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TOME    PREMIER 


INTRODUCTION. 


La  coutume  qu'avaient  nos  ancêtres  de  consigner 
sur  des  registres  particuliers  les  événements  accomplis 
sous  leurs  yeux  ;  cette  coutume  à  laquelle  on  doit  les 
journaux  des  bourgeois  de  Paris  sous  Charles  YI  et 
François  I*%  prit,  avec  la  Réforme,  un  développement 
considérable  dans  la  seconde  moitié  du  XVP  siècle. 
Seulement  on  remarque  entre  eux  cette  différence  pro- 
fonde ,  que  si  les  premiers  enregistrent  les  faits  sans 
réflexions  ni  commentaires,  ceux-ci  affectent,  au  con- 
traire, une  liberté  de  langage  qui  montre  quels  progrès 
se  sont  accomplis  durant  ce  court  espace  de  temps. 

Eln  effet,  à  la  faveur  des  troubles  religieux,  la  doc- 
trine du  libre  examen  professée  par  la  Réforme,  les 
prédications  révolutionnaires  de  la  Ligue,  les  vagues 
aspirations  des  villes  vers  une  démocratie  encore  mal 
définie,  ont  pénétré  dans  les  masses,  atteint  tous  les 
partis  et  ont  fini  par  ébranler  tout  à  la  fois  l'antique 
croyance  et  le  culte  de  la  royauté. 

A  ces  causes  déjà  bien  puissantes  de  la  dissolution 
de  la  société  du  moyen-âge,  si  l'on  ajoute  les  terribles 
effets  d'une  guerre  civile  qui,  après  avoir  englouti 
toute  une  dynastie  et  mis  le  trône  à  l'encan,  couvrait  • 
la  France  de  sang  et  de  débris,  on  comprendra  que  les 
contemporains  d'événements  aussi  extraordinaires  aient 
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tenu,  sous  Teinpire  de  divers  sentiments,  à  en  conserver 
le  souvenir.  Ainsi  ceux  qui  prirent  part  à  la  lutte  vou- 
lurent établir  dans  des  Mémoires  la  justification  de  leurs 
actes,  tandis  que  les  autres,  simples  spectateurs  ou  bien 
humbles  comparses,  se  contentèrent  de  relater  les  faite 
dont  ils  avaient  été  les  témoins. 

La  Bourgogne  qui  joua  un  rôle  important  dans  ce  < 
grand  drame,  Dijon  sa  capitale  où  la  Ligue  prit  pour 
ainsi  dire  naissance,  comptèrent  bon  nombre  des  uns 
et  des  autres.  Dijon  seul  fournit  neuf  de  ces  annalistes, 
prêtres,  guerriers,  robins,  figurant  :  qui  parmi  les  roya- 
listes, qui  parmi  les  ligueurs  et  jusque  dans  les  rangi* 
des  politiques. 

Dès  1348,  Raviet,  religieux  de  l'abbaye  de  Saint — 
Etienne,  commença  le  journal  qu'il  arrêta  en  1564  (1)^ 
l'avocat  de  Thésut  (1570-1591)  (2),  le  chanoine  Pépin» 
(1571-1601)  (3),  prirent  la  plume  à  leur  tour  ;  en  157^ 
Breunot  (4),  conseiller  postulant  au  Parlement,  ouvrait 
son  journal  en  même  temps  que  le  Digeste  sur  lequet 
la  cour  allait  l'interroger;  l'avocat  Bernard  rédigeait^ 
en  1589  son  curieux  récit  de  ce  qui  s'était  passé  aux 
États  de  Blois  (5)  ;  le  procureur  Sullot  data  son  livre  du 
jour  où  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise  sou- 
leva Dijon  contre  Henri  III  (6)  ;  Jeannin  écrivit  son  dis- 


(1)  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  viUe  de  Dijon  depuis  1548 
jusques  en  novembre  1564,  par  frère  Nicolas  Raviet^  religieux  de  Tab- 
baye  de  Saint-Etienne  de  cette  vUle,  in-4o. 

(îj  Sommaire  dés  choses  amvées  en  France  et  particulièrement  en 
Bourgogne  depuis  1570  Jusques  en  1591  inclusiveiodent/pai' François  de 
Thésut.  —  Bibliothèque  du  président  Bouhier,  P.  h.  14. 

(3)  Livre  de  souvenance  de  Pépin,  chanoine  musical  de  la  Sainte-Cha- 
peile  de  Dijon. 

(4)  Journal  de  Gabriel  Breunot,  conseiUer  au  Parlement. 

(6)  Journal  des  Etats  de  Blois,  tenus  en  1588  et  1589,  par  M.  Etienne 
Bernard,  avocat  au  Parlement  de  Dijon,  député  du  Tiers-Etat  de  ladite 
Tille  pour  y  assister. 

(6)  Journal  des  choses  les  plus  remarquables  arrivées  en  Bourgogne 
et  particuUèrement  à  Dijon  depuis  1588  jusques  en  1619,  par  Claude 
Mlot,  procnrenr  au  Parlement.  —  Bibliothèque  du  président  Bouhier. 
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cours  apologéti<(ue  (1),  et  enfin  des  deux  fils  du  maré- 
chal de  Saulx-Tavannes,  l'ainé,  Guillaume,  ce  champion 
dévoué  de  Henri  lY,  racontait  dans  ses  Mémoires  tout 
ce  qu'il  avait  accompli  dans  l'intérêt  de  la  cause  roya- 
liste (1568-1596)  (2),  tandis  que  Jean,  le  farouche 
ligueur,  dont  le  combat  de  Fontaine-Française  avait 
brisé  Tépée,  utilisait  ses  loisirs  forcés  à  célébrer  la 
mémoire  de  son  père,  tout  en  saisissant  les  moindres 
occasions  de  se  mettre  en  évidence  (3). 

De  ces  divers  ouvrages  quatre  seulement  :  les  Mé- 
moires des  deux  Tavannes,  le  journal  de  Bernard 
et  les  discours  de  Jeannin  ont  été  publiés  (4).  Trois 
autres,  Raviet  qui  pouvait  nous  fournir  des  éléments 
précieux  sur  les  commencements  du  protestantisme  en 
Bourgogne,  Thésut  et  Sullot,  ces  deux  ligueurs  zélés 
dont  les  écrits  devaient  compléter  Pépin  et  Breunot, 
sont  perdus.  On  n'en  a  conservé  que  le  titre  inscrit 
dans  la  bibliothèque  historique  de  la  France  (5).  U 
n'existe  enfin  d'inédit  que  les  écrits  de  Pépin  et  de 
Breunot  qui  font  l'objet  de  cette  pubUcation. 

Le  livre  de  souvenance  de  Pépin,  n'étant  pas  assez 
étendu  pour  constituer  un  volume  séparé,  a  été  réuni 
au  journal  de  Breunot,  dont  il  forme  en  quelque  sorte 
la  préface. 

Le  livre  de  Pépin  commence  le  2  janvier  1571  et  finit 
le  7  octobre  1601. 


(1)  Discours  apologétique. 

(2)  Mémoires  de  GuiUaume  de  Saulx,  seigneur  de  Tavaimes^  1560- 
1596. 

(3)  Mémoires  de  l^ès  noble  et  très  illustre  Gaspard  de  Saulx^  seigneur 
deTaTannes,  admirai  des  mers  du  Levant^  gouverneur  de  Provence, 
coDgeilIer  du  roi  et  capitaine  de  cent  hommes  d*arme. 

(4)  Les  dQuz  premiers  sont  compris  dans  la  collection  Petitot,  tomes 
niH,  XXIV,  XXV  et  XXXV;  dans  la  collection  Michaud  et  Poujoulat, 
l'^séiie,  tome  VIU.  Le  joumsil  de  Bernard  fait  partie  de  la  collection  des 
Rate  généraux  de  France,  publié  à  Lahaye,  1789,  XIV,  p.  440.  Le  dis- 
^ooii  apologétique  est  Jmprimé  en  tête  du  volume  des  négociations. 

(5)  Sous  les  no«  36988,' 85875  et  35899. 
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Le  journal  de  Breunot  fonne  quatre  parties  die 
tinctes. 

La  première  commence  le  10  novembre  1574  et  fia 
le  26  décembre  1S78. 

Il  y  a  ensuite  une  lacune  de  quatorze  ans  entre  1 
1"  janvier  1579  et  le  31  décembre  1892. 

La  seconde  commence  le  2  janvier  1593  pour  fia 
le  30  décembre  de  la  même  année. 

La  troisième,  qui  en  est  la  continuation,  commenc 
le  1''  janvier  1594  et  finit  le  30  juin  1595. 

La  quatrième  et  dernière  commence  le  1"  juillet  15S 
et  finit  le  3  juillet  1602.  Elle  oiïre  une  lacune  du  <2  ao^ 
au  12  octobre  1595,  et  une  autre  du  29  juillet  1596  s 
18  février  1598. 

Ces  deux  journaux  embrassent  donc  ensemble  1^ 
trente  dernières  années  du  XVP  siècle  et  les  deu 
premières  du  suivant.  Ils  renferment,  sur  les  évén< 
ments  accomplis  en  Bourgogne  et  sur  divers  points  c 
royaume,  des  renseignements  d'un  grand  intérêt,  pe 
ou  mal  connus  jusqu'ici. 

Bien  que  contemporains  et  vivant  sur  le  même  théftt 
d'événements,  leurs  auteurs  sont  loin  d'envisager  1^ 
faits  avec  le  même  esprit  et  sous  le  même  point  de  vu. 
Ligueur  déterminé,  l'un  apporte  dans  son  récit  toute 
passion  qui  l'inspire,  tandis  que  l'autre,  prudent  poM 
que,  voile  davantage  sa  pensée  et  ne  la  décèle  gufe:: 
qu'au  moment  du  triomphe. 

Nous  nous  proposons  de  réunir  sur  chacun  de  c^ 
personnages  tous  les  renseignements  biographique 
que  nous  avons  pu  nous  procurer,  d'examiner  ensuL' 
leurs  ouvrages,  de  faire  voir  l'esprit  qui  y  préside  < 
l'intérêt  qu'ils  présentent  au  point  de  vue  des  mœuri 
des  coutumes,  de  l'histoire  locale  et  de  l'histoire  gén€ 
raie  de  la  France;  nous  terminerons  par  des  note 
bibliographiques  sur  les  différents  manuscrits  qui  oi 
servi  à  cette  publication. 
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cours  apologétique  (i),  et  enfin  des  deux  fils  du  maré- 
chal de  Saulx-Ta vannes,  Faîne,  Guillaume,  ce  champion 
dévoué  de  Henri  lY,  racontait  dans  ses  Mémoires  tout 
ce  qu'il  avait  accompli  dans  l'intérêt  de  la  cause  roya- 
liste (1568-1596)  (2),  tandis  que  Jean,  le  farouche 
ligueur,  dont  le  combat  de  Fontaine-Française  avait 
brisé  Tépée,  utilisait  ses  loisirs  forcés  à  célébrer  la 
mémoire  de  son  père,  tout  en  saisissant  les  moindres 
occasions  de  se  mettre  en  évidence  (3). 

De  ces  divers  ouvrages  quatre  seulement  :  les  Mé- 
moires des  deux  Tavannes,  le  journal  de  Bernard 
elles  discours  de  Jeannin  ont  été  publiés  (4).  Trois 
autres,  Raviet  qui  pouvait  nous  fournir  des  éléments 
précieux  sur  les  commencements  du  protestantisme  en 
Bourgogne,  Thésut  et  Sullot,  ces  deux  ligueurs  zélés 
dont  les  écrits  devaient  compléter  Pépin  et  Breunot, 
sont  perdus.  On  n'en  a  conservé  que  le  titre  inscrit 
dans  la  bibliothèque  historique  de  la  France  (5).  U 
n'existe  enfin  d'inédit  que  les  écrits  de  Pépin  et  de 
Breunot  qui  font  l'objet  de  cette  pubUcation. 

Le  livre  de  souvenance  de  Pépin,  n'étant  pas  assez 
étendu  pour  constituer  un  volume  séparé,  a  été  réuni 
au  journal  de  Breunot,  dont  il  forme  en  quelque  sorte 
la  préface. 

Le  livre  de  Pépin  commence  le  2  janvier  1571  et  finit 
le  7  octobre  1601. 


(i)  Discours  apologétique. 

(2)  Mémoires  de  GoiUaame  de  Saulz,  seigneur  de  Tavaimes^  1560- 
1596. 

(3)  Mémoires  de  très  noble  et  très  iUustre  Gaspard  de  Sauk^  seigneur 
de  Tavannes,  admirai  des  mers  du  Levant^  gouverneur  de  Provence^ 

*  conseiller  du  roi  et  capitaine  de  cent  honmies  d'arme. 

(4)  Les  dQuz  premiers  sont  compris  dans  la  collection  Petitot^  tomes 
XSm^  XXIV,  XXV  et  XXXV;  dans  la  collection  Michaud  et  Poujoulat, 
l'*  série,  tome  Vm.  Le  journal  de  Bernard  fait  partie  de  la  collection  des 
Etats  généraux  de  France,  publié  à  Lahaye,  1789,  XIV,  p.  440.  Le  dis- 
eoQrs  apologétique  est  jmprimé  en  tête  du  volume  des  négociations. 

(5)  Sous  les  n««  36988,'  85875  et  35899. 
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Emiland  le  plus  jeune  embrassa  la  carrière  commer- 
ciale. 

Bénigne, ixotreokroniqueur,  né  vers  1550,  fut  destiné 
à  l'Église.  La  complaisance  avec  laquelle  il  parle  de 
tout  ce  qui  concerne  la  musique  laisse  supposer,  alors 
même  qu  on  oublierait  sa  qualité  de  chanoine  musical, 
qu'il  fit  d'abord  partie  des  Bons-Enfants  ou  Enfants- 
d'Aube  de  la  Sainte-Chapelle  (1).  On  appelait  ainsi  les 
enfants  de  chœur  de  ce  chapitre  dont  la  maîtrise  fut 
jusques  au  dernier  jour  une  des  meilleures  écoles  de 
musique  du  royaume.  Admis  à  la  prêtrise,  il  fut  presque 
coup  sur  coup  nommé  chorial,  maître  de  l'hôpital  Saint- 
Fiacre  (2)  et  chapelain  d'une  de  ces  nombreuses  cha- 
pelleries qui  bordaient  les  bas  côtés  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. Quant  au  camail  qui  devait  être  le  couronnement 
de  ces  diverses  dignités,  il  se  fit  longtemps  attendre. 
La  Sainte-Chapelle  étant  de  fondation  royale  et  les 
prébendes  par  conséquent  à  la  nomination  du  souve- 
rain ,  elles  étaient  l'objet  de  la  convoitise  des  familles 
nobles  et  parlementaires  du  pays,  et  Pépin,  quoique  de 
bonne  souche,  ne  pouvait  guère  y  prétendre.  Restaient 
les  quatre  canonicats  musicaux  (3)  auxquels  il  dut  bor- 
ner son  ambition,  et  d'ailleurs  ses  connaissances  spé- 
ciales lui  donnaient  quelque  droit  à  y  prétendre. 

Le  silence  que  Pépin  garde  dans  son  livre  sur  sa 
nomination  à  cette  dignité  ferait  supposer  qu'il  n'en 


(1)  Ces  enfants  étaient  élevés  sous  la  direction  d'un  maître  de  chapelle 
dans  une  grande  maison  canoniale^  qui  donna  son  nom  des  Bons-Enfants 
à  la  rue  dont  elle  occupe  aujourd'hui  le  n<>  9. 

(2)  Voir  page  3  du  Journal  de  Pepin^  en  note. 

(3)  On  appelait  ainsi  quatre  prébendes  instituées  en  1431  par  Philippe 
le  Bon>  duc  de  Bourgogne^  qui  déclarait  en  même  temps  l'église  de  la 
Sainte-Chapelle  chef-lieu  du  nouvel  ordre  de  la  Toison-d'Or.  Cette  fon- 
dation portait  le  nombre  des  chanoines  de  vingt  à  vingt- quatre;  mais 
ces  quatre  nouvelles  places^  réservées  à  la  nomination  du  diapitre,  de- 
vaient être  exclusivement  occupées  par  des  personnes  excellant  dans 
Part  de  la  musique. 
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fatrevèlu  qu'à  la  fin  de  sa  vie,  c'est-à-dire  vers  1602, 
et  ce  retard  s'explique  en  parcourant  son  journal. 
Pépin,  comme  le  furent  plus  tard  ses  compatriotes,  les 
firmes  Rameau,  musiciens  comme  lui,  était  d'humeur 
très  difficile  ;  la  violence  de  son  caractère  le  portait  à 
des  actes  qui,  dirigés  aussi  bien  contre  ses  égaux  que 
contre  ses  supérieurs,  durent  lui  susciter  des  ennemis 
et  nuire  beaucoup  à  son  avancement. 

Ainsi  en  1S76,  presque  au  début  de  sa  carrière  ecclé- 
siastique, ses  rixes  avec  son  collègue  Thévenot  néces- 
sitent, à  trois  reprises  différentes,  l'intervention  du 
chapitre  (1).  Plus  tard,  dans  les  dernières  années,  ses 
mauvais  propos  sur  le  doyen  Say  ve  le  ramènent  encore 
devant  la  justice  canoniale  et  lui  méritent  une  verte 
réprimande,  la  mise  au  pain  et  à  l'eau  cinq  jours  durant 
etTofrande  d'un  cierge  d'une  livre  au  grand  autel  (2). 
Bénigne  Pépin  mourut  au  mois  de  décembre  1 602  ; 
le  compte  d'hoirie,  qui  fut  rendu  le  28  janvier  1603 
par  devant  le  vicomte  mayeur  de  Dijon  porta  sa  suc- 
cession à  près  de  300  livres  ;  100  livres  furent  absorbées 
parles  dettes  et  les  frais  divers  (3).  Sa  nièce,  Marguerite 
Pépin,  veuve  Pyon,  hérita  du  surplus. 

Si  de  l'auteur  on  passe  à  son  livTe  il  suffit  d'en  par- 
courir les  premières  pages  pour  reconnaître,  sans  en 
savoir  d'avance  l'origine,  que  c'est  bien  là  l'œuvre 
d'un  homme  d'église,  catholique  ardent,  élevé  dans  les 
horreurs  des  nouvelles  doctrines.  Pour  Pépin,  cejournal 
^t  un  confident  discret  auquel  il  confie  tout  ce  qu'il 


(1)  Page  20  du  Journal  de  Pépin. 

KPage  !5S^  idem. 

(3)  Parmi  ces  frais  on  compte  23  fr.  9  sols  pour  ses  obsèques^  3  fr.  pour 
le  cercneU^  8  fr.  pour  la  sonnerie^  8  fr.  pour  le  psautier  récité  *à  son 
ûtotUon^  15  fr.  pour  la  procession  des  Tigiles  et  trois  grand^messes, 
10  fr.  pour  le  service  du  quarantal  (service  des  six  semaines)^  4  fr.  18 
sols  pour  les  dépens  de  bouche  de  ceux  qui  furent  en  la  maison  du  dé- 
Amt  pendant  les  obsèques. 
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fait,  tout  ce  qui  lui  arrive  d'important.  lU' écrit  comme 
il  le  pense,  de  bonne  foi,  sans  arrière-pensée,  sous- 
rim pression  du  moment  et  au  courant  de  la  plume. 
Disons-le  de  suite,  son  livre  de  souvenance  est  l'histoire 
contemporaine  de  Dijon  en  déshabillé;  les  événements 
les  plus  dissemblables  s'y  coudoient  sans  transition  et 
sans  autre  lien  que  Tordre  chronologique.  Non  seule- 
ment il  y  consigne  tous  les  faits  remarquables  qui  se 
passent  sous  ses  yeux,  mais  il  y  traite  des  prix  du  blé 
et  du  vin,  des  phénomènes  météorologiques;  il  men- 
tionne la  construction  des  édifices  publics;  l'élection 
annuelle  des  magistrats  de  la  cité  lui  fournit  l'occasion 
de  stigmatiser  les  «  suffrages  gagnés,  tant  par  argent, 
a  banquets,  ivrogneries  et  autres  dissolutions  des  bri- 
<r  gueurs  cupides  d'entrer  dans  ces  charges.  » 

Les  fêtes  publiques,  les  cérémonies  religieuses  célé- 
brées à  la  Sainte-Chapelle,  les  entrées  des  princes  et 
des  personnages  célèbres;  les  exécutions  des  grands 
criminels  sont  recueillies  avec  un  grand  soin.  Bref, 
en  bon  Dijonnais  il  ne  manque  jamais  de  signaler 
les  sorties  de  la  Mère-Folle,  et  de  temps  à  autre  quelque 
trait  emprunté  à  la  chronique  scandaleuse  vient  égayer 
son  récit. 

Pépin  enregistre  avec  soin  les  principaux  événements 
du  dehors  qui  viennent  à  sa  connaissance,  et  c'est  là 
surtout  que  se  révèle  le  caractère  ardent  et  passionné 
dont  la  fougue  semble  croître  avec  l'âge.  Jeune  encore 
quand  éclate  la  Saint-Barthélémy,  il  mentionne  en  deux 
lignes  la  mort  de  l'amiral  de  Coligny  et  exprime  le  vœu 
que  Dieu  maintienne  les  huguenots  convertis  dans  la 
bonne  voie  ;  mais  à  partir  de  l'invasion  des  reîtres  et  de 
la  paix  de  1576,  «  paix  inique  où  fut  accordé  l'exercice 
de  Vhuguenoterie ,  »  son  mécontentement  va  toujours 
crescendo^  de  même  que  sa  sympathie  pour  Mayenne, 
<sc  ce  jeune  homme  grand  et  puissant  de  corps  »  dont  il 
vient  de  saluer  l'arrivée.  Aussi  quand  en  1S8S  Mayenne 
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s'empare  de  Dijon  au  nom  de  la  Ligue,  il  prie  Dieu 
de  l'assister  en  toutes  ses  affaires.  Néanmoins  l'ancien 
prestige  de  la  royauté  agit  encore  sur  son  esprit,  et 
pour  peu  que  le  roi  incline  du  côté  de  la  Ligue  il 
l'accompagne  de  tous  ses  vœux.  A  la  nouvelle  du  dé- 
sastre de  Contras  :  «  Prions  Dieu,  s*écrie-t-il,  de  se  con- 
tenter de  tant  et  de  donner  la  grâce  à  notre  bon  roy, 
d'en  avoir  vengeance  et  d'exterminer  touts  ces  meschans 
traîtres  et  chiens  enragés  d'huguenots.  »  Quand  il 
apprend  la  fuite  de  Henri  III,  après  les  barricades^-  le 
triomphe  de  sa  cause  semble  l'embarrasser  ;  mais  bientôt 
la  mort  du  duc  de  Guise  <r  proditoirement  assassiné  en 
présence  du  roi  et  par  aucuns  de  sa  garde  »  lève  tous 
ses  scrupules.  Il  arbore  franchement  le  drapeau  de  la 
Ligue  et  si,  par  un  reste  de  prudence,  il  n'ose  approuver 
l'assassinat  de  Saint-Gloud,  insinue-t-il  néanmoins  que 
le  roi  est  mort  sans  confession.  A  partir  de  ce  moment 
ii  enveloppe  dans  le  même  anathème  les  partis  qui  lui 
sont  opposés  ;  tout  royaliste  ,  tout  politique ,  est  un 
bérétique,  et  par  conséquent  un  huguenot.  Les  gentils- 
hommes qui  suivent  le  parti  du  roi  de  Navarre  sont 
des  «  gentils  vilains  » .  Le  comte  de  Tavannes  et  Baillet 
de  Vaugrenant ,  deux  chefs  royalistes  dont  les  courses 
Dûettent  incessamment  Dijon  en  alarmes,  sont  surtout 
l'objet  de  ses  exécrations.  Il  les  appelle  ravageurs, 
Voleurs,  dignes  de  la  grande  justice.  Les  dames  mêmes 
ne  trouvent  point  grâce  devant  lui  :  la  conseillère  Fyot 
est  «  M"*  du  Fumier  »,  et  la  comtesse  de  Grancey  une 
Jézabel. 

Sa  haine  enfin  pour  Henri  IV  éclate  à  chaque  page 
de  son  livre.  Non  seulement  il  atténue  ses  succès  et 
grossit  ses  pertes,  mais  il  se  fait  l'écho  de  tous  les  bruits 
ïualveillants  répandus  contre  ce  prince.  Ainsi  la  victoire 
d'Arqués  est  convertie  en  déroute  ;  celle  dlvry  n'a  été 
obtenue  que  par  la  trahison  des  lansquenets  ;  —  «  Le 
«  traître  Béamois,  ajoute-t-il,  ayant  obtenu  la  victoire 


a  avoit  promis  à  ses  barons  qu'il  s'ameadroit,  mais  il 
«  n'en  fit  compte,  et  se  moquant  d'eux  il  tourna  le  dos 
a  à  la  croix  et  aux  saintes  reliques  qui  lui  étaient  pré- 
a  sentées.  » 

Quand  il  apprend  la  levée  du  siège  de  Paris  :  a  Le 
<r  Navarrois,  écrit-il,  s'est  retiré  à  sa  honte;  mais  ca- 
«  gnard  qu'il  est,  il  s'est  sauvé  la  nuit.  »  A  la  prise  de 
Chartres ,  il  l'accuse  d'avoir  traité  les  habitants  comme 
des  esclaves  au  mépris  de  la  foi  jurée  «  étant  coutumier 
du  fait.  »  C'est  bien  pis  à  Chalon  :  après  avoir  extor- 
qué 12,000  écus  aux  habitants,  il  les  a  exhortés  à  faire 
des  prières,  à  exposer  tous  les  reliquaires  et  ornements 
de  leurs  églises  et  les  a  fait  piller  par  ses  soldats. 

La  nouvelle  de  l'abjuration  l'étonné;  il  l'enregistre 
sans  commentaire  mais  sans  s'y  fier,  car  quand  survient 
la  nouvelle  de  la  reddition  de  Paris  il  s'écrie  :  «  Que 
Keu  nous  préserve  des  mauvaises  cautèles  du  renard 
hypocrite  et  hérétique  »  !  Aussi  plaint-il  plus  bas  ces 
pauvres  jésuites  proscrits  comme  complices  de  ce  jeune 
J.  Chatel  ignominieusement  supplicié  «  pour  avoir 
touché  le  roi  de  Navarre  avec  un  couteau  en  la  face.  » 

Obstiné  dans  son  parti,  Pépin  conserva  jusques  au 
bout  ses  illusions  politiques.  Ni  les  défections  succes- 
sives qu'il  enregistre  lui-même,  ni  l'audace  croissante 
des  politiques  «  qui  montrent  de  plus  en  plus  leurs  cor- 
nes, »  ni  même  enfin  la  sanglante  tragédie  du  maire 
La  Verne  ne  parviennent  à  lui  dessiller  les  yeux.  L'ar- 
mée du  maréchal  de  Biron  envahit  la  province  :  Beau- 
ne,  Autun  sont  rendus;  Dijon  est  bloqué,  que  lui  im- 
porte? Mayenne  ramène  de  Franche-Comté  une  armée 
espagnole  et  le  maréchal  n'a  qu'à  se  bien  garder.  Mais 
quand  Biron  se  présente  aux  portes,  quand  la  popula- 
tion lasse  de  souflrir  se  soulève  en  masse,  quand  enfin 
il  voit  Biron  se  précipitant  dans  les  rues  à  la  rencontre 
des  ligueurs ,  la  réalité  l'écrase  et  sa  plume  longtemps 
rebelle  proclame  Henri  IV  roi  de  France  et  de  Navrre, 
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Chose  singulière,  on  dirait  qu'il  se  complaise  à  mention- 
ner tous  les  actes  religieux  accomplis  par  le  monarque 
durant  son  séjour  à  D^on  comme  pour  chercher  dans 
ces  faits  la  justification  à  ses  propres  yeux  d'un  revire- 
ment si  subit. 

Toutefois  son  royalisme  est  trop  récent  pour  avoir 
dépouillé  tout  à  fait  le  vieil  esprit  de  la  Ligue.  Il  accom- 
pagne de  ses  regrets  et  de  ses  lamentations  les  jésuites 
bannis  du  collège  des  Godrans.  S'il  inscrit  les  succès  des 
Français  contre  les  Espagnols,  il  n'oublie  pas  ceux  des 
troupes  dé  Mayenne  sur  les  royalistes.  Il  blâme  le  Par- 
lement d* avoir  par  un  arrêt,  obligé  les  gens  d'église  à 
dire  une  collecte  dans  leurs  messes  pour  le  roi  et  à  le 
nommer  «  haut  et  clair  Henri  IV,  roi  de  France,  ce  qui  est 
trop  entreprendre»  (le  Pape  n'avait  point  encore  donné 
son  absolution).  Si  le  nom  d'un  de  ses  anciens  ennemis 
politiques  se  rencontre  sous  sa  plume,  il  est  rare  qu'il 
ne  soit  pas  suivi  d'un  sarcasme  ou  d'une  phrase  ironi- 
que, témoin  par  exemple  le  président  Fremyot  refu- 
sant aux  Etats  de  la  province  l'entrée  de  l'abbaye  de 
Saint-Etienne  dont  il  s'est  emparé  par  force,  ou  bien 
^'intitulant  «  évêque  de  Bourges,  abbé  de  Saint-Etienne, 
pésident  au  Parlement,  maire  de  Dijon  et  premier  au 
conseil  de  M.  le  maréchal  de  Biron.  »  Et  encore  en  par- 
lant de  la  nomination  du  baron  de  Sennecey  à  la  lieute- 
iiance  générale  de  Bourgogne  :  «  M.  de  Tavanes  reçut 
^coup  de  corne,  fut  frustré,  mis  hors  dudit  gouver- 
îieinent  dont  je  crains  fort  qu'il  ne  nous  advienne  quel- 
ques guerres.  »  Quant  aux  protestants,  on  nes'étonnera 
pas  s'il  conserve  pour  eux  jusques  au  bout  la  haine  la 
plusvivace.  Voici  en  quels  termes  il  prend  congé  d'eux  : 
«  Le  9  avril  1600  il  arriva  deux  ministres  de  Genève 
®  qiie  les  Huguenots  avoient  envoyé  quérir;  ledit  jour 
«  se  transportèrent  à  Is-sur-Tille  où  ils  firent  leur 
«  chiennerie.  y> 
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§  2.  —  Notice  biographique  sur  Gabriel 
Breunot. 

Pierre  Paillot  et  Papillon  sont  les  seuls  auteurs  qui 
se  soient  occupés  de  Gabriel  Breunot,  et  encore  ce  qu'ils 
en  disent  est  bien  insuffisant  pour  Tétude  de  sa  biogra- 
phie. Le  premier  se  contente  en  effet  de  consigner  dans 
son  Parlement  de  Bourgogne  (1)  le  nom  de  notre  auteur, 
la  date  de  sa  réception  comme  conseiller,  celle  de  sa 
résignation,  et  il  décrit  ses  armoiries  qui  étaient  d'azur 
à  une  tête  de  bœuf  d'or  et  deux  étoiles  de  même  mises 
en  chef. 

^  Papillon  qui  lui  a  consacré  un  article  dans  sa  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne  (2)  est  un  peu  plus  ex- 
plicite. Il  le  fait  naître  à  Autun  sur  la  foi  d'un  vers  de 
l'avocat  Philippe  Robert  : 

Brunoti,  o  hedui  lumen  honosque  soli  (3). 

Cette  conjecture  se  trouve  confirmée  à  défaut  des  re- 
gistres de  l'état  civil  qui  n'existent  plus,  par  un  docu- 
ment conservé  aux  archives  de  l'évêché  d' Autun  (4). 
Breunot  est  effectivement  né  dans  cette  ville  où  sa  fa- 
mille occupait  un  rang  distingué  (5).  En  1S97  il  y  avait 


(1)  Page  231. 

(2)  Page  108. 

(3)  Il  nous  apprend  aussi  qu'il  fut  Tauteur  des  vers  élégiaques  et  des 
deux  épigrammes  insérés  en  tête  du  Dictionnaire  des  rimes  de  Lefèvre, 
imprime  en  1588^  et  termine  son  article  en  donnant  sur  son  journal  des 
renseignements  aussi  erronés  qu'incomplets. 

(4)  Mémoire  au  sujet  de  la  parentesse  de  MM,  de  la  Cour  de  Dijon  avec 
plusieurs  principaux  habitants  d' Autun  en  1597.  Nous  devons  ces  rensei- 
gnements à  l'obligeance  de  M.  H.  Abord,  avocat  à  Autun,  auteur  d'une 
histoire  de  la  Réforme  et  de  la  Ligue  dans  cette  ville. 

(5)  La  famille  de  Breunot  avait  déjà  acquis  le  privilège  de  la  noblesse^ 
car  en  1585  notre  chroniqueur  faisait  précéder  son  nom  de  la  qualité  de 
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^core  deux  sœurs  mariées  et  plusieurs  parents,  entre 

res  Albert  Breunot,  drapier.  11  épousa  une  demoi- 

le  Colin,  sœur  d'un  avocat  au  Parlement  de  Dijon, 

Jean  Colin,  lequel  avait  pour  femme,  en  1571,  Baptiste 

de  Ganay,  fille  du  procureur  du  roi  Jean  de  Ganay. 

Etant  venu  s'établir  à  Dijon,  il  acheta  en  1574  la  charge 

àe  conseiller  au  Parlement  vacante  par  la  résignation 

d'André  Fremyot,  frère  aîné  du  père  de  M"'  de  Chantai, 

subit  avec  succès  les  examens  préalables  et  fut  défini* 

tivement  reçu  le  25  juin  1575. 

n  commença  aussitôt  le  journal  que  nous  publions 
aujourd'hui. —  Malheureusement  il  existe,  comme  nous 
1  avons  dit  en  commençant,  une  lacune  de  quatorze  an- 
xiées  que  des  renseignements  puisés  à  d'autres  sources 
sont  loin  de  pouvoir  combler.  Nous  ignorons  donc  l'épo- 
que de  la  mort  de  sa  première  femme,  celle  du  mariage 
de  ses  sœurs,  dont  l'une  fut  la  femme  de  François  Fleu- 
telot,  procureur  au  Parlement.  Nous  savons  seulement 
que  vers  1583  (1),  il  épousa  en  secondes  noces  Margue- 
rite Robert,  fille  de  Philibert  Robert,  trésorier  de  France 
et  de  Marie  Morin,  veuve  elle-même  de  Claude  d'Es- 
larres,  conseiller  audiencier  en  la  grande  chancellerie 
de  Bourgogne  (2)  qui  lui  avait  laissé  deux  filles. 

Marguerite  avait  un  frère  Pierre  Robert,  aussi  tréso- 
rier de  France  et  une  sœur  Louise  mariée  à  Guy-Lege- 
Devois,  conseiller  au  présidial  de  Chaumont,  lequel, 
contraint  de  se  réfugier  à  Langres  pendant  la  Ligue, 
servit  utilement  la  cause  royaliste. 
«  A  défaut  du  journal,  les  registres  du  Parlement  ren- 


noble  dans  le  contrat  de  mariage  de  N.  Morin  avec  Anne  Vlard  auquel 
il  BoiiscriYit  comme  parent. 

(1)  Les  minutes  de  Poillechat^  notaire  de  la  famille^  manquent  préci- 
fément  pour  cette  anné  e . 

(2)  Elle  Tavait  épousé  en  1576.  Son  contrat  de  mariage,  dont  la  mi- 
nnte  reçue  Poillechat  existe  à  la  chambre  des  notaires,  est  du  8  juillet 
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ferment  le  récit  de  deux  faits  assez  curieux  dans  les- 
quels notre  auteur  fut  appelé  à  jouer  un  rôle.  En  1379 
le  président  Odinet  Godran,  qui  était  d'humeur  très 
irascible,  s'était  pris  de  querelle  avec  le  trésorier 
Robert,  le  même  qui  fut  plus  tard  le  beau-père  de 
Breunot;  le  président  se  prétendant  outragé  forma 
plainte  à  la  cour  qui  délégua  les  conseillers  Breunot  et 
Berbisey  pour  en  informer.  L'enquête  fut  sans  doute 
favorable  au  trésorier,  car  l'affaire  en  resta  là. 

Peu  de  temps  après,  le  Parlement  commit  encore  les 
mêmes  conseillers  pour  instruire  le  procès  intenté,  par 
ordre  exprès  du  roi,  au  cordelier  Buffet  qui  prêchait  à 
Chalon  contre  Tédit  de  pacification  et  qui  s'était  permis 
d'outrager  la  majesté  royale.  Mayenne  lui-même  s'était 
rendu  à  la  cour  de  la  part  du  roi  qui  trouvait  le  fait  de 
grande  conséquence.  Mais  les  conseillers  clercs  du  Par- 
lement, l'abbé  de  Cîteaux  entête,  parvinrent  à  traîner  les 
choses  en  longueur  ;  d'autres  événements  survinrent,  et 
Buffet  fut  relâché  après  quelques  mois  de  détention. 

Catholique  zélé,  hostile  aux  idées  nouvelles,  Breunot 
s'opposa  le  plus  qu'il  put  à  tout  ce  qui  pouvait  favoriser 
le  développement  du  protestantisme  en  Bourgogne, 
Sympathique  en  cela  aux  princes  de  Lorraine  qu'il 
regardait  comme  les  vrais  défenseurs  de  la  foi,  il 
oublia,  en  applaudissant  aux  attaques  de  Mayenne 
contre  le  pouvoir  royal,  qu'il  en  était  lui-même  un  des 
représentants.  A  l'exemple  de  Jeannin,  son  compa- 
triote et  son  collègue,  il  se  jeta  à  corps  perdu  dans  la 
Ligue  sans  que  rien  l'arrêta  pas  même  le  spectacle  de 
ses  deux  beaux-frères  et  de  ses  collègues  royalistes 
emprisonnés  par  Mayenne  ou  obligés  de  chercher  leur 
sdut  dans  la  fuite  (1). 

Tandis  que  ceux-ci,  groupés  autour  du  président 


(1)  Registre  des  délibérations  du  Parlement  et  de  la  Mairie  de  Dijon. 
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Fréinyot  affirmaient  courageusement,  à  Flavigny,  la 
royauté  chancelante  de  Henri  IV,  la  majorité  du  Parle- 
ment demeurée  à  Dijon  signait,  aveuglée  par  le  fana- 
it, de  nouveaux  articles  d'Union  d'oti  le  nom  du  roi 
était  banni;  elle  défendait  de  reconnaître  Henri.  lY 
eomme  roi  de  France,  proclamait  le  cardinal  de  Bour- 
l)on  sons  le  nom  de  Charles  X  (1),  oubliant  que  par 
cette  incroyable  faiblesse  elle  fermait  en  même  temps 
la  voie  à  tout  rapprochement  avec  les  dissidents  et  sç 
livrait  désarmée  aux  empiétements  de  la  Chambre  de 
ville. 

Celle-ci,  en  effet,  qui  dès  Torigine  des  troubles  avait 
concentré  en  elle  tous  les  pouvoirs,  s'était  constituée 
ipso  facto  comme  puissance  ne  relevant  que  de  Mayenne. 
Dirigée  par  des  hommes  d'action  et  de  paroles,  ligueurs 
déterminés,  avocats  ou  procureurs  pour  la  plupart,  elle 
ne  laissa  jamais  échapper  l'occasion  de  rendre  au  Par- 
lement les  avanies  que  naguère  encore  celui-ci  n'avait 
point  épargnées  aux  officiers  municipaux.  Ainsi,  quand 
«près  le  meurtre  de  Henri  HI  le  Parlement  invite 
«es  membres  dissidents  à  reprendre  leurs  sièges,  un 
^vin ,  Etienne  Bernard ,  vient  impérieusement  lui 
signifier  de  ne  point  donner  suite  à  l'arrêt.  Quand  le 
cardinal  Cajetan,  légat  du  Pape,  à  son  passage  à  Dijon, 
îusiste  encore  sur  cette  réconciliation  favorable  à  ses 
projets,  le  maire,  Jacques  La  Verne,  décline  net  la  pro- 
position, sous  le  prétexte  que  ces  a  parlementaires  sont 
pis  qu'hérétiques.»  Enfin,  au  mépris  des  immunités  de 
la  cour,  non  seulement  on  vend  à  l'encan  les  biens  des 
ntembres  royalistes,  mais  on  convertit  leurs  maisons 
en  caserne^.  Le  Parlement  ligueur  n'est  lui-même 
guère  mieux  traité.  On  l'évincé  de  la  présidence 
ie  la  chambre  des  Pauvres ,  on  lui  dénie  toute 
autorité  sur   les   affaires    de    la  ville,  ses   membres 

(i)  Registres  des  délibérations  du  Parlement  et  de  la  Mairie  de  Dijon. 
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sont  astreints  aux  guet  et  garde.  On  leur  impose  des 
taxes  qu'ils  n  ont  pas  même  la  liberté  de  discuter,  on 
livre  les  retardataires  aux  vexations  des  sergents  mu- 
nicipaux. Bref,  sauf  l'exercice  de  la  justice  dont  encore 
on  entrave  souvent  l'action  (1),  on  Tannihile  complète- 
ment. 

Si  poussé  à  bout  le  Parlement  recourt  à  Mayenne  ou 
à  ses  lieutenants,  ceux-ci  qui  ont  un  immense  intérêt  à 
nïénager  les  chefs  populaires,  et  qui  d'ailleurs  ont  dans 
leurs  conseils  même  des  parlementaires  plus  soucieux 
du  triomphe  du  parti  que  de  la  dignité  de  leur  compa- 
gnie; ceux-ci,  disons-nous,  éludent  toute  réponse  et 
ferment  volontiers  l'oreille  à  des  réclamations  qu'ils 
savent  bien  n'avoir  plus  d'écho  dans  les  masses. 

Breunot,  outre  la  part  qu'il  eut  comme  conseiller 
dans  toutes  ces  tribulations,  vit  aussi  sa  fortune  grave- 
ment compromise.  Le  conseil  général  de  la  Sainte- 
Union  lui  fit  verser  d'abord,  sous  le  titre  d'emprunt  et 
sans  garantie,  une  somme  considérable;  puis  son  beau- 
père,  le  trésorier  Robert,  étant  mort,  le  maire  La  Verne 
qui  n'aimait  pas  Breunot  refusa  d'ouvrir  la  succession, 
et  mit  dans  la  maison  du  défunt  une  garnison  de  Suisses 
qui  la  dévastèrent  entièrement. 

Nommé  syndic  de  la  cour  de  1591  à  1593,  et  comme 
tel  chargé  de  défendre  les  intérêts  de  sa  compagnie, 
ces  fonctions  l'amenèrent  souvent  aux  assemblées  de 
l'hôtel  de  Ville.  Là,  mêlé  à  tous  les  débats,  et  mis  par 
sa  position  à  même  de  tout  voir  et  tout  observer,  il 
reconnut  bientôt  que  ce  grand  parti  de  la  Sainte-Union, 
qui  l'avait  si  fort  séduit  alors  qu'il  avait  le  Balafré  pour 
chef,  était  devenu  sous  son  successeur  une  sorte  de 
Babel  où,  sous  le  manteau  de  la  religion,  s'agitaient  à 
tous  les  degrés  d'insatiables  ambitions  qui  ne  reculaient 


(i)  îémoiD  le  procès  du  capitaine  Lagaache. 
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pas  même  devant  la  pensée  de  l'asservissement  de  la 
France. 

Comparant  ensuite  la  déchéance  morale  où  sa  com- 
pagnie s'était  laissé  entraîner  avec  le  renom  de  plus 
en  plus  glorieux  qu'acquérait  le  Parlement  de  Semur, 
défenseur  de  la  cause  royaliste,  c'est-à-dire  de  l'unité 
nationale  et  de  la  liberté  du  pays,  il  comprit  enfin  qu'il 
avait  fait  fausse  route  et  qu'il  était  temps  de  revenir  en 
arrière.  Toutefois,  catholique  trop  timoré  pour  pactiser 
encore  avec  des  fauteurs  d'hérésie  (comme  on  disait  des 
royalistes),  ou,  peut-être  mieux,  se  sentant  trop  com- 
promis pour  espérer  un  accueil  favorable  de  ses  anciens 
collègues,  il  continua  de  demeurer  à  Dijon  ;  seulement 
de  ligueur  il  tourna  au  politique.  Bon  nombre  de  ses 
collègues  désillusionnés  comme  lui  le  suivirent  dans 
cette  nouvelle  évolution  qui  leur  attira  bientôt  les 
menaces  des  exaltés  et  les  imprécations  des  prédica- 
teurs. Breunot,  regardé  comme  leur  chef,  excita  surtout 
l'animadversion  des  principaux  ligueurs.  Il  fut  de 
leur  part  l'objet  d'une  surveillance  active  que  sa  pru- 
dence mit  toujours  en  défaut.  Bien  avant  4S93,  et  son 
journal  le  prouve,  il  avait  reconnu  la  souveraineté  de 
Henri  IV  (1)  ;  le  soin  avec  lequel  il  note  tous  les  bruits 
vrais  ou  faux  qui  circulent  sur  sa  conversion,  les  vœux 
ardents  qu'il  exprime  pour  qu'elle  se  réalise,  dénotent 
assez  le  prix  qu'il  attache  à  cette  manifestation  dont  il 
attend  le  salut  du  pays. 

En  effet,  à  peine  ce  grand  acte  est-il  consommé  qu'un 
mouvement  de  réaction  se  manifeste  de  toute  part. 
£d  Bourgogne,  le  journal  de  Breunot  nous  le  montre 
timide  dans  le  commencement,  mais  ^andissant  chaque 


(1)  U  Roy,  c^est  ainsi  q}i*'û  le  désigne  constamment.  Roy  sans  queue, 
comme  on  disait  alors  par  opposition  aux  ligueurs^  qui  affectaient  de  ne 
le  nommer  jamais  que  Henry,  roi  de  Navarre^ 
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jour  avec  les  succèa  de  la  royauté.  La  soumissioD  d'uaa 
ville  ou  d'un  château  en  entraîne  nombre  d'autres;  st 
si  la  capitale  n'entre  pas  dans  cette  voie,  c'est  que 
Mayenne ,  qui  la  regarde  comme  son  refuge ,  n'a  rien 
négligé  pour  la  maintenir  sous  son  joug.  ESbctivemeot 
il  en  a  abandonné  le  régime  intérieur  à  un  maire  et  i 
des  échevins  choisis,  de  même  que  les  chefs  de  la  milice 
bourgeoise,  parmi  les  ligueurs  les  plus  endurcis.  Cette 
chambre  de  ville  a,  pour  auxiliaire,  un  conseil  secret 
choisi  parmi  les  personnages  les  plus  dévoués  à  Mayen- 
ne (1).  Elle  s'appuie  sur  les  nombreuses  garnisoni 
du  château  de  Dijon  et  du  fort  de  Talant.  Néanmoins, 
malgré  la  terreur  dont  ce  gouvernement  tyranuique 
s'entoure  pour  prolonger  sa  durée,  le  nombre  des  poli- 
tiques augmente  chaque  jour,  au  grand  effroi  des  plus 
clairvoyants  ligueurs  (2).  Vainement  les  prédicateurs 
tonnent-ils  en  chaire  contre  le  relaps,  vainement  con- 
seillent-ils ouvertement  le  meurtre  des  hérétiques, 
athéistes  et  politiques  de  la  cour,  le  peuple  las  de  souffrir 
leur  répond  par  des  murmures  de  plus  en  plus  lûgnifi^ 
catifs.  Aussi  peut-on  avancer,  sans  crainte  d'être  dé- 
menti, que  dès  i594  la  réaction  des  esprits  était  telle- 
ment manifeste,  que  si  La  Verne  eût  apporté  dans  sa 
conspiration  contre  Mayenne  la  même  résolution  qu'en 
1S88  contre  Henri  III ,  la  soumission  de  Dijon  eût  été 
avancée  d'une  année. 

Les  politiques  du   Parlement  n'avaient  point  été 
étrangers  à  ce  mouvement  qui  eut  pour  origine  leur 


(1)  Il  se  composait  de  Jean^  vicomte  de  TaYamiea^  lieuteuant-génénl 
de  Mayenne  en  Bourgogne;  Franchesse^  capitaine  du  château;  Bernard 
d^Ësbarres^  président  au  Parlement;  Fyotl'alné  et  Berbisey^  conseillers; 
Legouz  de  Vellepèle^  avocat  général;  le  maire  Jacques  La  Verne  ;  l'an- 
tique mayeur  Et.  Bernard,  l'orateur  du  Tiers  aux  Etats  de  1588  et  169S; 
Rouhier  et  Fieutelot,  échevins;  et  Pignallet,  capitaine  des  murailles. 

(i)  Les  chefs  des  ligueurs  convenaient  que  les  trois  quarts  des  hàbh- 
tants  étaient  des  politiques. 
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refus  d'admettre  parmi  eux  La  Verne  avant  qu'il  se 
fut  justifié  du  crime  d'assassinat  juridique  commis  sur 
la  personne  de  Favocat  Chantepinot.  En  vain  Mayenne, 
qui  venait  de  l'évincer  de  la  mairie ,  transmit-il  des 
ordres  positifs,  le  Parlement,  sans  plus  se  laisser  inti- 
mider, admit  la  requête  des  parents  de  la  victime  et 
commença  l'instruction.  C'est  alors  que  La  Verne,  se 
voyant  abandonné  de  ses  anciens  amis,  se  jeta  dans  les 
bras  des  royalistes  et  leur  promit  l'entrée  de  la  ville  en 
échange  de  ses  lettres  d'abolition.  Mais  son  irrésolution 
fit  échouer  rentre  prise,  et  lui  et  son  principal  complice 
le  payèrent  de  leur  tête. 

L'inimitié  bien  connue  de  La  Verne  contre  Breunot  (1) 
empêcha  les  ligueurs  d'envelopper  ce  dernier  dans 
cette  catastrophe  (2)  qui  fut  le  commencement  de  la  fin 
du  pouvoir  de  Mayenne  à  Dijon.  Toujours  est-il  que 
des  conseillers  impliqués  dans  la  conspiration  ayant  été 
emprisonnés  au  château  et  devant  au  mépris  des 
privilèges  de  la  cour,  être  traduits  avec  les  autres 
accusés  devant  un  tribunal  de  gradués ,  le  Parlement, 
excité  par  Breunot,  secoua  enfin  sa  torpeur  et  re- 
trouva, pour  défendre  ses  immunités,  un  peu  de  son 
ancienne  énergie.  Une  commission,  dont  Breunot 
faisait  partie,  se  rendit  au  logis  du  Roi  et  exigea  de 
Henri,  prince  de  Mayenne  et  du  vicomte  de  Tavannes, 
la  remise  des  conseillers  pour  les  juger  elle-même. 
Ceux-ci  s'en  étant  excusés,  sur  le  motif  que  les  paren- 
telles  des  accusés  ne  garantissaient  point  une  bonne 


(i)  Qand  La  Yeme  fut  sorti  de  charge  à  la  mairie^  il  vint  en  persoDne 
demander  excuse  à  Breunot  de  ses  mauvais  procédés  envers  lui.  La 
Verne  poursuivait  sa  réception  au  Parlement^  et  Topinion  de  Breunot 
pouvait  faire  pencher  la  balance. 

(2)  Néanmoins  Breunot  fut  porté  le  second  sur  un  rôle  de  ceux  qu^on 
voulait  arrêter.  Mais  Et.  Bernard  et  le  maire  Fleutelot  Ten  firent  rayer 
for-le-ehamp.  Breunot  reconnut  ce  service  en  protégeant  Bernard  à  son 
toar^  après  la  réduction  de  la  ville,  contre  la  fureur  des  royalistes. 
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justice,  la  cour  interdit  par  arrêt  aux  commissaires  mu- 
nicipaux la  connaissance  de  ce  procès  en  ce  qui  con- 
cernait ses  membres,  et  no  cessa  de  répéter  ses  prison- 
niers (1). 

Sur  ces  entrefaites,  Mayenne  étant  arrivé  à  Dijon,  le 
Parlement  renouvela  ses  instances  et  le  mit  en  de- 
meure de  respecter  les  franchises  dont  il  avait  lui-même 
juré  la  conservation.  Mayenne,  toujours  irrésolu,  n'osa 
nii  donner  satisfaction  à  la  cour,  ni  mécontenter  la 
mairie;  les  principaux  coupables  étant  d'ailleurs  punis, 
il  élargit  les  prisonniers  et  les  bannit  de  la  ville.  Au 
sortir  d'une  audience,  que  le  prince  avait  donnée  à  la 
députation  de  la  cour,  celle-ci,  qui  avait  en  tête  le 
premier  président,  rencontra  aux  portes  du  palais  des 
laquais  qui  eurent  Taudace  de  tirer  des  pétards  et  des 
fusées  derrière  les  magistrats.  Plusieurs  robes  furent 
brûlées  et  cette  incartade,  considérée  comme  un  outrage 


(1)  Cette  affaire^  qui  se  prolongea  durant  plusieurs  mois^  amena  ésm 
le  sein  de  la  Cour  des  débats  d'une  extrême  vivacité  entre  les  acharné» 
ligueurs  qui^  conmie  d'Ësbarres^  Fyot  Talné^  Berbisey  et  Legouz  de 
Vellepèle^  voulaient  abandonner  les  prisonniers  à  la  mairie^  et  les  poli- 
tiques^ Breunot  en  téte^  qui^  plus  soigneux  des  privilèges  du  Parlement, 
persistaient  au  contraire  à  les  réclamer  et  menaçaient^  si  Ton  passait 
outre^  de  quitter  leurs  charges  et  de  fermer  le  palais.  Dans  une  de 
ces  discussions,  le  président  de  Montholon^  dighe  pendant  du  premier 
président  Brulard  pour  la  faiblesse  de  caractère^  ayant  avancé  que 
tout  ce  bruit  n'avait  d'autre  but  que  de  sauver  La  Veme^  et  que  ses 
amis  devaient  s'abstenir  d'en  connaître  davantage^  Breunot  qui  ve- 
nait de  reprendre  ses  fonctions  de  syndic^  lui  répliqua  qu'il  avait  tort 
de  parler  ainsi^  en  ce  sens  qu'il  semblait  impliquer  ses  collègues  dans 
la  conspiration.  Montholon^  piqué  au  vif  ^  lui  répondit  qu'il  avait  mal 
interprété  sa  pensée^  qu'il  enviait  ses  vertus^  qu'il  voulait  se  faire  le 
pédagogue  des  présidents^  et  finit  par  le  menacer  de  l'assigner  au  grand 
conseil.  «  M.  le  Président^  lui  répliqua  Breunot^  vous  parlez  avec  pas- 
sion; je  ne  porte  point  envie  à  vos  vertus^  et  suis  tout  disposé  à  vocn 
suivre  partout  où  il  vous  plaira  de  me  conduire.  »  Sur  quoi,  Montholon 
se  retira  en  le  qualifiant  de  petit  coquin j  petit  sot,  petit  galant^  etc.; 
épithètes  notées  par  Breunot^  qui  ajoute  en  terminant  son  récit  :  Yoilà 
la  récompense  de  bien  faire. 
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au  premier  corps  de  la  province,  produisit,  quoique 

sévèrement  punie  par  Mayenne,  un  effet  désastreux. 

Cependant  la  situation  entre  les  a  politiques  d  et  les 
ligueurs  devenait  chaque  jour  de  plus  en  plus  tendue. 
Ces  derniers ,  qui  sentaient  le  pouvoir  leur  échapper, 
ne  reculaient  devant  rien  pour  en  prolonger  la  durée  : 
taxes  arbitraires,  menaces  de  mort,  emprisonnements, 
expulsions,  violences,  vexations,  n'étaient  point  mé- 
nagées aux  politiques.  Breunot,  en  particulier,  fut 
robjet  des  menaces  directes  de  la  mairie  et  du  vicomte 
detavannes  mécontents  à  la  fois  et  de  son  opposition, 
comme  sjrndic,  à  leurs  exactions,  et  de  la  façon  nette 
avec  laquelle  il  s'exprimait  sur  les  affaires  publiques. 
Une  altercation  des  plus  vives  avec  le  président 
d'Ësbarres  et  le  nouveau  conseiller,  Etienne  Bernard, 
acheva  la  rupture.  Breunot,  poussé  à  bout,  leur  déclara 
à  tous  deux  ce  qu'il  pensait  du  beau  zèle  de  Mayenne 
ponr  la  religion,  d'après  les  actes  accomplis  depuis  dix 
ans,  et  finit  par  leur  dire  que,  n'ayant  jamais  été  de  leur 
parti,  il  était  trop  tard  pour  commencer.  Cela  équivalait 
à  une  déclaration  de  guerre  ;  aussi  désormais  en  butte 
à  des  tracasseries  incessantes ,  il  demanda  ses  passe- 
ports et  voulut  quitter  la  ville.  Mais  il  avait  compté  sans 
le  premier  président  qui  avait  une  peur  effroyable  qu'il 
n'allât  dénoncer  sa  couardise  aux  anciens  réfugiés,  et 
sans  le  vicomte  de  Tavannes  peu  soucieux  do  lâcher  un 
6tage  précieux  en  de  certaines  éventualités.  Le  passe- 
port un  instant  promis  fut  refusé  a  tout  à  plat.  » 

Le*  ff  conseil  secret  9  commit  là  une  grande  mala- 
dresse. Breunot  demeura,  et  ce  fut  aussi  heureux  pour 
h  cause  royaliste,  dont  il  était  le  principal  soutien,  que 
pour  lui-même  à  qui  les  événements  fournirent  bientôt 
l'occasion  de  réparer  la  faute  qu'il  avait  commise  en  1589. 

Pendant  ce  temps-là  le  maréchal  de  Biron  avait 
envahi  la  Bourgogne  :Beaune,  Autun  s'étaient  rendus, 
et  son  armée,  grossie  des  garnisons  royalistes ,  enve* 
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lopppait  Dijon  dans  un  cercle  qui  chaque  jour  allait  se 
rétrécissant  davantage.  Tavannes  et  ses  adhérents, 
peu  soucieux  des  calamités  publiques,  et  qui,  dans  ce 
grand  naufrage  du  parti,  voulaient,  avant  tout,  s'assurer 
les  moyens  de  dicter  eux-mêmes  les  conditions  de  leur 
soumission,  avaient  formé  le  projet  de  contenir  les 
Dijonnais  en  introduisant  une  garnison  dans  la  ville. 
Mais  les  politiques  veillaient,  et  quand  le  régiment  de 
Thenissey  se  présenta,  sous  le  prétexte  de  repousser 
une  attaque  imminente  de  Biron ,  toute  la  population 
courut  aux  ai^mes  et  se  montra  si  résolue  que  Tavannes 
intimidé  a  parla  doux  »  et  dut  renoncer  à  ses  fins. 

Cette  manifestatisn  des  habitants,  les  menaces  et  les 
violences,  dont  à  cette  occasion  les  principaux  ligueurs 
furent  Tobjet,  démontrèrent  à  Breunot  qu'il  était  temps 
d'en  finir.  Le  20  mai  1595  il  se  rendit  au  palais,  entra 
à  la  Tournelle,  et  prenant  la  parole,  comme  syndic,  il 
exposa  la  situatien  périlleuse  dans  laquelle  la  ville  était 
placée  et  demanda  la  convocation  immédiate  des  cham- 
bres pour  aviser  et  oc  faire  ce  que  Dieu  conseilleroit.  » 

La  Tournelle,  sans  s'arrêter  à  l'opposition  du  prési-^ 
dent  de  Montholon  et  d'Etienne  Bernard,  fixa  cette 
réunion  au  lundi  22  suivant. 

La  nouvelFe  de  cette  décision,  aussitôt  répandue  dans 
la  ville,  exaspéra  les  ligueurs  qui,  ne  s'en  dissimulant 
point  la  portée,  s'efforcèrent,  mais  en  vain,  de  la  faire 
avorter. 

Quand,  dès  le  matin,  les  membres  du  Parlement  se 
rendirent  au  palais  ils  en  trouvèrent  les  avenues  rem- 
plies d'une  foule  considérable  qui,  pressentant  la  fin  de 
ses  misères,  s'y  était  rendue  de  toute  part.  L'attitude 
des  magistrats,  à  quelque  parti  qu'ils  appartinssent, 
était  grave,  sombre  même.  En  effet,  par  un  singulier 
retour  des  choses  d'ici-bas,  il  allait  falloir,  sous  la  pres- 
sion d'événements  auxquels  on  avait  jusque  là  résisté, 
exalter  ce  qu'on  avait  bafoué,  prescrire  ce  qu'on  avait 
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et  proclama  à  la  face  de  tous  que  six  aos 
durant  on  avait  été  des  rebelles.  C'est  dans  cesconjono* 
turw  que  le  premier  président  Brulart  prit  la  parole. 
Après  avoir,  comme  Breunot,  démontré  Turgence 
d'écarter  les  dangers  qui  planaient  sur  la  ville,  il 
exposa  que  si  la  cour  avait  rendu  un  arrêt  juste  et  sain, 
eo  défendant  de  reconnaître  pour  roi  un  prince  <r  héré- 
tique, B  il  n*y  avait  plus  moyen  de  lui  dénier  obéissance 
iMintenant  «  que  Dieu  avait  touché  son  cœur  et  qu'il 
était  rentré  dans  le  giron  de  l'Eglise;  a  que  les  villes 
principales  lui  avaient  fait  soumission  ;  qu'en  définitive 
ils  étaient  les  conseillers  du  roi  et  non  du  duc  de  Mayenne, 
et  partant  qu'ils  devaient  reconnaître  le  roi  Henri  IV. 

La  cour  tout  entière  ce  opina  gravement  et  ouverte- 
ment. »  Il  fut  décidé  qu'une  assemblée  composée  de 
trois  présidents  et  quatre  conseillers  de  la  cour,  parmi 
lesquels  étaitBreunot,  autant  de  la  Chambre  des  comptes, 
six  ecclésiastiques,  le  maire  et  quatre  échevins,  et  quatre 
notables  pour  chacune  des  paroisses  de  la  ville  se 
tiendrait  an  logis  du  Roi  pour  aviser. 

La  cour  rendit  en  même  temps  un  arrêt  par  lequel 
elle  reconnaissait  le  roi  Henri  lY  en  toutes  les  expédi- 
tions de  justice ,  mais  en  suspendait  néanmoins  l'exécu- 
tion pendant  quinze  jours ,  et  défendait  l'introduction 
de  nouvelles  garnisons  dans  la  ville 

Au  moment  où  Breunot,  syndic  commis  par  la  Cour 
pour  en  informer  Tavannes  et  Franchesse  et  les  convo- 
quer &  rassemblée,  s'acquittait  de  sa  mission,  le 
maréchal  de  Biron  paraissait  sous  les  murs  de  la  ville 
et  sommait  le  maire  de  lui  en  ouvrir  les  portes. 

L'assemblée  au  logis  du  Roi  fut  beaucoup  plus  ora- 
geuse que  celle  de  la  cour,  Tavannes  et  Franchesse  s'en 
étaient  excusés  avec  des  menaces  déguisées.  Vainement 
le  premier  président  qui  dirigeait  la  séance,  comparant 
la  ville  a  à  une  barque  aux  termes  d'être  submergée 
etpérie,  n  conjura-t-il  au  nom  de  Dieu  tous  les  délégués 


—  XXIV   — 


d'apporter  tranquillement  de  bons  et  salutaires  avis  ; 
les  débats,  contrariés  par  les  ligueurs  en  majorité  dans 
l'assemblée,  durèrent  trois  jours,  au  bout  desquels  on 
put  rédiger  les  articles  de  la  soumission  qui  devaient 
i6tre  portés  par  des  députations  au  roi,  au  duc  de 
Mayenne  et  au  maréchal  de  Biron.  Cette  dernière  était 
la  plus  pressée  ;  Breunot  eu  fut  spécialement  chargé.  Il 
était  temps,  car  le  maréchal,  informé  des  entraves 
apportées  aux  négociations ,  préparait  déjà  l'attaque 
des  faubourgs.  Averti  que  les  députés  so  rendaient  vers 
lui  il  replia  ses  troupes  et  prit  position  autour  de 
Champmaillot  (1).  Breunot,  qu'accompagnaient  le 
maître  des  comptes  Vincent,  et  Téchevin  Colin,  s'y 
rendit  en  coche,  comme  député  d'une  ville  capitale  et 
non  à  pied,  comme  on  voulait  l'y  contraindre.  On  ouvrit 
la  porte  d'Ouche,  et,  après  avoir  traversé  la  rivière  à 
gué  vers  la  maison  de  Peste  (2),  les  députés  rencon- 
trèrent au-delà  M.  d*Hausson ville  envoyé  au-devant 
d'eux  par  le  maréchal.  Admis  sur-le-champ  auprès  de 
celui-ci,  ils  lui  exposèrent  leur  mission,  le  supplièrent 
de  faire  retirer  son  armée  et  lui  demandèrent  des  pas- 
seports pour  se  rendre  auprès  du  roi  et  du  duc  de 
Mayenne.  Biron  n'accepta  que  la  demande  de  passeports 
pour  aller  trouver  le  roi.  Il  prit  connaissance  des  arti- 
cles de  la  soumission,  les  approuva  dans  la  limite  de 
ses  pouvoirs  et  s'engagea  à  les  faire  revêtir  de  la  sanc- 
tion royale.  Il  excita  ensuite  les  députés  à  presser  la 
reddition  de  la  place.  «  Je  ne  veux  point,  leur  dit-il,  y 
a  entrer  par  force,  j'ai  même  l'intention  de  faire  pré- 
a  sent  du  château  aux  DQonnais;  mais  en  attendant 
«  j'exige  qu'on  rompe  toute  communication  avec  lui, 


(1)  Maison  de  plaisance  située  sur  la  pente  d'un  coteau^  à  Test  de 
Dijon^  transformée  aujourd'hui  eu  établissement  de  bienfaisance  sous  le 
nom  de  Nazareth. 

(9)  Bâtiment  construit  par  la  ville  au  milieu  de  TUe  formée  par  les 
deux  bras  de  TOuche^  en  aval  des  moulins  de  la  porte  d'Ouche. 
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(T  qo  on  barricade  les  mes  et  que  les  habitants  pren- 
ez nentrécbarpe  blanche,  ancienne  marque  des  Français. 
8  Remarquez,  leur  dit-il  en  terminant,  quejeparle  contre 
c  moi  ;  car  si  j'entrais  dans  vos  murs  par  intelligence 
«  ou  surprise,  j'y  profiterais  de  40  à  50,000  écus,  et  la 
c  ville  serait  saccagée  par  les  soldats  dont  on  ne  peut 
c  pas  toujours  arrêter  la  furie.  » 

Pendant  ces  pourparlers,  Tavannes,  qui  cherchait  à 
rompre  les  négociations,  s'était  emparé  de  la  maison  du 
Miroir  (i),  avait  arrêté  plusieurs  personnages  et  tiré  le 
canon  sur  les  troupes  du  maréchal  (2).  Au  bruit  de  ces 
agressions  les  habitants  étaient  accourus  en  annes,  et 
une  collision  sanglante  allait  s'engager  quand,  cédant 
aux  prières  des  magistrats  ligueurs ,  Tavannes  recula 
encore  une  fois. 

Les  députés  furent  ensuite  reconduits  jusques  au  pont 
Gaulpain  (3)  avec  leur  escorte  à  laquelle  s'étaient  joints 
plusieurs  seigneurs  avec  M.  de  Vaugrenant.  Avant  de 
se  séparer  on  g  huma  la  dernière  des  huit  ferrières  d  de 
bon  vin  emportées  pour  la  circonstance  et  qui  avaient 
été  a  carabinées  avec  force  gâteaux  »  par  les  officiers 
du  maréchal. 

En  rentrant  en  ville  les  députés  trouvèrent  toutes  les 
rues  barricadées  et  la  population  sous  les  armes,  exas- 
pérée contre  les  ligueurs  et  brûlant  d'en  venir  aux 
mains. 

Le  lendemain  28  mai,  jour  de  la  Sainte-Hostie,  le 


(1)  Ancien  hôtel  de  Tabbaye  du  Miroir,  appartenant  aux  Chartreux  de 
I^ijon,  rebâti  en  1769.  Il  occupait  Tangle  des  rues  GuiUauiie  et  des  Go- 
drtos. 

(2)ÀChampmaillot,  Breunot,  lors  des  détonations  du  canon,  ayant 
interrompu  son  discours  pour  faire  remarquer  au  maréchal  que  ces 
coups  provenaient  du  château,  Biron  Tinterrompit  en  lui  disant  :  «  Gon- 
tinnezj  M.  Breunot;  ne  laissez  de  passer  outre,  nous  connaissons  ces 
dr&gëes  et  n'en  avons  aucune  mauvaise  impression.  » 

(1)  Pont  sur  le  cours  extérieur  de  Suzon,  à  l'extrémité  du  chemm  d« 
MiniDde.  .     ^  . 
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Parlement  averti  que  Tavannes  avait  résoin  d'énleT»:^ 
tous  les  magistrats,  ne  parut  point  à  la  procession.  L^^ 
maire   irrésolu  ne  savait  quel   parti  prendre  quanc3 
survint  Breunot  qui,  sentant  les  moments  précieux,  lux 
démontra,  ainsi  qu'au  procureur  syndic,  les  dangers 
d'une  plus  longue  résistance  en  présence  des  mauvaii9 
desseins  des  ligueurs.  Il  les  détermina  à  précipiter  la- 
crise  et  avertit  le  maréchal,  auquel  il  donna  sous  maitm 
lavis  de  se  rapprocher  des  faubourgs.  A  l'heure  dite, 
c'est-à-dire  sur  les  cinq  heures  du  soir,  pendant  que  l& 
maire,  retranché  derrière  les  barricades,  faisait  tète  ans: 
ligueurs,  le  procureur  syndic,  suivi  de  Breunot  armd 
d'une  hallebarde  et  ceint  de  Técharpe  blanche,  ouvrit; 
la  porte  Saint-Pierre  au  maréchal  qui  s'avançait  à  pied 
avec  toute  sa  suite.  Biron  apercevant  Breunot  court  ài 
lui,  l'embrasse  en  lui  disant:  —  Bien,  M.  Breunot  nous 
voici.  —  Oui,  monsieur,  nous  vous  tenons;  mais  il  faut 
s'avancer,  car  M.  le  maire  est  aux  prises  avec  la  garni- 
son. —  Allons ,  allons,  noblesse  suivez-moi,  s'écrie  le 
maréchal,  montrez>nous  le  droit  chemin.  —  Et  tous  en- 
semble aux  cris  de  :  Vive  le  roi  I  courent  tète  baissée, 
le  coutelas  au  poing,  sautent  par-dessus  les  barricades, 
dégagent  le  maire  et  repoussent  les  ligueurs  jusqu'aux 
fossés  du  château  qui  est  aussitôt  investi. 

Le  lendemain  une  députation  alla  complimenter  le 
maréchal  qui  lui  fit  grand  accueil.  —  Monsieur,  dit-il 
à  Breunot,  vous  faisiez  bien  la  mine  quand  vous  vtntes 
à  moy.  -^  Ah  !  M.  le  maréchal,  reprit  Breunot,  il  fallait 
alors  parler  et  négocier  de  la  sorte. 

BiroD,  qui  s'était  pris  d'estime  pour  Breunot  et  qui 
voulait  avoir  sous  sa  main  un  homme  dont  l'influence 
était  considérable  dans  la  ville,  l'admit  à  ses  conseils, 
circonstance  heureuse  qui  permit  à  celui-ci  de  protéger 
d'anciens  ennemis  contre  la  réaction  royaliste  et  pro- 
cura à  sa  compagnie  un  défenseur  dévoué  dans  les 
conjonctures  délicates  où  la  reddition  de  Dijon  le  plaçait 
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vis-à-vis  du  Parlement  de  Semur.  Ea  effet,  le  maréchal 
qui  G(mnaissait  les  sentiments  hostiles  de  ce  dernier, 
avait  incité  celui  de  Dijon  par  Breunot  à  envoyer  sur- 
le^hamp  des  députés  au  roi  afin  de  prévenir  ses  mau- 
vaises intentions  ;  mais  la  couardise  du  président  de 
Montholon  fit  échouer  la  mesure,  au  grand  désespoir  de 
Breunot  qui  ne  s'en  dissimula  point  les  conséquences. 
Cependant  le  roi,  qui  avait  reçu  à  Troyes  la  nouvelle 
des  événements,  accélérait  sa  marche  sur  la  Bourgo- 
gne. Le  4  juin ,  dans  la  matinée,  il  entra  à  Dijon  aux 
acclamations  générales  et  descendit  à  sou  logis  après 
avoir  ouï  la  messe  à  la  Sainte-Chapelle.  La  cour  avait 
reçu  défense  de  se  présenter  en  corps.  Dans  Taprès- 
midi  Breunot  s'était  rendu  au  Logis  pour  savoir  du 
maréchal  ce  que  le  roi  avait  décidé  touchant  la  compa- 
gnie. Gomme  ils  s'entretenaient  ensemble,  le  roi  sortant 
de  sa  chambre,  parut  à  leurs  yeux.  Aussitôt  Biron  lui 
présenta  notre  héros  en  lui  disant  :  a  Sire,  p'est  un  des 
«  conseillers  de.  votre  Parlement  qui  ne  s'est  point 
«  voalu  aider  des  passeports  et  qui  a  très  bien  fait  à  la 
«  réduction  de  votre  ville  pour  votre  service.  »  Henri, 
après  que  Breunot  lui   eut  embrassé  les  genoux,  le 
regarda  et  lui  dit  :  a  Vous  avez  bien  fait,  mais  non  pas 
«  tous  les  autres,  je  le  sçay  bien,  je  le  sçay  bien.  »  Le 
maréchal  lui  ayant  demandé  à  quelle  heure  il  lui  plairait 
de  recevoir  les  ordres  de  la  ville.  «  A  cinq  heures,  à 
cinq  heures,  »  répondit-il  en  se  rendant  au  logis  de  Biron 
pour  partager  la  moitié  de  son  lit,  suivant  la  promesse 
qu'il  lui  en  avait  faite. 

Si  la  rentrée  en  grâce  de  Breunot  était  un  fait 
acecompli,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  le  reste  de  la 
cour  qui  attendait  dans  la  plus  vive  anxiété  ce  qu'il 
allait  plaire  au  roi  de  décider  sur  elle.  On  savait  que  le 
président  Fremyot  avait  obtenu  du  roi,  en  récompense 
des  services  rendus  par  le  Parlement  de  Semur ,  la 
faveur  d'entrer  avec  sa  compagnie  au  palais  un  jour 
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avant  celui  de  Dijon,  comme  étant  le  seul  Parlement 
légitime,  d'assister  à  l'audition  des  lettres  de  rétablis- 
sement de  celui-ci  et  à  la  prestation  de  serment  de  tous 
S3S  membres;  mais  la  condition  la  plus  dure,  c'était  que 
la  cour  de  Dijon  devait  s'adresser  à  ce  président,  c'est- 
à-dire  à  l'homme  qu'elle  avait  le  plus  mortellement 
offensé  pour  tout  ce  qui  touchait  à  son  rétablisse- 
ment. 

Le  Parlement,  qui  s'était  bercé  de  l'idée  d'être  traité 
comme  celui  de  Paris,  refusait  de  souscrire  à  ces  con- 
ditions humiliantes;  il  voulait  en  appeler  au  roi.  D'un 
autro  côté,  le  président  Fremyot,  accouru  à  Dijon,  ne 
voulait  à  aucun  prix  se  désister  de  ses  prétentions  :  la 
réconciliation  tant  désirée  des  deux  portions  de  la  com- 
pagnie menaçait  de  devenir  impossible.  Enfin,  après 
dix  jours  de  pourparlers  chez  le  chancelier ,  auxquels 
Breunot  prit  la  part  la  plus  active,  le  roi  consentit  à 
recevoir  les  députés  du  Parlement  avec  ceux  des  autres 
compagnies.  L'audience  eut  lieu  au  logis  du  Roi  (16 
juin).  Le  roi  entouré  du  chancelier,  de  Biron  ot  de  ses 
principaux  officiers,  écouta  attentivement  l'allocution 
que  lui  fit  le  président  de  Montholon.  Il  répondit  à  tous 
les  points,  promit  de  ratifier  les  articles  accordés  par  le 
maréchal  et  protesta  qu'ils  le  trouveraient  bon  prince. 
Comme  après  l'avoir  humblement  remercié  le  président 
de  Montholon,  s'étant  approché  avec  Breunot,  lui  par- 
lait du  rétablissement  de  la  cour,  le  roi  l'interrompit  en 
lui  déclarant  que  sa  volonté  était  que  ceux  de  Semur 
entrassent  les  premiers,  en  considération  de  ce  qu'ils 
avaient  suivi  sa  fortune  ;  qu'il  n'y  avait  point  de  com- 
paraison à  établir  entre  le  Parlement  de  Paris  qui  avait 
fait  un  arrêt  «  présents  les  Espagnols  »  et  eux  qui  l'a- 
vaient déclaré  indigne  de  la  couronne  comme  hérétique, 
et  qu'il  voulait  que  ce  méchant  arrêt  fût  effacé!  Le  chan- 
celier s'étant  écrié  :  Sire,  Sire!  le  roi  reprit  plus  douce- 
ment :  Je  ne  veux  point  qu'ils  aient  avantage  sur  vous, 
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mais  aussi  veux-je  qu'ils  aient  une  marque  qu'ils  ont 
été  bons  serviteurs  du  roi;  puis  comme  Montholon  s'ap- 
prêtait à  répondre  :  Eh  bien  !  s'écria-t-il,  voulons-nous 
ici  faire  un  procès. 

Quatre  jours  après,  le  Parlement  de  Semur,  au-de* 
vaut  duquel  Breunot  avait  été  envoyé  par  sa  compagnie, 
fit  sa  rentrée  triomphale  à  Dijon.  Le  nïéme  jour  ils  re- 
prirent possession  de  leurs  sièges.  Mais  comme  le  roi 
l'avait  dit,  ce  fut  le  seul  avantage  qu'ils  obtinrent.  Le 
lendemain  ceux  de  Dijon  se  réunirent  à  laTournelle;le 
secrétaire  du  Conseil  d'Etat  vint  leur  donner  lecture 
des  lettres  de  leur  rétablissement,  puis  successivement, 
appelés  cinq  par  cinq,  ils  se  rendirent  dans  la  salle  d'au- 
dience où  siégeait  le  chancelier  entouré  des  conseillers 
d'Etat.  Là  ils  prêtèrent  serment  entre  ses  mains, 
signèrent  le  procès-verbal  et  rentrèrent  à  la  grand- 
Chambre  où  les  attendaient  ceux  du  Parlement  de  Se- 
mur. L'audience  fut  ouverte  sous  la  présidence  du  chan- 
celier, on  enregistra  les  lettres  de  rétablissement  et  la 
réunion  fut  opérée. 

Réunion  seulement,  car  il  y  avait  eu  trop  de  froijss<^ 
ments  de  part  et  d'autre  pour  qu'une  réconciliation  fût 
possible.  Longtemps  encore  les  deux  sections  duPar<- 
lement  vécurent  côte  à  côte  gardant  au  fond  du  cœur 
d'anciens  ressentiments ,  qui  parfois  se  traduisaient  en 
pai'oles  acerbes.  L'impérieuse  nécessité  où  se  trouva 
bientôt  la  compagnie,  de  réunir  toutes  ses  forces  pour 
défendre  ses  prérogatives  et  contre  la  mairie  et  contre 
le  maréchal  de  Biron ,  hâta  ce  raccommodement.  Il  fut 
sincère;  car  quand  arriva  inopinément  la  nouvelle  de 
l'arrestation  du  maréchal,  le  Parlement,  étroitement 
uni,  prit  de  son  autorité  des  mesures  énergiques  qui 
paralysèrent  les  efforts  de  ses  complices. 

Pour  revenir  à  Breunot  dont  le  rôle  politique  avait 
fini  avec  la  réduction  du  château,  il  reçut  du  roi  en  ré- 
compense de  ses  services  une  gratification  de  mille 
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écus.  Continué  dans  la  charge  de  syndic,  il  déclina  Ifi 
commission  délicate  de  snpprimer  des  registres  tout  ce 
qui  était  contraire  à  l'autorité  légitime. 

Dès  lors  et  jusqu'à  sa  retraite  son  nom  ne  parut  plus 
qu'au  palais.  Il  partagea  son  temps  entre  les  devoirs  de 
sa  charge  et  l'éducation  des  quatre  petits  enfants  {1} 
que  venait  de  lui  laisser  Marguerite  Rohert  sa  femme, 
morte  le  8  novembre  1595,  après  vingt  jours  de  maladie; 
Breunot  en  avait  été  nommé  tuteur  dans  un  conseil  de 
famille  tenu  le  18  novembre  suivant  (2),  et  c'est  en  cette 
qualité  que  le  22  janvier  1596  il  fit  un  traité  de  liquida- 
tion de  la  succession  entre  ses  enfants  et  ceux  issus  du 
premier  mariage  de  sa  femme  (3). 

Enfin,  après  trente-six  ans  d'exercice,  il  résigna  sa 
charge  en  faveur  de  Gabriel  d'Esbarres  son  filleul,  et 
qui  était  déjà  commissaire  aux  requêtes  du  palais.  Le 
1^'  mars  1611  ,  deux  mois  après  la  mort  du  président 
Fremyot,  toutes  les  chambres  assemblées,  Breunot  de^ 
bout  derrière  le  bureau  prit  solennellement  congé  de 
la  compagnie.  La  cour,  après  avoir  admis  son  succes- 
seur, ordonna  sans  désemparer  «  que  le  démissionnaire 
conserverait  ses  entrées  et  séances  au  Parlement  et  qu'il 
jouirait  des  honneurs  et  privilèges  réservés  à  ceux  des 


(i)  Jeanne^  Marguerite^  Bénigne  et  Madeleine. 

(2)  A  ce  conseil  assistèrent  :  Pierre  Robert^  trésorier  de  France,  frère 
de  la  défunte;  J.  Morin,  conseiUer;  J.  Morin^  lieutenant  au  bailliage; 
ses  oncles  maternels;  M.  Filsjean,  gouverneur  de  la  chancellerie  ;  J.  Maa- 
sot^  président  à  la  chambre  des  Comptes;  Ph.  de  Villars^  avocat  à  la 
Cour;  Cl.  Mochet^  capitaine  du  fort  de  Losne  (père  de  la  mère  de  Bos- 
suet)  ;  M.  Uumbert,  conseiller  maître  des  Comptes;  A.  Joly^  greffier  au 
Parlement;  Gh.  Morin,  avocat,  F.  Fleutelot,  procureur;  tous  parents  ou 
amis  de  la  famille  (Archives  de  Dijon,  C.  11.  n®  884). 

(3)  Ce  traité  qui,  comme  le  précédent,  fut  reçu  devant  le  président 
Fremyot,  vicomte  mayeur  de  Dijon,  est  signé  de  la  plupart  des  personnes 
qui  figurent  Clans  la  dation  de  tutelle,  plus  du  maire,  du  président 
d*£sbarreà,  du  conseiller  de  Berbisey,  et  de  Legouz  de  VÙlepèle^  avocat 
général  (Archives  de  Dijon,  G.  11,  no  988). 
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membres  qui  avaient  exercé  leurs  fonctions  pendant 
plus  de  vingt  années  (1).  » 

fireunot  continua  donc,  et  les  registres  en  font  foi, 
de  siéger  sur  les  fleurs  de  lis  dans  les  circonstances 
importantes  (2).  Il  mourut  le  iS  novembre  4618  dans 
sa  maison  de  la  rue  du  Yieux-CoUége  qu'il  n'avait  pas 
cessé  d'habiter  (3).  Le  lendemain  de  son  décès  ses  pa- 
rents se  transportèrent  en  corps  au  palais;  admis  à  Tau- 
dience,le  conseiller  Bernardon  qui  portait  la  parole  a  tint 
m  jpropos  à  la  louange  du  défunt ,  discourut  ample- 
ment de  ses  mérites,  intégrité,  rares  vertus  et  alliances; 
il  supplia  la  cour  d'assister  aux  obsèques  qui  devaient 
se  célébrer  le  même  jour  à  une  heure  de  l'après-midi.  » 
Le  premier  président  répondit  :  a  que  la  considération 
<i  des  divers  accidents  auxquels  la  fragile  condition 
«  des  hommes  les  assujétissaient  et  desquels  aucun  ne 
«  pe  pouvait  exempter,  devait  consoler  les  parents  de 
<^  M.Breunot;  que  la  cour,  néanmoins,  avait  un  extrême 
«  regret  de  se  voir  privée  des  services  d'un  homme  qui 
«  avait  dignement  servi  dans  la  compagnie,  lequel  re- 
«  levé  plus  haut  recevra  maintenant  la  récompense  de 
«  ceux  qui  avaient  bien  vécu,  que  la  cour  assisterait 
ft  aux  funérailles  et  qu'elle  témoignerait  toujours  aux 
«  héritiers  l'estime  qu'elle  avait  fait  de  la  prudhommie 
<  et  de  la  capacité  du  défunt  (4).  » 


Lapremière  partie  du  journal  deBreunot  (1878-1578) 
n'est  à  bien  considérer  qu'une  paraphrase  des  registres 
du  Parlement  de  cette  même  époque.  Outre  l'intérêt 


(i)  Registre  des  délibérations  du  Parlement,  IV,  297. 

(2)  Brciimot  assistait  à  la  séance  du  4  mars  1615,  où  fut  enregistrée  la 
déclaration  du  roi  contre  le  prince  de  Gondé  et  ses  adhérents,  qui 
«▼aient  levé  l'étendard  de  la  révolte. 

(3)  Rôles  des  tailles  de  la  ville  de  Dijon. 
(M  Registre  du  Parlement,  IV,  651. 
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qu'elle  o&e  à  ce  seul  titre,  elle  fournit  des  renseigne- 
ments curieux  sur  le  régime  intérieur  de  la  cour,  sur 
l'examen  et  la  réception  des  membres,  sur  les  querelles 
mêmes  des  magistrats  entre  eux.  On  y  remarque  aussi 
le  sans-façon,  pour  ne  pas  dire  la  brutalité  avec  laquelle 
la  cour  en  use  envers  les  gens  du  roi  et  les  officiers  mu- 
nicipaux, circonstances  qui  expliquent  jusques  à  un 
certain  point  les  avanies  qu  à  leur  tour  ceux-ci  déver- 
sent sur  le  Parlement  durant  les  troubles  de  la  Ligue. 

La  violation  des  prisons  de  la  ville  par  le  duc  d'£l- 
beuf  est  un  fait  caractéristique  de  la  licence  que  se  per- 
mettaient les  grands,  tandis  que  les  débats  avec  le  duc  de 
Mayenne  pour  la  préséance  aux  processions  montre  avec 
quelle  apreté  le  Parlement  défondait  ses  prérogatives. 

La  politique  n  y  est  guère  représentée  que  par  l'inva- 
sion des  reîtres  on  Bourgogne,  Topposition  de  la  cour 
à  r enregistrement  de  Tédit' favorable  aux  protestants 
consenti  par  la  paix  de  Monsieur,  la  résistance  du 
Parlement  à  la  création  de  nouvelles  charges  et  le  ser- 
ment qu'il  prête  à  l'union  des  catholiques  entre  les  mains 
de  Chabot-Charny  délégué  par  Henri  III. 

La  suite  du  journal  qui,  vu  les  lacunes  de  1579  à  1S92, 
commence  le  1"  janvier  1393  diffère  entièrement  de 
la  précédente.  A  la  narration  grave  et  solennelle  des 
actes  parlementaires  succède  brusquement  un  récit 
court  et  souvent  si  concis  qu'il  en  devient  obscur.  On 
voit  que  les  événements  se  précipitent  chaque  jour  de 
plus  en  plus  pressés  et  qu'il  convient  de  les  inscrire 
aussitôt  si  Ton  ne  veut  être  débordé.  Adieu  donc  les 
citations  latines  et  le  tour  magistral  de  la  phrase,  tout 
au  plus  si  de  temps  à  autre  une  boutade  ou  de  courtes 
réflexions  trahissent  les  préoccupations  du  narrateur, 
quand  elles  ne  dévoilent  point  un  coin  de  sa  pensée. 
Mais«  quelque  brèves  qu'elles  i^oient,  Breunot  en  les 
écrivant  faisait  acte  de  courage;  car  à  une  époque  où  la 
moindre  allusion  sympathique  au  parti  contraire  était 
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imputée  à  crime  et  où  le  domicile  du  citoyen  était  à  la 
I    merci  du  plus  chétif  officier  municipal ,  le  seul  fait  de 


la  désignation  de  Henri  IV  comme  roi,  sans  Taccompa- 
gBemeot  obligé  du  roi  de  JNavarre  ou  d'une  des  épitfaè- 
tes  alors  en  honneur,  pouvait  avoir  de  graves  consé- 
quences pour  Fauteur.  En  cas  de  procès ,  accusateurs 
et  juges  ne  lui  eussent  pas  manqué,  même  dans  le  sein 
de  sa  compagnie. 

Si,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  livre  de  Pé- 
pin est  l'histoire  anecdotique  de  Dijon,  le  journal  de 
Breunot  peut  être  regardé  comme  les  annales  de  cette 
ville,  de  la  Bourgogne,  et  je  dirais  presque  de  la  France 
pendant  les  derniers  temps  de  la  Ligue.  Membre  actif 
du  Parlement,  en  relations  constantes  et  par  sa  famille 
et  par  ses  fonctions  avec  les  principaux  personnages  du 
pays,  Breunot  était  placé  dans  d'excellentes  conditions 
pour  être  bien  renseigné.  Aussi  consigne-t-il  sur  son 
journal  tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce  qu'il  apprend,  y  com- 

Ipris  même  la  chronique  scandaleuse  (1);  enfin  jusqu'aux 
mille  nouvelles  qui  circulent,  et  qu'il  dément  du 
reste  aussitôt  qu'elles  sont  reconnues  fausses.  H  est  en 
BU  mot  Técho  de  tout  ce  qui  se  passe  aussi  bien  à 
Bruxelles  qu'à  Marseille,  à  Bordeaux  qu'à  Nancy.  Mais 
hns  l'intéresse  infiniment  plus,  et  le  soin  avec  lequel  i^ 
recueille  le  moindre  bruit  qui  en  arrive  témoigne  de 
ïinflaence  considérable  que  la  capitale  exerçait  déjà  sur 
le  reste  du  pays.  Il  ^t  vrai  qu'il  s'agit  des  Etats  ras- 
semblés au  Louvre  pour  l'élection  d'un  roi,  des  confé- 
ïences  de  Suresne,  de  l'abjuration  de  Henri  I Y,  puis  de 


(1)  Voir  notamment  Taventure  du  petit  Bouchard  avec  la  femme  Gou^ 
genot^  digne  de  figurer  dans  les  contes  de  la  reine  de  Navaire;  la  pi* 
fM/fe.dn  prince  de  Mayenne^  ses  voleries;  le  bon  mot  de  M.  de  Thoires 
'«ries  Pfineea;  l'aventure  de  Guichardet  corrigé  par  une  dame^  etc.^  etc.; 
iteomme  traita  de  mœurs  parmi  beaucoup  d'autres^  la  Mère-Folle  de 
^m,  el  la  Sorcière  soumise  par  le  Parlement  à  Tépreuve  de  Teau  dans 
Û\  k  liriâre  d*0ache. 
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de  Paris  a  réduit  aux  proportions  d'une  révolte.  Cela 
eit«  vrai  pour  la  Bourgogne  qu'à  partir  de  ce  dernier 
i?éaeiaent  les  chefs  ligueurs,  abandonnés  par  l'opinion 
publique  qui  chaque  jour  leur  devient  plus  hostile,  non 
mlement  ne  combattent  plus  pour  le  triomphe  de  leur 
cause,  mais  convaincus  de  sa  fin  prochaine  ne  pro- 
longent la  lutte  que  pour  se  faire  acheter  à  plus  haut 
prix.  La  guerre  des  deux  côtés  dégénère  en  brigan- 
dage ;  on  évite  les  engagements  sérieux  pour  «  courir 
la  vache  ou  piller  le  bonhomme.  »  Sans  parler  des  atro- 
cités communes  aux  deux  partis  et  dont  le  récit  soulève 
le  cœur,  les  ligueurs,  ces  zélés  catholiques ,  ont  si  bien 
oublié  le  motif  qui  leur  a  fait  prendre  les  armes  qu'ils 
en  viennent  à  commettre  des  sacrilèges  devant  lesquels 
les  huguenots  eussent  reculé.  La  misère  est  effroyable; 
le  tableau  qu'en  donne  Breunot  est  si  hideux  qu'il  at- 
teint, si  il  ne  dépasse,  celui  que  nos  vieux  chroniqueurs 
M»  ont  laissé  de  la  guerre  des  Anglais  ;  aussi  ne  faut- 
9 pas  s'étonner  si  le  mot  de  paix,  qui  est  dans  toutes  les 
boaefaes,  revient  à  clîaque  page  de  son  journal. 

liais  c'est  principalement  à  Dijon  qu'il  est  curieux 
dé  suivre  cette  réaction  dans  ses  xlifférentes  phases. 
Vâyenne  à  bout  de  forces  pour  lutter  contre  Henri  IV, 
n'a  laissé  en  Bourgogne  qu'un  corps  de  troupes  insuffi- 
sant pour  garder  la  province  ;  les  Dijonnais  resserrés 
f un  côté  par  les  incursions  incessantes  des  royalistes 
fjpi  empêchent  tout  arrivage,  pressurés  de  l'autre  sous 
piréfexte  de  garnisons  par  les  lieutenants  de  Mayenne 
(ôQJours  affamés  d'argent,  commencent  enfin  oc  à  se  re- 
froidir et  à  trouver  que  le  branle  dure  trop  »  surtout  de- 
puis qne  la  conversion  du  roi  en  a  détruit  la  cause  princi- 
pale. Le  mécontentement  se  traduit  par  des  murmures 
Bt  finit  par  éclater  au  profit  des  politiques  dont  le  nom- 
M>e  s'accroît  d'autant.  Bientôt  on  en  arrive  à  des  ma- 
lifestations  oh  se  reflète  le  caractère  moqueur  des 
labitants.  On  porte  le  deuil  de  la  Ligue,  ou  affiche  son 
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testament  accompagné  des  tableaux  ou  sont  représentés 
pendus  les  principaux  ligueurs  avec  des  quatrains  à  leur 
louange;  on  marque  leurs  maisons  à  la  craie  rouge;  on 
les  traite  de  loups  blancs.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  ligues, 
sorte  de  gros  chapelets  que  les  zélés  portent  à  leur  4)ol 
qui  ne  soient  ridiculisés.  Les  dames  mêmes  sortant  de 
Jour  réserve  habituelle  suivent  leurs  maris  sur  le  terrain 
de  la  politique,  la  première  présidente  Brulart  rabroue 
vivement  quiconque  se  permet  de  trouver  à  redire  à  ses 
propos  ;  les  ligueuses  ont  fort  à  faire  pour  se  défendre 
contre  les  attaques  dont  les  poursuivent  les  dames  poli- 
tiques aux  sortir  des  églises  et  jusque  dans  les  cer- 
cles tenus  au  chevet  des  accouchées.  Enfin,  symptôme 
plus  grave,  les  gens  du  peuple  ne  craignent  point  d'in- 
terpeller les  prédicateurs  quand  ceux-ci  abandonnent 
l'Evangile  pour  anathématiser  le  roi  de  Navarre  et  sa 
Gabrielle* 

Il  est  vrai  que  ceux-ci  rendus  furieux  par  les  succès 
croissants  de  Henri  IV  en  sont  venus  à  ne  plus  rien 
ménager  dans  leurs  sermons;  sous  ce  rapport  Breunot 
relate  des  faits  qui  ne  dépareraient  point  un  chapitre 
du  livre  de  M.  Labitte.  Il  y  a  notamment  un  père  Chris- 
tophe jésuite  et  le  cordelier  Buffet  qui  peuvent  soute- 
nir le  parallèle  avec  les  plus  furibonds  prêcheurs  de 
Paris. 

Le  Parlement  qui  absorbe  presque  en  entier  la  pre- 
mière partie  du  journal  est  ici  complètement  éclipsé,  et 
quand  il  apparaît  c'est  toujours  dans  des  circonstances 
qui  lui  sont  défavorables.  Ainsi  les  dames  de  Dijon  lui 
enlèvent  en  pleine  rue  un  condamné  qu'il  envoie  à  l'é-^ 
chafaud;  c'est  le  Parlement  de  Semur  si  longtemps  mé- 
prisé auquel  il  recourt  et  qui  ne  daigne  pas  lui  répon- 
dre ;  c'est  Mayenne  qui  refuse  de  lui  livrer  les  complices 
de  La  Verne;  puis  enfin  c'est  la  lamentable  histoire  de 
son  rétablissement. 

Pour  revenir  aux  politiques,  les  ligueurs  qui  ne  d'en 
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j&ttimulent  plus  ni  le  nombre,  ni  les  projets,  resserrent 
leurs  rangs  sans  cesse  éclaircis.  Assurés  de  la  Chambre 
de  ville,  appuyés  sur  la  garnison  du  château,  ils  répon- 
dent aux  menées  du  parti  contraire  par  l'expulsion,  Fem- 
pnsonnement  et  en  faisant  peser  sur  la  ville  le  joug 
le  plus  dur  et  le  plus  tyrannique.  Mais  vains  efforts,  rien 
n'arrête  le  mouvement  des  esprits  :  le  besoin  de  la  paix 
est  irrésistible  et  si  la  pusillanimité  de  Yantigtie  maire 
LaVeme  fait  échouer  une  première  tentative,  la  vue  de 
son  supplice  ordonné  pour  exemple  n'en  détermine  que 
mieax  les  politiques  à  en  essayer  une  seconde.  L'opi- 
nion tout  entière  s'est  retirée  de  Mayenne  ;  et  lorsqu'à 
bout  de  moyens  ses  lieutenants  veulent  recourir  à  la 
force,  ils  se  trouvent  en  présence  d'une  population  si 
bien  disposée  à  en  finir,  si  complètement  désabusée  de 
la  Sainte-Union  que  quand  Biron  frappe  à  ses  portes,  sa 
réduction  à  l'obéissance  de  Henri  IV  n'est  plus  qu'une 
affaire  de  forme. 

La  dernière  partie  des  mémoires  de  Brcunot  (159S- 
1602)  nous  montre  la  Bourgogne  pacifiée  par  Henri  IV, 
mais  encore  en  proie  à  l'agitation  qui  suit  les  grandes 
commotions  politiques.  La  guerre  a  été  reportée  au-delà 
de  ses  frontières,  néanmoins  trente  années  de  troubles 
ont  nourri  des  discordes  et  amené  des  malheurs  dont 
les  effets  persistent  encore  quand  la  cause  en  a  disparu. 
On  y  voit  les  diverses  administrations  reconstruites  s'é- 
forcer  de  ramener  toutes  choses  dans  une  voie  régu- 
lière, et  à  leur  tète  le  Parlement,  enfin  réuni,  ne  négli- 
ger aucune  occasion  de  ressaisir  aussi  bien  son  droit  de 
remontrances,  que  l'autorité  et  la  prépondérance  que 
la  Ligue  lui  a  fait  perdre.  Ce  droit  de  remontrances,  il 
est  à  peine  réinstallé  qu'il  l'exerce  pour  repousser  toutes 
les  taxes  que  le  roi  établit  pour  arriver  à  la  pacification 
du  pays.  Il  n'entérine  l'édit  de  Nantes  qu'après  mille 
difficultés  et  sous  la  menace  d'un  enregistrement  forcé. 
Mais  la  mairie  de  Dijon  surtout  est  le  but  de  ses  repré- 
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sailleB.  A  la  mort  du  maire  Fleutelot  le  Parlement  con- 
traint la  Chambre  de  ville,  par  mesure  de  sûreté  géné- 
rale ,  à  nommer  le  président  Fremyot  garde  des 
évangiles,  c'est-à-dire  maire.  Puis,  sous  prétexte  de 
couper  coiui  aux  brigues  et  monopoles  qui  se  commet- 
tent aux  élections,  il  en  modifie  la  forme  antique,  et  sans 
se  laisser  intimider  par  l'opposition  des  kabitants^ 
soutenus  du  maréchal  Biron,  lequel  prend  £ait  et  cause 
pour  eux  avec  la  passion  qu'il  porte  en  toute  chose,  il 
en  poursuit  la  consécration  en  cour  où  il  n'obtient  que 
le  stérile  honneur  d'avoir  affaibli  davantage  nne  des 
plus  respectables  franchises  du  pays. 

L'affaire  des  jésuites  rentrés  à  Dijon,  sans  permission 
du  roi,  les  extorsions  commises  par  les  gens  de  guerre,  - 
le  passage  du.duc  de  Savoie,  la  conquête  de  la  Bresse, 
sont  enfin  avec  ce  qui  précède  les  points  le  plus  saillanis 
du  journal  qui  se  clôt  à  la  conspiration  du  maréchal  de 
Biron  et  aux  suites  qu'elle  eut  en  Bourgogne. 

Nous  le  répétons  donc  en  terminant,  le  journal  de 
Breunot  est  indispensable  à  quiconque  voudra  étudier 
l'époque  de  la  Ligue  dans  notre  pays.  Ce  livre  abonde 
en  renseignements  d'un  haut  intérêt  aussi  bien  poor 
l'histoire  générale,  pour  des  monographies  particuliè- 
res, que  pour  des  études  biographiques.  Et  sous  câ^ 
rapport  la  mine  est  féconde  :  toutes  les  notabilités  d^ 
cette  période  de  notre  histoire  y  sont  représentées,  etexn 
première  ligne  Henri  IV,  Mayenne,  le  duc  de  Nemours, 
le  maréchal  de  Fervaques,  Biron,  le  président  Jeannin^» 
le  président  Fremyot  et  avec  eux  toute  la  noblesse  bour- 
guignonne ligueuse  ou  royaliste,  comme  les  deux  Ta- 
vannes,  Cypierre,  Sennecey,  Thiard  de  Bissy,  Chauf- 
four,  Damas   de  Thianges,  Thenissey,  les  barons  d^ 
Lux  de  Vitteaux,  etc.,  etc. 


iD  noas  reste  à  dire  ici  quelques  mots  sur  les  manus- 
crits qui  ont  servi  à  cette  publication  et  sur  la  manière 
àasA  j'ai  compris  le  travail  d'éditeur. 

La  chronique  de  Pépin  a  été  transcrite  sur  un  ma- 
nuscrit provenant  du  fonds  Baudot  à  la  bibliothèque 
publique  de  Dijon.  Ce  manuscrit,  in-4''  de  236  feuillets, 
est  entièrement  écrit  de  la  main  de  M.  Ch.  BouUemier, 
ancien  bibliothécaire  de  la  ville,  mort  en  1803.  Il  ren- 
ferme la  chronique  de  Pépin  (1-40),  vraisemblablement 
Copiée  sur  le  manuscrit  original  qui  existait  dans  la 
bibliothèque  du  président  Bouhier.  —  Le  journal  de 
IkBvoïOty  1594-1895  ;  le  discours  sur  la  réduction  de  la 
ville  et  du  château  de  Beaune  ;  Thistoire  du  même  siège, 
•t  quelques  autres  pièces  du  même  temps. 

En  ce  qui  concerne  les  mémoires  do  Breunot,  la  pre- 
mière partie  du  journal  (1575-1578)  est  extraite  d'un 
manuscrit  in-folio  relié  en  parchemin  et  conservé  à  la 
bibliotlièque  publique  de  Dijon  sous  le  n"*  449.  Ce  ma- 
nuscrit, qui  est  de  la  fin  du  XYIP  siècle,  est  intitulé  : 
Recueil  de  pièces  diverses  concernant  la  ville  et  le  Par- 
lement de  Dijon^  etplusienrs  autres  villes  de  Bourgogne. 
Tome  1"  de  527  pages.  Il  renferme  le  journal  de  Breu- 
aot,  de  1594  et  1595,  pages  1-137  ;  —  la  première  par- 
tie do  ce  journal,  1575-1578,  pages  138-192;  —  la 
demière  partie  de  ce  même  journal,  1595-1602,  pages 
193-307,  —  et  le  journal  de  Malteste,  pages  310-523. 
La  seconde  partie,  qui  comprend  toute  l'année  1595, 
a  été  copiée  sur  le  manuscrit  original  écrit  de  la  main 
de  Breunot  et  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale,  an- 
cien fonds  de  La  Mare.  Petit  vol.  in-4*'  de  107  feuillets, 
relié  en  parchemin,  intitulé  :  Mémoires  de  plusieurs 
choses  remarquables  arrivées  en  Bourgogne  depuis  le  2  de 
janvier  IS9Z  jusqu'au  30  de  décembre. 
U  est  inscrit  dans  l'ancien  catalogue  de  la  Bibliothèque 
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impériale  sous  le  n**  40396.  —  Et  aujourd'hui  sous  le 
n^  5992,  fonds  français.  [F.  Fr.] 

La  troisième  partie  (janvier  1894,  juin  1595)  est  éga- 
lement reproduite  d'après  le  manuscrit  original  exis- 
tant à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris.  Manuscrit 
in-4**  de  195  feuillets,  relié  en  veau,  inscrit  sous  len**  181 , 
histoire  de  France.  U  a  pour  titre  :  Mémoire  de  ce  qtn 
s* est  passé  au  Parlement  de  Dijon  les  Chambres  ussem- 
blées  puis  le  l""' janvier  1594  et  aussi  en  la  Ligue. 

La  quatrième  et  dernière  partie  (juillet  1595 ,  juin 
1602)  a  été  copiée  sur  le  manuscrit  original  que  possède 
la  bibliothèque  de  Dijon.  Ce  volume  iu-4''  relié  en  plûr- 
chemin  contient  128  feuillets  numérotés  comme  les 
autres  de  la  main  de  l'auteur,  mais  auquel  il  manque 
les  feuillets  9, 10  et  ceux  36  à  73  inclusivement.  Il  pro- 
vient de  la  bibliothèque  du  président  Bouhier,  où  il 
figurait  sous  le  n*"  £.  131  du  catalogue  de  1731,  et  est 
aujourd'hui  inscrit  au  n*"  454  de  celui  de  la  bibliothèque 
de  la  ville. 

Quant  aux  notes  qui  accompagnent  le  texte,  elles  ren- 
voient non  seulement  à  des  ouvrages  imprimés,  mais 
à  des  documents  inédits,  conservés  dans  nos  archives. 
Néanmoins  je  ferai  remarquer  que  Pépin  et  Breunot 
étant,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  compatriotes  et  con- 
temporains, et  leurs  mémoires  réunis  en  un  seul  corps 
d'ouvrage,  je  n'ai  pas  cru  devoir  reproduire  deux  fois 
la  même  note,  quand  elle  se  rapportait  aux  person- 
nages, aux  événements  ou  aux  localités  dont  l'un  et 
l'autre  avaient  traité. 

Enfin,  un  sommaire  placé  en  tète  de  chaque  volume 
permet  de  saisir  l'ensemble  du  récit  suivant  l'ordre  chro- 
nologique, et  une  table  alphabétique  et  méthodique  des 
matières  communes  aux  deux  mémoires,  vient  comme 
un  complément  indispensable  à  ces  sortes  d'ouvrages, 
terminer  la  publication. 
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Paris.  Tentative  sur  Seurre.  Prise  de  Saint-Jean-de-Losne.  Assem- 
blée de  noblesse.  Entrevues  pour  la  trêve,  p.  62.  —  Fratridde. 


—  n.v  — 

Prise  do  chftieau  de  Gillj.  Passage  de  M.  de  Thianges,  p.  63.  — 
LsTéeda  siège  de  Paris.  Exécntiondu  capitaine  Tresoard.  Assem- 
blée des  Etats  de  Bourgogne,  p.  64.  —  Prise  de  TilchAteli  p.  65. 

1591. 

Combat  de  Saint-Seine-sar^Yingeanne,  p.  65.  —  Prises  de  Mi- 
rebeau  et  da  château  du  Fossé,  p.  66.  —  Siège  de  Gill>  par  le  duc 
de  Nemours.  Pain  bénit  offert  par  Pépin.  Départ  du  duc  de  Ne- 
mours, p.  67.  —  Prise  de  La  Motte-Ternant.  Exécution  du  capi- 
taine Lépine.  Combats  aux  portes  de  Beanne,  p.  68.  —  Siège 
d'AotoQ  par  le  maréchal  d'Aumont.  Prise  de  Chartres  par  le  roi 
de  Navarre,  p.  69.  —  Prise  de  Château-Thierry.  Tentative  sur  la 
citadelle  de  Chalon.  Election  du  maire  La  Verne.  Levée  du  siège 
d'Anton,  p.  70.  —  Expédition  du  duc  de  Nemours  en  Bourgogne, 
P*  71.  Procession  pour  la  délivrance  du  duc  de  Guise,  p.  72.  — 
Combat  de  Vesvrottes.  Prix  du  vin.  Reprise  de  Saint  Seine -sur- 
Viogeanne,  p.  73.  —  Surprise  d'Avallon,  p.  74.  —  Blocus  de  Di- 
jon par  le  maréchal  d'Aumont.  Meurtre  juridique  de  Tavocat 
Chaatepinot,  p.  75.  —  Attaque  des  faubourgs  de  Dijon,  p.  76.  — 
Ravages  autour  de  la  ville.  Vendanges.  Débats  entre  d'Aumont  et 
Tafanaes,  p.  77.  —  Prise  de  Louhans.  Tavannes  à  Vergy,  Vaugre- 
nant  à  Saint-Jean-de-Losne,  Siège  de  Rouen,  p.  78. 

1592. 

s 

Attaque  des  faubourgs  de  D|jon,  p.  78.  —  Pillage  des  meuble 
du  baron  de  Senecey.  Combat  d'Aumale.  Albanais  repousses  de 
^IJOQ,  p.  79.  —  Enlèvement  d'habitants  par  les  royalistes.  Prise 
de  ùàSy,  Chapitre  général  des  Carmes.  Levée  du  si^e  de  Rouen. 
Arrivée  du  vicomte  de  Tavannes,  p.  80.  -*-  Te  Deum  pour  la  levée 
dn  siège  de  Rouen,  p.  81.  —  Expédition  du  duc  de  Lorraine  en 
Bassigoy.  Combat  de  Craon.  Expédition  du  vicomte  de  Tavannes, 
p.  82.  —  Election  du  maire  Bernard.  Se  Dewn  pour  les  victoires 
^  Craon  et  de  Lautrec  Feu  de  la  Saint-Jean,  p.  83.  —  Expédition 
do  vicomte  de  Tavannes.  Siège  de  ChAteau-Vilain.  Bâton  de  la 
^Qt-Jean.  Assemblée  des  Etats ,  p.  84.  —  Embuscade  de  Saint- 
t^bilibert,  p.  85.  —  Trahison  de  M"**  Fyot.  Défection  des  royalistes 
dn  Daaphinè,  p.  86.  —  Expédition  dans  ce  pays.  Mort  du  maré- 
chal de  Biron  devant  Epernay.  Départ  des  dépotés  des  Etats,  p.  87. 
"-  Arrestation  de  M"«  Fyot  Départ  d'étudiants  pour  Toulouse, 
p.  88.  —  Prise  de  Bèze  et  de  Pont-Audemer.  Arrivée  d'un  convoi 
<l'armes  et  de  munitions  acheté  par  les  Etats,  p.  89.  —  Incendie  à 
la  porte  Saint-Pierre.  Expédition  du  vicomte  de  Tavannes  à  Cha- 
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seail  et  dans  le  midi  de  ïa  Boorgogne,  p.  00.  Senice  en  l'iioii* 
nenr  da  maréchal  de  Tavannes.  Enlèremeiit  da  trésor  des  égUseï 
de  GhAlons-9.-M.  par  le  roi  de  Navarre,  p.  91.— Processions  ponrla 
plaie.  Prises  de  plosieors  places  dans  l'Antamois  et  le  Brionnois, 
p.  92.  —  Attaqae  des  faubourgs  de  Dijon  par  Vaogrenant.  Prise 
d'Epernay.  Siège  de  Verdun,  p.  93.  —  Mort  de  M"*  de  Bissy,  p.  M. 

—  Curage  des  rivières  à  Dijon*  Lerée  da  siège  de  Verdun,  p.  95. 

—  Expédition  du  vicomte  de  Tavannes  au  nord  de  D^on,  p.  96. 

—  Vendanges.  Surprise  du  château  de  Saulx-le-Duc,  p.  97.  —  Ar- 
restation du  capitaine  La  Gauche.  Combat  d'izier,  p.  98.  —  Cap- 
ture du  marquis  de  Mirebeau.  Riie  chez  le  vicomte  de  Tavannes. 
Départ  du  vicomte  pour  le  pays  de  la  Montagne,  p.  199.  —  Déeri 
des  monnaies,  p.  100. 

1593. 

Procession  pour  les  États  généraux,  p.  iOO.  —  Départ  des  dé- 
putés aux  États.  Avis  de  la  mort  de  ChabotChamy,  p.  tOi.  — - 
Trahison  du  capitaine  de  Vergy.  Château  de  Talant  ocenpé 
par  le  vicomte  de  Tavannes.  Expédition  dans  le  midi  de  la  -Boar- 
gogne,  p.  102.  —  Mort  du  baron  de  Lailque.  Siège  de  Saint-Jèan- 
de*Losne.  Prix  du  blé.  Prise  du  château  de  Longecourt  Éleo* 
tion  du  maire,  p.  103.  —  Prise  des  châteaux  de  Biaisy  et  Egnilly, 
p.  1 04.  —  Expédition  en  Charolais.  Incursion  du  due  de  Nevers. 
Mort  de  Thiard  de  Bissy  devant  Beanne,  p.  105.  ^  Conversion  da 
roi  de  Navarre.  Bruit  de  la  mort  du  duc  d'Épemon.  Retour 
des  députés  des  États.  Renvoi  des  Suisses.  Conférences  pour  la 
trêve,  p.  408.  —  Révolte  de  Lyon  contre  le  dnc  de  Nemoors. 
Courses  de  la  garnison  de  Saulx-le-Duc.  Exécution  dn  cajûtaine 
La  Gauche  empêchée  par  les  femmes.  Mariage  du  fils  du  premier 
président,  p.  109.  —  Entrée  du  maréchal  de  Biron  en  Bourgogne. 
Incendie  de  Semur,  p.  iiO. 

1594. 

0 

Reddition  de  Meaux.  Passage  des  Suisses  à  la  solde  du  roi  de 
Navarre,  p.  110.— Siège  de  Mont-Saint^Jean.  Soumission  dé  Lyon, 
p.  111.  —  Prise  de  Tabbaye  de  Saint-Seine.  Départ  des  troupes 
ligueuses  pour  Lyon.  Montbard  se  livre  au  capitaine  Franchesse. 
Courses  des  royalistes  autour  de  Dijon,  p.  142.— Retour  du  prince 
de  Mayenne.  Entrée  de  Henri  IV  à  Paris.  Entreprise  de  Vaugre- 
nant  sur  Seurre,  p.  443.  —  Tentative  de  soulèvement  à  Autun, 
à  Avallon  et  Noyers.  Gelées,  p.  444.  -*-  Procession  de  la  Sainte- 
Hostie.  Élections  municipales.  Défection  du  baron  de  Lux  et  de 
Fervaques,  p.  445.  —  Entreprise  sur  Talant.  Attaque  sur  les  Cau- 
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bourgs  de  Bqon.  S^coars  amenés  par  le  prinee  de  Mayenne,  p« 
116. —  Arrivée  des.trovpea  savoyardes.  Soalèvement  tenté  à 
AbIos.  Fnite  dn  doc  de  Nemonrs.  Mort  do  cheralier  Franchesse, 
p.  in.'^hse  de  Laon.  Conspiration  La  Verne,  p.  ii8,-^  Ezpul* 
non  dfls  politiques»  Vendanges  à  main  armée,  p.  i\9.  —  Venue 
do  dae  de  Mayenne.  Exécution  de  La  Verne  et  de  ses  eomplices. 
Arrifée  do  dee  de  Mayenne.  Passage  des  troapes  royalistes,  p. 
120.  — Départ  dn  dnc  de  Mayenne.  Garnison  à  Dijon.  Mort  dn 
comto  de  Verdnn.  Enlèrement  des  habitants  de  Fontaine,  p.  421. 
—  Conférences  pour  la  paix.  Attentat  de  J.  Chatel.  Établissement 
dM  Minimes,  p.  422. 

1595. 

Canonicat  de  la  Sainte-Chapelle  conféré  par  Mayenne.  Mariage 
du  vicomte  de  Taranncs,  p.  122.  —  Départ  de  Mayenne.  Prise  de 
Beaime.  Tentative  de  soulèvement  à  Senrre.  Mort  de  M.  de  Trote- 
dam,  p.  124.  —  l^ége  du  chAteau  de  Beaune.  Pillage  de  l'abbaye 
deQteanr.  Grands  froids.  Sortie  de  la  garnison  de  Dijon,  p.  126. 
--'  Expédition  en  Franche-Comté  contre  Trembleconrt  et  les  ca- 
I»taines  royalistes,  p.  426.  —  Soldats  ligueurs  chassés  de  la  ville. 
Prise  d'Autun.  Tentative  de  soulèvement  à  Dijon,  p.  427.— Blocus 
de  Dijon  par  le  maréchal  de  Biron.  Prise  de  Nuits.  Assemblée  des 
babHaots  pour  traiter  de  la  paix,  p.  428.  —  Conférences  de 
Champ-Maillot.  Commencement  de  sédition.  Procession  de  la 
Sainte-Hostie.  Entrée  du  maréchal  de  Biron,  p.  429.  —  Siège  du 
château.  Te  Deum  à  la  Sainte-Chapelle.  Arrivée  des  Suisses,  p. 
130.  ^  Saite  du  siège.  Entrée  du  roi  Henri  IV,  p.  434 .  —  Combat 
de  Fontaine-Française.  Retour  du  roi.  Continuation  du  siège, 
p*  431  —  Expulsion  des  Jésuites.  Reddition  de  Talant.  Sermon 
prêché  devant  le  roi,  p.  433.  —  Continuation  du  siège,  p.  431.— 
Heddition  du  château.  Revue  des  jeunes  gens  de  la  ville.  Arrivée 
du  Parlement  et  de  la  Chambre  des  comptes  de  Semur.  Défi  de 
Mayenne.  Fours  construits  aux  Cordeliers,  p.  435.  — Réunion  des 
cours  souveraines.  Arrivée  du  duc  deGaise.  Duel  de  MM.  d*Uxelles 
^  de  Daix.  Te  Deum  pour  la  prise  de  Ham.  Arrivée  du  connè- 
*^le,  p.  436.  —  Conférences  avec  le  duc  de  Mayenne.  Revue  des 
^npes.  Sortie  de  la  garnison  du  château.  Départ  de  Tannée,  p. 
^37.  -.  Procession  de  la  Sainte-Hostie  à  laquelle  le  roi  assiste,  p. 
438.  —  Départ  dn  roi.  Séjour  de  l'èvêque  de  Langres.  Prise  de 
^^hampUtte.  Enlèvement  d'un  convoi  par  le  prince  de  Mayenne, 
p.  139.  —  Neutralité  du  comté  de  Bourgogne.  Nouvelles  de  Pi- 
cardie. Retour  da  roi  à  Dijon.  Conférences  avec  Mayenne.  Entrée 
âe  l'armée  en  Franche-Comté.  Départ  du  roi,  p.  440.  —  Mort  du 
chanoine  de  Vellepesle.  Départ  du  chancelier.  Trêve  avec  Mayenne, 
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E.  Bernard  mandé  à  Dijon;  Départ  de  l'éTéqne  de  Langrei,  p. 
141.  —  Siège  de  Pesmes.  Yenne  da  dnc  d'Elbenf.  Le  roi  derant 
Besançon.  OnTertnre  du  collège  Godran.  Expnlaion  des  Minimet. 
Senrice  funèbre  de  Henri  III,  p.  i42.  —  Mort  du  dnc  de  Briaiae. 
Intervention  des  Suisses  en  Franche-Comté,  p.  443.  —  Inearsieos 
de  Mayenne  et  des  Espagnols.  Mort  dn  chanoine  Gagne.  ContagioB 
en  Bourgogne.  M.  de  Brion  réfugié  à  Dijon.  GnyouTelIe  derenn 
Espagnol,  p.  144.  —  Chapelain  ligueur,  emprisonné.  Ordre  dn 
Parlement  qui  enjoint  an  clergé  de  dire  une  collecte  pour  le  roi. 
Image  de  croix  trouvée  au  milieu  d'un  pommier.  Procession  pour 
la  contagion,  p.  145.  —  Courses  de  la  garnison  de  Seurre.  Mort 
dn  duc  de  Nemours.  Reprise  de  Pesmes.  Entrée  du  roi  à  Lyon. 
Peste  eu  Bresse.  Mort  du  maire.  Il  est  remplacé  par  le  président 
Fremyot.  Serment  de  fidélité  des  habitants  au  roi,  p.  146.— Trêve 
avec  le  duc  de  Mayenne.  Mort  de  Vaugrenant.  Tentative  de  Mayenne 
sur  Seurre.  Arrivée  du  duc  de  Biron.  Passage  des  Suisses.  Absola- 
tion  donnée  au  roi  par  le  pape,  p.  1 47.— Prise  de  Stngonde  en  Hon- 
grie. Prise  de  Cambray.  Arrestation  d'Etienne  Bernard.  Neigee  et 
froids,  p.  148.  —  Passage  de  Mayenne.  Conversions  des  protes- 
tants. Procession  pour  Tabsolntion  du  roi.  I^e  prince  de  Condé 
repris  aux  protestants.  Trêve  pour  la  paix,  p.  149. 

1596. 

Tenue  des  États.  Le  président  Fremyot,  abbé  de  Saint-Étienne, 
p.  149.  —  Siège  de  Seurre.  Sennecey  reçu  lieutenant-général  en 
Bourgogne,  p.  130.  —  Procession  à  Fontaine.  Prise  de  Calais. 
Translation  de  Timage  de  Notre>Dame-d'Étang.  Démolition  de  la 
portelle  dn  castrum,  p.  151.  —  Qualification  du  président  Fre* 
myot.  11  est  continué  maire.  Bâton  de  la  Sainte -Hostie.  Abbé  de 
Saint- Bénigne  nommé  cardinal.  Départ  de  Biron.  Peste  à  Dijon. 
Mort  du  baron  de  Sennecey,  p.  1 52.— Pépin  réprimandé  et  puni  en 
plein  chapitre.  Assemblée  des  notables  à  Rouen,  p.  153. 

1607. 

Pesteà  Dijon.  Prix  du  blé.  Élections  municipales.  Mort  de  Chabot- 
Charny,  p.  153.  —  Prix  du  blé.  Mort  du  chanoine  Paris.  Peste 
dans  la  maison  des  Bons-Enfants.  Te  Deum  pour  la  prise  d'Amiens, 
p.  154.  Mort  du  maire  de  Requeleyne,  p.  155. 
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1598. 


Pïis^ge  idea  Saissea.  Aliénation  des  domaines  de  la  Sainte- 
ChapeJie.  Procession  pour  la  réduction  de  la  Bretagne,  p.  155.  — 
Grêle  et  neige  à  Dijon.  Publication  de  la  paix.  Élections  munici- 
pales, p.  156.  —  Passages  de  Suisses.  Reddition  de  Seurre. 
Orages  en  Poitou.  Pèlerinage  à  Saint-Claude.  Entrée  du  légat 
Alexandre  de  Médicis,  p.  i57.  Voyage  du  maire  en  cour.  Arrivée 
do  maréchal  de  Biron,  p.  i58. 


1599. 

Aliénation  des  seigneuries  de  Gharrey  et  la  Borde-Montmançon. 
Mariage  de  la  sœur  du  roi.  Enregistrement  de  Tédit  de  Nantes. 
Le  président  Fremyot  résigne  son  abbaye  en  faveur  de  son  fils, 
p.  159.  —  Préséance  du  doyen  de  la  Sainte  Chapelle.  Élections 
mamcipales,  p.  160.  —  Publication  du  jubilé,  p.  16!. 


1600. 

Grand  jubilé.  Passage  du  duc  de  Savoie.  Arrivée  de  deux  mi- 
nistres de  Genève.  Élection  du  maire  Jacquinot.  Conquête  de  la 
Bresse,  p.  16i.  —  Mariage  du  roi>  p.  162.  —  Démolition  du  fort 
Sainte-Catherine,  près  Genève,  1601.  Paix  de  Lyon.  Chapitre  gé- 
néral de  Citeaux.  Élections  municipales.  Curage  du  Suzon.  Mort 
de  M"^  Jacob,  p.  162.  —  Tremblement  de  terre  à  Dijon.  Nais- 
sance de  Louis  Xlil.  Fêtes  à  ce  sujet»  p.  163. 


JOURNAL  DU  CONSEILLER  BREUNOT. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


1676. 

Acquisition  par  Breanot  de  la  charge  de  conseiller.  Yenne  da 
roi  Henri  HI,  p.  167.  —  Brennot  examiné  devant  le  Parlement  et 
admis,  p.  168.  —  Réprimande  infligée  an  président  Godniu 
Liste  des  membres  du  Parlement,  p.  169.  —  Réprimande  da 
président  B.  La  Verne.  Gages  da  Parlement  suspendus.  DéfSeiat 
contre  le  président  Godran,  p.  173,  et  M.  de  Maillerois.  Érection 
de  la  Chambre  des  reqnêtes.  Érection  des  marquisats  de  Chausûn 
et  de  Mirabeau.  Homologation  de  la  Coutume  de  Bonrgogne,  p. 
174.  —  Création  de  deux  présidents.  Récusation  de  M.  Yallon. 
Invasion  des  reltres  en  Bourgogne,  p.  175. 

1576. 

Création  d'offices  de  grands  maîtres  des  eanx  et  forêts.  Forme 
de  la  réception  des  conseillers  aux  requêtes.  Passage  des  rettre» 
devant  Dijon,  p.  476.  — -  Aliénation  des  bois  dn  roi.  Reéherch» 
des  amendes  adjugées.  Réception  des  conseillers  aux  requêtes, 
p,  177.  —  Mort  des  conseillers  Sayve  et  Gaigne.  Débats  pour  la 
distribution  des  procès  aux  chambres,  p.  178.  — Propos  entre  de» 
membres  de  la  cour,  p.  179.  —  Continuation  des  débats.  Huissier 
injurié  par  un  conseiller.  Réception  du  président  de  la  Chambre 
des  requêtes,  p.  180.  — Érection  de  la  terre  d'Antilly  en  baronoie. 
Débat  avec  la  Chambre  de  ville  pour  les  cotes.  Réception  dn  con» 
seiller  Gaigne,  p.  181.  —  Construction  du  palais.  Vérification  des 
lettres  d'érection  du  marquisat  de  Mirebeau.  Examen  dn  con- 
seiller Gaigne,  p.  182.  —  Publication  de  la  paix  avec  les  protes- 
tants. Examen  de  F.  Fyot.  Révision  de  l'arrêt  rendu  contre  un 
procureur  de  Beaune,  p.  183.  —  Réception  de  MM.  Desbarres  et 
de  La  Grange,  conseillers,  p.  184. —  Retour  des  reltres.  Suspen- 
sion des  gages  de  la  cour.  Réception  de  M.  Fyot,  p.  1 85.  Peste  à 


—  u  — 


BqoQ.  Établissement  de  la  chambre  mi-partie.  Président  de  cette 
ehambre,  p.  186.  —  Garde  des  sceaux  de  la  chancellerie.  Anoblis- 
sonents.  M.  deMonUiolon,  aTOcat  dn  roi,  obligé  de  jNréter  serment 
Réception  dn  président  de  la  Chambre  des  requêtes,  p.  187,  et  de 
ï.  Gaigoe.  Punition  d*un  huissier  pour  refus  de  service,  p.  488. 


1577. 

Érection  d'un  office  de  cinquième  président.  Débats  de  pré- 
séance entre  la  cour  et  l'abbé  de  Saint-Bénigne,  p.  i88.  —  Ajour- 
oement  de  )a  Térification  des  lettres  de  création  d'un  cinquième 
président  et  de  la  tenue  de  la  chambre  mi-partie.  Réception  du 
eonseiller  dn  Yaulx.  Mise  au  sac  des  lettres  obtenues  par  les  re- 
quêtes contre  l 'arrêt  de  la  cour,  p.  i89.— Nouvel  sgournement  de 
û  chambre  mi-partie.  Débats  pour  la  prestation  de  serment  à  la 
Sainte-Union,  p.  190.  —  Excès  commis  à  Arnay  sur  M.  de  Gorrin, 
p.  192.  —  Mort  du  conseiller  Popon.  Aliénation  des  bois  du  roi. 
Plaintes  du  Parlement  de  Dôle  sur  des  excès  commis  par  des 
Aaxonnois,  p.  193.  —  Création  de  nouveaux  greniers  à  sel. 
Présentation  de  P.  Berbisey.  Département  des  chambres,  p.  195. — 
Cotisation  de  la  cour  à  la  subvention  ordonnée  par  le  roi.  Compte- 
renda  par  le  conseiller  Berbis  de  sa  députation  en  cour,  p.  196. — 
Communication  de  l'affaire  Desbarres  au  procureur  général. 
Enquête  sur  P.  Berbisey.  Vente  de  bois  à  Bourbon-Lancy.  Impo- 
sitions snr  les  traites  foraines,  p.  197.  —  Suspension  des  gages  de 
la  cour.  Nonyelle  enquête  sur  P.  Berbisey.  Cotisation  de  la  cour 
pour  les  firais  de  peste,  p.  198.  *  Débats  avec  la  Chambre  de  yille 
^  ce  scget.  Voyage  en  cour  pour  les  gages.  Réparation  demandée 
par  la  Chambre  de  ville  des  injures  proférées  contre  elle  par  le 
premier  président,  p.  199.  —  Deniers  du  receveur  général  saisis 
pour  les  gages  de  la  cour,  p.  200.  —Ajournement  de  P.  Berbisey. 
I^iscQssîon  sur  des  offices  de  procureur  et  de  lieutenant-général 
an  bailliage.  Présentation  de  M.  Boursault,  p.  SOI.  —  Lettres  de 
jossion  pour  la  vérification  des  lettres  d'érection  du  marquisat  de 
Mirebean.  Privilège  de  chevalerie  accordé  au  président  La  Verne. 
Ugûot  statue  sur  Télection  du  maire  de  Dijon,  p.  202.  —  Présen- 
tation de  plusieurs  lettres  de  jussion.  Avis  de  la  mort  de  la  com- 
tesse de  Chdx>t-Charny,  p.  203.  —Réception  dn  grand  prieur  de 
France*  Ajournement  de  la  vérification  de  l'édit  de  création  de 
Wveanx  greniers  à  sel.  Nouvelle  présentation  de  M.  Boursault, 
p.  104.  ^  Réprimande  infligée  au  président  Godran.  La  cour 
contribue  à  la  construction  du  boulevard  de  Saulx,  p.  205.  — 
Eiamen  de  M.  Bonrsanlt.  Décri  des  monnaies,  p.  206.  —  Récep- 
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tion  de  M.  Boursault.  Lettre  de  jassion  pour  Toffice  de  cinquième 
président.  Réception  d'un  procureur,  p.  207.  —  Construction  du 
boule?ard  de  Saulx.  Opposition  à  la  création  de  l'office  de  cin- 
quième président.  Décision  de  la  cour  sur  le  baptême  des  enfants 
des  réformés,  p.  208.'— Décision  relative  à  l'entrée  du  doyen  dans 
la  Chambre  des  vacations.  Remontrances  sur  Tédit  des  monnaies. 
Nouvelles  lettres  de  jussion  pour  renregislrement  de  Tédit.  Impo- 
sition sur  les  traites  foraines.  Présentation  de  Tédit  de  pacification 
par  M.  de  Chabot-Charny,  p.  209.  —  Subvention  imposée  à  la 
cour.  Rentrée  du  Parlement,  p.  210.  —  Discours  du  premier  pré- 
sident, p.  211.  —  Réplique  de  l'avocat  général.  Mercuriales  aux 
officiers  des  bailliages,  p.  212.  —  Obligation  du  serment  imposée 
aux  magistrats  protestants.  Décision  rendue  contre  les  gens  da 
roi,  p.  213.  —  Remontrances  au  roi  contre  la  création  d'un  cin- 
quième président  Vérification  de  l'édit  de  création  de  nouveaux 
greniers  à  sel.  Receveur  des  amende^,  p.  214.— Don  du  roi  à  P. 
de  Tyard-Bissy,  évêque  de  Chalon.  Remontrances  des  gens  du 
roi  au  sujet  des  /causes  de  Sa  Majesté.  Refus  d'enregistrement  de 
l'édit  d'aliénation  du  domaine.  Chambre  mi-partie,  p.  215.  — 
Don  à  M.  de  Bissy.  Forme  d'assignation  pour  l'évêque  de  Lan- 
gres.  Présentation  de  l'édit  des  monnaies,  p.  216. 
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Vérification  de  l'édit  des  monnaies,  p.  218.  — Mandement  des 
magistrats  du  Parlement  en  cour  pour  le  fait  de  la  création  d'un 
cinquième  président.  Blâme  infligé  au  titalaire.  Proscription  du 
baron  de  Vitteaux.  Aliénation  du  domaine.  Simonie  reprochée 
au  curé  de  Flavigny.  Nouvelles  lettres  pour  le  marquisat  de  Mire- 
beau,  p.  219.  —  Refus  d'entrée  à  un  ancien  conseiller  réformé, 
p.  220.  —  Procès  de  la  succession  Tisserand,  p.  221.  —  Présenta- 
tion de  lettres  obtenues  par  l'abbaye  de  Clteaux.  Vérification  de 
l'édit  de  police.  Érection  en  titre  d'office  des  greffes  des  bailliages 
combattue  par  le  Parlement.  Immunités  accordées  à  la  veuve 
d'un  conseiller,  p.  222.  —  Opposition  au  rétablissement  d'un 
état  de  conseiller  supprimé.  Rapport  fait  par  le  premier  prési- 
dent sur  les  différents  sujets  traités  dans  le  voyage  en  cour.  Ordre 
de  séance  des  présidents.  Opposition  du  président  La  Reynie  à 
l'enregistrement  de  l'édit  du  cinquième  président,  p.  224.  —  Ré- 
ception de  M.  d'Ësbarres  comme  cinquième  président,  p.  226.  — 
Opposition  à  la  réception  de  M.  Bretagne,  lieutenant-général  an 
bailliage  d'Âuxonne.  Enregistrement  de  l'édit  d'aliénalion  du  do- 
maine, p.  227. — Enregistrement  des  lettres-patentes  qui  donnent 
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entrée  an  Parlement  à  Tabbé  de  Glteaux.  Dénûssion  da  conseiller 
Yalon  en  fayenr  de  son  fils.  Lettres  de  jnssion  pour  l'enregistre- 
ment des  lettres  de  nomination  du  président  de  la  Chambre  des 
requêtes,  p,  228.  —  Réception  du  conseiller  Berbisey.  Mesures 
contre  la  peste.  Enquête  sur  M.  Ocquidant.  Entrée  du  duc  de 
Mayenne  au  Psurlement  ayec  les  commissaires  du  roi  pour  l'édit 
de  pacification,  p.  229.  —  Ajournement  de  la  réception  du  con- 
seiller Brocard.  Décision  concernant  Tédit  de  pacification.  Don  de 
cbâtellenies  au  duc  de  Mayenne.  Procession  de  la  Sainte-Hostie. 
Débats  de  préséance  avec  les  officiers  du  duc  de  Mayenne,  p.  23i. 
—  Propos  entre  deux  présidents.  Continuation  de  l'enquête  sur 
M.  Ocquidant.  Évocation  de  Taffaire  Baudot  au  grand  conseil,  p. 
233.  —  Remontrances  au  roi  sur  Tarrêt  obtenu  par  la  mairie  de 
Dijon  contre  les  privilégiés,  p.  234. — Admission  de  M.  Ocquidant. 
Requête  du  sieur  Quarré  pour  Texécution  de  Tédit  de  pacifica- 
tion. Lettres  du  roi  concernant  Tarrêt  sur  la  séance  des  présidents, 
p.  235.  — Lettres  de  la  Chambre  des  requêtes  pour  lever  les  mo- 
difications apportées  à  leur  réception.  Requête  de  M.  de  Saulon 
contre  sa  femme  et  le  baron  de  Vitteaux.  Réception  de  M.  Ocqui- 
dant comme  conseiller.  Affaire  de  la  Chambre  des  requêtes  contre 
le  Parlement,  p;  236,  —  Voyage  en  cour  de  MM.  La  Reynie  et 
Tisserand,  p.  238.  —  Remontrances  sur  Tédit  de  création  des 
clercs  des  greffes  et  sur  l'admission  des  officiers  de  la  Chambre 
des  requêtes  comme  membres  du  Parlement,  p.  239.  —  Consi- 
gnation des  gages  du  Parlement.  Débats  au  sujet  de  la  distribu- 
tioB  des  procès  à  la  Tonrnelle,  p.  240.  —  Déclaration  du  roi  sur 
le  paiement  des  rentes.  Violation  des  prisons  de  la  ville  par  le 
duc  d'Elbeuf.  Poursuite,  qu'en  fait  le  Parlement,  p.  241.  —  Véri- 
fication de  redit  sur  les  crues  du  sel.  Arrivée  et  réception  de  M.  de 
La  Guesle,  ancien  président  à  Dijon  et  procureur  général  au  Par- 
lement de  Paris,  commissaire  délégué  par  le  roi  en  Bourgogne, 
p.  244.  —  Rentrée  du  Parlement.  Mercuriales  diverses,  p.  246.— 
Communications  faites  par  le  président  La  Reynie  des  décisions 
pHsès  en  cour  sur  les  différents  sujets  de  sa  mission,  p.  249.  — 
ÉTOcation  obtenue  par  M.  de  Noiron.  Département  du  service 
entre  les  présidents,  p.  250.  —  Excuses  envoyées  par  le  président 
Godran  retenu  par  maladie.  Réception  des  officiers  de  la  Chambre 
des  requêtes  comme  membres  de  la  cour.  Nouveau  débat  pour  la 
distribution  des  procès,  p.  25 1 .  —  Invitation  du  syndic  d'accélérer 
l'expédition  des  causes  qni  encombrent  le  rôle,  p.  252.  —  Règle- 
ment des  huissiers.  Opposition  des  magistrats  de  Semur  à  la 
création  du  bailliage  de  Saulieu.  Règlement  sur  les  membres  de 
la  coar  appelés  en  cas  de  récusations  ou  de  maladie  à  la  chambre 
des  vacations,  p.  253.  —  Règlement  sur  la  réception  des  mem- 
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bres  de  la  Chambra  des  raquâtes.  Antra  sur  les  états  de  lieato- 
nants-génénaz  ao  bailliage  de  D^on^  p.  254.  —  Rèforane  delà 
baratte  da  palais.  Présentation  de  l'édit  snr  les  nsagers,  les  trfiw- 
riers  de  France.  Différand  entra  les  conseillers  de  MoUeran  et  de 
Ganaj,  p.  255.  —  Obsèqaes  da  conseiller  Robelin^  p.  256. 
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Conseil  tenu  chez  le  yicomte  de  Tavannes,  p.  257.  —  Gotisatio& 
ponr  la  garde  des  vignes.  Assemblée  de  Chartres.  Passeport  donné 
par  le  roi  à  Mayenne  »  p.  258.  —  Bruit  de  la  mort  de  IP*  de 
Blayenne.  Réclamation  de  la  cour  contra  les  impôts  levés  par  la 
mairie,  p.  259.  —  Arrêt  sur  la  traite  des  grains.  Lettres  de  vali- 
dation obtenues  par  M.  de  Sennecey.  Accord  entra  le  dnc  de  Lor- 
raine et  ceux  de  Strasbourg.  Jobard ,  avocat,  jésuite.  Saccès  dn 
duc  de  Longueville  en  Normandie.  Emeute  à  Paris.  Suisses  arrê- 
tés. Affaire  de  M"«  Fyot.  Lettres  royalistes  interceptées,  p.  260.  — 
Refus  d'entrée  de  la  ville  à  des  dames  royalistes.  Arrivée  de  l'ar- 
mée catholique  à  Arras.  Passage  du  duc  de  Nemours.  SommatioD 
des  princes  chrétiens  au  pape  de  raconnaitra  Henri  IV.  Dépotés 
de  Bourgogne,  pressés  de  se  rendra  aux  Etats,  p.  261.  —  Rançon 
d'un  colonel  suisse.  Tentative  sur  le  fort  de  Losne.  Extorsions  da 
marquis  de  Mirebeau.  Arrivée  des  députés  des  Etats,  p.  262.  — 
Venue  du  vicomte  de  Tavannes  au  Parlement.  Bruit  de  paix.  Mort 
de  M.  Codés,  p.  263.  —  De  M"^  de  Saint-Vincent.  Baptême  du  fils 
de  Thianges.  Amende  Fyot  adjugée  au  vicomte  de  Tavannes.  De- 
niers du  Parlement.  Procession.  Départ  des  députés  aux  Etais, 
p.  264.  -r-  Mariage  de  M"*  Brulard.  Garnison  à  Dijon.  Orage.  Ten- 
tative sur  Vergy.  Famille  Chabot- Charny.  Couchey,  p.  265.  — 
Solde  de  la  garnison.  Faux  bruit  de  la  mort  de  Chabot-Chamy. 
Voyages  de  M.  et  M"*"  de  Brion  vers  le  roi  et  Mayenne.  Coorses  des 
gens  de  Saint-Jean-de-Losne  en  Comté,  p.  266.  —  Querelle  entre 
MM.  d'Ësbarres  et  Morin.  Solde  de  la  garnison,  p.  267.  —  Dépu- 
tés sortis  de  Troyes.  Tentative  sur  Vergy,  p.  268.  —  Voyage  du 
Président  Fremyot  en  cour.  Siège  de  Bèze.  Querelle  entre  les  dé- 
putés et  le  vicomte  de  Tavannes.  Ch&teau  de  Saulx-le-Duc  tenu  par 
Fervaque ,  p.  269.  —  Déclaration  de  Mayenne  sur  l'assemblée  des 
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Etats.  Prise  de  corps  contre  le  payeur  da  Parlement.  Querelle  en* 
tre  le  Président  d'Esbarres  et  Montholon.  Nonvelles  de  Saint  Seine- 
5ll^Vingeanne  et  de  Vergy,  p,  271. 

Février. 

Refus  da  dnc  de  Gaise  d'aller  aax  Etats.  Nonvelles  de  MM«  de 
Nemours,  Meicoear  et  d*Uzelles,  p.  27 i.  —  Id.  dn  cardinal  de 
Bourbon  et  des  enfants  de  Mayenne.  Arrivée  des  députés  à  Paris. 
Taïaut  livré  à  Tavannes.  Invasion  des  Turcs  en  Hongrie.  Prise  de 
M.  Thiroux.  Trêve  entre  Montmorency  et  Joyeuse.  Id.  en  Provence. 
Solde  de  la  garnison ,  p.  272.  —  Récusation  de  Breunot  dans  un 
procès.  Conseil  tenu  au  château  pour  la  solde  de  la  garnison. 
Arrestation  de  M"^  de  Bligny.  Composition  de  Talent  Suicide  du 
filsfiailly,  p.  273.  —  Aventure  galante  du  petit  Bouchard. 
Echange  de  M^  de  Yaugrenant.  Nouvelles  de  Lourdon  et  de  M&cony 
p.  274.  —  Tentative  du  roi  sur  Orléans.  M"*  Fyot.  Conférences  de 
Suresnes.  Siège  de  Melun.  Rassemblement  des  royalistes  à  Bèze. 
Départ  dn  président  Freœyot  vers  le  roi.  Guérison  de  Chabot- 
Ghamy.  Incursions  de  Rougemont,  p.  275.  —  Mariage  du  comte 
deCrazille.  Embuscade  à  Pouilly.  Tentative  sur  Antnn.  Nouvelles 
deParis.  Prise  du  capitaine.  Incursions  des  royalistes.  Pillage  de 
Saint-Ànbin.  Représailles  des  Comtois ,  p.  276.  —  Espagnols  bat- 
tus par  le  roi  à  Saint-Denis.  Conférences  à  Anberviliers.  Trouvaille 
de  Targent  du  capitaine.  Conférences  de  Suresnes.  Conseiller 
obligé  de  faire  le  guet,  p.  277.  —  Nouvelles  des  Etats  et  des  afiFai- 
res  générales  de  le  Ligue.  Prix  des  vivres  à  Paris,  p.  278.  — 
Exhortation  du  légat.  Le  duc  de  Mayenne  à  Soissons.  Nouvelles  du 
mariage  de  la  sœur  dn  roi  avec  le  comte  de  Soissons.  Défection 
<ie  M.  de  La  Chapelle.  Nouvelles  de  M.  de  Nevers.  Edit  du  roi  con- 
tre les  Etats,  p.279.— Prises  de  Bremur,  de  Rocheprise.  Mariage 
de  Desnoyers.  Solde  de  la  garnison.  Arrivée  du  messager  de  Paris. 
Sièges  de  Bremnr,  Rocheprise  et  Aisey,  p.  280.  —  Décri  des  mon- 
naies à  Lyon.  Nouvelles  de  la  conférence.  Inimitié  entre  Tavannes 
et  Vai^renant.  Donation  de  la  terre  de  Trouhaut.  Bruit  du  Ma- 
riage du  duc  de  Nemours  avec  le  princesse  de  Condé.  Ëxcommu- 
nication  lancée  contre  le  roi  par  le  légat.  Solde  de  la  garnison, 
p.  281.  —  Siège  de  Bremur.  Assemblée  des  princes  à  Reims. 
M.  de  Longueville  vers  Mayenne,  p.  282. 

Mars. 

Nouvelles  d'Auxerre  et  d'Orléans.  Perrin  poursuivi  pour  corres- 
pondance, p,  282. —  Echange  de  M"*  de  Yaugrenant  contre  le  fils 
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GaibeHne. 'Mèriè  fdia  le  joar*âe  carmmil.  Nonrelles  dès  eoBfè- 
rences.  Séance  dn  légat  aux  Etats.  Règlement  des  môtinaies, 
p.  283.  —  Siège  de  Bremar.  Cerf  du  château.  Brait  de  la  retraite 
du  comte  de  Tavannes.  Mort  de  Perrin.  Tentative  da  roi  sur 
Tours.  Taxe  sur  la  traite  des  blés,  p.  284.  —  M.  de  Bissy  blessé. 
Règlement  des  monnaies.  Courses  de  Rongemont.  Prise  de  la 
tour  d'Issur-Tille.  Nouyelles  des  mariages  entre  princes.  Mort  de 
M"*  Millet.  Lettre  envoyée  dans  un  brochet.  Passage  de  Vaugre- 
nant.  Conférences  de  Suresnes,  p.  285.  —  Ouragan  à  Antuo. 
Mort  du  fils  du  connétable.  Accouchement  de  M""*  de  Yaugre- 
nant.  Bernard,  député  à  la  conférence.  Mot  de  M.  de  Thianges 
sur  le  Parlement  de  Paris.  Nouvelles  de  M"***  Gontier,  de  la 
Croix  de  TEpervière,  du  Refuge  et  de  Sennecey.  Echange  du  fils 
Catherine.  Arrestation  de  charrettes.  Entrée  dn  prince  de  Mayenne, 
p.  286.  —  Bruits  divers.  Conférences  de  Suresnes.  Impolitesse  du 
duc  de  Féria  envers  le  duc  de  Lorraine,  p.  2l!^7.  —  Lettre  de  M.  de 
Crespy.  Nouvelles  des  Etats  et  de  Bretagne.  Sermon  à  la  Sainte- 
Chapelle  sur  la  conférence.  Décharge  accordée  à  M.  de  Sennecey, 
p.  288.  —  Appel  d'un  fait  d'hérésie.  Défection  de  Rongemont. 
Défaite  de  Tavannes  à  Montcenis.  Combat  de  Chagny,  p.  289.  — 
Traitement  du  prince  de  Mayenne  et  du  vicomte  de  Tavannes. 
Voyage  de  Constant  en  Suisse.  Châteaux  de  Beaune,  Seurre,Talant, 
p.  290.  —  Parlement  suspendu.  Mort  de  Tévèque  Amyot.  Prise  de 
châteaux  par  Vaugrenant.  Désordres  des  monnaies  à  Chalon.  En- 
trée du  prince  de  Mayenne  au  Parlement,  p.  291.  — Bruit  de  l'é- 
lection du  duc  de  Nemours  comme  roi.  Messages  de  Mayenne.  Il 
assiège  Noyon.  Prise  d*Angers.  Le  roi  invité  à  se  faire  catholique. 
Avis  de  messages  du  pape.  Sobriquet  affiché  à  la  porte  du 
Louvre,  p.  292. 

Avril. 

Message  de  Mayenne  an  Parlement.  Imposition  de  guerre.  Re- 
tour des  prisonniers.  M.  de  Nevers  en  Champagne.  Les  Parisiens 
demandent  la  paix,  p.  293.  — Tavannes  fiancé  à  M"''  de  Montpesat. 
Saisie  chez  une  royaliste.  Tentative  sur  Semur.  Cotisation  de  la 
cour  à  l'impôt.  M.  de  Nevers  marche  sur  la  Bourgogne.  M.  de  Vîl- 
lars  nommé  amiral ,  p.  294.  —  Arrêt  sur  les  monnaies.  Tentative 
sur  Grancey  et  Semur.  Prise  de  Noyon.  Nouvelles  de  la  confé- 
rence. La  famille  d'Elbeuf  reçue  par  le  roi,  p.  295.  —  Procès  de 
la  mairie  de  Châtillon.  Menées  du  duc  de  Nemours.  Prise  de  Lon- 
gecourt.  Nevers  en  Aux  ois.  Guise  à  Noyers.  Siège  de  Moutier- 
Saint-Jean ,  p.  296.  --  Tentative  pour  détacher  M.  de  Chauffour. 
Mort  du  capitaine  Dumoulin.  Prise  de  Baigneux.  Pillage  de  Do- 
mois.  Nouvelles  de  la  conférence,  p.  297.  —  Passage  de  troupes 
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royalistes  à  Coodiey.  Arrêt  da  Pariement  de  Semar  contre  Vaa- 
gremuit  cassé.  Refas  da  roi  de  se  faire  catholique,  p.  298.  — 
Empnint  forcé.  Voyage  du  prince  à  Lyon.  Emprunt  fait  par  les 
Etats.  Désaccord  entre  les  princes  Lorrains.  Lettres  du  pape  et  da 
roi  d'Espagne  aux  Etats,  p.  299.  —  La  cour  de  Home  disposée  à 
reconnaître  Henri  lY  s'il  se  fait  catholique.  Le  roi  licencie  ses 
soldats  étrangers.  Reprise  d'Authume.  Projet  sur  SainWean-de- 
Losne.  Exactions  du  duc  de  Nemours,  p.  300.  —  Nouvelles  de  la 
ville  et  du  Parlement  de  Toulouse.  Mort  de  Montaigne.  Projets  du 
Ticomte  de  Tavannes  sur  Beaune  et  Talant.  Aventures  du  mar- 
chand Bouchin,  p.  301.  —Tumulte  à  Beaune.  Nouvelles  de  la 
Gonférooce  de  Snresnes  et  du  mariage  de  la  sœur  da  roi.  Ëdit  sur 
les  prêtres  refusé  à  Tours ,  p.  302.  -—  Nouvelle  de  la  conversion 
dnroi.  Message  des  Etats  au  pape.  Mort  de  M.  de  Ghateauvilain. 
Défense  aux  habitants  des  faubourgs  de  recevoir  des  marchan- 
dises. Nouvelles  de  la  paix  et  de  la  cour.  Henri  de  Mayenne  à 
MâeoD,  p.  303.  -—  Habitants  enlevés  par  des  royalistes. 

Mai.      ' 

Siège  de  Dondain.  Nouvelles  de  la  conférence.  Assassinat  de 
l'hôtesse  des  Quatre-Couronnés,  p.  304.  —  Réception  d'un  procu- 
renr.  Règlement  sur  les  pièces  de  six  blancs  et  les  douzains, 
p.  305.  —  Nouvelles  des  Etats  et  de  la  conférence.  M"**  Bouvot. 
Cotisation  de  la  cour.  Nouvelles  de  la  paix,  p.  306.  —  Réconcilia- 
tion entre  Bissy  et  Vaugrenant  Siège  de  Dondain.  Conseil  chez 
M.  Pyot.  Règlement  sur  les  monnaies,  p.  307.  —  Couverture  du 
Palais  de  justice.  Affront  fait  par  Vaugrenant  à  plusieurs  dames. 
Nonvelles  de  la  conférence.  Règlement  sur  les  présentations  des 
causes,  p.  308.  —  Jugement  sur  une  cause.  Prise  du  château  de 
Mâlain.  Avis  de  la  paix,  p.  309.  —  M.  de  Thenissey.  Prise  de 
l'abbaye  de  Saint-Seine.  Accord  entre  Bissy  et  Vaugrenant.  Défaite 
dn  comte  de  Crusille.  Le  président  Fremyot,  super-intendant  de 
la  sœur  du  roi.  Incursions  de  la  garnison  de  Saulx-le-Duc.  Pro- 
cession pour  l'élection  d'un  roi,  p.  310.  —  Deuil  de  la  Ligue.  Non- 
Telles  de  la  paix.  Terre  achetée  en  Suisse  par  Vaugrenant.  Mochet, 
avocat.  Défaite  de  la  garnison  de  Nuits  et  de  celle  de  Seurre,  p.  3  H  ^ 
"-Attaque  d'apoplexie  du  conseiller  Baillet.  Nouvelles  de  la  paix, 
et  la  reconnaissance  de  Henri  IV  comme  reçu  député  de  la  con- 
férence, p.  312.  —  Fortifications  à  Semur.  Prise  de  Mussy-le- 
Possé.  Bétail  enfermé  à  Vergy.  Fabrication  des  sols.  Arrivée  de 
X^de  Montpesat  à  Mâcon.  Siège  du  château  de  Lourdon.  Levée 
dn  siège  de  Blaye ,  p.  3i3.  —  Enfant  mangé  par  un  loup.  Prise 
^  Qiâtillon.  Avis  de  la  paix.  Communications  entre  Paris  et 
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Sdnt-Denis.  Arrivée  de  M**  d'Ëlbenf  »  p.  3U.  »  Qaerelle  entra 
Bissy  et  Vaogrenant.  M.  de  Thenissey  s'empare  de  Châtillon. 
Conversion  da  roi,  p.  315.  —  Enlèvement  dn  bétail  de  la  ville. 
Captivité  de  M.  dlJxelles.  Obsèques  de  Henri  III  à  Saint-Denis. 
Expédition  de  Franchesse  à  Arc-sar-Tille.  Rixe  entre  l'anden 
maire  et  une  marchande,  p.  Si 6.  —  Nouvelles  du  marîa^  da 
vicomte  de  Tavannes,  Déclaration  du  roi  sur  sa  converaion^p.  317* 

Juin. 

Accident  arrivé  à  M^  Cbabert.  Nouvelles  contradictoires  sur  la 
paix.  Défense  d'aller  sur  la  muraille.  Arrivée  du  prince  de 
Mayenne  et  de  M"*  de  Montpesat,  p.  317.  —  Négociations  à  Lyon 
pour  la  délivrance  des  enfants  de  M.  de  Sennecey.  M.  de  Montar 
gn  lieutenant-général  au  bailliage  d*Autnn.  Message  de  M.  Pélis- 
sier.  Arrivée  d'un  convoi  de  munitions.  Préparatifs  dn  siège  de 
Saint-Jean-de-Losne,  p.  318.  —  Délivrance  des  enfants  de  Senne- 
cey. Nouvelles  de  la  paix  et  de  la  conversion  du  roi.  Protestations 
du  Parlement  de  Paris  contre  la  séance  du  légat  aux  Etats.  En- 
trée du  duc  de  Féria  aux  Etats.  Visite  de  M"*  de  Montpesat  à  Ta- 
lant.  Délivrance  des  enfants  de  Sennecey.  Avis  de  la  trêve.  De 
l'arrivée  du  duc  de  Saint-Sorlin.  Arrivée  du  messager  dn  maire. 
Avis  de  trêve.  Première  messe  du  cardinal  de  Bourbon.  Retour 
du  maire.  Arrivée  du  prince  de  Mayenne,  p.  320.  —  Entrevue  de 
Nemours  et  du  prince  de  Mayenne  à  Mâcon.  M.  de  Chevrières. 
Nemours  fait  tester  un  Lyonnais  en  sa  faveur.  Emprunt  du  prince 
à  Mftcon.  Réception  des  lettses  de  Mayenne  touchant  la  conférence, 
avec  le  duc  de  Lorraine  et  le  retour  du  maire  Bernard.  Cote  im- 
posée au  Parlement.  Expédition  dans  l'Auxois,  p.  321.  —  Imposi- 
tion sur  la  cour.  M.  de  Chêtillon.  Bal  chez  M.  Gontier.  Nouvelles 
de  la  conférence,  p.  322.  —  Querelle  entre  deux  membres  de  la 
cour.  Argent  demandé  à  des  habitants.  Emeute  à  Beaune.  Incen« 
die  de  Gilly.  Combat  de  Chambolle.  Assemblée  pour  l'élection  dn 
maire.  Prise  de  Longecourt ,  p.  323.  —  Charge  du  marquis  de 
Mirebeau.  Entreprise  sur  Flavigny.  Conférence  de  Snresnes.  Elec- 
tion du  garde  des  évangiles  et  du  maire.  Mort  de  M*"*  d'Effrans, 
p.  324.  —  Expédition  sur  la  Perrière.  Election  de  La  Verne 
comme  maire.  Défaite  dn  baron  de  Lux.  Siège  de  la  Perrière. 
Nouvelles  de  Rome,  p.  325.  —  Mort  du  fils  Grâces  et  du  neveu  de 
M.  de  Varennes.  Nouvelles  de  Paris.  Fête  donnée  à  M^  de  Mont- 
pesat. Prise  de  la  Perrière.  Passage  de  l'armée  à  Auxonne.  Ex- 
torsions commises  par  les  ligueurs.  Prise  de  Dreux.  Mécontente- 
ment dans  la  ville  de  Dijon.  Surprise  de  Lourdon,  p.  327.  — 
][lemontrances  de  la  mairie  au  vicomte  de  T^v^nes,  Ora|j^  k 
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Reims  et  à  Soissons.  NonveUes  des  Etats.  Trêve,  p.  328.  *  Prise 
de  ehftteaa  de  Blaisy.  Remontranees  dn  commandeur  de  la  Ro- 
magfie  an  jMfince  de  Mayenne.  Nouvelles  de  la  trêve.  Femme  qui 
TOfflit  des  serpents,  Emeates  à  Paris  et  &  Bourges.  Le  roi  k 
Nantes,  p.  329, 

JuiUat. 

Nonyelles  de  la  trêve.  Soulèvement  de  Lyon  contre  Nemours, 
p.  329.  —  Enlèvement  dn  fils  Gontier  par  les  royalistes.  Déman- 
tèlement de  Blaisy.  Prise  d'Eguilly.  Reprise  de  la  Perrière.  Siège 
de  Dreux,  p.  330.  —  Expédition  de  Tavannes  en  Anxois.  Lettres 
de  l'ancien  maire  Bernard.  Ravages  de  la  garnison  de  SaintJean- 
de-Losae.  Rançon  du  fils  Gontier.  Arrivée  du  duc  de  Nevers  sur 
la  frontière  du  duché.  Détention  de  M.  de  Vaulx  au  château,  p. 
331,  —  Levée  d'une  troupe  pour  garder  les  récoltes.  Sièges  de 
Dondain,  de  Civry,  de  Montsangeon.  Meurtre  du  conseiller  Blon- 
dean.  Règlement  sur  les  monnaies,  p.  332.— Courses  de  la  garnison 
de  Sanlx-le-Duc,  p.  333. — Règlement  sur  les  monnaies.  Nouvelles 
dadnc  de  Nevers.  Siège  de  Dondain.  Garde  des  récoltes.  Courses 
delà  garnison  de  Saint-Jean-de-Losne.  Mariage  de  M.  de  Chamilly. 
NoQTelles  de  Paris,  p.  334.  —  Nouvelles  des  États.  Convocation  de 
lacoar  à  l'hôtel  de  Ville  pour  délibérer  sur  les  lettres  du  prince 
touchant  la  défense  de  la  ville,  p.  335.  —  Renonciation  des 
JBnniers  des  dtmes  ecclésiastiques  à  leurs  baux.  Nouvelles  de 
i^aris.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  le  légat.  Reddition  de 
plusieurs  places  au  roi,  p.  337.  —  Incursions  des  royalistes  dans 
les  faubourgs  de  Dijon.  Retour  des  dépistés  aux  États.  Nouvelles 
delà  situation,  p.  338. —  Quatrain  sur  le  légat.  Prise  de  Dreux. 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  sur  la  loi  salique.  Passage  de  Saint- 
Gras.  Trêve,  p.  339.  —  Membres  du  Parlement  appelés  à  la  garda 
des  portes.  Pillage  de  Blaisy.  Pont  us  de  Tbyard,  évêque  de  Cha- 
loD.  Courses  de  la  garnison  de  Saint-Jean-de-Losne.  Mouvement 
do  prince  de-  Mayenne  et  du  duc  de  Nevers.  Prise  de  Dondain, 
p.  340.  —  Prises  d'Arnay,  Châteauneuf  et  Villeneuve.  Arrivée 
d'nne  troope  ligueuse.  Etienne  Bernard  nommé  conseiller,  p. 
341.  —  Nouvelles  de  Paris.  Mort  d*A.  Legrand,  Retour  des  dé- 
potés. Courses  des  ennemis  autour  de  Dijon.  Expédition  de  M.  de 
^y  sur  les  faubourgs  de  Beaune.  Sa  défaite  ;  il  est  blessé  et  pris,, 
p.  342.  —  Nouvelles  des  préparatifs  de  l'abjuration  du  roi,  p.  344. 
*- Arrestation  d'un  laquais  de  Damville,  p.  345.  —  Tentative  de 
Vaagrenant  sur  Verdun.  Désaccord  entre  les  chefs  royalistes, 
^enne  Bernard  nommé  conseiller  par  Mayenne,  et  Saumaise  par 
Henri  IV,  p.  346.  —  Refus  de  M.  de  Chauffour  de  reconnaître 
^'tntoiité  de  Mayenne,  p.  347.  —  Arrivée  de  Tévêque  de  Cbalon 
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Ters  son  neyea  de  Bissy.  ArriTée  da  comte  de  Soie.  OfliraB  du  ro 
d'Espagne  à  la  Ligue.  Le  roi  C€um»i  et  le  roi  Grand-Nei.  Violeno 
de  1  avocat  Legrand.  Arrivée  dn  prince  de  Mayenne.  Gnem 
entre  le  baron  de  Vitteanx  et  M.  de  Varennes,  p.  348.  —  Rançoi 
des  prisonniers  de  Dondain.  Mort  du  fils  Maillard.  M"**  de  Vaolx  i 
Grancey.  Adjuration  de  M"*  de  Thianges  à  son  fils  touchant  M.  d 
Bissy,  p.  349.— Retour  du  prince  de  Mayenne  à  Dijon.  Scène  entr 
le  maire  et  le  vicomte  de  Tavannes  an  sujet  des  garnisons.  M.  d< 
Guise  proclamé  roi  en  chaire.  Mort  de  la  générale,  p.  3S0.  - 
Mort  de  M.  de  Bissy.  Nouvelles  de  Paris  et  de  la  conversion  do  roi 
p.  35 1 .  —  Siège  de  Montfort-lès-Seraur.  Querelle  entre  le  présiden 
Lemaltre  et  Tarchevéqne  de  Lyon.  Don  fait  an  frère  de  Bissy 
Reconnaissance  dn  roi  par  le  duc  de  Lorraine.  Nouvelles  de  Lyon 
Combats  entre  les  garnisons  de  Seurre  et  Saint-Jean-de-L(^e 
Lettre  de  Tex-maire  Bernard,  352.  —  Nouvelles  de  la  conversioi 
du  roi  et  du  sacre  à  Saint-Denis.  Emprisonnement  des  politiquo 
à  Paris.  Mouvement  des  royalistes  en  Bourgogne,  p.  353. 

Août. 

Avis  que  les  princesses  de  Lorraine  sont  allées  saluer  le  loL 
Duel  du  frère  du  chevalier  Franchesse.  Décri  des  pièces  de  fit 
blancs.  Ck)nférences.  Saint-Pol,  maréchal  de  France.  Querelle 
entre  le  maire  et  le  vicomte  de  Tavannes.  Convocation  des  Pari- 
siens à  la  conversion  dn  roi,  p.  354.  —  Rixes  entre  les  EspagnoU 
et  les  Parisiens.  Menaces  des  Parisiens  contre  Mayenne.  Sacre  (^ 
roi.  Machination  centra  M**  de  Grancey.  M**  Pépin.  Pillage  dm 
faubourg  Saint-Pierre  par  les  ligueurs.  Arrivée  de  M.  de  Thian- 
ges, p.  355.  —  Trésor  de  Bissy.  Rencontre  entre  le  marquis  de 
Mirebeau  et  les  liguenrs.  Arrestation  par  Sennecey  des  envoyés 
de  Yaugrenant.  Siège  d*Aix  en  Provence.  Annonce  de  la  conversîoa 
dn  roi.  Présentation  dos  lettres  d'office  du  conseiller  Boucher. 
Proposition  ultramontaine  de  Tévêque  de  Senlis  aux  États.  Rè- 
glement sur  les  monnaies ,  p.  357.  —  M.  de  Marcilly  nommé 
bailly  de  Bonrbon-Lancy.  Présentation  de  deux  offices  de  conseil- 
lers. Prise  du  Ûls  Legrand.  Courses  des  garnisons  royalistee* 
Nouvelles  de  la  trêve,  p.  368. — Décri  des  pièces  de  six  blancs.  U 
prince  de  Mayenne  à  Chagny.  Passage  du  capitaine  Gand  en  Lor 
raine.  Défense  de  parler  des  affaires  d'État.  Prise  du  château  à^ 
Blaisy.  Propos  de  la  mairesse  sur  le  roi.  Violences  des  prédica 
teurs ,  p.  359.  —  Assemblée  pour  le  décri  des  monnaies.  Récef 
tien  de  la  trêve.  Rétablissement  de  deux  offices  de  conseiller^ 
Affaire  des  monnaies ,  p.  360.  —  Réception  de  Marcilly  comfl! 
bailly  de  Bourbon-Lancy.  Enlèvement  de  blé  à  Messigny  par  ■ 
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garnison  de  Saulx-le-Duc.  Le  Ticomte  de  TaTannes  rappelé  parle 
maire.  Arrêt  sar  le  paiement  des  rentes  et  fermages  et  snr  celui 
d'osé  constitution  de  rente  en  monnaie  décriée,  p.  362.  —  Pré- 
sentation des  lettres  des  offices  rétablis.  Bruit  d'une  entrevue  entre 
le  roi  et  Mayenne.  Incursion  de  la  garnison  de  Saulx-le-Duc  dans 
h  fiuibonrgs.  Réception  de  la  trô?e  par  Langres.  RaTage  des 
Albanais.  Sermons  des  prédicateurs  contre  le  roi.  Murmures  du 
peuple.  Le  vicomte  de  Tavannes  soupçonné  d*empécher  la  trêve, 
p.  i64.  —  Le  prince  de  Mayenne  malade  de  la  picquotte.  Infrac- 
tions des  partis  à  la  trêve.  Calomnie  sur  Sennecey.  Publication 
(le  la  trêve,  p.  365.  -*  Placard  contre  le  prédicateur  Buffet.  Com- 
munications rétablies.  Pillage  de  Fontaine  par  les  Suisses,  p.  366. 
-  Nouvelles  de  la  paix.  Roi  sans  queue.  M""  de  Montpesat. 
Venue  de  l'avocat  Bernard.  Entrevue  des  chefs  ligueurs  et  royaux 
iConchey.  Voyage  de  Jeannin  à  Rome.  Procession  générale,  p. 
367.  —  Image  de  Notre-Dame-d'Étang.  Punition  de  pillards. 
Arrivée  de  Tarchevêque  de  Lyon,  d'Etienne  Bernard  et  de  l'am- 
bassadeur de  Savoie.  Bruit  de  propos  entre  Bernard  et  Jeannin, 
maréchaux  de  France,  nommés  par  Mayenne,  p.  368.  —  Maré- 
chaux nommés  par  le  roi.  Mission  de  l'archevêque  de  Lyon  et  de 
Bernard  vers  le  pape.  Prorogation  des  États.  Délivrance  du  fils 
Gontier.  Trêve  à  Paris.  Entrevue  de  la  maréchale  de  Tavannes  et 
da  viQomte  à  Saint-Apollinaire,  p.  369.  —  Propos  sur  la  conver- 
abndu  roi.  Nouvelles  d'un  traité  entre  lui  et  Mayenne.  Génebrard, 
aiehevêque  d'Aix.  Duperron,  évêque.  M"'  de  Brion  à  Dijon. 
M"*  Genevois,  belle-sœur  de  Breunot,  p.  370.  —  Conférence  de 
CoDchey«  Remise  de  Verdun  au  seigneur.  Retour  de  M.  de  Brion. 
Conférences  près  Paris.  Délivrance  des  prisonniers  de  M.  de  Sen- 
wcey,  p.  371. 

Septembre. 

Communications  faites  par  Langres  au  sujet  de  Montsaugeon. 
Conférence  de  Couchey.  Proposition  d'échange  de  places  fortes, 
h  371 .  —r  Délivrance  des  enfants  de  Sennecey.  MM.  d^Esbarres 
décrétés  de  prise  de  corps.  Reprise  d'hostilité  par  la  garnison 
de  Saulx-le-Duc.  Voyage  de  M.  d'Esbarres.  Nouvelles  de  Lyon,  p. 
372.  —  Avis  de  la  prolongation  de  la  trêve.  Traité  entre  MM.  Bre- 
tagne et  La  Grange.  Voyage  de  Sennecey  vers  Mayenne,  p.  373.— 
Attentat  de  Barrière.  Reddition  de  Marseille  et  d'Aix.  Conférences 
iMilly  en  Gâtinais.  Nouvelles  de  la  paix.  Garnison  de  Verdun 
ebingée.  Arrêt  sur  les  monnaies,  p.  374.  —  Paix  demandée  par 
les  Pansions.  Arrêt  snr  les  monnaies.  Réjouissances  en  Italie  pour 
laeonveraion  du  roi.  Ligueurs  en  Savoie.  Entreprise  de  Nemours 
ur  Maçon,  p.  375.  -*  Le  duc  de  Savoie  battu  par  Lesdiguières, 
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ContinaatioD  de  la  paix.  Morin  de  Cromé.  NoaTelles  do  dnedi 
Nemoan,  p.  376.  — *  Infractions  de  Yaagrenant  à  la  trère.  CStflM- 
rine,  conseiller  anx  requêtes.  Mariage  da  fils  Bonchn.  Xarcha  dt 
duc  de  Neyers.  Démolition  dn  château  de  Pierre-EndsOy  p.  ST?.— 
M.  de  Ne?ers  en  Francbe-Gomté.  Trdre  en  SaToie.  AnÎTée  deli 
reine  Louise  à  la  cour.  Refus  aux  dames  royalistes  d'emmener 
leurs  meubles.  Alarme  dans  Dijon.  Troupes  ligueuses  engagé» 
par  le  duc  de  Sa?oie.  États  royalistes  à  Semur,  p.  378.  —  AirdC 
sur  les  monnaies.  Cherté  dn  pain.  Prise  de  la  tour  de  Saint-Seine- 
sur-Yingeanne.  Accord  entre  le  vicomte  de  Tayannes  et  les  Un- 
grois,  p.  379.  —  Arrêt  sur  les  monnaies.  Courses  des  gens  de 
SauIx-le-Duc.  Soulèvement  de  Lyon  contre  Nemonr^^  p.  380.  — 
Nouvelles  du  sacre  du  roi.  Assemblée  du  clergé  à  Beanne,  p. 
38i. 

Ootobra. 

Courses  de  la  garnison  de  Saulx-le-Duc  en  représailles  d'infine- 
tioQs  à  la  trêve,  commises  par  la  garnison  de  Montsaugeon,  p.  381 
—  Continuation  de  la  trêve.  Nouvelles  de  Lyon.  Arrêt  sur  les  in- 
fractions à  la  trêve  et  les  monnaies.  Courses  des  gens  de  Saulx- 
le-Duc  et  do  Saint-Jean-de-Losne.  Discours  dn  soulèvement  de 
Lyon,  p.  383.  —  Tentative  de  Yaugrenant  sur  Auxonne.  Morin  de 
Cromé  caché  à  Paris.  Fremyot  annonce  la  paix,  p.  384.  —  Ba- 
maille  et  Fleutelot  arrêtés  par  les  soldats  de  Saulx-le-Duc.  Noih 
velles  de  la  conversion  du  roi.  Marche  du  duc  de  Biron  dans  la 
vallée  d'Aglan.  Henri  lY  ensorcelé  de  sa  Gabrielle,  p.  38S.  — 
Henri  de  Mayenne  à  Lyon.  Garnison  royaliste  à  Lyon.  GoadMS 
de  Yienne.  Sommation  à  M"^  de  Grancey  de  respecter  la  trêfè. 
Bétail  des  Auxonnois  vendu  par  Yaugrenant.  Fiançailles  dn  flb 
Brulard ,  p.  386!  —  Entrevue  de  M."*»  de  Guise  et  Nemours  avec 
le  roi.  Mission  dn  président  Jeannin  en  Italie.  Mort  de  M.  de  Ti- 
try.  Divisions  entre  Grancey  et  Saulx-le-Duc,  p.  387.  —  Biron 
autour  d'Avallon.  Retour  dn  prince  de  Mayenne  et  du  vicomte  de 
Tavannes.  Nouvelles  de  Lyon  et  de  la  trêve.  Brouille  entre  Guiso 
et  Mayenne,  p.  388.  —  Reddition  de  Meaux,  de  Bourges  et  d'Q^ 
léans  au  roi.  Ordre  à  la  garnison  de  Montsaugeon  de  respecter  M 
trêve.  Arrivée  du  président  Jeannin.  Assemblée  des  Etats.  Dépn- 
tation  à  Rome.  Piège  tendu  à  M.  de  Sennecey,  p.  389.  —  Refofl 
des  villes  de  Bourgogne  d'entretenir  des  garnisons.  Menaces  de 
Tavannes  à  M"'  de  Grancey.  Tenue  des  Etats  de  Bourgogne.  Con 
tinuation  de  la  trêve.  Procès  criminel  fait  au  capitaine  La  Gauche 
p.  390.  —  Evasion  de  ce  capitaine.  Trêve.  Affront  feit  an  conseil 
1er  Breunot.  Contrat  du  parti  du  sel,  p.  39i.  •—  Gages  dn  Parle 
ment.  Arrestation  de  La  Gauche.  Fin  des  Etats.  Assemblée  pon 


—  van  — 

les  monnaies,  p.  392.  — Assemblée  populaire  contre  le  Parlement. 
Enlèvement  de  La  Gauche  par  les  femmes  de  Dijon  lorsqu'on  le 
conduit  au  supplice^  p.  393.  —  Querelle  entre  le  maire  et  Fran- 
chesse,  p.  394.  —  Fureur  de  Lartusie  au  sujet  de  La  Gauche.  La 
Gaache  aux  Cordeliers,  p.  395.  -^  Il  promet  de  tuer  le  roi.  Propos 
des  prédicateurs  sur  ce  sujet.  Prises  de  Vienne  en  Dauphiné  et  de 
Saut-Valéry.  M.  de  Nemours  chante  sa  chanson,  p.  396. 

Départ  du  président  Jeannin.  Vexations  de  Lartusie  contre  les 
Ajjonnais,  p.  396.  —  Fuite  de  La  Gauche.  Refus  du  pape  de  rece- 
îmr  le  duc  de  Nevers.  Trôve  continuée.  Ordre  du  roi  à  Vaugre* 
nut  de  tenir  ses  garnisons  au  complet.  Voyage  de  Jeannin  â 
^me.  Passage  de  Tabbé  d'Orbais.  Déclaration  des  Lyonnais 
contre  Nemours.  Rentrée  du  Parlement  de  Dijon,  p.  397.  —  Mer- 
eniales,  p.  398.  —  Poursuites  contre  les  fauteurs  de  réyasion  de 
U  Gauche.  Plaintes  du  Parlement  au  duc  de  Mayenne.  Tentative 
«urPlavigny,  p.  400.  —  Accord  entre  le  roi  et  Mayenne.  Assem- 
^  i  Poissy.  Mariage  du  fils  Brulard.  La  Gauche  à  Cbâtillon. 
BiiOQ  autour  de  Beanne.  Rétablissement  par  Mayenne  de  deux 
tffiees  de  graud-maitre  des  eaux  et  forêts.  Prise  de  La  Fère  par 
bi  Espagnols.  Avis  de  la  Tenue  de  Mayenne,  p.  401.  —  Nouvelles 
^  Paris.  Le  roi  visite  le  cardinal  de  Bourbon.  Députation  des 
Scdsses  an  pape  en  faveur  de  Henri  IV.  Philippe  II  désavoue  le  duc 
^  Féria.  Défense  du  pape  au  duc  de  Nevers  de  dépasser  Notre- 
Onue-de-Lorette.  Venue  de  la  nouvelle  dame  Brnlart ,  p.  402.  — 
Anestation  de  l'un  des  Poligny.  Gabelle.  Gages  du  Parlement. 
Be^tntioD  de  l'abbaye  de  Bèze  à  l'évéque  de  Langrcs.  Présenta- 
te  des  provisions  du  prince  de  Mayenne  comme  gouverneur  de 
Booigognje.  Débats  à  ce  sujet,  p.  403.  — Arrestation  d'habitants 
de  Seurre  pour  les  gages  du  Parlement.  Voyages  de  Sennecey  et 
dttfils  de  Montholon  en  Italie.  Passage  des  neveux  du  légat.  Re- 
toor  du  conseiller  Berbisey.  Il  rend  compte  des  affaires  de  Paris, 
p>  40^.  —  Requête  des  habitants  de  Chalon  sur  les  monnaies. 
Bionissement  des  fauteurs  de  l'évasion  de  La  Gauche,  p.  406.  — 
Assemblée  en  la  maison  du  roi  pour  les  garnisons  et  les  monnaies. 
Mort  de  M"*  d'Epernon.  Exactions  du  baron  de  Thenissey.  Bruit 
^la  capture  de  La  Gauche,  p.  407.  —  Départ  de  Franchesse.  Abus 
d'autorité  de  Lartusie.  Querelle  entre  le  maire  et  Etienne  Ber- 
i^rd.  Provisions  de  M.  Rouhier.  Pillage  de  Vienne^  p.  408. 
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Décembre. 


Retonr  da  président  Fremyot  à  Semnr.  Accommodement  de 
M.  de  Villars,  p.  408.  —  Enregistrement  des  lettres  obtenues  par 
les  Etats  poar  les  impositions.  Imposition  des  villages  de  la  Mon- 
tagne par  Thenissey.  Essai  des  monnaies.  Rétablissement  des  états 
de  deax  conseillers  an  Parlement,  p.  409.  —  Affaires  des  mon- 
naies, p.  410.—  Impôt  pour  les  gages  da  Parlement.  Suite  de  l'af- 
faire des  monnaies,  p.  4H.  —  Présentation  des  provisions  de 
conseillers  obtenues  par  La  Verne.  Nouvelles  du  Parlement  de  Se- 
mur,  p.  412.  —  Arrivée  de  Nevers  à  Rome.  Paix.  Sorcière  jetée  à 
l'èau.  Tentative  de  Yaugrenant  sur  Aaxonne.  La  Gauche  à  Gh&til- 
Ion.  Négociations  pour  la  délivrance  de  Nemours,  p.  413.  —  Ra- 
vages du  capitaine  Gouville  et  de  M.  de  Thenissey  sur  les  terres  de 
M.  de  Crespy.  Décri  des  monnaies.  Provisions.  La  Verne  et  Rou- 
hier,  p.  4 14.  —  Décri  des  monnaies.  Plainte  à  Mayenne  sur  The- 
nissey. Venue  de  Mayenne  en  Bourgogne,  p.  415.  —  Imposition 
extraordinaire.  Entrée  de  Montmorency  à  Lyon.  Mort  de  l'évéque 
de  Troyes.  Accord  de  Guise  et  Mayenne,  p.  416.  —  Parisiens  de- 
mandent la  paix.  Nouvelles  du  duc  de  Nevers.  Présentation  des 
provisions  de  conseillers  obtenues  par  Etienne  Bernard  et  Rou- 
hier,  p.  417.  —  Arrivée  du  duc  de  Nevers  à  Rome,  p.  418.  -^  Coiu» 
tinuation  de  la  trêve.  Gouverneur  de  Noyon.  Prise  de  soldats  de 
Saulx*le-Duc.  Propos  sur  Jacques  Clément.  Courses  de  Vangre- 
nant  en  Franche-Comté,  p.  419.  —  Assassinat  d'un  envoyé  du  roi 
en  Suisse.  —  Levée  des  Francs -Comtois.  Provisions  d'EtLeniie 
Bernard. M°*«  Breunot. Trêve.  Incendie  de  Semar,  p. 420.  —Baron 
de  Vitteaux.  Franchesse.  Vaugrenant  nommé  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Message  de  Jeannin  à  Mayenne,  p.  421.  —  Nouvelles  de 
Lyon  et  du  duc  de  Nemours.  Pourparlers  avec  le  roi  pour  la  paix, 
p.  422.  —  Courses  de  la  garnison  de  Saulx-Ie-Duc.  Querelle  entre 
Franchesse  et  Legouz  de  Vellepesle.  Cotisations  imposées  aux  villes 
de  Dijon  et  Autun,  p.  423.  —  Saint-Pol  s'empare  de  Reims.  Défi' 
de  Thenissey  au  vicomte  de  Tavannes,  p.  424. 
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LIVRE  DE  SOUVENANCE 


JOURNAL  DE  M.  PÉPIN 


VMteal  dt  la  litett-Ghaptfle  dt  B^ra, 


depuis  le  mois  de  janvier  lë7i  jusqu'au  mois  d'octobre  1601 . 


Le  samedi  6  janvier,  jour  des  Hois,  fut  mis  en  possession 
dtt  doyenné  de  la  Saincte-Chapelle  du  Roi,  en  ceste  ville, 
M.  Plulippe  Berbis,  conseiller  du  Roi  nostre  sire  en  sa  cour 
du  Piiriement,  et  trésorier  d'icelle  église,  et  chanoine  des 
pliif  «nei^is.  Dieu,  par  sa  grâce,  lui  veuille  allonger  ses 
jours.  Le  mesme  jour,  M.  Philibert  Flaichot,  procureur  aussi, 
prit  possession  d'une  place  de  massier  de  ladicte  église  (1) 
vacante  parle  décès  de  Bonaventure  Ramaille. 

Le  dimanche  7,  Eléonor  Chabot  (3),  comte  de  Chamy, 
ehevaKer  de  Tordre  et  grand  Escuyer,  a  faict  son  entrée  en 


(1)  liCs  masaiers  de  la  Sainte-Chapelle^  choisis  dans  les  rangs  de  la 
bourgeoisie  ou  du  haut  commerce^  étaient  nommés  par  le  Roi,  et, 
comme  tels,  exempts  des  charges  publiques. 

(t)  Léonor  Chabot,  comte  de  Charny,  fils  de  Tamiral  Philippe  Chabot^ 
succéda  comme  lieutenant-général  au  gouveinement  de  Bourgogne,  au 
marédial  de  Tavannes,  dont  le  fils  atné  venait  d'épouser  sa  fille.  Qiabot- 
Chamy  s'est  immortaUsé  en  refusant,  par  le  conseil  de  Jeannin  alors 
single  avocat,  d'exécuter  les  ordres  du  Roi,  qui  prescrivaient  le  mas- 
sacre des  protestants,  lors  de  la  Saint-Barthélémy.  Chabot  mourut  k 
iS  juillet  1597,  dans  la  ville  de  Saint-Jeanrde-Losne. 
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ceste  ville  de  Dijon,  et  a  faict  le  serment  comme  gOlITe^ 
neur-lieutenant  de  tout  le  duché  de  Bourgogne  (1). 

Le  dimanche  21,  M.  Reid,  mon  frère  Claude  Pépin  et  la 
compagnie  sont  partis  de  ceste  ville  pour  aller  à  Dole  espoo- 
ser  la  fille  du  sieur  Reid  ;  le  beau  bled  s'est  vendu  16  et 
17  gros,  Torge  15  à  16  sols,  et  Tavoine  15  blancs,  et  pliu  b 
quarteranche. 

Le  1"  du  mois  de  février,  a  esté  reçu  M,  Jean  des  Barres 
pour  chanoine  en  la  Saincte-Cihapelle,  et  estoit  aussi  ponrn 
ledict  des  Barres  du  doyenné  d'icelle  par  le  Roi;  mais  il  t 
accordé  avec  Messieurs,  et  est  demeuré  le  doyenné  toqoon 
à  M.  Berbis. 

M.  de  Ghavron  (2),  abbé  de  Sainct-Bénigne,  est  arrivé  le 
11  en  ceste  ville,  retournant  de  Rome,  auquel  les  religieux 
et  tout  le  couvent  ont  faict  un  bon  accueil. 

Le  14,  est  arrivé  en  ceste  ville  M.  de  ^eilleville  (3),  l'on 
des  maréchaux  de  France,  avec  quelques  gens  de  ebml. 
argolets  (4)  pour  mettre  ordre  à  quelques  affaires  en  tom 
gogne. 

Le  vendredi  2  mars,  M.  Thévenot  a  {hîs  possaaaioa  et  i 
esté  reçu  en  chapitre  pour  chapelain  de  M.  le  doyen  Berbiiii: 
Le  mardi  20,  on  a  baptisé  une  cloche  de  ceste  église,  qat 


(i)  Oa^  pour  mieux  dire^ comme  lieutenant-généinl  au  goaverfMDMii 
de  Bourgogne;  c'était  le  duc  d*Aumale  qui  était  alora  gouvemaiir  di  |i 
Province.  -v, 

(2)  Anne  d'Ëscars^  qui  fut  depuis  cardinal  de  Givry,  et  qui  locoédl^ 
en  1567^  à  Odet  de  Coligny^  cardinal  de  Ghàtillon.  H  mourut  évéqqe  M 
Metz  le  19  avril  16it. 

(3)  François  de  Scepeauz^  seigneur  de  Veille  ville  et  de  Dore^,  .a|| 
bassadeur  en  Allemagne^  en  Angleterre  et  en  Suisse  >  gouveneiirar 
Bretagne^  nommé  maréchal  de  France  en  1562.  Il  mourut  en^koîsànnt 
le  90  novembre  1571.  (Anselme^  YII^  223.) 

n  avait  été  envoyé  en  Bourgogne  pour  faire  exécuter  Tédit  de  paet 
flcation  de  1570,  et  reçut  à  ce  sujet  les  doléances  des  magistrats  de  I]^ 
jon  contre  les  réformés^  qu'Us  accusaient  de  ne  point  observer  Fédil,  «f 
se  livrant  publiquement  aux  pratiques  de  leur  culte.  (Reg.  des  àSStL 
de  la  ville.) 

Ik)  Cavalerie  légère. 
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Memeiffs  avoient  faict  refondre  parce  qu'elle  estoit  cassée  ; 
<^ftit  le  parrain  M«  Cïharles  Goudran,  chanoine,  et  la  mar- 
iiioe  Anne  Berbia,  veuve  de  M.  Bourseault,  avocat. 

Le  lundi  9  avril,  a  commencé  à  loger  en  lliospital  Sainct- 
Fiaere  (1)  un  pauvre  homme  nommé  Pierre  Galland,  lequel 
Messieurs  ont  reçu  et  font  nourrir  et  alimenter  comme  les 
Mitres  pauvres  aux  frais  dudict  hospital. 

lu  ce  mesmé  temps,  ont  esté  prises  plusieurs  filles  et  fem* 
M  et  ont  esté  punies  fort  rigoureusement;  mesme  une  dame 
Largère,  la  veuve  du  besu  Jacques,  une  nommée  la  Chatte, 
M  esté  fouettées  et  nûses  au  pilori  ;  et  la  Buppère,  la  vinai- 
gnsie,  et  dont  ses  jeunes  filles  ont  eu  le  fouet  en  prison  (2). 

Le  vendredi4  mai,  on  a  commencé  à  tenir  le  chapitre  gé- 
tiM  des  Jacopins  i  Dijon ,  et  à  faire  plusieurs  disputes  et 
beaux  sermons,  auquel  chapitre  se  sont  trouvés  un  grand 
Mmhre  de  docteurs ,  bons  prescheurs  et  très  sçavants ,  qui 
M  bien  disputé  et  presché  des  saincts  sacrements  de  nostre 
aitoe  l'Eglise,  réfutant  icelle  des  hérétiques  et  huguenots. 

M.  le  cârdinaî  de  Lorraine  (3)  a  passé  en  ceste  ville  et  n'a 
s^joamé  'qn*nne  nuict,  le  3  du  mois,  et  disoit-on  qu'il  con- 
«hiisoft  son  neveu  fils  de  M.  de  Guise,  son  protonotaire,  pour 
lÉl donner  son  abbaye  de  Qugny  (4). 


fi)  Cet  hôpital,  qui  relevait  dn  chapitre  de  la  Sainte-Chi^lle,  avait 
iNl  érigé  daûs  le  Imt  de  eeconrir  les  pèleriiiB  qal  se  rendaient  à  D^on 
IMr  4mpiorer  les  reliques  de  saint  Fiacre,  conservées  dans  l'église.  Il 
UéXàbké  me  Vaoban,  laquelle,  avant  la  Révolution,  portait  le  nom  de 
ne  Satm-naeré. 

9)  Cette  mesure  avait  été  provoquée  par  des  plaintes  portées  à  la 
QMïlva  ds  viUej  laquelle  avait  ordonné  au  procureur-syndic  de  sur- 
iwadiéles  concubins  et  leurs  concubines  faisant  actes  impudiques  de 
linret  de  nuit,  et  de  les  constituer  prisonniers  pour  en  faire  leur  pro- 
ses. (Reg.  des  délib.  de  hi  mairie.) 

(^'CaMiiM,  cardinal  de  Lorraine,  fils  de  Claude,  duc  de  Guise,  né  à 
taknrfila  Is  17  février  1524,  archevêque  de  Reims,  cardinal  et  légat  du 
L8.  ▲.  d  saera  les  rois  Henri  II,  François  II  et  Ghaiies  CL,  et  mourut  à 
jaaU  S6 décembre  1574.  (Anselme,  U,  71.) 

(I)  Loius  de  Lorraine,  cardinal  de  Guîse^  fils  de  François,  duc  de 
lâse,  né  à  Dampierre  le  6  juillet  1555,  succéda  à  son  oncle  comme  ar* 
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Le  9  juin,  an  chapitre  général ,  après  la  Penteeoate,  Ublr 
sieurs  m'ont  augmenté  mes  gages  de  10  firanca,  qui  sont  « 
tout  30  livres  par  an.  Dien,  par  sa  grftce,  me  veoQleiflf- 
menter  de  sçavoir  aussi,  et  que  je  puisse  apprendre  i  dila- 
ter sur  le  livre  et  fdre  mon  debvoir  partout  sods  A'6ql^ 
gner,  et  avec  sa  crainte  et  honneur. 

Le  22,  avant-veille  de  sainct  Jean,  a  esté  esln  maire  SA 
laume  Milliëre ,  marchand.  Le  pénultième  jour  de  saiset 
Pierre  et  sainct  Paul  a  esté  continué  iffocarenr  da  biA 
M.  Pierre  Michel. 

Depuis  la  veille  de  la  sainct  Jean  jusqu'au  4  joiUek,  il  a  M 
les  jours  plu  et  venté  impétueusement  qu'il  semhkHt  aitai 
au  cœur  de  l'hiver  et  ne  faisoit  pas  bien  chaad,  et  Al» 
bleds  estoient  prêts  à  couper,  Dieu  par  sa  grAce  TeuSle  tf» 
ser  son  ire  et  renvoyer  le  soleil  en  sa  force. 

Ma  mère  a  amodié  sa  rente  de  Changey  (i)  à  FieifisdBS 
Clercs,  ledict  jour  4  juillet,  et  n'en  rend  que  quatre  éanMi 
par  moitié.  :•' 

Le  13,  a  esté  reçu  un  jeune  prêtre  de  la  Roehetteftèi 
Salives  (2) ,  nommé  Jean  Robelot ,  à  distribatioil  oïdiMfcl 
et  extraordinaire  seulement  ;  il  a  assea  belle  voix  et  fofla^' 

Le  7  aoust,  lendemain  de  la  Transfigpiration»^  estéionii 
par  feu  M.  de  Molinot,  jadis  chanoine  de  la  Saincte-^IhapdDfl^ 
une  messe  basse  que  doit  dire  devant  l'hostie  miraculeM 
le  maîstre  de  l'hospital  Sainct-Fiacre,  et  y  doit  assister  jk|W 
pauvres  auxquels  on  délivre  la  somme  de  10  sols,  et  3  sob 
pour  ledit  maistre  qui  célèbre  la  messe,  prise  chei  le  reei^ 
veur  du  chapitre. 

Le  jeudi  20  septembre,  a  esté  faict  Tobsèquè  de  feu  M.  Aî^ 


chevôqne  de  Reims;  le  pape  Grégoire  XIII  le  promut  au  ^TfHlinf'^*  tt 
1578.  n  fat  assassiné  aux  Etats  de  Blois,  le  24  décembre  iSSS,  par  oKdA 
du  roi  Henri  III.  (Anselme^  II,  7S.) 

(1)  A  5  kil.  de  Dijon;  dépend  de  la  commune  de  Daix. 

(2}  Hameau  dépendant  delà  commune  d'Etalante,  arropdiMemontdi 
Ghâtïllon. 
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toine  Catherine,  chanoine  de  la  Saincte-Cbapelle,  lequel 
rnonrat  à,  Padoue^  en  Italie,  estant  aux  estudes,  et  a  eu  sa 
pfébendé  François  Bégat,  fils  de  M.  le  président  Bégat. 

On  a  sçn  en  ceste  Tille  que  le  5  octobre  passé  les  Turcs 
estoient  survenus  avec  grande  puissance  et  avoient  jà  con- 
qaesté  l'isle  de  Candie,  et  dégradoient  et  brusloient  tout.  Le 
hpe,Tfimpereur,  le  Roi  catholique  et  les  Vénitiens  se  sont 
j(»itB  et  alliés  ensemble  pour  les  combattre,  et  ils  ont  esté 
Tamens  (1)  et  contraints  de  se  retirer  de  bien  115  galères, 
de  50,000  hommes,  gros  canons  et  richesses ,  avec  la  déli- 
vrance de  bien  40,000  chrestiens  qu'ils  tenoient  prisonniers. 
Ken  par  sa  saincte  grâce  veuille  toujours  donner  courage, 
fense  et  lictXMre  pour  l'augmentation  de  la  saincte  Chrestienté. 
Le  vendredi  16  novembre,  second  jour  du  chapitre  gêné- 
nd,  j'ai  {Mrèsenté  requeste  à  Messieurs  pour  estre  pourvu  de 
k  ebapelle  que  tenoit  feu  Claude  Girardot,  qui  estoit  chorial  ; 
eeqm  m'a  esté  accordé^  et  a  esté  dict  que  M.  Philibert  Prévost, 
ehanoine,  tiendroit  le  nom  et  tilre  de  ladicte  chapelle,  et  qu'il 
n'en  passeroit  procuration  pour  amodier  les  fruits  et  rêve- 
misinte  vie  durant,  moyennant  que  je  laisserois  15  francs  qui 
etfarieatlamcHtiédes  gages  qu'on  m'avoit  accordés  ci-devant 
ladiet  jour,  j'ai  accordé  à  M.  Pierre  Thévenot,  et  ai  faict  ame* 
ner  sonménage  à  l'hospital  Sainct-Fiacre,  où  j'estois  maistre, 
lequel  m'a  faict  promettre  n'y  vouloir  demeurer  que  deux 
BMriâ,  et  cela  à  la  prière  d'aucun  de  Messieurs. 

Le  mercredi  14,  il  a  esté  publié  par  ceste  ville,  à  son  de 
trompe,  de  faire  le  jeusne  et  l'abstinence  le  vendredi  et  le 
samedi  après,  et  le  dimanche  recevoir  son  Créateur  pour  le 
grand  Jubilé,  pardon  et  indulgence  plénière  que  le  Pape 
aftHt  octroyé  pour  prier  Dieu  pour  les  pauvres  chrestiens  qui 
eombattoient  et  desjà  avoient  obtenu  victoire  à  rencontre 


(f  )  CTest  la  bataille  navale  de  Lépante  gagnée  non  le  5^  mais  le  7  octo* 
lire  1571  par  la  flotte  combinée  du  roi  d'Espagne^  du  Pape  et  de  Venise, 
>  par  D.  Juan  dfAutriche,  bâtard  de  Femperenr  CSiarles-Qaint. 
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do  grand  Tare,  ennemi  mortel  de  la  Ghrestienté  et  de  la  foi 
catholique. 

Au  mois  de  décembre  est  mort  M.  de  Ventoux  (1),  soiU' 
lieutenant  pour  le  roi  au  duché  de  Bourgogne  sous  le  comte 
de  Gharny. 

Messieurs  de  la  Saincte-Chapelle  nous  ont  donné,  pour  pas* 
séries  festes  dé  Noël,  pour  les  compagnons  et  ceux  du  chœur, 
iO  livres  pour  tous  ;  a  esté  pour  chasque  compagnon  8  gros. 

Le  15  du  mois  de  janvier  1572,  est  mort  solntemeat 
M.  Jacques  Fyot,  avocat  en  Parlement,  l'un  des  plus  famev 
et  apparents  de  la  cour,  dont  a  esté  grand  dommage. 

Le  13  février,  il  a  faict  fort  froid  le  matin  avec  grand  vant 
toute  la  nuict,  et  le  jour  a  fort  neigé,  de  sorte  que  par  tous 
les  greniers  de  Sainct-Piacre  y  avoit  de  quatre  grands  doigts 
de  neige  par-dessus  les  monceaux  de  bled  et  avoine,  ce  qui 
en  a  faict  perdre  beaucoup  en  ostant  la  neige  de  parnleasns.: 
Le  jour  de  la  Purification,  recommença  la  gelée  et  la  ftoi* 
dure  qui  n'a  cessé  jusqu'au  3  de  mars,  et  a  tous  les  jours  gelé: 
si  impétueusement  que  les  pauvres  gens  ne  pouvoient  jim 
résister,  et  mesme  les  riches  se  trouvoient  assex  estonnéi; 
mais  le  bon  Dieu  a  tout  bien  gardé  les  biens  de  la  terre  qui 
n'ont  esté  gastés,  et  le  2  de  mars  on  fit  une  belle  processioa 
générale. 

Au  mois  de  mars ,  Messieurs  nous  ont  donné  10  livrei 
pour  passer  les  festes  de  Pasques,  et  n'estions  que  14  conh 


(1)  Claude  de  Saulx  était  seigneur  de  Yaotoux^  gouYerneur  de  1 
et  frère  aine  d'Alexandre  de  Saulx,  seigneur  de  Torpes,  gourenwitf 
d'Auxonne.  Il  s'éleva^  par  son  courage  et  ses  services,  au  poste  de  Ueih 
tenant  pour  le  Roi  au  gouyemement  de  Bourgogne,  sous  le  maréchil. 
de  tavannes  son  parent,  le  duc  d'Aumale  et  le  comte  de  CSiabot- 
Gharny  (année  1570).  Si  les  forces,  dont  il  disposait  seul  pour  comman- 
der dans  la  province  lors  du  passage  des  Reitres  en  1569,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  leur  barrer  le  passage,  il  sut,  du  moins,  les  contenir  et 
empêcher  de  trop  grands  ravages.  Il  mourut  à  Pontailler  le  !«  décem- 
bre 1570.  (V.  Mém.  de  Gaspard  de  Saulx-Tavatmes,  Collect  Petitot,  JXV, 
15S;  Hist  de  Bourgogne,  II,  456.  —  Délib.  de  la  mairie  de  Dyon,  ift?!*) 
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pigmM»  aax  dictes  fèstes.  Messieurs  ont  osté  enfant  de  chœur 
Jacqnes  Sovestre ,  et  Font  mis  au  collège  de  ceste  Tille  i 
leurs  frais,  et  ont  pris  un  pauvre  jeune  enfant  en  son  lieu, 
Qommè  Blaisot,  et  en  ce  temps  estait  maistre  des  enfants 
M.Renvoisy(i). 

Aa  commencement  du  mois  de  mai,  on  a  tenu  les  Estais 
w^este  Tille»  auxquels  estoient  H.  le  grand  Escuyer  comte  de 
Qnmy  comme  lieutenant-général  en  Bourgogne,  Monsieur 
soQ  frère  seigneur  de  Brion  (2),  avec  grande  noblesse,  plu« 
éeon  de  l'Eglise  et  des  villes,  et  a  esté  la  demande  du  Roi 
tatexcesnTe;  ne  sçaîs  ce  qui  en  a  esté  résolu. 

Le  5,  on  a  exécuté  un  gentilhomme  nommé  Braigny,  le- 
qid  a  esté  tenaUlé  aux  bras  et  jambes,  puis  irasché  et  mis 
iarlaroue« 

Le  jeudi  39,  huit  jours  avant  la  Feste-Dieu,  environ  midi,  se 
leseonlrèrent  deux  nuées  sur  ceste  ville,  et  tomba,  l'espace 
dedenuhheure,  tant  de  pluie  et  gresle  que  c'estoit  la  plus 
grande  intié  ;  il  en  tombmt  aussi  grosse  que  des  noix,  qui 
eibmiioit  le  pauvre  peuple;  mais  Dieu  nous  regarda  en  pitié, 
ctÀ^f  eut  rien  de  gasté  fors  dedans  la  ville,  et  ne  tint  que 
d^ms  les  Chartreux,  devers  Sainct-Jacques,  jusqu'à  la  Belle- 
Croa  et  jusqpi'à  la  Maladiëre. 

Le  dimanche  qu'on  porta  Thostie  miraculeuse  dont 
M.  Gaultier  estoit  bastonnier,  qui  estoit  le  jour  de  Sainc^- 
Médard,  pendant  le  disner  il  plut  bien  abondamment  et  ne 
se  ponvoit  le  temps  réchauffer. 

Le  19  juin,  on  a  faict  une  fort  belle  procession  générale,  et 
flB  a  faictreaubénite  à  Sainct-Jacques-des-Yignes  (3),  la  pro- 


(1)  Richard  de  Renvoisy^  célèbre  musicien  du  temps,  dirigeait  la  mat- 
Iriie  de  la  Saixifte-Chi^Ue. 

(SO  François  Chabot^  seignenr  de  Brion ^  en  faveur  duquel  la  terre  de 
Ilirebeaa  ftit  érigée  en  marquisat. 

(S)  caiapeUe  située  entre  Dqon^  Ghenôve  et  Larrey,  qui  a  disparu  de- 
pids  la  Révolution.  Le  vaste  puits  creusé  à  côté  de  cette  chi^Ue ,  et 
fié  naguère  a  été  comblé^  était  le  seul  vestige  d'un  ancien  village  ap- 
pelé Trimokis,  et  dimt  cette  cbapelle  était  ré£^  paroissiale. 


[1575]  —  8  — 

cession  et  le  sermon  à  Chenôve,  priant  Dien  de  chassa  las 
méchantes  bestes  qui  mangeoient  les  raisins  et  dégastoient 
les  vignes. 

Le  20,  il  s'élera  deux  nnées  qui  firent  de  grands  dègasti, 
depuis  deçà  Ghenôve  virant  à  Dijon. 

Le  21 ,  on  a  procédé  à  Teslection  d'un  maire,  comme  de 
coutume,  et  a  esté  eslu  GuiUaume  Millière,  comme  Tan  pré*' 
cèdent,  et  a  esté  continué  le  procureur  de  la  ville maistre 
Philippe  Gothenot. 

En  ce  mesme  temps  on  a  faict  courir  bruit  en  ce  pays  qns 
les  Huguenots  de  France  les  plus  apparents,  ensemble  cèm 
qui  estoient  à  La  Rochelle,  ont  voulu  conduire  quelque  a^ 
mée  en  Flandre  pour  se  venger.  De  faict  ont  rencontré  le  dui 
d'Albe  à  Ardres  qui  les  a  soutenus  et  vaincus  (4).  De  faite 
qu'il  tient  des  plus  apparents  capitaines  prisonniers,  là 
auitres  tranchés  la  teste ,  pendus ,  noyés  et  mis  an  fil  de  Vë 
pée.  Dieu  lui  donne  la  grâce  d'obtenir  toujours  victoire  et  m 
défendre  à  rencontre  de  ces  méchants  ennemis  de  Dieu  ^ 
de  l'Eglise  avec  Mongommery  (2),  La  Rochefoucault  (S 
Mont-Saint-Phal  (4),  Strozzy  (5)  et  auitres  que  la  peste  pùis4 
couper  la  gorge. 

Le  2i,  mourut  le  président  Bégat,  et  fut  inhumé  à  Sainef' 


(1)  C'est  la  malheureuse  expédition  conduite  par  Genlis^  un  des  cbafr 
pi^otestants  de  La  Rochelle  ^  et  que  la  trahison  évidente  de  la  Cour  dé 
France  fit  ayorter. 

(2)  Gabriel^  comte  de  Montgommery^  capitaine  de  la  garde  écos- 
saise du  roi  Henri  II,  blessa  mortellement  ce  prince  dans  un  tour* 
noi.  Zélé  calviniste ,  il  prit  une  part  active  aux  guerres  de  feligk»^ 
échappa  au  massacre  de  la  Saint -Barthélémy^  fut  pris  dans  DoimfiKNot 
par  le  maréchal  de  Matignon,  conduit  à  Paris,  où  il  fut  décapité  le 
«7  mai  1574. 

(8)  François,  comte  de  La  Rochefoucauld,  prince  de  Manôllac,  tué  i 
Paris  lors  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy. 

{h)  Mont-Samt-Phal.  Guill.  de  Tayannes  parie  de  ce  seigneur,  qd 
rint,  de  concert  avec  M.  de  OioiseulrPraslin,  lui  proposer,  en  IISI^  une 
entreprise  sur  la  ville  de  Troyes. 

(5)  Philippe  Strozzy,  seigneur  d*Epemay,  colonel  général  de  l'a 
française,  tué  dans  Texpédition  des  Açores  le  te  joiDei  WfL 
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Meime,  autant  regretté  du  peuple  que  de  longtemps  j'aii- 

ni vn  cm  on!  regretter  on  pleurer  (i). 

Le  S4  aoust,  a  esté  mis  à  mort  et  tué  Tamiral  de  Ghastil* 
Ion  i  Paris,  le  jour  de  la  Sainct-Barthélemy. 

Le  12  septembre ,  ont  esté  eslargis  et  mis  hors  des  pri- 
sons tous  les  Huguenots  de  ceste  ville^  par  M.  le  comte  de 
aiamy(2),  avec  protestation  de  faire  estatde  bons  catholiques 
et  vivre  selon  notre  ancienne  mère  l'Eglise  catholique  et 
romaine  è  peine  du  feu,  seulement  Dieu  les  veuille  aviser. 

Le  15,  on  a  faict  une  fort  belle  procession  en  chappes  et 
portant  les  chefs  ou  reliquaires  somptueux ,  à  laquelle  a 
assisté  M.  le  Grand  et  M"»  sa  femme,  M.  de  Tavannes  et 
anltres  gentilshommes  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  la  vic- 
toire et  mort  de  Tamiral  et  ses  complices. 


(i)  Bégat  (Jean)^  né  à  Ghâtillon  en  1528^  mort  à  Dqon  le  SI  juin  157t. 
hoiscônsnlte  distingué^  président  an  Parlement^  il  fht  un  des  princi- 
pnz  réformateun  de  la  Ck>utunie  de  Bourgogne ,  et  fit  an  roi  Oiar* 
loi  U,  comme  député  des  Etats  du  duché,  des  remontrances  sur  Pédit 
de  pacification  de  16SS  qui  sont  restées  célèbres. 

(î)  Le  président  Jeamûn  rapporte,  dans  son  Discours  apologétiqu/e^ 
que  le  comte  de  CSiabot-Ghamy,  lieutenant-général  pour  le  Roi  en 
Bourgogne,  reçut,  deux  jours  après  la  Saint-Barthélémy,  c'est-à-dire  le 
16,  des  lettres  de  créance  écrites  de  la  main  du  Roi,  qui  lui  furent  ap- 
pcTtées,  à  quatre  et  cinq  heures  de  distance,  par  les  sieurs  de  Gommar 
lin  et  Damas  de  Saint-Riran.  Ghabot-Ghamy  était  ahsent  de  DQon,  où  il 
dMts,  disent  les  registres  de  l*hdtel  de  ville,  que  le  tS.  G*est  ce  joui^ 
là,  donc,  qu*eut  lieu  à  rhôtel  de  la  Sénéchaussée  (hAtel  du  Parc)  ce  fth 
neox  conseil  où  Jeannin,  alors  simple  avocat,  et  qui,  comme  le  plus 
jenne  et  le  moins  qualifié,  devait  opiner  le  premier,  prit  la  parole;  et, 
iprts  avoir  inutilement  sommé  les  messagers  de  donner  par  écrit  les 
ordres  dont  ils  se  disaient  porteurs,  congura  le  comte  de  suneoir  à  toute 
Meiore  rigoureuse  avant  d*avoir  reçu  de  nouvelles  lettres  expresses  du 
loL  Chabot  fut  entraîné,  et  les  protestants  sauvés  du  massacre.  Touta- 
fsky  comme  les  circonstances  nécessitaient  des  mesures  de  prudence, 
Chabot-Caïamy  manda  le  vicomte-mayeur,  et  lui  prescrivit  d*anréter  et 
de  mettre  en  lieu  sûr  les  principaux  des  Réformés.  La  liste  en  était  toute 
dreesée  à  l*hdtel  de  ville,  et  chaque  échevin  s*étant  chargé  de  ceux  qui 
demeuraient  sur  sa  paroisse,  la  capture  fût  bientôt  faite .  On  les  resserra 
irhétel  de  ville,  où  Ghamy,  qui  s'en  était  fait  remettre  la  liste,  les  fit 
garder  durant  une  quinzaine  de  jours,  au  bout  de  laqueUe  il  les  relâcha 
après  leur  avoir  fait  jurer  de  revenir  à  la  religion  -catholique.  Beau* 
coup,  en  effet,  abjurèrent.  (Reg.  des  délib.  de  la  mairie,  n«  SO.) 


[1571]  —  le  — 

Le  eapttaine  IVuiié»,  eitaiit  prismiBier 
Geste  ville»  a  esté  taé  et  mis  A  mort,  ] 
diastean,  et  a  esté  porté  avee  les  anltres  hngiieiMli  à  la 
voirie  (1). 

In  novembre ,  fat  ftdcte  mie  fort  belle  doebe  i  Bainet- 
Mebel,  sur  laqaelle  on  inscrit  que  Catherine  Mignote  a 
légné  ponr  la  façon  dicelle  100  éeos  d'or. 

Le  18  décembre,  M.  d'Anmale  (3)  est  arrivé  en  ceste  ville 
pour  mettre  ordre  et  inscrire  ceux  de  la  nouvelle  religiOB 
on  leur  pardonner  suivant  l'édict  du  Roi  on  en  faite  jtis- 
fiee  (3). 

I<e  20,  M.  de  Tavannes  le  jeune  (4)  a  pris  possessioh  et 
a  esté  présenté  à  M.  d'Aumale  à  la  charge  de  lientenaht^ 
général  en  Bourgogne,  sous  le  duo  d'Aumale,  gonveniear 


(1)  Le  lire  de  Trayes,  de  la  maison  de  caioieeul,  était  on  daa  chab 
des  réforméi  en  Bourgogne,  arrêté  et  incarcéré  au  Châtesn.  n  ftit  tiié 
dans  la  nuit  du  SO  au  SI  par  les  gens  da  prévM  des  maréekanz 
envoyés  par  Chabot -Gharay,  de  l'ordre  ezprèa  du  RoL  (DéUb.  de  la 
nudrie.)  Jeannin  y  dans  son  DUoaur»  ngpologéUque,  affirme  qoe  cet  ordre 
Itat  obtenu  par  un  jeune  seigneur  de  qualité  ennemi  du  seigneor  da 
Traves. 

(S)  Claude  de  Lorraine  j  duc  d'Aumale,  gouverneur  de  Bowgogns, 
troisième  fils  de  Glande  >  duo  de  Guise.  Il  tai  tué  d*un  coup  de  caDoa« 
an  siège  de  La  Rochelle,  le  4  mars  1578. 

(8)  Le  duc  d*Aumale,  à  peine  arrivé,  demanda  aux  magistrats  mnnid* 
peux  le  réle  des  réformés  qui  étalent  demeurés  dans  la  viUe,  ainsi  que 
celui  des  nouveaux  convertis.  U  leur  fit  donner  immédiatement  ledm 
des  ordres  du  Roi,  qui,  pour  prévenir  tous  les  troubles,  imposait  uns 
garnison  et  rendait  les  officiers  municipaux  responsables  des  nffcrnses 
qui  pourraient  être  commises  envers  «  ceulx  de  ladite  relief  ;  »  à  quoi 
ceux-ci  répliquèrent  qu*il  n'était  pas  nécessaire  d'butroduire  une  gunlii 
son  dans  une  ville  connue  par  sa  fidélité  au  Rot,  qui,  jusque  là,  a'étalt 
gardée  elle-même  «  sans  émotion  populaire  et  sans  que  personne  de  la- 
dite religion  eût  été  offensé  par  les  catholiques  ni  en  corps  ni  en 
biens.  »  Le  duc  n'osa  passer  outre. 

(4)  Guillaume  de  Saulx,  comte  de  Tavannes,  fils  aîné  de  Gaspard  de 
Scnlx-Tavannes,  maréchal  de  France,  se  distingua  par  sa  fidélité  envers 
les  rois  Henri  m  et  Henri  IV,  dont,  au  temps  de  la  Ligue,  il  soutint  le 
parti  en  Bourgogne,  où  il  commandait  comme  lieutenant-généraL  0 
mourut  vers  1638.  (V.  Mém.  (U  Gaspard  de  Saulx-Taoanms,  an.  ISIS; 
Mém*  de  GMiilaume  de  8aulx^Taoann$$.) 
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poor  le  Roi  ftudict  pays,  et  en  a  esté  mis  hors  M.  le  grand 
EMnkyer,  son  bea»-père  (1). 

Le  dernier  dn  mois ,  a  passé  M.  iè  cardinal  de  Lorraiaâ 
par  céste  ville  et  n'a  faict  que  concher  à  son  retour  de  Rome; 
et  se  sont  partis  tous  ensémlde  MM.  d'Aumale,  d'Elbeuf  dt 
le  fils  aisné  de  M.  d'Aumale  (3). 

Le  6  janvier  1573,  M.  le  grand  Ëscuyer  a  esté  aussi  mandé 
SxL  Roi  pour  s'en  aller  en  cour,  et  est  parti  le  13  avec  M^  sa 
femme,  et  ont  laissé  leurs  petits  enfants  en  eeste  ville. 

Ifon  frère  EmiUand  Pépin  a  esté  disner  avec  ma  mère  en 
zna  chamlnè  sur  lliospital  Sainct-Flacre  ;  il  pensoit  aller  à  la 
foire  à  Lyon,  ee  qu^il  n'a  pu. 

Le  4  mars,  s'est  rendu  prisonnier  Claude  Ghazot,  secrétairer 
de  MM.  de  la  Sainete-Ghapelle,  en  leur  prison  pour  lui  faire 
droit  ou  faire  procès. 

Le  Roi  a  faict  commencer  à  battre  la  ville  «t  chasteau  de 
Sancerre,  huguenots  et  rebelles  A  Sa  Majesté,  environ  le 
%  de  ce  mois.  Dieu  lui  donne  bonne  issue. 

En  ce  mesme  temps  on  a  campé  La  Rochelle  aussi  rebelle 
i  Sa  Mqesté  où  estoient  retirés  plusieurs  Huguenots  que 
Dieu  algore.  M.  d'Aumale,  estant  devant  La  Rochelle  etfai* 
saut  la  ronde  pour  là  reconnoistre,  a  esté  tué  d^n  coup  de 
fiMomieau  de  ceux  de  dedans,  dont  a  esté  fort  grand  don^ 
mage  tant  pour  la  France  que  singulièrement  pour  la  BouN 
gogne  dont  il  estoit  gouverneur.  Mon  frère  Claude  Pépin  a- 
^  blessé  à  la  br^sche  devant  Sancerre  d'un  coup  d'arque- 
buse A  la  cuisse,  le  jeudi  19.  Les  soldats  tenant  le  camp 
denmt  Sancerre  voulurent  donner  un  assaut  auquel  ib 
fnrent  si  vivement  soutenus  par  ceux  de  dedans  que  nous 
perdismes  beaucoup  de  capitaines,  gentilshommes  que  sol- 


(1)  Pépin  Be  trcmipe.  Le  comte  de  Camniy  conserra  toujours  set  fono> 
dons;  TivaraiM  ne  fat  que  son  lieutenant. 

(2)  calories  de  LorrnB*>  âtfoàet  due  d'Aumale^  né  en  ISM,  m^t  à 
Bruxelles  en  1631. 
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dats,  de  faict  que  les  anltres  soldats  se  sont  débavdiés,  et 
quasi  toat  laissé  là  par  le  mauvais  gouTememmt  du  eo&- 
ducteur  qu'on  leur  avoit  baillé. 

Le  6  avril,  on  a  faict  le  chanté  et  derniers  obsèqneadefeu 
M.  d'Aumale  à  la  Saincte-€hapelle  en  ceste  ville,  auxquels 
ont  assisté  MM.  le  vicomte  mayeur  et  eschevins  (i),  le  pre- 
mier président  et  aultres  gens  de  bien. 

Dès  le  commencement  du  mois  jusqu'à  quasi  la  fin,  il  a 
faict  un  temps  si  froid  avec  pluie,  souvent  quelquefois  ton*- 
nerre,  et  le  temps  le  plus  inconstant  que  possible,  et  ertoit 
de  la  lune  rousse^  laquelle  a  porté  gelée  en  plusieurs  lieux. 

Le  20,  il  a  gelé ,  neigé  et  faict  un  temps  aussi  froid  qu'à 
Noël,  qui  montre  que  Dieu  est  fort  courroucé  ;  les  vignes 
commençoient  à  pousser  fort,  et  tous  les  biens  et  trmbi  de 
la  terre  estoient  au  plus  tendre,  qui  faict  fort  craindre  que 
tout  ne  soit  perdu.  Le  M ,  environ  les  trois  heures  après  mi- 
nuit, fit  un  temps  si  mal  commode,  la  neige  et  la  gelée 
furent  si  impétueuses  que  la  plupart  et  quasi  toutes  les 
vignes  frurent  gelées. 

Le  33,  jour  de  Sainct-Georges ,  qu'on  a  faict  de  faire  festa 
de  commandement,  on  fit  une  aussi  belle  procession  que  j'ai  ~ 
vue  de  ma  vie,  et  fut  faicte  l'assemblée  à  Sainct-Bénigne ,  la 
messe  dicte  à  Larrey  (2)  par  MM.  de  Sainct-Estienne,  l'eau 
bénite  faicte  à  SaincinJacques-des-Yignes,  et  estdeat  toutes 
les  vignes  gelées. 

.  Le  pénultième  du  mois  de  mai  on  a  vendu  le  bled  au  mar* 
ché  3  francs  et  demi  la  quarteranche,  et  a  duré  la  cherté 
bngtemps  pour  tons  les  pauvres  gens  et  y  avoit  tant  de  pan* 
vres  malades  qu'on  ne  trouvoit  aultres  en  chemin. 
>  Le  9  juin,  il  a  tombé  une  nuée  entre  Chenôve  et  Dijon»  qui 
a  beaucoup  gasté  les  vignes  et  biens  qui  estoient  sur  la  terre. 


(I)  La  Cihanibre  de  ville  y  assista  en  robe.  Douze  sergents  y  portèNut 
douze  torches  do  poids  de  deux  livres  »  qu'après  la  cérémonie  Us  rap- 
portèrent 4  lliétel  de  ville.  (Délib.  de  la  mairie.) 

(S)  Hameau  dépendant  de  la  ville  de  IHjon. 
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Le  20»  a  6^  ponnmvi  i  l'eslection  dn  maire  et  a  en  le  plos 
de  Toix  M.  Bernard  d'Esbarree  (1),  lequel  n'a  voulu  accepter 
h  charge,  attendu  qu'il  avoit  procès  contre  la  ville  ;  ainsi  a 
esié  continué  GuiUanme  Milliëre,  jadis  maire  comme  eslu»  et 
s'est  attribué  ce  titre  d'honneur,  attendant  que  la  Cour  ait 
donné  sentence  ;  et  estoit  garde  des  Evangiles  M.  Jean  Fleu- 
telot,  lequel  a  esté  eslu  procureur  de  la  viUe. 

La  cherté  a  duré  jusqu'en  moisson  ;  le  bled  vieux  coustoit 
alors  trois  francs  quatre  gros  :  le  bled  se  vendoit  neuf  bkmcsi 
fltle  moBidre  à  deux  gros,  et  toutes  aultres  choses  apparte- 
nant i  la  nourriture  de  Iliomme  estoient  fort  chères. 

M.  Gaspard  de  Saulx^  seigneur  de  Tavannes  (S),  fat  mis 
enterre  en  son  charnier  proche  le  grand  autel  de  laSaincte- 
GhapeUe,  dimanche  6  septembre,  auxquels  obsèques  il  y 
ent  grand  deuil  de  tous  les  noUes  et  habitants  de  c^ste  ville 
en  grand  honneur  et  magnificence  (3). 

H.  de  Saulx,  fils  de  H***  de  Tourpe  (4),  est  mort  en  ceste 
ville  en  leur  maison  près  la  Saincte-Chapelle,  et  a  esté  porté 
en  terre  à  Bfontbruant  le  25  novembre. 


(1)  n  obtint  cent  qnatre-Tingt-huit  Buifrages^  et  «  l'antique  »  mayeur 
Q.  Ifiniftre,  8(m  compéUteur,  cent  quatre-vingt-cinq.  M.  Bernard  d'Es- 
hmaa  ajuit  décliné  cet  honneur  sous  prétexte  qu'il  était  en  procès 
%vec.la  TiUe^  le  Parlement  consulté  le  contraignit  d'accepter. 

(1)  Gai^pard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes ,  fils  puîné  de  Jean  de 
Banlz,  seigneur  de  Lorraine,  et  de  Marguerite  de  Tavannes,  naquit  à 
D^ion  au  mois  de  mais  1509,  se  distingua  à  la  bataille  de  Renty,  où  sa 
nSenr  décida  de  la  victoire.  Nommé  en  1558  bailli  de  Dijon,  lieutenant- 
général  an  gouvernement  de  Bourgogne,  le  duc  d'Anjou  lui  dut  le  gain 
des  batailles  de  Jamac  et  de  Montcontour,  quil  remporta  en  1569.  Le 
bâton  de  maréchal  de  France  fut  le  prix  de  ses  éminents  services. 
Nommé  conseiller  dlionneur  au  Parlement  de  Bourgogne  en  septembre 
1671,  amiral  des  mers  du  Levant,  et  gouverneur  de  Provence  le  mois 
MoSkfiaai,  il  mourut  dans  son  chAtean  de  Sully  au  mois  de  juin  1578, 

(S)  Une  députation  de  la  Chambre  de  ville  s'était  rendue  à  Labussière 
an-devant  du  corps,  et  l'avait  accompagné  jusqu'à  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit,  où  les  magistrats  se  rendirent,  tous  vêtus  de  noir^  le  jour  des 
obsèques,  et  suivirent  le  conv<^  à  la  Sainte-Qiapelle.  Le  deuU  était  mené 
par  Guillaume,  fils  atné  du  maréchaL  (Délib.  de  la  ville.) 

(4)  n  était  fils  d'Alexandre  de  Saulx-Yantonxj  seigneur  de  Torpes,  de 
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b  JaiiTfar  IST4,  MM  «  esté  faîrfonmiMndtfawIfcpirl^ 
eonr  de  recevoir  enlIiosiiilÉl  Saiiiet-natorrnqptttTniÉeinif-* 
nier^  lequel  est  perdus  de  la  moitié  de  son  corps,  i 
nous  n'avoiiB  voulu  {Hrendre  charge,  sinon  le  recevoir  t 
un  des  pauvres  pour  le  nourrir  et  héberger  audiet  ho^iital» 
Messieurs  du  Parlementont  faict un  èdiet  et  sentence  ^neda 
tous  les  hospitaux  on  nommera  deux  habitants  de  la  viDtt 
solvables  et  responsables  pour  lever  les  revenus  desdibiB 
hospitaux,  et  auront  l'administration  et  soin  de  nouRv^ka 
pauvres,  et  rendront  compte  pardevant  les  Èa!pemtèQf^ 
dants. 

Au  mois  de  mars,  il  preschoit  en  ceste  ville,  ans  Jaeopins, 
un  sçavant  homme,  docteur  dudict  ordre,  nommé  Presvot,  et 
de  fort  grande  condition. 

En  avril,  on  a  faict  bruit  bien  grand  qu'on  a  failli  à  teer te 
Roi,  et  estoit  de  la  mmiée  son  propre  frère,  M.  d'AIangoUt 
le  petit  roi  de  Navarre,  les  princes'  de  Gondé  et  eent.da 
Montmorency  (1). 

n  a  couru  le  bruit  que  M.  d'Alençon  avoit  faieA  frotté  1» 
prince  d'Oranges,  et  y  avoit  esté  tué  (2)  le  comte  palatin,  son. 
fils,  pris  prisonnier,  et  plusieurs  aultres  grands  seigneurs,  et 
tout  leur  camp  mis  en  fuite  avec  grande  eflhsion  de  sang. 

Le  pénultième  mai,  mourut  le  roi  C3iarles  IX,  environ  les 
deux  heures  après-midi,  au  bois  de  ^^oicennes,  et  tien^on 
qu'il  fut  empoisonné  ;  il  disposa  de  son  royaume  et  ordonni 
de  ses  affaires,  mais  bien  tard;  il  recommanda  tcxî  son  trèrê 
le  roi  de  Pologne  comme  légitime  héritier  à  succéder  an 
royaume  de  France. 


Hantbaillon,  de  Saint-Seine-mr-Vingâaime,  ete.>  et  de  PhililMrta  do  dfr^ 
rembsat.  Son  onde  Simon^  frère  cadet  de  caande  et  d*AlezsndM,  hérita 
de  tontes  ses  seigneuries^  et  monrat  ne  laissant  qu'une  iDle.  (Dom  Plii^ 
cher^  n^  456.) 

(i)  Ck>n8piration  de  La  Motte  et  de  Ck>eonnas. 

(t)  BataiUe  de  Mooch^  livrée  le  14  aTril.  Le  comte  Louis  de  Nassau» 
son  frère  Henri  et  le  prince  COiristophe»  fils  de  réleeteur  de  BsTièfs, 
périrent  sur  le  champ  de  bataille. 
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Leiejum,  on  afûûtte  dianté  A  laiaincte-Clhapdlepoiir 
le  feu  rd  Gharlas,  &aqael  ont  aasUté  la  Cour,  la  Chambre 
des  conq^tes,  gens  da  Roi  et  Messieurs  de  la  ville  ;  toat  esUùt 
tendu  de  noir  et  bien  en  ordre  avec  la  grande  chapelle  ar? 
toe^  et  a4-on  faict  les  vigiles  et  la  messe  comme  pour  le 
Ibndatenr  bien  honorablement. 

Le  S4,  est  arrivé  en  ceste  ville  le  marquis  de  Mayenne  (i), 
Ntoomant  de  Pologne,  jeune  prince  asgô  d'environ  30  ans, 
(jOïEvemeur  général  de  ce  pays  de  Bourgogne,  auquel  on  a 
biet  asses  bon  accueil  tant  Messieurs  de  la  Cour  et  Chambre 
descmnptes,  qu'aussi  les  maires  et  esche  vins ,  attendant 
^*m  lui  fasse  entrée  générale. 

Le  jour  Sainct-Jean,  on  a  voulu  faire  prester  serment  an 
BMire,  comme  de  coutume,  qui  est  M.  d'Esbarres,  lequel  a 
esté  eslu  detout  le  peuple  (3),  etn'estoitledictsieuren  ville, 
siQss'estoitretiréàLangres(3),etafsdctrefu8  deladictemai* 
liC)  de  quoi  les  gens  du  roi  ont  pris  acte  (4)  pour  se  pour- 
T(Hr  àla  cour  ;  à  la  fin  a  esté  contraint  ledict  sieur  d'fisbarres 
d'aooepter  ladicte  charge  par  force  (5). 

Le  S5  juillet,  fit  son  entrée  comme  gouverneur  M.  de 
ihyeime,  jeune  homme  grand  et  puissant  de  corps,  et  estoit 
*^  hd  M«  le  marquis  d'Elbœuf  (6)  son  cousin,  M.  le 


P)  diarlea  de  Loiraine^  marquiB  pnis  duc  de  Mayenne^  second  fils  de 
FtiBÇQb  doo  de  Galse,  né  à  Alençon  le  86  mars  1554^  gonrenienr  du 
duché  de  Bourgogne,  devint  chef  de  la  Ligue  après  la  mort  du  duc  de 
Gtdse  massacré  à  Blois,  gouverna  le  royaume  sous  le  titre  de  lieute- 
ntot  général  de  l*Etat  et  Couronne  de  France,  et  ne  reconnut  Henri  IV 
qu'après  la  victoire  de  Fontaine-Française.  U  mourut  à  Soissons  le  4  oc- 
tobre 1611. 

(2)  n  obtint  quatre  cent  cinquante-quatre  sufBrages,  et  son  concurrent 
trente-sept. 
(S]  Sous  prétexte  de  consulter  les  médecins  et  «  se  faire  panser.  » 

(4)  Acte  en  fût  dressé  devant  notaires. 

(5)  Par  arrêt  du  Parlement,  et  sous  peine  de  10,000  livres  d'amende. 
(Délib.  de  la  mairie.) 

(6)  Caiarles  de  Lorraine,  marquis  d*El]>euf,  créé  duc  en  1S81,  né  le 
18  octobre  1556  de  Kené  de  Lorraine  marquis  d'Blbeuf,  mourut  en 
1606. 
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Grand  (i),  M.  de  Bmsa  (9),  de  Rnflhy  (3),  et  la  phipart  dea 
nobles  du  pays;  on  lui  fit  un  fort  bon  accueil  et  estoient  toiH 
tes  les  mes  par  où  il  passa  tendues  comme  à  la  Feste-Dien; 
toute  la  ville  estoit  en  armes,  et  lui  firent  la  venue  auprès  des 
Chartreux  (4),  où  il  estoit  logé.  Messieurs  de  l'Eglise  furent 
tous  en  chapes  bien  riches,  et  fut  commis  M.  Philippe  VeiN* 
bis,  doyen,  pour  lui  faire  la  bien  venant,  qui  lui  jNrésenta  la 
croix  ;  il  y  avoit  i  la  porte  d*Ouche  un  petit  portail  asseï 
bien  en  ordre  ;  à  la  place  Sainct-Jean  il  y  avoit  un  fort  bd 
arc  et  portail  bien  enrichi  de  fortes  peintures  (6);  en  la 
porte  au  Lion,  un  aultre.  Messieurs  de  la  cour  lui  fnrentfiûrt 
la  révérence,  le  matin,  tous  i  cheval,  conune  an  smnhlaUa 
firent  Messieurs  des  comptes;  les  maires  et  eschevins  et  le 
baillage  estoient  tous  à  cheval  et  l'accompagnaient;  quand 
il  entra,  on  lui  présenta  le  beau  poêle,  mais  il  ne  se  voulnl 
jamais  mettre  dessous;  son  entrée  fut  fort  brave  et  1^ 
récréative ,  car  un  chascun  y  prenoit  plaisir  et  faisoit  fort 
bien. 

Le  17  aoust,  arrivèrent  en  ceste  ville  M.  le  cardinal  4)^ 
Lorraine,  M.  le  cardinal  d'Est,  H.  de  Nemours  (6)  avec  sa 
fenune  (7),  mère  de  M.  de  Mayenne  et  veuve  de  feu  M.  àH 
Guise,  et  plusieurs  aultres  grands  seigneurs,  qui,  comme  ol 
dict,  alloient  au  devant  du  Roi  retournant  de  Pologne  fo^ 
estre  couronné  Roi  de  France. 

Le  18,  sont  aussi  arrivés  M.  le  cardinal  de  Guise,  M»  ai 


(1)  Léonor  Chabot^  grand-écayer  de  France. 

(2)  François  Chabot^  seigneur  de  Brion. 
(8)  Louis  Petit,  seigneur  de  Rufléy. 

(4)  Les  habitants,  divisés  en  sept  bataillons  sous  les  ordres  des  ettf^ 
taines  des  paroisses,  défilèrent  devant  lui  au  pré  des  Chartreux. 

(5)  n  était  surmonté  d'une  statue  de  la  Victoire,  tenant  d'une  main 
une  palme,  et  de  l'autre  une  couronne  civique,  et  couvert  d'inscri^tioiv 
<iue  le  «  P.  S.  Q.  D.  voto  solenni  D.  D.  »  à  la  louange  du  Prince. 

(6;  Jac(iues  de  Savoie,  duc  de  Nemours. 

(7)  Anne  d'Est,  fiUe  d'Hercule  d'EIst,  duc  de  Ferrare,  et  de  Renée  d< 
France,  fille  de  Louis  XII. 
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Ferrare  (1),  son  neveu  et  plusieurs  aultres  grands  seigneurs, 

et  attend-on  la  reine-mère  et  tout  le  conseil. 
Le  19, est  arrivé  la  reine-mère,  son  fils  M.  d'Alençon (2), 

k  Soy  (3)  et  la  reine  de  Navarre ,  M.  de  Guise  (4)  et  sa 
femme,  H.  de  Nemours  et  sa  femme;  en  bref,  toute  la 
cour  est  arrivée  en  ceste  ville,  le  chancelier  (5)  et  tout  le 
conseil,  tous  les  princes  et  princesses,  et  ont  couché  en  la 
viDe;  mais  la  reine-mère  est  arrivée  et  a  disné  aux  Char- 
treux, et  après  disner  est  venue  coucher  en  la  maison  du 
Roy,  et  le  vendredi,  après  disner,  est  partie  environ  les  deux 
heures  après-midi,  et  toute  la  cour,  et  sont  allés  au  giste  à 
Bourres  (6),  tirant  à  Pagny  (7),  pour  aller  délibérer  réso- 
lument de  leur  voyage. 

Le  6  septembre,  on  a  faict  les  feux  de  joie  en  ceste  ville  et 
partout  le  royaume  pour  l'arrivée  du  Roy,  et  ledict  jour  arriva 
à  Dijon.  On  a  chanté  le  Te  Deum  en  musique  à  la  Saincte- 
Chapelle,  faict  la  procession  et  s'est  tiré  Tartillerle  et  faict  la 
foHère  en  la  place  de  la  Saincte-Chapelle  avec  aultant  de  ré- 
jouissance et  d'allégresse  qu'il  se  peut,  estant  un  chascim  en 
prières  et  criant  vive  le  Roy  par  toute  la  ville.  L'infanterie 
fut  toute  la  nuict  à  jouer  jeux  et  ballades  à  la  louange  de  la 
bienvenue  du  Roy,  et  il  est  impossible  de  pouvoir  escrire  la 
grande  réjouissance  qui  se  fit,  le  tout  en  louant  et  regra- 
ciant la  divine  bonté  et  la  priant  qu'il  nous  veuille  garder 


(1)  Alphonse  H,  fils  d*Hercule  U  et  de  Renée  de  France^  fille  de 
Louis  XU^  né  le  22  novembre  1533^  succéda  en  1559  à  son  père,  et  mou- 
^  le  27  octobre  1597.  {Art  de  vérifier  les  Dates.) 

())  François  de  France^  duc  d*Alençon  et  d'Anjou  en  1576^  quatrième 
^  du  roi  Henri  U,  né  le  18  mars  1554^  mort  le  10  juin  1584. 

l3)HeDri^  qui  fut  depuis  roi  de  France,  et  Marguerite  de  Valois,  sœur 
<te  Henri  m,  sa  femme. 

W  Henri,  duc  de  Guise,  et  Catherine  de  Glèves,  sa  femme. 

(&)  René  de  Birague,  qui  succéda  au  chancelier  de  raospital,  et  mou- 
nit  en  1583. 

(6)  Anden  chÀteau  des  ducs  de  Bourgogne,  à  12  kil.  de  Dijon. 

t^  Résideuce  de  Léonor  Chabot,  grand  écuyer  de  France. 
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nostre  Roy  et  nous  le  bien  conduire,  et  qu'A  permette  Ymx^ 
tirpation  des  hérésies  (1). 

En  octobre ,  on  a  posé  et  quasi  parachevé  le  sépnkn 
de  feu  M.  Gaspard  de  Saulz,  seigneur  de  Tavanne8,àh 
Saincte-Chapelle,  fort  excellent  et  magnifique. 

On  a  commencé  le  portaU  de  la  grande  salle  du  palais. 

On  a  commencé  le  fondement  du  portail  de  la  porte  Sainci- 
Nicolas. 

On  a  faict  la  grande  galerie  qui  monte  en  la  grande  salle 
de  la  maison  du  Roy. 

Eu  novembre,  on  a  rapporté  en  ceste  ville  ^e  M.  d'Am- 
ville  (â)  s'estoit  déclaré  ennemi  du  Roy,  et  s'estoit  emparé 
des  meilleures  villes  des  pays  d'en  bas  ;  de  faict  que  le 
Roy  y  envoya  un  camp,  lequel  conduisoit  M.  le  grand 
prieur  (3),  qui  a  esté  repoussé  par  ledict  sieur  d'Amville  arec 
grande  perte  des  maistres. 

M.  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  est  mort  an  pays  d^ffi 
bas,  eu  la  ville  d'Avignon,  le  jour  de  samct  Estienne. 


(1)  Messieurs  (de  la  Chambre  de  ville),  assemblés  à  six  heures  daioir, 
après  avoir  attendu  les  compaignies  des  paroisses  et  icellet  Tenus  bi 
soldats  bien  armés,  se  sont  rendus  à  la  Sainte-Gh^>elle  louer  dé  boonai 
nouvelles,  et  après  sont  allés  à  la  place  devant  Saint-Etiemie,  aeeoispt* 
gnés  des  joueurs  d'instruments  qui  ont  joué  de  leurs  gros  aiibdiA 
sancqueboutes  mélodieusement;  là  ont  esté  trouvés  les  jeunes  geùd* 
la  ville  qui  ont  joué  une  comédie  à  la  louange  du  Roy  estant  à  dwvil 
avec  torches  ardentes  près  le  folière  avant  le  feu  y  mis,  laquelle  fo- 
lière  estoit  eslevée  à  trois  carres,  les  armoiries  du  Roy  y  estant  et  des 
épitaphes  contenant  Vive  le  Roy  en  grosse  lettre.  Et  après,  M.  rantSqM 
mayeur,  pour  l'absence  de  If.  le  vicomte-mayeur,  avec  une  torche  a^ 
dente,  a  mis  le  feu  à  ladite  folière,  qui  a  claire  longuement,  dotttli 
peuple  a  reçeu  grande  joye  et  contentement  rendant  louange  à  Dieu. 
(Délib.  de  la  mairie,  Reg.  84.) 

(2)  Henri  de  Montmorency,  fils  puhié  du  connétable  Amie  de  Mont- 
morency, porta  le  nom  de  Damville  qu'il  illustra  du  vivant  de  son  frète 
et  de  son  frère  aîné  François,  auquel  il  succéda  au  duché  de  Montmo- 
rency, n  fut  nommé  maréchal  de  France  le  10  février  1566,  et  proBUi 
connétable  le  8  décembre  1593,  par  le  roi  Henri  IV.  Il  mourut  le  S  avril 
1614.  (Ansehne,  VI,  229.) 

(3)  Henri  d'Anfçoulême,  grand-prieur  de  France,  gouverneur  de  Pro- 
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Le  15  janvier  1575,  est  arrivé  en  ceste  ville  M.  de  Ferrare 
accompagnant  le  corps  mort  de  son  oncle  le  cardinal  de 
Lorraine,  auquel  on  fit  honneur,  car  tout  le  clergé  et  la 
phpartde  la  ville  lui  furent  au  devant  jusqu'à  la  porte  d'Ous- 
che,  et  fiit  apporté  le  corps  reposer  en  la  Saincte-Chapelle, 
où  il  a  esté  la  nuict;  le  lendemain  dimanche,  on  a  dict  une 
grande  messe  en  musique,  à  laquelle  assistèrent  son  dict  ne- 
yen  de  Ferrare,  M.  de  Tavannes  le  jeune  (1),  M.  le  premier 
pfésident  (2),  M.  le  maire  (3)  et  plusieurs  bons  catholiques. 
Le  dernier  jour  de  janvier,  le  roy  Henri  III,  retournant  de 
Pdcmgne  après  avoir  séjourné  quelque  temps  au  pays  d'en 
bis,  tant  à  Lyon,  que  dressant  un  camp  en  Avignon,  arriva 
iUjon  sur  environ  les  sept  ou  huict  heures  du  soir,  et  fal- 
lait fort  nuict,  et  y  séjourna  jusqu'au  jeudi  matin,  duquel 
Beail  sortit  et  alla  au  giste  à  Selongey  (4),  de  là  à  Langres, 
et  tient-on  qu'il  alloit  prendre  à  femme  la  fille  du  comte  de 
Vandemont  (8);  de  là  passa  à  Joinville,  depuis  à  Reims,  au- 
quel lieu  a  esté  sacré,  le  dimanche  13  février,  d'où  il  a  tiré 
i  Paris  pour  recevoir  la  couronne  à  Sainct-Denis. 


TiQce  et  amiral  dea  mera  du  Levant^  fila  du  roi  Henri  H  et  de  MU«  de 
Uriston^  tué  en  1586  &  Aix. 

(1)  hm  de  Sanlz,  yicomte  de  Tavannes  et  de  Lugny,  troisième  fils  de 
^iipard  de  Saulx^  maréchal  de  France^  gouyemeur  d*Auxonne^  cheva- 
Kir  ^honneur  du  Parlement  de  Bourgogne ,  embrassa  avec  ardeur  le 
pvii  de  la  Ligne  y  fut  nonmié  par  Mayenne  son  lieutenant-général  en 
Bwngogne,  en  opposition  au  comte  Guillaume,  son  tv^e,  qui  tenait  le 
parti  du  Roi  dans  le  même  pays.  En  1592^  le  duc  de  Mayenne  lui  conféra 
k  titre  de  maréchal  général  des  camps  et  armées  catholiques.  Après  la. 
ridnction  de  la  Bourgogne^  sous  l'autorité  de  Henri  lY^  ce  prince  lui  ac- 
«Rda  un  hrevet  de  retenue  pour  être  maréchal  de  France,  et  Tautorisa 
à  en  porter  le  titre  et  les  armes.  H  testa  en  1629.  On  ignore  la  date  pré- 
eiie  de  aa  mort. 

{I)  Denis  Brulart. 

(•)  Bernard  d'Eaharrea,  conseiUer  au  Parlement. 

(4)  Bourg  de  la  Gôte-d'Or,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement^  et 
àt4kil.deIHJon. 

(5)  Louiae^  fille  de  Nicolas  de  Lorraine,  duc  de  Meroœur,  comte  de 
(Tiodemont,  et  de  Marguerite  d'Egmont^  aa  première  femme,  morte  & 
IfOQlinf  le  99  joQTiar  1601. 
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Le  grand  jeudi,  dernier  jonr  du  mois  de  mars,  avons  e 
une  grande  noise ,  M.  Pierre  Theveuot  et  moi  «  de  foie 
qu'après  ladicte  scène  ledict  Thevenot,  entrant  danslaChaiD' 
bre  des  comptes  de  Messieurs,  me  jeta  les  deux  mains  as 
visage  et  m'intéressant  blessa  fort,  dont  fallut  tenir  chamlve 
pendant  les  festes  et  avoir  absolution  que  je  demandai  le 
grand  samedi  à  H.  le  doyen  en  présence  de  plunenrs  de 
Messieurs  de  la  Saincte-Ghapelle. 

Le  15  avril,  fut  faict  exécution  d'un  gentilhomme  nommé 
François  de  TEspine,  lequel  eut  la  teste  coupée  pour  avoir 
entrepris  de  trahir  la  ville  de  Dijon  et  le  chasteau  de  Beanne, 
et  jà  avoit  pratiqué  plusieurs  de  la  sorte  ;  mais  Q  fut  décou- 
vert et  en  a  plusieurs  révélé. 

Le  27  mai,  j'ai  esté  prisonnier  au  logis  de  M.  Martin,  tOB« 
chant  Thevenot,  et  ledict  poltron  a  esté  prisonnier  au  logi^ 
de  Chasteau  qui  demeuroit  alors  devers  bas. 

Le  19  aoust,  j'ai  esté  appelé  au  chapitre  pour  le  difféml 
que  j'avois  avec  Thevenot,  et  nous  a  esté  commandé  dois 
part  du  doyen  et  du  chapitre  nous  reconcilier  enaemUe. 

Le  16  janvier  1576,  les  princes  de  Condé  (1),  Casimir  (S) 
et  leur  camp  commencèrent  à  passer  devant  Dijon  et  furent 
salués  avec  grands  coups  d'artillerie  (3)  ;  mais  on  ne  sçntles 
endommager,  attendu  qu'ils  passèrent  bas  devers  Saineft- 
Apollinaire  ;  tout  le  camp  de  l'ennemi  fît  séjour  devers  LoD^ 
gecourt,  Rouvres  et  jusqu'à  Cisteaux,  tenant  tous  les  villages 
jusqu'à  tant  qu'il  fallut  qu'ils  gagnassent  la  Coste,  à  i 


(1)  Henri  I«r  de  Bourbon^  prince  de  Gondé,  né  à  La  Ferté-toiu-JoQtfrs 
le  29  décembre  1552^  mort  empoisonné  le  5  mars  i5SS. 

(2)  Jean  Casimir^  duc  des  Deux-Ponts,  succéda  à  son  père  Vollgaig  ^ 
1571,  et  mourut  le  12  août  1604. 

(3)  L*armée  des  Reitres,  divisée  en  trois  corps  (ravant-garde,  le  corp^ 
de  bstaille  au  centre  duquel  était  Tartillerie,  et  Tarrière-garde),  déboa- 
clia  dans  la  plaine  de  Dijon  par  Messigny  et  Asnières  ;  elle  commit  la' 
mêmes  ravages  qu'en  1569.  Durant  toute  une  semaine^  la  ville  taittm 
les  armes.  Le  vendredi  20  janvier,  jour  du  grand  passage^  le  palab  fit 
fermé,  ainsi  que  les  boutiques.  Toute  la  popiîdation  bordait  les  i 
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des  eaux  et  rivières  qui  estoient  débordées,  et  pleuvoit  quasi 
tons  les  jours.  Qaoi  voyant  lesdicts  ennemis  approchèrent  de 
63I7  et  sommèrent  le  chasteau,  lequel  incontinent  et  sans  se 
faire  battre  fut  rendu  auxdicts  princes  qui  leur  fut  un  grand 
seconrs,  car  la  plupart  de  leurs  gens  commençoient  à  mou- 
rir de  faim,  de  soif  et  de  froid,  vu  qu'ils  estoient  fort  mal  en 
ordre  et  ne  pouvoient  faire  suivre  leur  artillerie  qui  s'en- 
erottoit  à  tout  coup  faisant  ce  séjour,  Tennemi  estant  entré 
sans  coup  frapper  dans  le  chasteau  de  GiUy,  auquel  ils  trou- 
lèrent  beaucoup  de  munitions  tant  d'artillerie ,  poudres , 
boulets,  farine,  pain,  vin,  qu'aussi  plusieurs  meubles  que  les 
pauvres  paysans  d'alentour  avoient  retirés  audict  chasteau; 
ils  pillèrent  tout,  et  fut  dict  que  l'abbé  de  Gisteaux  payeroit 
«icore  de  rançon  4,000  écus  (1).  Attendant  ladicte  rançon, 
38  assiégèrent  Nuits  (2),  qui  tint  bon  trois  jours  entiers,  en- 
fin demanda  secours  à  M.  Le  Grand  qui  estoit  à  Dijon;  mais 
3  ne  put  esU^e  secouru,  et  voyant  que  leurs  munitions  défail- 
lait et  qulls  ne  pouvoient  plus  supporter  la  peine  et  qu'ils 
estaient  battus  de  l'ennemi  par  deux  endroits,  et  qu'ils  n'es- 
tment  qu'environ  50  ou  60  hommes  de  résistance  à  si  grand 
camp,  qui  estoit  de  17  à  18,000  hommes,  furent  contraints 
les  derniers  habitants  de  Nuits  de  se  rendre  à  composition, 
ihmt  les  uns  se  sauvaient  aval  la  muraille,  les  autres  se  jet- 
tent en  l'eau  et  aultres  furent  pris  et  tués,  les  aultres  à  ran- 
çon; les  femmes  et  les  enfants  furent  en  piteux  désarroi,  et 
y  en  eut  aucuns  qui  se  sauvèrent  toutes  nues  en  chemises 
avec  le'urs  petits  enfants  ;  enfin,  toute  la  ville  fut  pillée  ; 
après  le  pillage  et  saccagement,  non  contents  de  ce,  mirent 
le  fea  en  aucuns  bastiments. 
le  7  février,  a  esté  baptisée,  par  M.  de  Saincte-Marguerite 


(1)  L'abbé  de  Ctteaax  s'étant  exécuté^  son  abbaye ^  le  châl^au  et  les 
^^iilages  de  GUly  et  de  Vougeot  échappèrent  au  pillage. 

9)  La  Tille  de  Nuits,  trop  faible  pour  se  défendre  avec  ses  seuls  habi- 
taDto;  avait  refusé  la  garnison  que  Ghabot-Ghamy  lui  avait  offerte. 
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pour  lors  M.  Odinet-Groadran,  la  première  fille  de  M.  de 
Tavannes  (i),  sur  les  fonts  de  Sainct-Nicolas  à  Dqon,  et  fut 
son  parrain  M.  Le  Grand,  et  M"*  de  Tayannes  3a  marraine, 
et  ce  fut  avec  grande  solemnité  et  des  plus  apparentes. 

Les  mois  de  mars,  avril,  mai  et  juin,  le  prince  de  Coudé 
Casimir  et  aultres  obtinrent  du  Roi  la  paix  la  plus  pauvre  et 
la  plus  inique  qui  fut  jamais^  et  fut  accordée  avec  rexercke 
de  lliuguenoterie ,  que  tout  ce  qu'avoient  faict  les  diven 
traités,  estoit  pour  le  service  du  Roy. 

Le  14  juillet,  Casimir,  avec  tout  son  camp,  vint  loger  i 
Pleumeire  (2)  et  fit  passer  la  plupart  de  son  camp  et  les  cfatt" 
hots  près  les  murailles  de  Dijon  (3),  tirant  à  Saint-Apolomej, 
Varois,  Ruffey,  Messigny,  Asnières  (4)  et  plusieurs  aultres 
villages,  quoi  voyant  le  commun  peuple  que  les  Reistres  dit- 
dict  Casimir  emmenoient  la  plupart  du  bétail,  tant  chevaux, 
bœufs ,  vaches  que  moutons,  se  hasarda  d'en  faire  demeurer 
pour  le  péage,  et  surgit  tellement  la  populace  qu'on  serai 
sur  aucuns  desdicts  Reistres  égarés,  et  y  eurent  plusienre 
tués,  dévalisés  et  de  leurs  chevaux  amenés  dans  la  ville* 
Ledict  Casimir  fit  séjour  depuis  le  samedi  jusqu'au  mardi  eor 
viron  la  mi-nuict,  qu'il  se  sauva  estant  averti  qu'ils  estoient 
aucuns  argolets  inconnus  qui  le  vouloient  charger,  comfaieii 
qu'on  craignoit  fort  à  la  ville  si  grande  multitude  de  gens, 
et  en  laissa-t-on  entrer  et  partir  plusieurs  pour  le  trafic  des 


(1)  Léonore  de  Saulx^  qui  épousa,  en  1596,  Joachim  de  Dinttrflle. 
(%)  Plombières. 

(3)  La  paix  conclue ,  Casimir  regagnait  la  frontière  du  Bhin  par  le 
Ghfttillonnais  et  le  Langrois.  Déjà  il  était  parvenu  à  Selongey,  lorBqoll 
reçut  ravis  que  le  prince  de  Condé  et  le  duc  d'Âi^ou  l'attendaient  à  sisA' 
Seine-FAbbaye,  où  ils  se  rendaient  par  Ravières  et  Flavigny.  Casimir  re- 
vint sur  ses  pas,  et  c'est  au  retour  de  cette  entrevue  quil  repassa  soos 
les  murs  de  Dijon.  Le  comte  de  Chamy,  informé  de  tous  ces  mouve- 
ments, en  avait  prévenu  les  magistrats,  et,  tout  en  leur  reconmiandant 
de  se  bien  garder,  il  leur  avait  sévèrement  défendu  tout  acte  d'hostilité. 
(Délib.  de  la  mairie.) 

(4)  Tous  ces  villages  dépendent  des  cantons  et  de  rairondiBsement 
de  Dijon. 
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fluuehandises  (ja'ils  achetoient,  enfin  fut  convenu  qu'on  ne 
lenr porteroit  aucun  vivre  à  peine  de  la  vie,  ce  qui  fut  bien 
considéré  par  H.  Le  Grand,  qui  lors  commandoit  en  la  ville 
arec  M.  1^  maire  Petit  et  aultres  du  conseil. 

Le  18,  se  départit  le  susdict  Casimir,  et  fut  le  peuple  un 
peu  en  repos  et  les  pauvres  gens  de  vUlages  bien  aises  pour 
avoir  moyen  de  s'en  retourner  chascun  en  leur  maison  et 
conduire  le  peu  de  bétail  qui  leur  estoit  resté,  et  principa- 
lement pour  faire  les  moissons  qui  demeuroient  beaucoup 
aniérées. 

Le  1*'  d'aoust,  la  peste  a  commencé  au  logis  du  Bœuf  de- 
vant Sainct-Pierre,  depuis  se  prit  au  grand  bourg  qui  a  gasté 
le  reste  de  la  ville. 

Le  21  septembre,  ont  esté  tenus  les  Estats  à  Beaune  pour 
Teslection  des  Estats  généraux,  qui  se  doivent  tenir  à  Blois 
le  15  novembre,  et  a  esté  eslu  pour  l'église  du  bailliage  de 
DqoQ  M.  Boucherai,  révérend  abbé  de  Cisteaux  (1). 

Le  lundi  5  novembre,  H.  le  doyen  Berbis  est  parti  pour 
aller  à  l'assemblée  des  Estats  de  Blois,  accompagné  de  l'avo- 
cat Royer  (2)  et  de  plusieurs  aultres  de  ce  pays. 

Le26  janvierl577,  René  Thoreau  allant  la  nuict  par  la  ville 
ht  rencontré  du  guet,  et  ne  voulant  parler  fut  blessé  du 
pocoreur  de  la  ville  d'un  coup  de  pistolet,  duquel  il  mourut 
k  lendemain  :  le  procureur  estoit  Jachiet. 

LeSfévrier,  on  a  bruslé  un  homme  nommé  Largelot(3),  na- 
tif de  Talant,  pour  les  horribles  et  exécrables  jurements  qu'il 
avoit  faicts,  tant  contre  Dieu,  la  vierge  Marie  que  tous  les 
Minets. 


(1)  Boncherat  (Nicolas)^  né  à  Pont-8ur-Seine>  élu  abbé  général  de  Gt- 
teaox  le  \%  décembre  1571^  assista  aux  Etats  généraux  tenus  à  Blois  en 
U7a,  se  démit  de  sa  prélature  en  1684^  et  mourut  deux  ans  après. 
((kUliaChrUt.ylY,  mi.) 

(Ij  Koybier  (Guillaume),  docteur  en  dioit^  avocat  au  Parlement  de  Di- 
jon, fet  maire  de  Dijon  de  1581  à  1587.  Il  représentait  le  tiers-état  du 
baSÔSage  de  Dyon  aux  premiers  Etats  de  Blois. 

(a)  Usez  Langeolet. 
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der'ja  inL^nnes  ie  ^e?  ^amçaimies  rnsseotirestes  àTîfibeanx — : 
^mr^nxfiis.  er  ne  ^avoit-«}iL  pour  joeile  jccsboii  etisstaÊts 
inOBiinaiL  isesser  le  ihascean  ie  Vîtteaiix  ^  înî  rqmL»  le  J 
nm.  reiçieTir  «imilLt  lien  l .  -îiuk  ses  3iasii&:  gnnr  ; 
iecdL*!:  jâran.  -^x  %  tq  vanx  iiive<â  ,ie  sonte  part.  %  oBéfibèra  s- 
ik  cBamie  ■r'^schapper  •indîct  lien.  :ïe  m'îl  Stb£3¥iaiBaat,bc= 
troiâéme-  bien  monte,  -^t  âip^a  les  sentineileff  et  i 
le  tenoisit  asâesçê.  ^  «  ^an^^.  Depnis  envirnn  lé  Sà  ( 
omis,  m  tint  -lue  Les  Tnupes  «itii  iroienr  issàm  fîtteonx  s 
^ant  jc&fflmneesponr  surprendp?  M.  cfe  Fenraqnes  A*  ^t'oo 
dît  -îstre  de  la  âK^tion  indiet  banju .  Lecpiel  Ferraqoes  s'est 


1.  'îoiUaaiiie  Dnpniu  baron  ie  Vîttiîsux,  peutHll»  f  \niniiw..DBpni^ 
daDEener  -le  Fm»».  Son  fnsn,  Aotoini»  Dnprat.  seigiifliir  de  SHibaal- 
i«.  pre^Qt  ie  ?«n».  i^ree  leqnei  il  vivait  «m  oDiavùe  infeUigenee,  ft 
<pfîi  forra  ie  lui  ioimer  «.JUO  -tM-'iiiK  *aai  ^u  irsnu  iiifdii.  javanSypoor 
foppîâoaait  ie  partaiçe  de  la  swecetseioii  ie  >Ri»lafr  Dnpraft:.  leur  ÉEère, 
M  TQDiBBft  de  v^eite  dstQiaià)ii  do.  ITdiîtiusau  xeTaut  Qenri  IDL  J^tenàt  csuêt 
pire  lïoiiire  sa  personne.  :e  {ui  uiotire  rexpe^iitioa  «{oe  Pépia  i 
ici»  «  <ioni  la  ùîreetion  Ait  -.'ontiée  :iu  -.'omte  de  ChsiiT.  qm.  €n.  i 
la  nBailie  de  Dijon.  Goiilaume  Dopnu  :m  nie  du  inel  le  T  août  L38S>  dar- 
nàare  Lee  <:3uirtreux  ie  ?mi .  par  Joeà^  r.Uè»çre .  baron  de  Ifilhn.  (Aa- 
aqime,  Vl^  i34.. 

fî)  lîoiÛaDme  «ie  Hantemer.  saiioieiir  de  FdrrsqoflH  ^hubIb  da  Gzaa- 
<xy.  a  était  aÉtiLhé  an  àcrvice  de  Fraaçoàs  iuc  d^.\qioa.  apièe  la  aMtt 
L  il  vini  .fil  BooxiBDgner  où  le  dm:  de  Mayeniie  le  mnBmaoafiaa- 
.  Ferfai{neft  montra  ribonl  \m  ^raud  3èie  pour  le  Liima  ;  E  hattU 
es  pinâmne  reocoutre»  le  <:omte  de  T^vanuee^.  <{in  lui  êtafe  oppoeé, 
!■■&-  œ  tarda  point  à  rfHsoiuiaitre  Heuh  [V.  «{tu*  poerrécawpeniwi  Mi 
âenicea.  le  nomma  -JiarHi-iiai  de  France.  U  aaournt  en  1^3.  AiBehne, 
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retiré  au  chasteaa  de  Grancey  à  lui  appartenant,  qui  est 
forte  place  et  de  grande  deffense. 

Le  H  janvier  1579,  fut  marié  le  vicomte  de  Tavannes  à  la 
fiOe  de  M.  de  Brion,  marquis  de  Mirebel  (1),  fille  unique  de 
sa  première  femme  fille  de  madame  de  Longevy,  et  furent 
espoQSés  à  Nostre-Dame.  Le  banquet  fut  en  la  maison  dudict 
sieor  de  Mirebel ,  avec  fort  grandes  récréations  et  magnifi- 
eences. 

Le  i8,  environ  minuict,  accoucha  en  ceste  ville,  en  la  mai- 
son du  Roy,  madame  de  Mayenne,  et  Dieu  lui  a  donné  un 
heaa  fils  (2).  Le  19,  on  fit  feu  de  joie  par  la  ville,  tirant  l'ar- 
tillerie ^  sonnant  les  cloches  et  rendant  grâce  à  Dieu,  fut 
chanté  la  messe  en  musique  et  le  TeDeum  à  la  Saincte^ha- 
pelle,  avec  toutes  réjouissances  joyeuses. 

Le  29,  arriva  madame  la  douairière  de  Lorraine,  M.  le 
cardinal  de  Lorraine,  M.  de  Guise,  sa  femme,  son  petit -fils 
et  sa  fille  madame  de  Sainct-Pierre  (3),  fille  de  madame  la 
douairière,  qui  est  religieuse,  avec  grande  noblesse,  aux- 
quels on  a  faict  bon  accueil  de  toute  la  ville,  et  entrèrent  par 
la  porte  Guillaume,  et  sont  tous  logés  en  la  maison  du  Roy, 
attendant  le  baptesme. 

Le  12  février,  on  a  baptisé  le  fils  de  M.  le  duc  de  Mayenne 
au  milieu  du  chœur  de  la  Saincte-Chapelle,  environ  les  six  à 
sept  heures  du  soir,  porté  par  M.  le  marquis  d'Elbœuf  et 
deux  aulnes  gentilshommes  à  dextre  et  à  senestre;  madame 
la  douairière  marraine,  a  preste  le  nom  pour  le  Roy,  et  porte 
le  nom  de  Henri  de  Lorraine  ;  les  rues  estoient  tendues  de 
tapisseries,  les  cloches  sonnoient,  et  Tartilierie,  avec  la  plus 
part  des  habitants  avec  arquebuses  et  toutes  réjouissances, 


(1)  Catherine  Chabot.  Elle  mourut  en  1587.  (Anselme^  VU,  259.) 
(ï)  Henri  de  Lorraine^  prince,  puis  duc  de  Mayenne  et  d'AiguiUon^  pair 
et  grand-chambeUan  de  France^  tué  en  1 610  au  siège  de  Montauban. 

(3)  Renée  de  Lorraine^  flUe  de  Claude,  duc  de  Guise,  abbesse  de  Saint- 
Pierre  de  Reims,  morte  en  1602.  (Anselme,  m,  486.) 
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tes  hautbois,  tambours  et  trompettes,  marebèrant  de?aiii  <|)| 
et  la  garde  de  M.  de  Mayemie,  avec  chascon  leurs. maadiQes 
de  velours  cramoisi,  passementées  de  passements  d'argent 
et  violets ,  avec  chascun  l'arquebuse  et  la  torche  au  poing, 
suivoient  les  gentilshonmies  avec  chascun  le  flambeau  de  cire 
blanche  en  grand  nombre,  M.  de  Monfort  dit  de  BofEremont, 
fils  de  M.  de  Senecey  (2),  qui  portoit  un  grand  cierge  blanc, 
après  M.  d'Ëfifrans  (3),  qui  portoit  un  chresmal  fort  liche, 
M.  de  Missery  (4),  qui  portoit  un  plat  d'or,  un  aultre  seigneur 
qui  en  portoit  un  aultre  après,  puis  un  aultre  qui  portoit  une 
sallière,  un  aultre  une  aiguière  toute  d'or,  après  suivoit  l'en* 
fant,  et  les  matrones  après  madame  la  douairière,  qu'un 
gentilhomme  conduisoit;  M.  de  Guise,  M.  le  cardinal  de  Lor- 
raine, de  Brion,  de  La  Borde,  du  Metz,  de  Richemont,  La 
Rochebaron,  de  Tavannes  et  aultres  grands  seigneurs  et 
dames  avec  somptueux  et  riches  habillements. 

Le  13,  l'Infanterie  (5)  a  esté  en  ordre  pour  se  faire  voir  de- 
vant les  seigneurs  et  dames,  qui  estoit  aussi  richement  armée 
et  bien  en  point  qu'il  se  peut  faire  et  en  grand  nombre,  car 
en  la  première  troupe  marchoit  environ  70  ou  80  chevaux 
tous  de  divers  accoustrements,  au  milieu  un  grand  charriot 
de  triomphe  où  estoient  les  neuf  muses ,  Apollon  et  le  dieu 


(1)  Les  habitants^  en  armes^  fonnaient  la  haie  sur  le  passage  du  cor- 
tège. Os  étaient  conduits  par  Et.  Tabourot  (seigneur  des  Accords),  éche- 
▼in  et  capitaine  de  la  paroisse  Saint-Jean,  qui  remplissait  les  fonctions 
de  lieutenant-colonel. 

(2)  Henri  de  Bau£fremont,  fils  de  Claude  de  Bauffiremont,  baron  de  Sen- 
necey,  gouremeur  d'Auxonne. 

(3)  N.  de  NeuchèM,  baron  d^Effirans,  motte  forte  située  près  de  San* 
lon-la-Rue,  à  12  kil.  de  D^on,  et  dont  on  yoit  encore  les  vestiges  de 
l'enceinte. 

(4)  Charles  de  Mâlain,  seigneur  de  Missery,  élu  de  Bourgogne  en  1570. 

(5)  Cest-èrdire  la  Mère-FoUe,  de  Dijon.  «  Touts  les  membres  s'étoient 
accoustrés  en  habits  de  soye,  de  ses  coleurs  jaulne,  rouge  et  verd,  »  et 
la  mairie,  a  pour  aider  à  l'exultation  »  du  prince  nouveau-né,  avait  hfr- 
Irillé  à  ces  mêmes  couleurs  deux  trcmipottes  et  deux  «  tabourins  »  pour 
marcher  en  tête. 
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Mars  avec  la  musique,  les  TiOles»  le  luth  et  les  orgues»  après 
suivoient  encore  les  joueurs  qui  disoient  de  plusieurs  sortes 
delaijgues  à  la  louange  de  la  maison  de  Lorraine,  puis  après 
environ  40  aultres  bien  montés  et  de  divers  accoustrements, 
et  entre  iceux  une  charrue  à  labourer  la  terre^  conduite  et 
menée  par  des  gens  à  ce  induits  et  brayement  acooustrés  et 
Uen  en  ordre,  le  tout  jM^oprement  et  gaillardement  faict,  et 
estoit  l'une  des  belles  mascarades  qui  se  put  faire. 

Le  i7,  s'en  est  partie  de  ceste  ville  madame  la  douairière  et 
ses  daines  pour  Retourner  à  Joinville,  et  est  allée  au  giste  i 
b-ânr-lllle.  Le  18,  après  avoir  disné  au  logis  de  M.  de  Brion, 
sont  partis  le  prince  de  Guise,  le  cardinal  et  le  marquis  avec 
leur  train,  et  les  a  conduits  M.  de  Mayenne  jusqu'à  une 
grande  lieue. 

Le  23  mai,  est  parti  de  ceste  ville  M.  le  duc  de  Mayenne, 
madame  sa  femme  et  tout  son  train  pour  s'acheminer  en  son 
voyage  entrepris  pour  aller,  à  ce  qu'on  dict,  prendre  posses- 
sion de  la  comté  de  Tende  à  lui  donnée  pour  son  petit-fils, 
laquelle  son  grand -père,  le  comte  de  Villars,  amiral  de 
Fhnce  (1),  a  donné  au  premier  fils  de  mondict  sieur  de 
Mayenne.  On  a  dict  qu'ils  alloient  par  eau  jusqu'à  Marseille, 
pour  après  se  mettre  en  mer,  et  de  là  espère  aller  jusqu'à 
Rome  et  plus  oultre. 

Le  27,  chose  admirable,  on  a  trouvé  dans  le  puits  passant 
le  quarré  de  la  rue  Verrerie  (2)  un  homme  mort,  desjà  pourri, 
lequel  estoit  de  longtemps  esté  jeté  dans  ledict  puits  et  estoit 
inconnu,  et  ne  laissa-t-on  de  boire  de  l'eau  dudict  puits  jus- 
qu'au présent  jour  qu'on  fit  curer  îcelui  pour  la  puanteur  de 
l'eau,  estimant  que  quelque  chat  y  estoit  tombé  estant  à  demi 
crevé  ;  on  tira  un  corps  d'homme  ayant  une  corde  et  une 


(1)  Honoraide  Savoie,  marquis  de  Villars,  comte  de  Tende,  maréchal 
et  amiral  de  France,  mort  à  Paris  en  iSSO  ;  il  était  le  père  de  la  duchesse 
de  Ifayenne.  (Anselme,  VU,  i37.) 

(2)  Vis-èrvis  la  maison,  n«  1,  rue  Verrerie. 
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grosse  pierre  au  col,  qui  a  esté  fort  estrange,  et  diet-on  que 

c'est  le  laquais  du  baron  de  Yitteaux. 

Le  l"*  de  juillet,  a  esté  exécuté,  fraché  et  mis  sur  la  roue 
M.  Jean  Masuyer,  notaire,  ayant  reconnu  et  confessé  avdr 
assisté  au  meurtre  dudict  laquais  du  baron  de  Yitteaux,  l^ 
quel  meurtre  fut  faict  en  la  maison  (i)du  maistre  de  Hioq^v* 
tal  de  Nostre-Dame;  ledict  maistre  Hugues  MiUière  a  esté  pris 
à  Saumaise  (â)  par  deux  huissiers  de  la  Cour,  et  amené  en 
ceste  ville  le  8  dudict  mois  et  mis  en  la  conciergerie  du  Palais; 
son  procès  faict,  a  esté  dict  qu'il  feroit  une  amende  honorable 
devant  le  palais  et  devant  Téglise  Nostre-Dame,  de  là  conduit 
au  champ  du  Morimond,  et  là,  par  l'exécuteur  de  la  justice 
haute,  estre  fraché  bras  et  jambes,  et  mis  sur  la  roue,  après 
estre  jeté  dans  un  feu  ardent,  et  estoit  encore  le  pauvre  corps 
vif  j  de  mesme  fut  exécuté  le  nommé  Largentier;  et  deux 
vignerons,  dont  Tun  nommé  Fagot,  pour  le  mesme  faict,  ont 
esté,  en  effigies ,  mis  sur  la  roue. 

.  Le  jour  de  Toussainct  fut  mis  à  mort  M.  de  Vantoux  (3), 
jeune  gentilhomme  fort  adextre  et  vaillant,  mais  assés  mal 
complexioné ,  lequel  ayant  querelle  avec  de  grands  s^ 
gneurs  fut  assailli  à  Selongey,  auquel  lieu  ne  pouvant  sup* 
porter  reffôrt  fut  tué  en  se  deffendant  fort  vaillamment* 

La  vciUe  des  Rois  1580,  on  a  apporté  un  petit  enfant  de- 
vant la  porte  de  Thospital  Sainct-Fiacre,  qu'on  a  envoyé  au 
Sainct-Esprit. 

Le  7  mars,  entre  midi  et  une  heure,  fit  un  temps  si  impé- 
tueux et  horrible  de  tonnerre  et  gresle  qui  ne  dura  pas 
beaucoup,  mais  tomboit  fort  espaisse  qu'il  sembloit  que  tout 
dut  tomber,  cas  assés  estrange  en  mars. 


(1)  N»  18  de  la  rue  N.-D. 

(S)  Salmaise,  canton  de  Flavigny  (Gôte-d*0r). 

(8)  Cest  ce  jeune  de  Saulx,  petit- fils  de  Claude^  cité  plus  haut 
(page  19)^  guidon  dans  la  compagnie  de  Jean^  vicomte  de  TaTaimea, 
auquel  celui-ci  fait  allusion  dans  les  Mémoires  de  son  père  (année  1570)^ 
et  en  qui  finit  la  branche  aînée  des  Saulx-Vantoux. 
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le  31,  a  esté  exécuté  par  arrest  de  la  cour  au  champ  du 
Morimond  Guillaume  de  Sauleu,  chevalier  de  Tordre  du  Roy, 
etaeula  teste  tranchée.  Eu  juillet,  le  duc  de  Mayenne,  estant 
en  Geste  ville  gouverneur  pour  le  Roy,  et  Madame  sa  fenmie 
en  sont  sortis  le  8  :  Monsieur  pour  aller,  par  commandement 
dn  Roy,  au  Pays-Bas  en  la  guerre  contre  les  rebelles,  auquel 
Hen  a  commandé  ;  et  Madame^  à  ce  qu'on  dict,  s'en  va  à  son 
pajB  de  Poitou. 

En  novembre,  a  esté  faicte  Tobsèque  de  M""*  Philiberte  de 
Sauk  (4) ,  veuve  de  feu  noble  M.  de  Tourpe ,  aultant  brave 
et  somptueux  qui  soit  esté  faict  depuis  longtemps. 

Le  10  février  1581,  Nicolas  Alix  de  Croy  et  sa  femme  ont 
esté  sentenciés  de  par  le  Roy  et  la  cour  du  Parlement  à  estre 
f^annis  du  royaume,  faire  amende  honorable,  une  torche  au 
Poing,  devant  la  croix  de  la  Saincte-Chapelle,  et  leurs  biens 
eonfisqués. 

Le  12,  a  esté  mis  en  terre  le  corps  du  président  Odinet 
CSoudran  (2)  au  couvent  des  Jàcopins ,  en  leur  chapelle,  le 
cjuel  en  son  vivant  a  testé  et  donné  tous  ses  biens  pour  la 
fondation  d'un  collège  qu'on  érigera  en  sa  maison,  qui  se- 
it>nt  jésuites,  avec  un  collège  de  pauvres  filles  qui  seront 
instruites  par  des  maistresses  ;  et  portoit  le  deuil  M.  le  maire 
qui  lors  estoit  M.  Marlet  (3)  suivi  des  eschevins  comme  hé- 
ritiers, puis  Messieurs  de  la  Cour  des  comptes,  les  avocats  et 
procureurs,  le  tout  avec  une  fort  grande  magnificence  et 
avec  grand  honneur. 

Le  l*'  mars,  Nicolas  Alin  et  sa  femme  retournant  de  Sainct- 
Nicolas  en  Lorraine,  s'arrestèrent  au  faubourg  Sainct-Pierre, 
chés  le  père  Grand  Regnault. 


(1)  Philiberte  de  dérembaut,  veuve  d'Alexandre  de  Saxùx,  seigneur  de 
Torpes,  mort  en  1670. 

(2)  Odinet  Godran^  baron  d'Antilly^  Champsu,  Lochères^  garde  des 
sceaux  de  la  chanceùerie  de  Bourgogne^  succéda^  le  9  décembre  1S6S, 
à  J.  Godrim,  son  père^  président  au  Parlement. 

(8)  Jean  Le  Marlet^  seigneur  de  Gémeaux. 
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Le  27,  lendemain  de  Pasques,  MM.  Marceau  Gayon  et 
Bailly  se  sont  attaqués  après  souper,  de  façon  qulls  se 
frappèrent  l'un  l'autre  :  Bailly  ne  pouvant  l'endurer  domn 
sur  la  joue  à  Gruyon  devant  tout  le  monde  dont  il  fiit  nûen 
prisons  de  réglise  chès  Chanteau,  pour  y  estre  hniet  joann 
pain  et  à  l'eau  pour  pénitence. 

Le  14  mai,  jour  de  la  Pentecoste,  fut  baptisé  en  Véfju^ 
Sainct-Michel ,  par  l'abbé  de  Cisteaux,  le  premier  fils  de 
M.  le  comte  de  Tavannes  (4),  et  fut  son  parrain  H.  leGraad, 
Eléonor  Chabot  et  son  frère  M.  de  Brion  François  C!haM, 
marquis  de  Mirebel,  la  marraine  H**  la  maréchale  de  Tir 
vannes,  et  fut  faict  de  fort  grandes  magnificences  tant  de 
joustes  et  tournois  à  pied  et  à  cheval  ;  et  entre  choses  aultres 
fort  exquises,  ils  faisoient  marcher  une  fort  grosse  cocbe 
avec  lanternes  rangées  tout  autour,  les  nymphes  et  com* 
battans  tous  armés  estoient  assis  dedans,  et  l'un  des  hommes 
armés  portoit  Tenfant;  c'estoit  une  chose  fort  brave  :  toat 
ceci  fut  faict  la  nuict  environ  les  dix  à  onze  heures  du  soir 
en  la  place  Sainct-Michel. 

Le  il  octobre,  on  a  commencé  à  lire  publiquement  au 
collège  des  Grodrans,  dict  les  Jésuites,  après  avoir  faict  orai- 
sons publiques  le  dimanche,  lundi  et  mardi. 

Le  3  décembre,  premier  dimanche  de  l'Avent,  on  a  com- 
mencé par  toutes  les  églises  de  ceste  ville  à  faire  procession 
à  la  prière  du  Roy  nostre  aire  et  par  le  commandement  des 
évesques  et  prélats,  tant  pour  la  paix  et  extirpation  des  hé- 
résies qu'aussi  il  plaise  à  Dieu  donner  à  nostre  Roy  lignée  et 
génération  de  fils  masles  pour  après  lui  succéder  à  ce  tant 
sainct  et  chrestien  royaume  de  France. 

Le  dernier  jour  du  mois  d'avril  1582,  a  esté  pendu  et 
estranglé  le  capitaine  Bonnard  en  ceste  ville ,  et  a-t-on  dé- 
valisé et  mis  en  pièces  toute  sa  compagnie  qui  estoient  tous 


(i)  Claude  de  Saulx,  comte  de  Busançois  et  de  Tavannes,  qui  mourut, 
en  1638,  lieutenant-général  des  armées  du  RoL  (Anselme,  VII,  155.) 
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Tolenrs  et  maUTaises  gens;  et  ce  ont  faict  M.  de Roffèy,  ba* 
ran  de  Brcmillart  et  anitres  braves  gentilshommes  du  pays, 
(pi  a  esté  un  grand  bien,  attendu  que  cette  meschmte  troupe 
se  faisoit  craindre  partout  et  rançonnoit  et  voloit  les  pauvres 
possans  et  tout  le  peuple,  qu'est  une  fort  belle  destrappe. 

En  mai  1583,  l'Infanterie  s'est  remuée  par  Taris  de  Pn- 
card,  le  tailleur,  demeurant  devant  le  palais  où  Ton  a  fakt 
bnnrerie  ;  mais  chose  plus  excellente  par  les  dicts  de  Hntlan- 
terie,  et  plus  brave  que  jamais,  l'on  vit  faict,  ce  a  esté  pour 
le  grand  maistre  des  forests  et  rivières  un  commissaire  eor 
Toyé  par  le  Roy  en  ce  pays  de  Bourgogne,  lequel  battit  sa 
femme,  estant  logé  i  la  Croix-d'Or  ;  ce  a  esté  si  excellent  que 
diascun  Ta  admiré  et  dict  que  jamais  on  n'a  vu  telle  bravade. 
Le  6  juin,  on  a  esté  en  procession  générale  à  Eq[ioisse  (i), 
et  dirent  la  messe  Messieurs  de  Sainct-Bénigne;  le  sermon 
Met  par  le  maistre  des  novices  des  Cordeliers,  on  est  sorti  de 
latine  environ  les  deux  heures  après-minuict,  et  on  a  faict 
une  aussi  belle  et  dévote  procession  que  j'aye  vue  de  ma 
ne,  et  aussi  Inen  conduite  et  en  bon  ordre.  M.  le  maire 
ftoylder  y  assistoit  avec  plusieurs  eschevins  et  gens  d'appa- 
rences, et  y  avoit  plus  de  7,000  personnes  là,  à  Espoisse. 
H.  Guillaume  Millière  fit  honnesteté  à  Messieurs  du  clergé 
et  à  toute  la  ville.  Messieurs  de  Sainct-Bénigne  commencè- 
rent i  Sainct-Pierre,  où  fut  l'assemblée  et  là  où  l'on  prit  la 
vraie  cioîx  qui  pour  lors  y  estoit. 

Le  i^'aoust,  MM.  Michet,  Dominique  Damon  et  auhres  de 
eeste  ville  ont  faict  un  prix  d'argent  de  la  valeur  de  âOO  écus, 
lequel  a  duré  huict  jours  à  tirer  avec  grande  bravade.  On 
8?oit  mandé  des  arquebusiers  partout  le  pays  et  a  esté  dé- 
livré à  ceux  de  Sombemon  (2). 
Le  17  décembre,  ont  esté  présens  en  chapitre  M.  le  doyen 


(i)  Prieuré  de  Tordre  de  Grandmonty  situé  à  14  kil.  de  IHjen. 

(S)  Bourg,  chef -lieu  de  canton  de  rarroudiflflein^t,  et  à  SS  kil.  de 

P^OD. 
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Berbis  et  la  plus  port  de  Messieurs ,  l'avocat  Arviset  et 
François  Picard,  et  ayant  procnre  de  M.  François  CShabot, 
seigneur  de  Brion,  marquis  de  Mirebel,  et  y  estoit  Bénigne 
maire,  notaire  et  procureur,  qui  ont  passé  et  accordé  en 
vertu  de  la  procure  signée  par  ledict  sieur  de  Brion,  et  ayant 
consigné  et  payé  comptant  en  principal  pour  la  fondation 
qu'on  disoit  ordinairement  de  feu  l'amiral  Chabot  son  père, 
la  somme  de  8,000  francs  pour  la  dotation  d'icelle,  et  413 
francs  18  sous  dus  pour  une  année  eschue  au  dernier  seifr 
tembre  ;  on  leur  a  quitté  deux  mois  et  demi  et  jusqu'au  jour 
et  date  qui  pouvoit  monter  à  85  francs.  On  a  donné  & 
M.  le  premier  président  Brulart,  à  caution  de  son  gendre 
M.  Baillet,  la  somme  de  2,000  écus,  environ  ce  temps  que 
les  deniers  fussent  distribués.  Bientost  après  ont  esté  donnés 
à  M.  de  Dracy  à  caution  de  M.  Gouthier  200  écus. 

Le  13  avril  1584,  au  chapitre,  a  esté  dict  que  chascnn  elia-^ 
noine  ayant  corcelet  et  armes  qui  leur  avoient  esté  données 
du  passé  seroient  rendues  et  rapportées  an  chapitre. 

Le  29  mars  1585,  M.  le  duc  de  Mayenne,  gouverneur  pour 
le  Roy  en  Bourgogne,  s^est  emparé  du  chasteau  de  H^/on^ 
et  y  a  mis  garnison  à  sa  dévotion,  tout  en  un  mesme  îostaDit 
s'est  emparé  de  la  ville  (1),  de  la  tour  Sainct-Nicolas,  et  plfl* 


(1)  Pépin  commet  ici  une  erreur.  Mayenne,  après  s'être  emparé  di 
Talant  et  du  château  de  Dijon  que  lui  livra  M.  de  Drée,  li6iitaiaBk  <li* 
comte  de  Tavannes,  voulait^  en  effet,  mettre  garnison  dans  laTiOe; 
mais  les  habitants,  réunis  en  assemblée  générale,  s*y  opposèrent  éntf- 
giquement,  bien  que  le  prince,  pour  les  y  amener,  leiur  eût  parlé  d9 
tentatives  d'assassinat  dirigées  sur  sa  personne.  Enfin ^  après  plnÛBon 
pourparlers  qui  n'eurent  d'autre  effet  que  maintenir  encore  davuW 
les  habitants  dans  leurs  résolutions  premières,  le  duc,  pressé  de  li 
rendre  à  Lyon,  manda  les  magistrats  municipaux,  le  6  avrils  auLogiB-d^' 
Roi.  Il  leur  déclara  (toujours  dans  l'intérêt  du  service  du  Roi,  de  la  Cou- 
ronne de  France  et  de  la  religion  catholique),  qu'U  était  averti  d'entre* 
prises  qu'on  préparait  sur  la  ville  ;  que  c'était  à  eux  à  se  bien  garder 
du  dedans;  que  lui  veillerait,  de  son  côté,  à  ce  qu'ils  n'eussent  rien  à 
redouter  du  dehors.  Quant  à  la  garnison  qu'on  avait  refusée,  il  n'avait 
pas  dessein  d'enfreindre  les  privilèges  d'exemption  dont  la  ville  smt 
toujours  joui,  mais  qu'il  avait  cru  devoir  les  avertir  que,  s'ils  en  admet* 
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surs  seigneurs  des  aultres  villes  et  chasteaux;  et  aussi  ledict 
eup  de  Mayenne  saisit  Talant  (1)  et  y  mit  garnison.  Dieu 
008  veuille  donner  la  paix. 

Le  5  mai,  on  a  tiré  Fartillerie  du  chasteau  et  celle  de  Ta- 

lint  avec  force  scopeterie  pour  la  réjouissance  que  M.  de 

Moyenne  estoit  à  Lyon  et  avoit  gagné  la  citadelle  et  y  mis 

bon  ordre.  Dieu  veuille  lui  assister  et  lui  aider  en  ses  affaires 

«llni donner  force  à  rencontre  de  ses  ennemis. 


tttentane  en  son  absence^  ce  serait  la  ruine  de  la  viUe.  «  J'ai^  igoute- 
«t-il;  bonne  et  forte  garnison  au  château  et  à  Talant;  si  vous  admettez 
«  QDe  JFoible  garnison^  elle  sera  baptue.  Si  une  forte,  outre  que  les  ha- 
•  ]ÉuiU  seront  esclaves  et  asservis  par  ceux  que  Ton  introduira,  j*aurai 
«  toajoars  assez  de  force  pour  les  expulser,  dussé-je  mettre  le  feu  et  le 
I  sang  dans  la  ville.  La  ville,  dit-il  en  (enmiiaut,  connaît  assez  ma  charge, 
f  moaning  dans  cette  province  ;  elle  sait  que  je  n'ai  jamais  rien  entrepris 
«nr  ni  contre  l'Etat,  et  que  j'aimerais  mieux  mourir.  Je  laisse  en 
I  cette  ville  ma  dame  et  mes  enfants  pour  gages  et  pour  otages  ;  mais 

I  oomme  il  me  nuirait  trop  de  les  laisser  en  péril  et  hasard,  je  ré- 
«  dame  cette  promesse.  » 

U»  magistrats  lui  ayant  répondu  que  c'était  chose  qui  regardait 
fe  peïq)le  et  qu'il  devait  être  consulté,  il  y  eut  le  lendemain  une  nou- 
^  assemblée  générale.  La  matière  était  en  discussion,  lorsqu'un  in* 
codSe  c(nii^ërable,  venant  à  éclater  au  faubourg  d'Ouche,  interrompit 

II  séance  ;  heureusement  les  membres  les  plus  influents  avaient  opiné 
Q&rettr  de  la  promesse,  de  telle  sorte  que,  le  feu  éteint,  les  magis- 
tiatg  dévoués  à  Mayenne  considérèrent  le  vote  conmie  unanime,  et  en 
(nosmirent  aussitôt  l'expression  au  gouverneur,  toujours  sous  couleur 
^  ne  s'agissait  que  du  service  du  Roi.  Il  était  temps,  car  Mayenne 
tnità  prâie  quitté  la  ville,  que  deux  commissaires  du  roi  Henri  m  s'y 
prisentèrent,  pour  la  maintenir  sous  l'autorité  royale.  Les  magistrats 
i^^ieaëèrént  auprès  d'eux,  alléguant  la  promesse  qu'ils  venaient  de 
Idte  et  qu'ils  ne  pouvaient  violer  sans  exposer  la  ville  &  de  grands  ris- 
9U|S.  Et  comme  les  commissaires  n'étaient  accompagnés  d'aucune  force 
nÉsante  pour  iqppuyer  leur  missiou ,  ils  durent  se  contenter  d'approu- 
^ce  que  les  magistrats  avaient  fait.  Un  d'eux  même  alla  plus  loin  :  il 
pnndt  aux  magistrats  de  leur  faire  écrire  par  la  Reine  mère  «  pour  les 
Msorer  que  rien  de  ce  qu'ils  avaient  fait  ne  leur  serait  imputable,  ains 
ttRoy  qui  estoit  asses  adverty  de  ces  entreprinses,  et  qui  debvoit  pour- 
veoir  aux  places  fortes.  » 

(l)  Gh&teau-fort  situé  au  sommet  d'une  montagne,  à  trois  kilomètres 
oust  de  Dijon,  et  qui  joua  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  la  Ligue  en 
Bourgogne.  (Y.  l'histoire  du  château  de  Talant,  dans  le  tome  m  des  Mé- 
^rtg  de  la  Commimon  des  antiquités  de  la  Côte-d*Or,) 
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Les  vigaes  furent  gelées  en  plusieurs  lieux.  Le  18  juin,  le 
duc  de  Mayenne  a  faict  marcher  et  partir  de  ceste  ville  qua- 
tre pièces  de  bonne  et  grosse  artillerie,  six  charettes  char- 
gées de  poudre  à  canon  et  six  chars  de  boulets,  environ 
douze  charettes  de  pain  de  munition  et  plusieurs  anltres  ba- 
gages, le  tout  fort  bien  en  ordre  et  en  bonne  couche^  tout 
la  plus  part  à  neuf.  Dieu  veuille  lui  donner  victoire  à  reft* 
contre  de  ses  eimemis.  Le  21 ,  M.  le  duc  partit  avec  tout  son 
attirail  de  ceste  ville  pour  aller  trouver  ses  troupes,  et  cela 
au  giste  de  Sainct-Seine.  Ledict  jour,  fut  eslu  maire  en  ceste 
ville  et  continué  M.  Pierre  Rohyer,  et  M.  P.  Michel,  pro- 
cureur de  ceste  ville. 

Hfme  de  Trouhans,  Catherine  Chappelain,  fille  de  feu  Za- 
charie  Chappelain,  seigneur  d'Agey  (1)  et  greffier  du  Par- 
lement, a  rendu  le  baston  de  la  Saincte  Hostie  et  a  faict  on 
beau  présent  qui  est  la  grande  châsse  en  laquelle  on  met  le 
vaisseau  mesme  de  la  Saincte  Hostie,  qui  est  de  grande  va- 
leur. Elle  estoit  veuve  de  M.  de  Trouhans. 

Le  28  juillet,  est  retourné  l'artillerie  et  a  tourament  les 
quatre  pièces  et  tous  les  chevaux  appartenans  à  Levisey. 
Le  !«'  aoust,  on  a  publié  la  paix  et  édict  du  Roy,  cassant  le 
maudict  et  malheureux  édict  de  janvier,  faisant  inhibition  et 
défense  à  tous  prédicans  de  prescher ,  ordre  de  vuider  le 
royaume  après  la  publication  dudict  édict  à  peine  deia)iiurt 
et  à  tous  hérétiques  de  se  réunir  à  notre  mère  saincte  Eglise 
dans  six  mois,  aultrement  vuider  le  royaume  à  peine  de 
confiscation  ;  on  a  faict  feux  de  joie  en  la  place  de  la  Saincte- 
Chapelle,  chanté  le  Te  Deum  en  musique,  auquel  ont  asd^- 
té  Messieurs  de  la  Cour  des  comptes,  les  gens  du  Roy,  les 
maires  et  eschevins,  avocats  et  procureurs,  et  la  plus  part  des 
bourgeois  de  la  ville  (2). 


(i)  Village  du  canton  de  Sombemon,  à  vingt-qaatre  kilomètres  ^ 
Dijon. 
(2)  A  rissue  de  la  cérémonie^  le  maire^  les  écbevins,  le  seciétaire  tt 
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^  !••"  novenibrey  M.  de  Rochefort,  seigneur  de  Plaveau, 
arpris  la  ville  etchasteau  d'Auxonne,  pour  lors  estant  en 
pde  entre  les  mûns  du  vicomte  de  Ta  vannes,  lequel  estant 
rpris  estant  à  la  messe  a  esté  pris  prisonnier  de  par  le  Roy 
r  tedict  sieur  de  Plnveau  et  les  habitans  d'Auxonne,  de  sa 
fue;  je  ne  sçais  ce  qu'il  en  adviendra  (i). 
LiB  23  janvier  1586,  est  décédé  Philippe  Berbis,  doyen  de 
Saiucte-CSiapelle,  environ  les  dix  heures  du  soir  ;  honune 
rt  docte,  de  bonne  vie  et  asgé  d'environ  soixante-dix-huict 
18,  lequel  avoit  résigné  son  doyenné  à  son  frère  Jacques 
frina,  chanoine  de  ladicte  église.  Le  28  janvier,  fut  eslu  par 
mtin  doyen  ledict  Jacques  Berbis,  et  on  fut  chercher  la 
lis  de  H.  Renvoîsy  pour  lors  malade. 
Lb  43  février,  a  esté  contraint  M.  de  Renvoisy  par  Mes- 
inrs  de  la  Cour  et  emporté  en  sa  chaire  par  plusieurs 
msiers  d'icdle  Cour  et  conduict  en  la  conciergerie  du  Pa- 
s,  tous  ses  biens  inventoriés  ;  il  estoit  maistre  de  musique 
tSie^  et  des  plus  habiles  joueurs  de  luth  qu'il  y  eut  (2). 


procnreur-ayndic^  reyeuus  &  lliôtel  de  ville^  mandèrent  le  capitaine 
r  goet,  les  siibstitats  du  syndic^  le  greffier  et  les  sergents,  et  leur 
BBl  prAter  le  serment  de  la  Sainte-Union  qu'ils  venaient  eux-mêmes 
.jarcr  devant  le  Parlement.  (Reg.  des  délib.  de  la  Chambre  de  viUe.) 
HDesure  s'étendit  ensuite  au  reste  des  habitants. 
i(i)|iefl  hibitants  d'Auxonne,  mécontents  de  ce  que,  sans  les  consulter, 
itteomte  de  Tavannes,  leur  nouveau  gouverneur,  les  avait  jetés  dans  le 
Irii  âa  duc  de  Mayenne,  se  soulevèrent  un  matin  que  le  vicomte  était 
ifé^ise  paroissiale,  le  firent  prisonnier,  et  contraignirent  ses  soldats  à 

CIîfTer  le  château.  Ayant  ainsi  recouvré  leur  ville,  ils  mirent  à  leur 
M.  de  Rochefort,  seigneur  de  Pluvault,  qui  avait  secondé  leur 
ittmient^  et  envoyèrent  le  vicomte  au  comte  de  C3iamy,  qui  le  fit 
pkier  à  vue  en  attendant  le  moment  de  le  livrer  à  la  justice  royale, 
hb  prévoyant  le  sort  qui  l'attendait,  J.  de  Tavannes  parvint  à  tromper 
liigilance,  et  se  sauva  en  franchissant  un  mur  de  cinquante  toises, 
lie  réfugia  en  Comté,  d'où  il  retourna  peu  après  en  Bourgogne  avec 
Illettrés  d'abolition  que  lui  obtmrent  sa  mère  et  son  hère  aine.  {Mém. 
fcÉritt//.  de  Tavannes,  Collect.  Petit.,  XXXV,  324;  Mém,  de  Gaspard  de 
kmnet,  même  coll.,  XXIV,  51.) 

(I)  n  était  accusé  de  sodomie,  et  fut,  par  arrêt  de  la  toumelle  rendu 
e  man  suivant,  condanmé  à  être  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice 
tiré  de  la  conciergerie  du  palais  ayant  la  corde  et  son  procès  au  col. 
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Le  21  mars,  est  advenu  un  cas  fortuit  en  ceste  ville  ;  ai 
a  trouvé  M»*  Claudine  Chabot,  veuve  de  M.  de  Ckirmatier  4$ 
cédé  depuis  environ  un  mois,  noyée  et  morte  dans  soa  ] 
en  sa  maison  à  Dijon;  son  cœur  enterré  à  la  Sa 
pelle,  et  son  corps  porté  à  Langres  en  sa  chapelle  aux  i 
eopins. 

Le  8  octobre,  mourut  et  fut  enterré  M.  Jacques  Be 
doyen,  à  ce  qu'on  didoit  de  la  peste;  et  le  dernier  du  ] 
esté  eslu  M.  Girard  Sayve. 

Le  7  mars  1587,  a  esté  posée  la  première  pierre  pou j 
bastiment  de  l'église  des  jésuites  de  ceste  ville,  avec  | 
cérémonie  et  réjouissance. 

Le  4  juillet,  est  arrivé  M.  et  M"*  de  Mayenne,  lequel  af 
présent  à  la  Saincte-Chapelle  d'une  fort  belle  et  < 
lampe  toute  d'argent,  et  il  est  venu  assembler  un  canqr] 
le  commandement  du  Roy  contre  les  Reistres  qui  i 
en  France  et  en  Bourgogne. 

Le  14,  M.  de  Mayenne  partit  accompagné  de  Téve 
Langres  et  du  vicomte  de  Tavannes,  pour  s'achemiriff^ 
Auxonne  pour  remettre  ledict  vicomte  en  sa  dignité  et  I 
pitainerie  audict  Auxonue,  aussi  pour  mettre  ganûscw^ 
villes  de  Bourgogne,  attendant  son  camp  pour  repou 
Reistres .  Le  28,  il  revint  en  ceste  ville,  venant  de 
celles  de  son  gouvernement  de  Bourgogne,  avec  MM.  i 
Grand,  Eléonor  Chabot,  et  M.  le  duc  d'EIbœnf  sonj 
et  grande  noblesse  du  pays. 

Environ  le  10  septembre,  commença  le  camp  des  ] 
huguenots,  pour  le  Roy  de  Navarre,  à  entrer  en  Lor 


estant  mis  nud  eu  chemise  sur  ung  tombereau  auquel  sera  la  chii| 
dont  il  s'est  aydé  à  commettre  ledict  crime,  mené  et  conduit  en  la  pM 
Saint- Jean^  et  tenant  une  torche  ardente  du  poids  de  deux  livres^  M 
amende  honorable  devant  l'image  du  Dieu  de  pitié  estant  en  lad^ 
place,  et  demander  mercy  à  Dieu^  au  Roy  et  à  justice,  et  de  là  au  dMi 
de  Morimont  attaché  à  un  poteau,  ars  et  bruslé  vif  de  son  corpfl,  0 
lesdictes  chaire  et  procès.  —  Signé  :  Fremyot  et  J.  Gaigne.  » 


h 
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sqaels  ont  en  quelque  rencontre  avec  M.  de  Guise,  et  ont 
tMiiinencé  à  estre  chargés  tant  du  duc  de  Guise  que  du  duc 
6- Lorraine.  Dieu  veuille  assister  et  donner  victoire  à  Ten- 
ontre  de  ces  chiens,  allemans,  huguenots  et  voleurs.  M.  de 
tHyenne,  le  duc  d'Elbœuf,  avec  grande  noblesse  et  beau- 
jôiip  de  suite,  sont  partis  de  ceste  ville  en  bonne  coche, 
péar  aller  dresser  et  tenir  le  camp  dudict  sieur  de  Mayenne 
Éi  Montsaugeonnois  (1)  pour  le  deffendre  contre  les  Reis- 
fa«s  qui  sont  en  grand  nombre  pour  entrer  et  gaster  la 
lirance;  Keu  veuille  les  débeller  et  rendre  confus  et  vaincus. 
^Bn  novembre,  le  camp  des  Reistres  a  passé  la  Lorraine  et 
Wt  entré  en  France  bien  avant^  et  les  a  toujours  escarmou- 
Rbta,  H.  de  Guise  du  costé  de  France,  et  le  camp  de  M.  de 
jibyenne  du  costé  de  Bourgogne,  près  de  Gray,  de  façon  que 
Mtd  du  Roy  qui  les  attendoit  en  barbe  (2),  et  celui  du  duc 
li  Lorraine  qui  les  suivoit  en  queue  attendant  de  donner 
fessns.  M.  de  Mayenne  envoie  pour  gagner  le  village  de 
Kipiory  (3)  400  soldats  pour  aller  empescher  2  cornet- 
kê  de  Reistres  qui  s'y  acheminoient  ;  advint  que  les  soldats 
beAt  chargés  si  furieusement,  que  la  clameur  en  vint  aux 
ii^es  de  M.  de  Mayenne ,  lequel  avec  50  lances  les  voulut 
feeonrir;  mais  il  fut  chargé  si  vivement  par  aultres  cinq 
Mrnettes  de  Reistres  que  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  laissast  la 
né  ;  il  Ini  fut  tué  6  gentilshommes  de  marque,  entre  aultres 
I;  de  Sombemon,  fils  unique  de  M.  de  Listenois  (4),  guidon 
le  la  compagnie  de  M.  de  Mayenne,  dont  c'est  grand  dom- 
lage;  7  ou  8  de  ses  gardes  y  ont  perdu  la  vie  avec 
neSques  soldats;  enfin^  M.  de  Mayenne  s'est  retourné  avec 
aviron  80  chariots  de  Reistres  et  bien  15  maistres  prison- 


Xi)  Petite  contrée  du  Langrois^  dont  Montsaugeon  était  la  capitale. 
{%)  CTest-àrdire  en  tête. 

(a)  Village  de  la  Haute-Marne,  h  vingt  kilomètres  de  Ghaumout. 
(4)  Antoine  de  Bauffremout,  seigneur  de  Listenois^  gentilhomme  or- 
oaîre  de  la  Chambre  du  Roi,  conseiller  d'Etat,  chevalier  d'honneur  au 
irlement  de  Dijon. 
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niers,  et  le  colonel  avec  14  ou  1500  chevaux  que  Iw  wddflrf 
ont  amenés,  et  beaucoup  de  bagages,  de  façon  qu'on  a  trouva 
8  à  900  corps  morts  sur  la  place;  ce  a  été  faiet  la  semaine 
avant  la  Tonssainct. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  de  Joyeuse,  lequel  avoit  charge  de  Tarmée  du  Boy 
en  Poitou,  lequel  a  esté  surpris  après  grande  réristançe 
par  le  Roy  de  Navarre  partant  cauteleusement  de  U 
Rochelle,  et  a  esté  deffait  et  tué  avec  bien  100  gentils- 
hommes françois,  qui  est  une  fort  grande  perte  pour  k 
royaume.  Prions  Dieu  de  se  contenter  à  tant  et  donner  la 
grâce  à  nostre  bon  Roy  d'en  avoir  vengeance  et  d'exter- 
miner tous  ces  méchans  traistres  et  chiens  enragés  dlmgue^ 
nots  (i). 

Le  12  novembre,  M.  de  Mayenne  est  arrivé  enceste  ville 
pour  se  un  peu  raffraischir  et  mettre  ordre  au  duché  de 
Bourgogne ,  crainte  de  quelques  surprises  de  villes  ou  de  chas- 
teaux.  Comme  on  a  pensé  exécuter  à  Talant,  ayant  trouvé 
contre  les  portes  un  pétard  tout  chargé  et  prest  A  bieii 
faire.  Le  camp  des  Reistres  estant  faict,  qu'il  est  toujours 
marché  jusqu'auprès  de  Paris  et  Montargis,  et  mesme  juft- 
qu 'auprès  de  Chartres  sans  qu'on  put  y  remédier  sinon  les 
affamer.  Dieu  a  voulu  que  M.  le  duc  de  Guise  ayant  la  chai^ 
du  camp  pour  S.  M.  fit  chaîner  quelques  Suisses  emiemis, 
lesquels  furent  vengés  par  les  Albannais  et  prirent  sur  eux 
quelques  pièces  d'artillerie;  et  depuis  mondict  sieur  de  Guise 
poursuivant  ses  desseins  attaqua  3,000  Reistres  et  800  lan- 
squenets estant  campés  et  retirés  en  un  bourg  près  Paris, 
nommé  Dourdan  (2)^  auquel  lieu  ledict  sieur  de  Guise,  e^anl 
bien  résolu,  fit  marcher  3,000  bons  soldats  arquebusiers, 
lesquels  vinrent  à  escarmoucher,  qui  de  prime  face  fureni 
repoussés,  toutefois  prenant  courage  enfoncèrent  les  3,00C 


(1)  Bataille  de  Ck>utras,  livrée  le  24  octobre. 

(i)  ArrondiMement  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 
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Bôitres et  800  lansquenets;  les nostres  gagnèrent  7  cornet- 
-  tes  des  principales,  entre  aultres  la  générale  de  leur  camp, 

eoDdnicte  par  le  général  Dauer  (i),  en  laquelle  il  y  avoit  un 
liras  armé,  tenant  une  grande  fleur  de  lis  d'or;  les  nostres 
remportèrent  grand  butin  et  bien  2,000  chevaux  et  400  cha- 
ii0ts.  Dieu  veuille  préserver  et  donner  victoire  à  nos  princes 
direstiens,  et  veuijle  extirper  et  confondre  le  reste  d'une 
Termine  dliérétiques  huguenots  ;  cela  arriva  le  dernier  de 
nofembre  (2).  Le  Roy  a  pardonné  à  bien  14,000  Suisses  qui 
estment  venus  en  Tannée  desdictsReistresqui  estoient,  quand 
ib  entrèrent  en  France,  bien  40,000  hommes;  ils  ont  perdu 
hmr  artillerie,  laquelle  a  esté  prise  par  ledict  sieur  de  Guise» 
et  se  sont  sauvés  le  reste  de  leur  camp  avec  leurs  chevaux 
de  l'artillerie  et  chariots  qu'ils  condi|isoient  après  avoir  mis 
le  feu  et  bruslé  iceux  chariots  de  rage  et  furie. 

Le  13  décembre  est  parti  de  ceste  ville  M.  de  Mayenne 
avec  son  attirail  et  gentilshommes  pour  s'acheminer  en  TAu- 
tODois  et  aultres  lieux,  où  on  lui  a  rapporté  que  s'estoit  retiré 
le  reste  des  Reistres,  qui  se  pensent  sauver,  et  nonobstant 
ne  laissent  à  brusler  et  piller  là  où  ils  passent.  Le  Roy  a  par- 
donné et  donné  sauf-conduict  auxdicts  Reistres,  faisant  ap- 
paroir de  leurs  commissions  qu'ils  estoient  tenus  pour  le 
serfice  du  Roy;  on  les  cotoye  toujours  pour  sçavoir  leur 
eontmance  et  se  pensans  sauver  par  devers  Maçon  pour  se 
jeCter  en  la  Suisse  et  tirer  à  Montbéliard. 

Le  camp  des  princes  de  Lorraine  se  retirant  par  de  ça, 
fltesdicts  sieurs  passent  à  Amay-le-Duc  (3),  y  estant  M.  de 

Mayenne y  arrive,  lequel  fut  mis  à 

mort  pour  quelques  mauvais  propos,  par  ledict  siieur  de 
Mayenne. 

Nouvelles  de  l'armée  des  princes  de  Lorraine  estant  tant 


(1)  Fabien^  bnrgrave  de  Dohna. 

(2)  Siir[Nrifle  d*Auneau^  24  novembre. 

(3)  Petite  ville  de  rarrondissement  de  Beaune  (Gôte-d'Or).  Henri  IV  y 
fit  8e8  premières  armes,  en  1570,  sous  l'amiral  de  Coligny. 
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qn'au  comté  de  Bourgogne  qu'es  environs,  pour  donner  sur 
les  Reistres,  Suisses^  lansquenets,  huguenots  venus  en  France 
pour  les  huguenots  de  France,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  se 
sont  mis  à  la  mercy  du  Roy,  lui  ont  donné  leurs  guidons, 
drapeaux,  cornettes  et  trompettes  pour  leur  permettre  de 
sortir  à  seureté  de  France  ce  peu  qui  reste  d'une  si  grande 
armée,  tant  par  mort,  maladies,  que  de  faicts  de  MM.  de 
Guise  et  de  Mayenne,  sont  venus  à  12,000  en  tout,  tous  dé- 
valisés et  nuds,  sont  poursuivis  avec  force  hors  du  royaume 
mesme  parle  marquis  du  Pont,  fils  de  M.  le  duc  de  Lorraine, 
parce  qu'ils  ont  gasté  la  plus  part  de  son  pays,  et  hruslé 
aucuns  monastères,  abbayes,  églises  et  villages.  Le  Roy  leur 
a  donné  seureté  de  sortir  hors  le  royaume  avec  promesse 
qu'ils  ont  faicte  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  S.  M  , 
ledict  seigneur  par  pitié  a  donné  aux  Suisses  à  ehascun  la 
pièce  d'argent  pour  avoir  des  chapeaux,  souliers  et  aultres 
nécessités,  car  ils  sont  tous  nuds,  mal  en  ordre,  et  sont  partis 
à  la  fin  de  décembre;  ils  trouveront  l'armée  en  teste  hors 
le  royaume. 

Le  dernier  février  1588,  a  esté  espousé  en  laSaincte-Cha- 
pelle,  par  l'abbé  de  Cisteaux,  le  comte  de  Gastellane  (1), 
jeune  homme  du  pays  de  Provence,  avec  M™<»  de  Montpesat, 
l'une  des  filles  de  M°»«  la  duchesse  de  Mayenne  (2),  de  son  pre- 
mier mari  (3);  on  lui  a  faictde  fort  grandes  réjouissances  (4). 

Le  17  mars,  M.  de  Mayenne  partit  de  ceste  ville  avec 
Madame,  accompagné  de  l'archevesque  de  Lyon  et  aultres 
grands  seigneurs  et  gentilshommes,  pour  s'acheminer  en 
Lorraine  pour  quelques  affaires. 

En  avril,  M.  de  Mayenne  retourna  de  son  voyage  de  Lop- 


(1)  Gaspard  de  Pontevez,  comte  de  Garces,  qui  fut  sénéchal  de  Pro- 
vence. 

(2)  Eléonore  des  Prez,  septième  enfant  du  premier  mariage  de  la  du- 
chesse de  Mayenne.  ^ 

(3)  Melchior  des  Prez,  seigneur.de  Montpezat,  sénéchal  de  Poitou. 

(4)  La  mairie  envoya  au  duc  de  Mayenne,  pour  la  solennité  des  noces, 
un  présent  de  douze  feuillettes  de  vin.  (Délib.  de  la  Gh.  de  ville.) 
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rane.  Le  S5y  M.  et  if"^  de  Mayenne,  avec  toot  leur  train, 
ipurtirent  de  ceste  ville  pour  aller  visiter  M.  Le  Grand  à  Pa- 
gny,  de  là  à  Beanne,  Chalons  et  aultres  villes  de  Bourgogne. 
Environ  le  20  mai  (1),  les  Parisiens  estant  las  de  tempori- 
8er  et  de  voir  que  S.  M.,  par  le  commandement  de  d'Eper- 
nm  (2),  ayant  pour  lors  ToreUle  et  les  faveurs  du  Roy,  fit 
poser  quelques  gardes  par  les  lieux  les  plus  esminents  de 
Paris,  les  uns  des  gardes  du  Roy,  les  aultres  des  gendarmes, 
et  principalement  4,000  Suisses  qui  furent  posés  en  grève, 
place  Maubert,  petit  et  grand  Chastelet  et  aultres  lieux,  de 
fafcm  que  les  Parisiens  ne  se  purent  plus  contenir,  estant  si 
paoYrement  réduits,  commencèrent  à  se  mutiner  et  prendre 
les  armes,  dont  ensuivit  qu'ils  mirent  à  mort  quelque  nom- 
bre de  Suisses,  se  ruèrent  sur  les  gardes  du  Roy  de  telle 
fime^que  le  Roy  s'enfuit  de  Paris  et  se  retira  à  CSiartres  (3)  ; 
on  a  reçu  le  4  juin  des  lettres  qu'on  commençoit  à  appaiser 
partie  des  Parisiens,  par  la  prière  du  cardinal  de  Bourbon, 
de  la  Reine-mère  et  de  M.  de  Guise ,  lequel  pendant  ceste 
mutinerie  a  toujours  commandé  à  Paris.  Le  duc  de  Mayenne 
ne  pouvant  avoir  raison  du  mareschal  Bailly,  capitaine  du 
chasteau  de  Vergy  (4),  lequel  il  disoit  tenir  pour  le  Roy  et 

(1]  Usez  le  12  mai. 

(1)  Jean-Louis  de  Nogaret  de  La  Valette^  duc  d*Epemon^  pair,  ami- 
nci de  France ,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi  Henri  XSL 
dont  il  fdt  un  des  mignons,  gouverneur  de  Provence,  etc.,  né  au  mois 
de  mai  1554,  mort  le  13  janvier  1642. 

(3)  Le  duc  de  Mayenne,  informé  par  son  frère,  le  duc  de  Guise,  du  ré- 
suhat  dé  la  journée  des  Barricades,  manda  le  maire  de  Dijon  dans  la 
Mirée  du  mardi  17,  et  lui  apprit  les  «  remuements  survenus  en  la  ville 
d«  Paris.  »  Il  l'exhorta  à  maintenir  les  habitants  en  paix  et  concorde,  lui 
enjoignit  de  fiaire  prompte  justice  des  fauteurs  de  division,  et  protesta  «  de 
vouloir  toujours  s'étudier  à  maintenir  le  pays  de  Bourgogne  sous  l'au- 
toiité  et  robéissance  du  Roy.  »  Le  maire  (c'était  alors  J.  Laveme  fou- 
pieux  ligueur)  en  entretint  la  Chambre  à  la  séance  du  20  mai  ;  mais  au- 
cune résolution  ne  fut  prise.  (Délib.  de  la  mairie,  reg.  97.) 

(*)  Château  des  anciens  ducs  de  Bourgogne,  qui  l'avaient  acquis  par 
le  mariage  d'Alix  de  Vergy  avec  Eudes  III.  Cette  forteresse,  l'une  des 
plw  fortes  du  pays,  occupait  le  sommet  d'un  mont  isolé  de  l'arrière- 
^te,  à  égale  distance  de  Gevrey  et  de  Nuits  (G6te-d'0r). 
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son  bon  maistre,  M.  d'Epemon,  fiit  surfis  par  nue  par  mu 
dict  sieur  de  Mayenne,  encore  que  paisiblement  il  eut  wo^ 
venir  avec  ledict  capitaine»  et  le  tua  ledict  sieur  de  Mayenne  : 
c'est  une  place  de  grande  importance.  En  ce  voyage  il  as- 
seura  la  citadelle  de  Chalon,  que  tenoit  le  baron  de  Lux, 
brave  jeune  gentilhomme  (1). 

Le  2  juillet,  a  est6  publié  la  paix  entre  le  Roy  et  les  princes 
et  tout  son  peuple,  par  laquelle  il  promet  et  jure  consenrer 
et  n'avoir  ci-après  aultre  religion  en  son  royaume  que  la  ca- 
tholique romaine,  dont  a  esté  chanté  le  Te  Deum  à  la  Saincte- 
C!hapelle,  où  ont  assisté  le  duc  de  Mayenne  et  grand  nombre 
de  gentilshommes,  MM.  de  la  cour  de  Parlement,  en  robbes 
rouges,  MM.  des  comptes,  le  maire,  eschevins,  et  grand 
nombre  de  peuple  ;  le  soir  on  a  faict  des  feux  de  joie  en  la 
place  de  la  Saincte-Chapelle,  avec  une  belle  folière,  où  estoit 
eslevée  la  Saincte-Foi  ;  on  tira  beaucoup  d'artUlerie,  les  haut- 
bois et  gnrands  feux  sur  la  terrasse  et  clocher  de  la  Saincte- 
Chapelle. 

Le  7  septembre,  est  parti  M.  et  M"*  de  Mayenne  et  tout 
son  train,  pour  s'acheminer  au  Dauphiné,  pour  mettre  ordre* 
par  le  commandement  de  S.  M.  aux  huguenots  et  rebelles 
qui  dégastoient  tout  le  pays.  MM.  les  commissaires  des  Estats 
du  duché  de  Bourgogne  sont  partis  pour  aller  s'enfermer 
à  Blois,  auquel  lieu  sont  publiés  les  Estats -Généraux  de 
France  (2). 


(i)  Edme  de  Malain,  baron  de  Lux^  fils  de  Joachim  de  Malain^  cheva- 
lier de  Tordre  du  Roi ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  et  de 
Marguerite^  fille  de  Pierre  d'Epioac,  lieutenant-général  en  Bourgogne, 
et  soeur  de  Pierre  d*E^inac,  archevêque  de  Lyon.  Le  baron  de  Lux 
n'embrassa  le  parti  de  la  Ligue  qu'après  la  mort  de  Henri  m.  H  se  rallia 
bientôt  à  la  cause  royale^  et  concourut  puissamment  à  réduire  la  Bour- 
gogne sous  Tobéissance  de  Henri  lY,  qui  l'en  récompensa  par  la  charge 
de  lieutenant-général  au  gouvernement  de  cette  province,  et  le  décora 
de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Il  fut  tué  eu  duel,  en  1611,  par  le  chevalier  de 
Guise. 

(9)  Voir  les  noms^  surnoms  et  qualités  de  ces  députés  dans  le  Recueil 
des  Etats  généraux  (La  Haye,  1789,  XIV,  807). 
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X^e  23  décembre,  le  Roy  estant  i  Blois,  faisant  tenir  les 
f;r«tnds  Estats  solennels  de  tout  son  royanme,  y  estant  pour 
lors  M.  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  anstant  favorisé  de 
S.  M.  que  personne  qui  y  fnt,  ne  sçais  par  quel  sinistre 
aventure,  trahison  ou  colère  de  S.  M.,  envoya  quérir  ledict 
sieur  de  Guise  le  vendredi  matin,  environ  les  huict  heures» 
pour  à  quoi  voir  se  transporta  chez  S.  M. ,  où  estant  airivé 
enla  diambre  du  Roy,  fut  saisi  par  son  commandement  par 
ancQDS  de  sa  garde,  et  là  en  sa  présence  malheureusement 
etproditoirement  tué  et  massacré  (1).  Pendant  le  retour  du 
SQsdict  sieur  de  Mayenne  les  huguenots  et  partialistes  de 
eeste  yille  sçachant  les  morts  du  sasdict  seigneur  et  du  car- 
dinal son  frère,  ne  faillii^ent  à  lever  les  cornes  et  tenir  les 
caûioliques  en  fort  grande  crainte,  de  façon  qu'aucuns  vou<-' 
lurent  s'émanciper  de  telle  sorte,  qu'ils  voulurent  ester  et 
jouir  des  clefs  des  portes  de  la  ville,  et  les  tirer  des  mains  de 


(1)  Le  maire  de  Dijon  ^  Jacques  Laveme^  qui  avait  été  instruit  du 
OHusacre  par  des  lettres  envoyées  dès  le  14  par  la  ville  de  Paris,  mais 
^,  sans  nouvelles  des  Etats  de  Blois,  n'osait  prendre  une  détermina- 
tk)ii,attembla  son  conseU  le  80  décend^re,  et  lui  annonça  «  qu*il  avoit 
r^Q  advertissement  de  bon  lieu  d'un  acte  advenu  de  fort  grande  con- 
B^nce,  qu'il  ne  pouvoit  déclarer  &  présent,  attendant  nouvelles  plus 
certaines.  »  Ces  nouvelles  lui  arrivèrent  dans  la  soirée  du  même  jour  de 
^  part  du  roi  Henri  III,  qui  écrivait  également  au  Parlement  et  lui  dé- 
nonçait les  meurtres  qu'il  avait  ordonnés.  Celui-ci  manda  la  Chambre  de 
^e  à  sa  barre,  et  lui  ordonna  de  maintenir  la  tranquillité  publiqoa 
^  de  défendre  tontes  assemblées  sons  peine  de  mort.  Celle-ci,  toute  dé- 
vouée an  duc  de  Mayenne,  n'avait,  du  reste,  pas  attendu  ces  recom- 
i^ttdations  pour  prendre  à  cet  égard  les  précautions  dictées  par  las 
ciicoDstaneea.  Elle  convoqua  les  habitants  en  assemblée  générale,  et 
B*^)ûignit  des  personnes  notables  prises  dans  les  sept  paroisses  pour 
<^ooqM)ser  un  conseil  extraordinaire  ;  elle  ne  laissa  qu'une  seule  porte 
<*in^,  et  redoubla  le  guet  et  la  garde  de  la  ville.  De  leur  côté,  les 
loyalistes  ne  restèrent  point  inactilis.  A  la  nouvelle  du  meurtre  des  Guise, 
w  comte  de  Tavannes,  averti  par  Vaugprenant,  conseiller  au  Pariemen^ 
<l*im  mouvement  que  celui-ci  voulait  tenter  pour  remettre  la  ville  sous 
^'•ntorité  royale ,  accourut  des  environs  de  Semur  à  Ahuy  avec  quel- 
ques gentilshommes  pour  le  seconder;  mais  les  préparatifs  d'armes  de 
Vaugrenant  avaient  été  découverts,  et  Dijon  resta  à  Mayenne.  (Délib. 
de  la  mairie,  reg.  98.) 
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M.  le  maire  Verne,  et  la  pins  part  des  monopoleurs  eatoient 
de  MM.  de  la  Cour,  et  principalement  Baillet  dit  Vangre- 
nan  (1),  Quarrô  (2),  son  consin,  conseiller,  lesquels  sça- 
chant  la  venue  de  M.  de  Mayenne  se  sanvèrent.  Le  prési- 
dent de  Grespy  (3),  le  conseiller  Bretagne  et  plusieurs  aultres 
estant  de  ce  parti,  furent  faicts  prisonniers  au  chasteau  de 
Dijon. 

Le  10  janvier  1589,  on  a  faict  par  toute  la  ville  la  solemnité 
des  obsèques  de  MM.  les  princes  de  Guise  frères ,  pendant 
lequel  obsèque  on  a  rapporté  que  la  Reine-mère  estoit  dé* 
cédée  avec  aucuns  des  prisonniers  avancés  par  {Hrison.  Le 
service  a  esté  faict  partout  aussi  solemnellement  qne  j'aye 
j'amais  vu;  et  y  assista  M"^  de  Mayenne  avec  grand  deuU, 
MM.  de  la  ville  et  grand  peuple,  de  la  noblesse  et  aultres. 
Le  duc  de  Mayenne  s'estoit  retiré  en  sa  chapelle  près  le 
chœur,  où  il  ouït  messe  et  la  plus  part  du  service  ;  on  dict  les 
vigiles  la  veille,  les  trois  leçons  en  musique  ;  le  lendemain, 
trois  grandes  messes.  Tune  du  nom  de  Jésus,  de  Nostre- 
Ûame ,  et  de  Requiem  qui  fut  dicte  fort  solemnellement  en 
musique,  et  fut  faict  le  service  par  le  trésorier  d'Esbarres, 
encore  que  M.  le  doyen  Sayve  y  fut,  qui  lui  tourna  à  repro- 
che. Le  18,  le  duc  de  Mayenne,  Charles  de  Lorraine  (4),  avec 


(1)  Philippe  Baillet  9  seigneur  de  Vaugrenant  et  de  Ihiesine,  d*abord 
conseiller  au  Parlement^  puis  président  des  requôtes  du  palais  en  1586. 
A  la  mort  des  Guise,  il  essaya  de  soulever  la  ville  de  DQon  contre  l'ao- 
torité  du  duc  de  Mayenne^  et^  quittant  la  toge  pour  la  cuirasse,  il  se 
joignit  au  comte  de  Tavannes  pour  soutenir  la  cause  royale  en  Bourgo- 
gne, n  se  jeta  dans  Saint-Jea^-de-Losne^  où  il  se  maintint  jusqu'à  la  fin 
des  troubles,  fit  des  courses  dans  et  hors  de  laprovince,  concourut  su  siège 
de  Paris,  et  fut  récompensé  de  ses  services  par  le  collier  de  Tcffdre 
Saint-Michel.  En  1595^  après  la  pacification  de  la  Bourgogne^  il  se  démit 
de  sa  charge  et  mourut  en  1599,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'^nnes. 
Sa  sépulture  était  à  l'église  Saint-Jean  de  Dijon. 

(i)  Pierre  Quarré,  commissaire  aux  requêtes  du  palais. 

(8)  Claude  Bourgeois,  seigneur  de  Grespy,  président  des  requêtes  du 
palais. 

(4)  Depuis  sou  arrivée  en  Bo<irgogne,  le  duc  de  Mayenne  s'était  assuré 
de  toutes  les  places  fortes  de  la  province,  et  à  Dijon,  de  concert  avec  la 
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sa.  femme  Henriette  de  Savoye,  et  grand  nombre  de  cavale- 
rie et  infanterie  sont  partis  de  ceste  ville  après  la  reoon- 
ciliation  faicte  entre  MM.  de  Tavannes  et  anltres  pour  s'ar 
cheminer  tons  à  Paris ,  par  la  prière  des  Parisiens  qui  l'ont 
demaadé  et  eslu  pour  lenr  gouverneur  et  chef;  à  son  départ 
il  a  laissé  pour  gouverneur  M.  de  Fervaques,  seigneur  fort 
grave,  et  qui  par  ci-devant  avoit  eu  le  gouvernement  do 
fr^ère  du  Roy  au  pays  de  Flandres. 

Le  3  mars ,  chantant  le  Vexilla,  comme  on  a  coutume  i 
ia  Saîncte-Chapelle,  quand  on  pensa  à  dire  0  crux  avel  le 
<^ilxrire  où  reposoient  les  hosties,  mis  et  posé  sur  le  grand 
ftiitel  fut  trouvé  pris  et  dérobé,  bien  ébahi  qu'on  fut,  il  fal- 
lu^t  montrer  la  miraculeuse  Hostie;  après  le  service  on  cher- 
cha par  toute  l'église,  et  trouve-t-on  en  la  chapelle  de  l'o- 
'^a.toîre  entre  les  deux  portes  toutes  les  hosties  reposantes 
d^Ufts  ledict  ciboire,  toutes  rompues  en  un  morceau,  avec  deux 
E^etites  entières.  Tune  sur  le  carreau  de  satin  figuré  et  rouge 
^Out  au  milieu  sur  le  siège  où  se  met  M.  de  Fervaques  quand 
^  ouït  messe,  et  Taultre  à  pleine  terre  ;  toutes  les  aultres  en 
^ne  masse  au  coin  de  son  siège,  le  vaisseau  ou  ciboire 
perdu,  pris  sur  le  grand  autel,  sans  sçavoir  qu'il  est  devenu 
^i  qui  a  faict  ce  scandale  fort  grand. 


Qhaiiibre  de  ville^  il  avait  empmoxmé  ou  expulsé  les  principaux  royt- 
U^es^  sans  même  en  excepter  les  membres  du  Parlement  Pressé  de  se 
Rendre  à  l^aris^  où  rappelaient  les  chefs  de  la  Sainte-Union,  il  manda  au 
KogU^U'Koi  le  conseil  extraordinaire  de  la  ville,  et  lui  annonça  que, 
Confiant  dans  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites  par  les  habitants 
«c  de  se  conserver  au  service  de  Dieu,  de  la  foi  catholique  et  de  la  cou- 
^onne  de  France,  et  de  n*admettre  auctme  garnison,  se  présentât-elle 
^tt  nom  du  Roi,  il  abandonnait  le  «  régime  intérieur  )>  de  la  ville  aux  maire 
et  échevins  seuls,  qui  se  concerteraient,  seulement  pour  les  mesures 
générales,  avec  un  personnage  d'honneur  qu*il  chargeait  du  commande- 
ment de  la  province  (c'était  Guillaume  de  Hautemer,  baron  de  Ferva- 
cjues  et  comte  de  Grancey,  ancien  favori  de  François,  duc  d'Ai^oa),  et 
cmqnel  il  laisserait  quelques  gens  d'armes  pour  l'assister  dans  ses  expé- 
<litions  du  dehors.  Ces  deux  propositions  furent  sanctionnées  par  l'asaem- 
Uée  générale  des  habitants. 
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M.  de  Fenraquea  est  parti  de  ceste  ville  avec  qnelqfaes 
compagnies  de  gens  de  cheyal  et  les  troupes  dn  régiment  dn 
baron  de  Vitteanx  (1),  pour  s'acheminer  à  Is-sor-Tille  (S), 
auquel  lieu  il  y  avoitune  entreprise  fort  dangereuse  de  M.  de 
Tavannes  (3)  et  aultres  de  sa  faction,  lesquels  pens<Meiit  sur- 
prendre et  s'emparer  dls-siir-Tille  pour  donner  secours  à 
ceux  de  Flavigny  (4)  et  de  Langres  qui  estoientdu  parti  des 
huguenots.  Ledict  sieur  de  Fervaques  estant  arrivé  les  trouve 
es  faubourgs  dudict  Is-sur-Tllle ,  les  charge  de  telle  sorte 
qu'après  plusieurs  blessés  de  part  et  d'aultre,  furent  con- 
traints les  huguenots  qui  tenoient  le  parti  de  M.  de  Tavannes 
se  retirer,  fuir  et  abandonner  ledict  Is-sur-Tille,  qui  fat  cause 
tant  par  les  prisonniers  en  amenés  que  blessés  qu'on  décou- 
vrit de  grandes  factions  et  entreprises  tant  sur  M.  de  Mayenne 
que  sur  la  ville  de  Dijon  (5). 

On  a  rapporté  que  M.  de  Mayenne  avoit  esté  publié  et 
nommé  par  ceux  de  Paris  grand  gouverneur  de  toute  la 
France,  et  capitaine  général  protecteur  de  l'Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine  ;  on  tient  qu'il  faict  marcher  son  camp 
pour  attaquer  les  Hoys.  Dieu  lui  donne  victoire  et  le  yeuille 
assister  et  tous  bons  seigneurs,  capitaines  et  soldats  qui  bar 
taillent  pour  l'Eglise,  et  veuille  extirper  les  hérésies  et  nous 
donner  sa  saincte  paix  joincte  à  l'union. 

Tous  les  corps  de  la  ville  de  Dijon,  le  Parlement,  MM.  des 
comptes,  bailliage,  chancellerie,  les  maire  et  eschevins, 
comme  aussi  tout  le  clergé,  et  généralement  tous  les  habi- 


(1)  Antoine  Duprat^  baron  de  Vitteanx. 

(2)  Ifl-sur-Tille^  petite  ville,  chef-lien  de  canton  de  rarrondÎMe- 
ment,  et  à  24  kilomètres  de  Dijon.  François  !«'  y  rendit  en  15S8  une 
ordonnance  sur  les  prisons,  connue  sous  le  nom  d'ordonnance  d'Ys. 

(8)  Guillaume  de  Saulx,  comte  de  Tavannes,  cité  plus  haut. 

(4)  Flayigny,  petite  ville  de  Tarrondissement  de  Semur  (Côte-d'Or).  La 
portion  royaliste  du  Parlement  de  Dijon  s'y  réfugia  en  1589,  ayant  de 
se  rendre  à  Semur,  où  elle  séjourna  jusqu'en  1595. 

(5)  La  mairie  de  Dyon,  informée  de  ce  succès  par  Fervaques,  fit  chan- 
ter un  Te  Deum  à  la  Sainte-Chapelle.  (Délib.  de  la  ville,  reg.  98.) 
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tantS)  ont  juré  et  signé  Paccord  et  union  ponr  la  défense 
et  conserration  de  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine {i). 

M.  de  Tavannes  a  surpris ,  pour  le  Roy,  la  ville  de  Flavi- 
gny-en-Auxois;  et  y  sont  remparés  et  y  tiennent  fort  avec 
soldats  huguenots ,  et  délibérés  de  faire  beaucoup  de  maux 
aa  duché  de  Bourgogne  (2)»  et  depuis  M.  de  Tavannes  avec 
ï.  de  Cypierre  (3)  ont  aussi  surpris  la  ville  et  donjon  de  Se- 
meur pour  le  parti  des  huguenots. 

Le  4  avril»  le  duc  de  Tavannes,  ayant  intelligence  et  par  ruse 
de  passer  outre,  feignant  y  demeurer  au  disner,  a  aussi  sur- 
pris la  ville  de  SatnctnJean-de-Losne  (4),  qui  est  d'assés  grande 
importance  (5). 

Le  10,  est  arrivé  es  faubourgs  de  ceste  ville  M.  de  Guyon- 


(1)  Ce  renouTellement  de  serment  à  la  Sainte-Union  fut  motivé  par  le 
taeeès  des  royalistes^  et  surtout  après  une  tentative  infructueuse  du  pré- 
fldentdeVaugrenant  pour  surprendre  la  ville  en  faisant  usage  du  pétard. 
U  mtire  rassembla  tous  les  habitants^  et^  pour  les  exalter  davantage,  il 
Ofi  oaigmt  pas  d'avancer  qae  Tavannes  et  le  président  Eremiot^  s'ils  se 
rendaient  maîtres  de  Dqon,  en  useraient  comme  de  Flavigny,  y  intro- 
<faiinient  les  huguenots  qui  s*y  rendraient  les  plus  forts  et  y  dresseraient 
leurs  hérésies.  A  ces  paroles,  toute  rassemblée  leva  les  mains  et  pro- 
Bût  de  signer  les  articles  de  l'Union,  tels  que  les  magistrats  les  rédige- 
nifint,  et  de  dénoncer  les  manœuvres  des  suspects.  (Délib.  de  la  mai- 
rie, reg.  98.) 

(2)  Le  paragraphe  relatif  à  la  prise  de  Flavigny  n'est  point  ici  à  sa 
pbee;  il  doit  précéder  celui  de  l'expédition  dls-sur-Tille.  Le  maire  de 
I%)n  mforma  la  Chambre  de  ville  le  8  mars  1589  que,  a  pour  parvenir  à 
itiorprise  de  Flavigny,  le  président  Fremiot  y  entra,  luy  quatrième,  et 
Rendit  en  l'hôtellerie  où  il  fit  apprêter  le  dîner,  après  quoy  arriva  le 
comte  de  Tavannes,  feignant  voulov  parler  au  sieur  Fremiot  à  la  porte. 
Entretenant  le  temps,  arrivèrent  des  gens  qui  se  saisirent  de  la  viUe.» 
(Dëm».  de  la  mairie,  reg.  98.) 

(3)  Humbert  de  MarciUy,  seigneur  de  Thoisy-Cypierre ,  bailli  de  Se- 
OiQNen-Auxois,  maréchal  de  camp,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
ines,  fat  récompensé  des  services  qu'il  rendit  à  Henri  IV  par  le  collier  de 
Fordre  du  SaintrEsprit.  (Ansehne,  IX,  115.) 

(4)  Guillaume  de  Tavannes  raconte  tout  au  long  cette  expédition  dans 
^  Mémoires.  (Coll.  Pethot,  XXXV,  S46.) 

(5)  Ville  sur  la  Sa^e,  de  l'arrondissement  d^  Beaune,  située  à  SI  ki- 
lomètres de  Dijon,  célèlnre  par  sa  belle  défense,  en  1686,  contre  l'armée 
^riale  commandée  par  le  général  Galas  et  le  duc  de  Lorraine. 
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velle  (1)  avec  sa  compagnie  de  100  lances,  beanx  hommes, 
et  celles  de  M.  deMontigny  (â)  avec  50  argolets,  les  troupes 
du  baron  de  Vitteaux,  celles  de  M.  de  Cameauz ,  ensemble 
celle  de  M.  de  Fervaques,  lesquelles  se  sont  acheminées  de- 
vers Nuits,  ne  sçais  pour  quelle  entreprise;  ils  font  de  grands 
dégâts  dans  toute  la  campagne;  ils  ont  rencontré  le  sieur  de 
Tavannes  avec  sou  infanterie  à  Heuilly-sous-Vergy  (3),  le- 
quel ils  ont  attaqué  de  telle  façon  qu'ils  ont  taillé  en  pièces 
et  pris  la  plus  part  prisonniers  dés  capitaines  de  son  infante- 
rie, et  lui  et  sa  cavalerie  se  sont  sauvés  à  la  fuite  (4). 

Le  23,  M.  Guillaume  de  Fervaques,  lieutenant-général  en 
Bourgogne  sous  M.  de  Mayenne,  a  esté  resserré  par  ceux  de 
ceste  ville  en  prison,  et  mené  au  chasteau  par  suspicion  qu'on 
avoit  de  lui  de  Tintelligence  avec  ceux  de  la  cour  mal  affec- 
tionnés de  la  patrie,  et  vouloient  massacrer  le  maire  ponr 
avoir  les  clefs ,  et  aultres  bien  zélés  au  service  de  Dieu,  de 
son  Eglise  et  de  la  ville  (5).  On  a  constitué  le  président  de 
Grespy  prisonnier  en  la  maison  du  Hoy,  et  grand  nombre  de 
conseillers  et  aultres.  M.  de  Mayenne  a  envoyé  pour  secon- 
rir  la  Bourgogne  maltraitée  et  volée,  tant  devers  Troyes  par 


(1)  Pierre  d'Anglure^  seigneur  de  Guyonvelle^  lieutenantrgénéral  de  It 
Ligue  dans  le  Bassigny,  et  Tun  des  plus  renommés  capitaines  du  parti. 

(2)  M.  de  Montigny,  Mayenne  le  nomma  coamiandant  de  la  provinee 
de  Bourgogne  après  la  défection  de  Fervaques,  et  le  remplsiça  presque 
aussitôt  par  le  baron  de  Sennecey. 

(3)  Village  du  canton  de  NuiU  (Gôte-d*0r}. 

(4)  Voir,  dans  les  Mémoires  de  Guillaume  de  Tawmfies,  le  récit  drcoos- 
tancié  de  cette  rencontre.  (CioUect.  Petitot,  XXXV,  352.) 

(5)  Le  peuple  de  D^ou,  sur  le  bruit  répandu  que  Fervaques,  sur  h 
fidélité  duquel  la  mairie  avait  conçu  des  soupçons,  avait  aposté  des  sol- 
dats pour  tuer  le  maire,  s^emparer  des  cXets  et  introduire  les  soldato 
de  la  Sainte-Union,  se  souleva  en  masse  dans  la  soirée  du  28  avril»  et 
marcha  sur  le  Logis-du-Boi.  Feryaques  n'eut  que  le  temps  de  se  réihr 
gier  au  château,  où  la  mairie  le  fit  garder  en  attendant  les  ordres  du  doc 
de  Mayeime.  11  y  resta  jusqu'au  mois  de  mars  1590,  qu'il  en  sortit  après 
avoir  fourni  une  caution  de  10,000  écus,  fait  toutes  les  promesses  qu'on 
exigea  de  lui  pour  le  ^rvice  de  la  Sainte-Union,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas,  peu  de  temps  après,  d'embrasser  le  parti  du  roi  de  Navarre.  (Délib. 
de  la  mairie,  reg.  98  et  99.) 
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M.  de  TinteYiile  (i)  Bassigny,  par  M.  de  La  Tour  (2),  devers 
langres  par  le  baron  de  Lanques  (3),  lesquelles  troupes  ont 
esté deflaites  parles  capitaines  Guyonvelle,  de  Sainct-Paol (4) 
etanltres. 

M.  de  Tavannes  et  le  baron  de  Lux  font  journellement  des 
eoBcses  partout  le  pays  ;  on  attend  les  troupes  de  M.  de  Ne- 
loours  pour  les  empescher  et  mettre  bride. 

M.  de  Nemours,  frère  par  mère  de  M.  de  Mayenne  (5),  est 
arriré  en  ceste  viQe  (6)  pour  nous  donner  secours  et  faire 
marehcr  ses  troupes  pour  empescher  les  desseins  malins  de 
TaTannes  et  aultres  ses  adhérens ,  ravageurs  et  voleurs  par 
tout  le  duché  de  Bourgogne. 

n  est  arrivé  a  Nuits  une  charette  chargée  de  finances  de  la 
somme  de  200,000  écus  envoyés  par  le  Pape  pour  soudoyer 
la  gendarmerie  catholique. 

On  a  eu  des  nouvelles  du  duc  de  Mayenne,  qu'il  avoit 
diargé  le  comte  de  Brienne  (7),  auquel  il  avoit  enlevé  15  à 
16  enseignes  de  gens  de  pied  et  mis  en  route  le  reste  (8). 
On  a  sçu  depuis  qu'il  avoit  chargé  M.  de  Soissons  et  M.  de 
Gondé  où  il  a  eu  du  bon,  aussi  on  a  rapporté  qu'il  avoit  faict 


(1)  Joachim  de  Jaucourt,  baron  de  Dinteville,  lieutenant-général  du 
loiao  gouTemement  de  Champagne,  mort  en  1607. 

(1)  De  La  Tour,  lieutenant-général  du  Bassigny  sous  Henri  lU. 

9)  Antoine  de  Ghoiseul,  baron  de  Lanques. 

m  Saint-Pol,  fils  d*uu  garde-chasse,  s'éleTa  par  ses  talents  militaires 
Hpi*au  grade  de  maréchal  de  France,  que  le  duc  de  Mayenne  lui  cou- 
fci  en  récompense  de  ses  services.  Saint-Pol,  qui  aspirait  à  se  consti- 
taflr  une  petite  principauté  indépendante  avec  le  Rethelois,  en  fut  em- 
pidié  par  le  duc  de  Guise,  qui,  sur  son  refus  d'évacuer  une  place  dont 
fli*était  emparé,  lui  passa  son  épée  à  travers  le  corps.  (Henri  Martin,  X, 

m.) 

(5)  CSiaries  Emmanuel  de  Savoie,  fils  de  Jacques  de  Savoie,  duc  de 
Ranumn,  et  d*Anne  d*£st,  veuve  de  François,  duc  de  Guise,  né  en  fé- 
vrier 1567,  mort  en  1595. 

(6)  18  mai. 

(7)  Oiories  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne  de  Rouy,  gouverneur 
tê  Mets,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  beau-firère  du  duc  d*Epernon, 
Boamt  en  1605.  (Anselme,  UI,  731.) 

P)  Ck>mbat  de  Saint-Ouen,  2S  avril. 
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marcher  ses  troupes  jusqu'aux  faubourgs  de  Tours  où  Ui 
si  bien  faict  qu'il  a  désarmé  et  battu  les  gens  de^Ciîllcm  6l 
Bade  tenant  pour  le  Roy  [8  mai]. 

Le  9  juin,  M.  de  Nemours,  estant  en  ce  pays,Yoyant  ledégtit 
que  faisoit  le  sieur  de  Tavannes ,  de  Lux  et  aultres ,  eths 
voleries  et  pillages  qu'ils  retiroient  à  Is-sur-TUle,  prit  eniie 
de  les  aller  voir  avec  2  couleuvrines  (I),  et  estant  arrivé,  hl 
somma  de  se  rendre  et  vivre  comme  ils  avoient  pronûs,  en 
bons  catholiques,  ce  qu'ils  refusèrent  avec  arrogance  et  pa- 
roles outrageuses  audict  seigneur,  qui,  ne  les  pouvant  si^ 
porter,  fit  incontinent  braquer  lesdictes  pièces  et  donner  i 
dextrement  qu'en  huict  ou  neuf  coups  elles  firent  bresobe 
suffisante,  à  quoi  se  présentèrent  les  gens  dudict  râeur  de  Ne- 
mours, lesquels  entrant  ravagèrent  ledict  Is-sur?T11Ie,  et  en 
portèrent  qui  mieux  mieux  toute  la  ville  et  ne  leur  ootrifli 
laissé,  ainsi  ont  emmené  et  faict  prisonniers  la  plus  part  dei 
habitants.  Le  10,  le  sieur  de  Nemours,  avec  son  artilleria. 
s'est  retiré  et  est  arrivé  au  giste  en  ceste  ville,  ayant  IbM 
quelques  compagnies  à  Is-smvTille. 

Le  dimanche  i  i ,  il  est  parti  pour  s'acheminer  devers  Toa» 
nus,  comme  il  a  appris  que  ledict  sieur  de  Tavannes  l'avol 
surpris  et  y  estoit  dedans  pour  y  donner  secours  et  y  meàa 
ordre.  On  a  rapporté  qu'il  avoit  pris  Toumus  avec  force  4 
donné  le  pillage  aux  soldats  pour  les  encourager  à  ponmi- 
vre  le  comte  de  Brezilles  (2)  qui  s'en  estoit  emparé. 

Le  17,  on  a  rapporté  que  ledict  sieur  de  Mayenne  avoit  r» 
pris  la  ville  de  Montereau  sous  Yonne,  en  laquelle  s'estbl 
retiré  d'Ëspernon,  lequel  sçachant  la  venue  dudict  sieur  du 
Mayenne  s'est  sauvé. 


(1)  Une  de  ceâ  couleuvrines  lui  avait  été  prêtée  par  la  mairie  de  Dqoo 
et  Tautre  venait  du  château.  (Reg.  des  délib.,  n*  98.) 

(2)  Lisez  Grusilles.  Georges  de  Baufi&emont^  comte  de  Gniailles 
frère  du  baron  de  Sennecey,  ancien  gouverneur  de  MAcon,  dépoasédi 
par  les  ligueurs^  leur  fit  une  guerre  acharnée  dans  le  MAcoraiialB  et  li 
environs  de  Toumus.  (Juenin^  Hist.  de  l'abbaye  de  Toumus,  p.  977etft 
Anselme,  Vm,  711.) 
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M.  Kerre  Michel ,  syndio  da  pays ,  a  esté  eslu  pour  garde 

des  fl?aiigile8  de  ceste  ville  ledict  jour. 
Le  â6,  il  a  esté  esla  publiquement  par  tout  le  peuple  maire 

de  IKjod;  et  a  esté  démis  M.  Pierre  Verne,  lequel  devoit  estre 
continué  pour  les  grandes  affaires.  Le  25 ,  ledict  Michel  a 
jimié  serment  comme  de  coutume,  et  M.  Jachiet  a  esté 
eortinué  procureur  de  la  ville. 

le  i"  Juillet,  environ  onze  heures  et  minuict,  il  fit  un 
temps  des  plus  impétueux,  d'éclairs  et  de  tonnerre,  que  j'aie 
jiaiais  entendu ,  et  tomba  des  coups  du  ciel  et  de  la  gresle 
tt planeurs  endroits  de  ce  duché  de  Bourgogne. 

Le  i4,  est  arrivé  en  ceste  ville  et  logé  aux  faubourgs  et 
dans  la  ville,  la  plus  belle  compagnie,  la  mieux  armée  et  en 
bon  ordre  de  Suisses  qui  soyent  jamais  entrés  au  pays  ;  ils 
passèrent  tous  en  armes ,  enseignes  déployées,  et  y  en  avoit 
n  enseignes  toutes  neuves.  Les  compagnies  estoient  sépa- 
rées en  deux,  l'une  au  colonel  Siphoir,  et  l'autre  au  colo- 

ael Ils  séjournèrent  16  jours  entiers;  M.  de  Nemours  les 

hstoya  dimanche  16  au  disner,  et  MM.  de  la  ville  leur  don- 
ikrait  à  souper  dans  la  chambre  de  la  ville. 

Le  S4,  M.  de  Nemours,  les  Suisses  et  bon  nombre  de  ca- 
nifiers  et  infanterie  françoise  sont  partis  de  ceste  ville  (1)  et 
mt  allés  an  giste  à  Is-«ur-Tille  ;  de  là  je  ne  sçais  où  ils  ti- 
rent, si,  selon  le  bruit  commun,  ils  ne  vont  empescher  les 


Le  l^'d'aoust,  frère  Jacques  Clément,  religieux  jacopin 
(p  Paris,  ayant  ouï  les  meurtres  et  assassinats  commis  en  la 
fUe  de  Blois ,  protesta  que  le  Roy  ne  mourroit  que  de  sa 


(1)  La  mairie  ayant  demandé  an  duc  de  Nemours  d^entreprendre  le 
ifê  de  Saintr-Jean-de-Losne,  dont  la  garnison  interceptait  les  commu- 
Mbonade  U^oa  avec  la  Saône,  et  offert  d'y  contribuer  pour  1,000  écus^ 
Èà^y  pressé  par  Mayenne  de  lui  amener  des  renforts,  déclioa  la  pro- 
Mitioo,  et  promit  seulement  de  chasser  les  ennemis  des  châteaux  de 
Uain,  de  Lux  et  dls-snr-Tille,  qui  se  trouvaient  sur  son  passage. 
éKb.  de  la  CSiambre  de  ville,  reg.  99.) 
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main ,  ce  qiill  a  plusieiirs  fois  répété  et  publié ,  jusqa'à  ce 
qu'il  a  ea  la  commodité  d'exécater  ce  qa'U  avoit  en  mémoire 
de  faire;  que  se  tronyant  à  Sainct-Ooiid ,  près  de  Paris,  in- 
troduit an  cabinet  du  Roy  avec  quelqu'assurance  de  lettres 
qu'il  avoit  de  plusieurs  de  son  parti  mal  affecticHmés  tou- 
tefois, à  la  Saincte-Iigue,  y  entre  seul,  distribue  ses  lettres, 
qu'il  tiroit  les  unes  après  les  aultres,  et  comme  il  Tit  le  Roy 
en  pourpoint  et  desguiUeté,  il  tira  son  couteau,  et,  se  lan- 
çant contre  sa  personne,  lui  rua  un  coup  de  tout  son.  pou- 
voir sous  le  ventre,  duquel  il  mourut  à  une  beure  après 
minuit ,  sans  confession  ni  absolution;  il  fut  frappé  du  ma- 
tin, retira  le  couteau  duquel  il  avoit  esté  blessé,  et  tua  tedict 
religieux  sur-le-champ  tout  à  llieure  (I). 


(i)  Henri  III  était  tombé  si  bas  dans  Tesprit  de  la  magistratiire  dyoïi» 
naise,  qa*elle  dédaigna  de  mentiomier  sur  ses  registres  la  catasCroplM» 
de  Saint-Gload,  dont  elle  dot,  selon  toute  apparence,  être  lapidemiai^ 
informée.  Ce  fût  seulement  quinze  jours  plus  tard,  c*est-à-dire  le  dl— 
manche  iZ  août  1589,  que  M.  de  Dyo,  cheTalier  de  roidre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  envoyé  par  le  conseil  de  l*Cmon  pour  porter  an 
Pape  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  passant  par  Dijon,  fit  convoquer 
le  corps  de  ville;  et,  siégeant  en  sa  qualité  d'ambassadeur  à  cMë  àa 
maire,  il  rentretint  de  l'objet  de  sa  mission,  et  dcmna  sor  le  meurtre  du 
Roi  les  détails  que  le  secrétaire  de  la  ville  consigna  sur  son  registre. 
«  n  dit  que  frère  Jacques  Clément,  religieux  de  l'OTdre  de  Saint^iomi- 
«  nique,  religieux  au  couvent  des  Jacobins  de  Paris,  ayant  ouy  les  no»* 
«  velles  des  meurtres  et  assassins  commis  en  la  viUe  de  Bl<ns,  protestt 
«  que  le  Roy  ne  mourroit  jamais  que  de  sa  main,  et  quH  a  tonyonrs  ra- 
«  porté  et  publié  entre  ses  compagnons,  jusques  à  dire  en  ses  piédiei- 
«  tions  qu'il  faisoit  aux  villages  circonvoysins  de  ladite  viUe  de  Paris,qa1l 
«  délivreroit  le  peuple  de  la  tirannye  d'Henry  de  Yallois.  U  eatoit  reli- 
«  gietix  fort  simple ,  natif  d'ung  village  près  de  Sens  appelé  SoiImob^ 
«  de  grande  probité  et  bonne  conscience.  Il  senchereboit  aouvwit  A 
«  estoit  loisible  de  tuer  ung  tirant ,  s'il  seroit  sauvé  en  tuant  ung  loy 
«  exconmiunié,  quel  bien  ressentiroit  la  France  sy  le  Roy  ou  le  Roy  dé 
tf  Navarre  estoit  mort  ;  lequel  il  estoit  le  plus  expédiant  de  faire  nMHk* 
«  rir.  n  se  résolut  enfin  de  faire  son  coup,  et,  après  avcûr  jeuané  donie 
«  jours  avec  une  dévotion  et  une  hosterité  extrême,  feit  iaîia  ung  coati 
«  teau  qu'il  feit  bouillir  dans  des  drogues  vulgaires  portant  #ûtei 
«  comme  de  la  poudre  à  la  mort  aux  iaks  et  antres  denrées  véné? 
«  neuses.  Cependant  prit  congnoissance  à  un  crocheteor  qui  savoit  tel 
«  maisons  des  pollitiques  et  recongnoissant  ceulx  plus  afléctionnei  f 
a  Roy  qu'à  la  religion  pour,  par  son  ministère,  av«ir  d6a.4elli«a  gai 
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^  sont  partis  de.ceste  ville  environ  400  lances  bien  en 

i  pièces  d'artillerie  et  une  enseigne  de  gens  de  pied 

avec  beaucoup  de  pionniers  ensuite  pour  aller 

.  de  Nemours  àls-sur-Tille,  de  là  au-devant  des  Reis- 

pour  les  combattre  et  recevoir  ceux  des  princes.  Il  fera 

un  camp  de  20,000  bommes  pour  secourir  M.  de  Mayenne. 

Eq  septembre,  Fleurey  (i)  a  esté  forcé  et  pris  par  M.  de 


f  promettoit  faire  tenir  au  Roy.  Ce  qui  feust  feist  et  eust  la  dextérité 
ff  itsfoir  nng  passeport  signé  par  le  comte  de  Brienne.  U  sortit  le  londy 
c  deirier  jour  de  juillet  derrier  de  Paris  après  avoir  esté  communié, 
ff  dit  adieu  à  ses  frères ,  et  alla  au  port  Saint-Cloux  où  estoit  le  Roy, 
i  aiHiael  il  n*eut  moyen  de  parler  que  le  lendemain  premier  d'aost;  qu'il 
I  Ait  introduit  au  cabinet  par  le  moyen  de  M.  de  la  Guesle,  sous  l'asseu- 
•  riDce  qu'il  portoit  des  lettres  desdits  bons  serviteurs  de  Paris.  Il  en- 
f  traseul,  distribua  sesdites  lettres  qu'il  tiroit  les  unes  après  les  au- 
ff  tns,  et,  comme  U  vit  le  Roy  desguilleté,  il  tira  son  cousteau^  se  lan- 
'  c  {tut  contre  sa  personne,  luy  rua  un  coup  de  tout  son  pouvoir  sous  le 
t  ventre.  Aossitost  le  Roy  s'escrie,  tire  luy-mesme  le  cousteau,  et  en 
fl  Cnpa  le  jacobin  sur  le  visage  ;  lequel,  &  la  venue  de  ceulx  qui  arri- 
«  «firent  au  bruit,  fiut  par  eulx  murdry  assassigné  sur  la  place.  Le  Roy 
f  ^eoflaoît  aeullement  estre  blessé  d'une  plaie  non  mortelle.  U  endura 
f  Je  premier  apareil,  mit  depuis  la  teste  &  la  fenestre,  dit  à  ses  princi- 
t  panx  officiers  que  ce  n'estoit  rien,  signa  plusieurs  lettres  et  depesches, 
CM  lliiia  de  discourir  sur  l'accident  survenu.  Depuis,  le  premier  apar 
c  reil  levé,  l'on  jugea  par  la  lividité  de  la  plaie  qu'il  y  avait  du  venin, 
c  1m  douleurs  creurent,  le  report  des  chirurgiens  estonna  les  piincipaulx 
c  de  la  cour.  Le  Roy  se  sentant  affoibly  fait  venir  le  Roy  de  Navarre  et 
fl  dl^temon,  tire  d'eulx  promesse  et  serment  de  vengeance  contre  la 
énwison  de  Guise  et  contre  les  Parisiens,  ne  respira  jamais  qu'yre, 
tf  Mmroax,  eanc,  féu,  flamme  et  fer  contre  les  catholiques  de  l'Union, 
«'6t  en  eeste  ardeur  rendit  l'âme  sur  une  heure  après  minuit  sans  con- 
«teilon.  Geste  mort  ainsy  advenue,  M.  le  duc  de  Mayenne  a  bien 
fr  nonitré  n*eetre  poussé  d'ambition  conome  plusieurs  l'ont  voullu  dire, 
c let  que  junais  il  n'a  pensé  à  l'Estat;  car,  à  sa  promotion,  Oiarles  de 
«  Bortxm,  cardinal,  a  esté  déclaré  Roy  par  MM.  de  Paris,  esleu  par  le 
€  eolueil  de  l'Union,  confirmé  par  le  Parlement  de  Paris,  etc.  »  Il  ter- 
nlna  en  déclarant  que  l'intention  du  duc  de  Mayenne  était  de  rallier 
teoB  les  oatholiques  par  une  «  charitable  réconciliation,  et  engagea  la 
aiainbre  à  ne  pas  tarder  davantage  à  envoyer  une  députation  au  Roi  et 
a.  duo  pour  prendre  leur  commandement.  »  Résolution  qui  fut  adop- 
tée MOT  le  champ.  (Délib.  de  la  mairie,  reg.  99.) 

(i)  Village  du  canton  ouest,  et  à  dix-sept  kilomètres  de  Dijon.  Il  était 
•Ion  fermé  de  nrarailles,  et  Guyonvelle  avait  ordonné  de  le  démanteler; 
le  temps  pressait,  le  commandant  de  l'artillerie  d^onnaise. 
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Guyonvelle,  qui  tient  le  parti  de  la  Ligae,  et  a  esté  piDé, 
aussi  a  esté  repris  Verdun  (i),  que  tenoit  M.  de  TaYaimeSi 
par  lediot  de  Guyonvelle. 

Le  33,  qu'on  avoit  commencé  les  vendanges  en  cesteviDe, 
estoi^on  bien  empesché  chascun  par  les  champs,  ceux  de 
Sainct-Jean-de-Losne  firent  une  course  jusque  près  cestoiille 
avec  bien  200  chevaux ,  et  se  ruèrent  sur  les  vigneroitt  et 
habitants,  de  façon  qu'ils  en  blessèrent  plusieurs,  d'auUns 
ont  emmené  prisonniers,  quoi  voyant  la  populace  s'émut  tel- 
lement qu'on  estoit  quasi  à  s'égorger  l'un  Taultre  ;  les  vigne- 
rons demandèrent  à  M.  le  maire  un  voleur  prisonnier  de 
ceux  de  Sainct-Jean-de-Losne,  lequel  fut  contraint  ribcn  n- 
baine  (2)  le  leur  livrer,  aultrement  estoit  en  danger  de  sa  pe^ 
sonne,  qui,  sans  aultre  figure  de  procès,  fut  mené  à  l'entrée 
de  la  nuict  au  Morimond,  et  là  pendu  et  estranglé  ;  il  se  noffl- 
moit  Migoy  dit  Portey  (3). 

Le  15  octobre,  environ  les  huict  heures  du  soir,  Tavaunes 
avec  ses  adhérens,  voleurs  et  sacrilèges,  surprirent  par  trar 
bison  l'abbaye  de  Cisteaux,  vendue  et  trahie  par  les  soldsti 
du  capitaine  Bouchard,  qui  la  gardait,  laquelle  fut  miséra- 
blement pillée,  volée^  par  ce  grand  voleur  et  ses  satellites; 
et  amené  tout  le  butin  à  Sainct-Jean-de-Losne  (4). 


à  qui  cet  ordre  avait  été  adressé ,  se  contei^^  de  brûler  les  portes  et 
d*en  rapporter  les  ferrements.  Le  village  ayant  été  emporté  d'anao^ 
les  ligueurs^  tout  bons  catholiques  qu*ils  se  disaient^  n'en  piUftrent  pu 
moins  Téglise^  ei,  parmi  eux,  certains  Dyonnais  ne  craignirent  point  da 
faire  parade  de  leurs  trophées.  H  fallut,  pour  donner  satisfocttoa  à  !*<>« 
pinion  publique  qui  se  scandalisait  de  tels  actes,  que  la  mairie  ponnoi!- 
yit  vigoureusement  ces  pillards.  (Délib.  de  la  mairie,  reg.  90.) 

(1)  Petite  ville  de  Saéne-ei*-Loire,  au  confluent  du  Donbs  et  de  la 
Saône.  G*était  une  des  plus  fortes  positions  militaires  de  la  Bourgogne 
au  temps  de  la  Ligue  ;  aussi  fut-elle  assiégée  trois  fois,  et  loi\|onn  sans 
succès. 

(2)  Mot  bourguignon,  synonyme  de  bon  gré  mal  gré. 

(3)  Lisez  Percey.  En  1596,  sa  veuve  demanda  justice  de  cet  assassi- 
nat; mais  les  lettres  d'abolition  obtenues  par  les  magistrats  ne  permi- 
rent pas  de  doimer  suite  à  sa  requête. 

(4)  Cette  incursion  des  gens  de  Saint-Jean-de-Losne  obligea  la  mairie 
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Le  pénnltièine  du  mois  ont  esté  pendus  et  estranglés  deux 
des  soldats  traistres  qui  ont  vendu  Tabbaye  de  Cisteaux  (i)  ; 
l'on  se  nommoit  Villequin,  Taultre  estoit  un  brodeur. 

En  novembre,  M.  de  Mayenne,  avec  son  armée  d'environ 
SO,000  hommes,  estant  campé  et  tenant  saisi  le  Roy  de  Na- 
Tarre  à  Dieppe,  leva  le  siège  pour  le  faire  sortir  hors  ;  lequel, 
ayec  intelligence  qu'il  avoit  avec  anciens  parisiens,  se  sauve 
légèrement  si  bien  qu'il  arriva  jusqu'au  port  Sainct-Cloud,  et 
n'eat  esté  la  diligence  dudict  sieur  de  Mayenne,  il  fut  entré 
dans  Paris  comme  les  traistres  lui  avoient  promis.  M.  de 
Uayenne,  ayant  gagné  les  devants  et  estant  dans  Paris ,  fit 
pendre  et  estrangler  la  plus  part  de  ceux  qui  avoient  voulu 
tralûr  ladicte  ville;  et  fut  le  jour  de  la  Toussainct. 

Tavannes,  avec  ses  troupes,  a  faict  toutes  ses  forces  de  ga- 
gner et  sor^Hrendre  le  sel  qui  estoit  au  port  de  Digion  (â)  et 
Paray-les-Nonnains  (3)  :  on  lui  a  mis  empeschement. 

Le  18,  arriva  sur  la  nuict  en  ceste  ville  le  baron  de  Thenis- 
sey  (4)  avec  sa  femme  et  tout  son  train,  bien  accompagné  de 
deux  ou  trois  compagnies  de  gens  à  cheval  pour  commander 


(Fnroir,  pour  km!  le  temps  des  vendanges,  un  corps  d'arquebusiers  et 
de  cavidiars  répandus  dans  la  campagne,  à  Teffet  de  protégar  les  travail- 
leon.  (Dèlib.  de  la  mairie,  reg.  99.) 

(1)  La  prise  de  Tabbaye  de  Giteaux,  livrée  aux  royalistes  par  les  sol- 
diti,  mit  le  comble  au  mécontentement  de  la  mairie  sur  la  manière 
dont  là  gendarmerie,  pour  laquelle  eUe  8*épuisait,  remplissait  son  de- 
venir, file  accusa  hautement  la  noblesse,  qui,  disait-elle,  «  se  maintenait 
6t  se  conservait  sans  un  seul  intérêt,  laissant  la  foule  et  la  ruine  à  Tfi- 
glise  et  au  tiers  état.  » 

(I)  Digoin,  bourg  sur  la  Loire,  arrondissement  de  GharoUes  (Saône- 
6t-Loire). 

(3)  Puay4e-Monial,  chef-lieu  de  canton  du  même  arrondissement. 

(4)  Lisez  Sennecey.  Claude  de  Baufi&emont,  baron  de  Sennecey,  né  à 
Dqou  en  1546,  gouverneur  d'Auxonne,  commanda  quelque  temps  la  pro- 
vince de  Bourgogne  sous  le  duc  de  Mayenne.  S'étant  ensuite  retiré  à 
Auxonne,  il  assista  comme  spectateur  aux  luttes  des  deux  partis,  re- 
ooiurat  Henri  lY  à  temps  utile,  et  en  reçut  la  lieutenance  générale  du 
pays  an  détriment  de  Guillaume  de  Tavannes,  qui  avait  constanunent 
tenu  les  champs  pour  le  triomphe  de  sa  cause.  Il  mourut  au  château  de 
Saneoey  en  1&96. 
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en  ce  pays»  et  laissa  en  son  Ken  i  Anzoïme  pavr  oonuand* 
la  place. 

Le  11  décembre,  environ  quatre  heures  après  midi,  est 
arrivé  en  ceste  ville  illustrissime  et  révérendissime  père  en 
Dieu,  M.  le  cardinal  Cajétan ,  légat  du  Pape,  envoyé  en 
France  pour,  avec  l'aide  de  Dieu,  traiter  quelque  bon  aoooid 
avec  les  princes  et  Roy  de  Navarre,  et  réduire  ce  royaume 
tant  affligé  par  l'hérésie,  ledict  jour,  depuis  les  neuf  heures 
du  soir,  et  continuant  toute  la  nuict  jusqu'à  cinq  à  six  heures 
du  matin,  fit  un  temps  si  horrible  et  impétueux  de  vent  que 
fut  longtemps  ouï  et  entendu.  Le  12,  M.  le  légat  célébra  une 
basse  messe  au  grand  autel  de  la  Sainte-Chapelle  ;  la  mira- 
culeuse hostie  estant  sur  l'autel  avec  les  reliques  et  tout  le 
chœur  bien  paré,  les  motets  furent  chantés  par  ceux  de  l'é- 
glise pendant  ceste  messe;  les  vespres  furent  dictes  en  iknx 
bourdons  et  orgues,  où  il  assista  (1). 

Le  13,  jour  (2)  où  il  y  avoit  quatre  ans  qu'il  avoit  esté  faict 


(1)  La  mairie  avait  fait  de  grands  frais  ponr  solemûser  cette  entrée; 
mais,  conune  le  dit  Pépin,  le  temps  était  si  mauTais  que  le  cardinal  en- 
voya en  avant  son  mettre  des  cérémonies  prier  les  magistrats  de  ceser 
ces  préparatifs,  son  intention  n'étant  ni  de  mettre  pied  à  terre  ni  de 
changer  d'habits.  Les  magistrats,  «  vestos  de  lenrs  aconstranenla  de 
velours,  damas  et  satin,  »  se  bornèrent  à  l'attendre  sons  la  voOtte  de 
la  porte  d'Ouche,  où  Vantique  mayeur,  J.  Laveme^  le  harangua;  poi 
aussitôt  le  cortège,  précédé  des  cavaliers,  des  lanciers^  des  arquelmÀn 
de  la  ville  à  pied  et  à  cheval,  des  troupes  du  baron  de  Semieceyqm 
était  allé  au-devant  du  légat  jusqu'à  Ghalon,  du  clergé  séculier  et  ré- 
gulier marchant  en  procession,  prit  le  chemin  de  la  Sainte-CShapeUe  en 
passant  devant  les  Carmes  (rue  Grébillon),  le  long  de  la  Ghapelotte  (roe 
Berbisey),  par-dessous  hi  Portelle,  devant  le  collège  des  Godrans  (nei 
de  l'Ecole-de-Droit  et  Amiral-Rousdn),  et  en  montant  la  Grand'Biie  (nie 
Caiàbot-Ghamy]  au  milieu  d'une  population  accourue  de  tous  les  pointe, 
et  que  S.  E.,  montée  sur  une  haquenée,  bénissait  sur  sa  route.  Anivé 
au  portail  de  la  Sainte-Chapelle,  il  y  fut  harangué  par  le  doyen,  qui  le 
conduisit  au  grand*autel,  d'où,  après  avoir  donné  la  bénédiction  à  ras- 
semblée, S.  E.  fut  conduite  à  la  maison  du  Roi,  et  entendit  dans  le  tra- 
jet les  harangues  de  la  Cour,  de  la  Chambre  des  comptes  et  du  Bail- 
liage. (Délib.  de  la  marie,  reg.  96.) 

(2)  Le  matin  de  ce  jour,  les  magistrats  se  rendirent  à  la  maison  du 
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cardinal,  il  pria  Messieurs  de  feire  procession  (i)  où  on 
ne  put  joindre  tout  le  clergé  pour  la  faire  générale,  avec  ce 
qnil  pleuToit  et  faisoit  mauvais  temps  ;  fat  faicte  ladicte  pro- 
eession,  par  le  doistre  avec  les  plus  beaux  joyeaux,  chapes 
etraiiquaires,  grande  noblesse,  le  Parlement,  la  chambre  des 
Goiqytes,  ville,  baillage  et  grand  peuple. 

Le  Sb,  pensoit  sortir  de  ceste  ville  M.  le  légat ,  lequel  tout 
prest  à  monter  à  cheval ,  fut  retardé  par  les  embusches  et 
manvais  vouloir  des  huguenots,  Tavannes  et  aultres  qui  l'at- 
tendoient  sur  les  passages. 

Le  ^^  janvier  1590^  le  feu  a  esté  mis,  je  ne  sçais  par  quel 
malheur,  en  l'écurie  de  lliostel  des  Trois-Roys  (2),  ou  es- 
ttnent  environ  40  chevaux  des  meilleurs  de  la  suite  de  M.  le 
légat,  quasi  tous  tués  ou  bruslés  par  le  feu ,  qui  fit  tomber 
ladicte  escurie  sur  eux  (3),  qui  fut  un  fort  grand  donunage  et 
perte  pour  ledict  seigneur,  qui  devoit  partir  le  lendemain 
ponr  s'acheminer  en  France  (4). 

Le  3,  M.  le  légat  partit  avec  tout  son  train  et  grandes  for- 
ces pour  le  conduire  à  Is- sur-Tille,  où  il  trouva  force  et 
grande  gendarmerie  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  envoyé 


Koi  pour  «  donner  le  bonjour  »  au  cardinal^  qjaï  les  entretint  de  raffec- 
tioD  que  le  Pape  portait  au  royaume  de  France  et  particulièrement  à 
cette  TiUe,  et  leur  remit,  scellé  et  cacheté,  un  bref  du  S.  P.  qui  leur  était 
iiirMaé  à  la  date  du  2  octobre  1589.  (Même  registre.) 

(1)  A  riaeue  de  cette  procession,  le  légat  manda  la  Chambre  de  ville 
an  BOB  logis  et  lui  demanda,  dans  l'intérêt  de  la  paix,  de  ne  point  s'op- 
poser au  rappel  à  Dijon  des  membres  du  Parlement  et  des  autres  offi- 
iden  qui  avaient  quitté  la  ville  avant  la  mort  du  Roi.  La  proposition 
Art  peu  goûtée,  et  Jacques  Laveme,  qui  portait  la  parole,  s'exprima  sur 
le  compte  des  réfugiés  en  termes  si  passionnés,  que  TafEaire  en  resta  là. 
(I)  Près  la  porte  Fermerot  (rue  de  la  Préfecture). 

(3)  Le  registre  de  la  mairie  accuse  seulement  une  perte  de  vingt-quatre 
ehevaux  on  mulets. 

(4)  Le  feu  fut  si  violent,  que  les  habitants  de  garde  sur  la  muraiUe, 
oubliant  que  l'ennemi  rôdait  autour  de  la  ville,  abandonnèrent  leur 
poste  et  laissèrent  les  remparts  sans  défenseurs,  faute  grave  dans  les  cir- 
oonatances  où  on  se  trouvait,  et  qui  donna  lieu  à  un  redoublement  de  sé- 
vérité pour  le  service  de  hi  garde.  (Délib.  de  la  mairie,  reg.  99.) 
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exprès  comme  les  troupes  de  M.  de  Sainet-Paul ,  M.  4e  Loi^ 
raine,  M.  du  Pont  (i)  et  aultres. 

Le  9,  sontpassésprës  Sainct-Apolomey  (2)  venant  dedevers 
Rouvres  environ  2,000  hommes,  tantReistres  que  lansque- 
nets, pour  les  hérétiques  et  navarrois,  estant  conduits  par  le 
fils  de  M.  de  Brion ,  soi-disant  marquis  de  Mirebel  (3),  les-" 
quels  furent  salués  par  ceux  de  la  ville,  toutefois  passèrent 
outre,  attendu  que  ceux  de  la  ville  n'avoient  point  de  se- 
cours. 

M.  Pierre  Michel,  maire  de  ceste  ville,  est  mort  et  décédé 
le  iO,  qui  fut  grand  dommage  pour  la  république  ;  il  estoit 
procureur  syndic  des  Ëstats,  et  capitaine  des  enfans  de  la 
ville  :  il  a  esté  inhumé  à  Sainct-Ëstienne. 

Les  Reistres  et  lansquenets  susdicts  se  sont  rendus  à  Mont- 
saugeon  (4),  qui  s'est  incontinent  rendu,  ayant  esté  vendu 
à  Tennemi;  et  s'est  sauvé  le  capitaine,  et  ses  soldats  retirés, 
au  parti  contraire. 

Le  30,  lesdicts  ennemis ,  cheminant  plus  avant,  sont  ar- 
rivés jusqu'à  Sainct- Seine  (5),  auquel  lieu  sans  efforts  sont 
entrés  dedans ,  la  raison  que  les  capitaines  et  soldats  y  es- 
tant en  garnison  se  sont  retirés  et  fui  de  là;  en  ont  aultant 
faict  à  la  Margelle  (6),  bon  et  beau  chasteau,  sans  endurer  au- 
cun effort^  et  est  failli  le  cœur  à  nos  gentilsbonunes  et  sot* 
dats. 

Le  baron  de  Lux  et  le  baron  de  Vitteaux  et  aultres  optf 


(1)  Henri  de  Lorraine^  marquis  de  Pont,  fils  de  Charles  II  due  de  Lop- 
raine^  et  de  Claude  fiUe  du  roi  Henri  U,  né  le  27  février  1571^  suocéd^ 
en  1614,  à  son  père,  et  mourut  en  1632. 

(2)  Saint- Apollinaire^  village  &  trois  kilomètres  de  Dijon. 

(3)  Jacques  Chabot,  marquis^de  Mirebeau,  mort  le  29  mars  1630. 

(4)  Place  très  forte  du  Langrois,  et  centre  d*un  petit  pays  auquel  elle 
dmma  son  nom. 

(5)  Chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement,  et  &  vingt-six  kilomèties 
de  Dijon.  Il  y  avait  avant  1730  une  abbaye  de  bénédictins. 

(6)  Village  du  canton  de  Saint- Seine,  &  trente -cinq  kilomètrea  de 
Dijon. 
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^tiitté  le  parti  da  Roy  de  Nararre,  et  se  sont  réduits  ovee 

nous  (i). 

En  février,  le  camp  desdicts  Reistres  s^est  aeheminé  à 

Daesme  (2),  bon  et  fort  chasteau,  lequel ,  avec  composition, 

ils  ont  pris,  le  capitaine  La  Ck)lombière  absent,  les  soldats 

se  sont  rendus  ;  de  là  ont  esté  assaillir  et  mettre  le  camp  et 

artillerie  devant  la  ville  de  Montbard  (3),  où  conunandoit  un 

^vaillant  capitaine  pour  M.  de  Nemours,  auquel  i^partient  la 

^viUe,  nommé  Badot,  lequel  a  si  bien  faict  et  si  vaillamment 

deffendn  avec  peu  de  secours  qu'on  lui  a  envoyé,  que  loi, 

ses  gens  et  secours^  ont  abattu ,  tué  et  mis  en  route  les  as- 

i^aillanta,  tant  Reistres,  lansquenets,  que  François  héréti- 

cjues ,  auquel  est  demeuré  leur  conducteur  Beaujeu  (4)  et 

plusieurs  aultres,  et  s'en  sont  retirés  avec  grande  boute. 

Le  iO  mars,  est  parti  de  ceste  ville  le  baron  de  Senecey  (5), 

lieutenant  en  Bourgogne,  avec  un  camp  dressé  d'environ 

SOO  chevaux^  1,500  soldats  et  les  Suisses  qui  estoient  en  gar- 


(i)  Le  baron  de  Lux.  écrivit  à  la  mairie  de  Dijon  une  lettre  par  laquelle 

il  s'exeuBêH  de  ne  8*étre  plulôt  rangé  du  parti  des  catholiques,  sur  ce  que, 

fjn  vivant  du  feu  Roi,  il  pensait,  en  le  servant,  racheter  la  liberté  ou 

peut-être  la  vi^  de  son  oncle,  Pierre  d^Epinac,  archevêque  de  Lyon,  ar- 

lêté  lors  du  massacre  des  Guise  ;  mais,  comme  le  roi  Henri  III  est  mort 

et  H.  de  I^on  en  liberté,  il  leur  jura  de  vivre  et  mourir  avec  elle  pour 

nuontanir  la  religiœi  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  le  légitime 

SQocesseur  de  cette  couronne  qui  sera  légitime.  (Délib.  de  la  mairie, 

ïeg.99.) 

{%  Canton  d'Aignay,  arrondissement  de  ChAtillon,  et  à  cinquante- 
quatre  kilomètres  de  Dijon.  Il  fut  enlevé  par  Tavannes,  assisté  de  Dinte- 
^e,  gouverneur  de  Champagne.  Le  président  Fremiot  ayant  offert  de 
nmettre  cette  place  si  on  consentait  à  lui  renvoyer  son  fils ,  qui  était 
gardé  à  Dijon  (le  même  dont  on  avait  voulu,  au  début  des  troubles,  lui 
envoyer  la  tête),  le  duc  de  Mayenne  agréa  la  proposition,  et  écrivit  à  là 
mairie,  qui  remit  Tenfaot  au  ci^pitaine  Franchessé,  chargé  d'exécuter  le 
traité.  (S  janvier  1591  ;  Délib.  de  la  mairie,  reg.  100.) 

(3)  Ville  de  Tarrondissement  de  Semur,  qui  jadis  dépendait  directe- 
ment des  ducs  de  Bour^gne,  qui  y  avaient  un  château. 

(4)  Le  sieur  de  Beaujeu,  valeureux  gentilhomme,  qui  avait  été  en- 
seigne de  la  compagnie  de  Tamiral  de  ChAtillon,  dit  le  comte  de  Tavan- 
nes dans  868  Mém.,  coUect  Petitot,  XXXV,  372. 

(6)  daode  de  BaufGremont,  baron  de  Sennecey. 
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nison  en  ceste  ville  d'environ  300  avec  quatre  belles  pièces 
d'artillerie  pour  s'acheminer  au  chasteau  d'Argilly  (1)»  que 
les  ennemis  tenoient,  et  faisoient  des  voleries  et  larcins  hor- 
ribles. 

Le  25  9  M.  de  Senecey,  avec  le  camp,  estant  arrivé  avec 
Fartillerie  devant  Axgilly,  l'ayant  battu  furieusement  de  trois 
grosses  couleuvrines,  et  ayant  enduré  232  coups  de  canons, 
ayant  faict  une  petite  brèche  en  dedans,  demandèrent  à  par- 
lementer, occasion  de  quoi  le  capitaine  Guillerine  ftit  com- 
mis pendant  qu'on  se  parlementoit;  nos  soldats  entrèrent 
file  à  file  par  la  brèche  qui  fut  occasion  qu'ils  se  rendirent, 
et  leur  pardonna  M.  de  Senecey,  nDs  gens  estant  dans  ledict 
chasteau,  pour  aultant  qu'il  estoit  entier,  sçavoir  qui  y  rési- 
deroît;  on  ne  sçait  comment  il  advint  que  le  feu  y  fut  si  en- 
flammé que  tout  le  chasteau  a  esté  bruslé,  et  les  murailles 
rasées  vis  à  vis  terre.  Pendaut  le  feu^  M.  de  Senecey  manda 
à  ceux  du  chasteau  de  Bonnencontre  (2),  qui  tenoient  le 
parti  contraire,  qu'ils  eussent  à  se  rendre,  le  chasteau  ap- 
partenant mesme  à  Tavannes,  ce  qu'ils  refusèrent  de  prime 
face;  mais  enfin,  voyant  qu'on  les  alloit  voir,  apportèrent 
les  clefs  à  M.  de  Senecey,  qui  fut  occasion  qu'ils  levèrent  le 
siège,  et  le  mardi  tout  le  camp  faisoit  marcher  l'artillerie, 
feignant  de  retourner  à  Dijon;  estant  près  de  Nuits,  M.  de 
Senecey  fit  aussitost  tourner  visage  devers  Beauné,  ne  sça- 
chant  personne  son  entreprise,  de  là  ont  tiré  devers  Clialcm 
et  se  sont  rués  en  plusieurs  chasteaux  jusqu'au  CSiaroUois. 

Nouvelles  vinrent  et  fut  grand  bruit  que  M.  de  Mayenne 
avoit  eu  du  pire  et  fut  fort  maltraité  devant  Renty  (3),  où  le 
Navarrois  gagna  sur  le  bagage,  par  trahison  de  ses  lansquenets 
et  aultres,  quifeignoient  tenir  le  parti  dudict  sieur  de  Mayen- 


(1)  Ancien  château  des  ducs  de  Bourgogne /canton  de  Nuits ^  et  à 
trente-deux  kilomètres  de  Dijon. 

(2)  Village  du  canton  de  Seurre,  à  trente-un  kilomètres  de  Dijon. 
(8)  Lisez  Ivry. 
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ne,  beaucoup  de  butin,  et  là  furent  occis  et  tués  d'une  part 
et  d'aultre  beaucoup  de  braves  hommes,  entr'aultres  le  comte 
d'Egmont,  lequel  avoit  la  charge  et  conduite  des  troupes  que 
le  Roy  d'Espagne  avoit  envoyé  en  France  pour  la  saincte  Li- 
gne; si  est-ce  que  sans  la  vaillance  et  la  magnanimité  des 
Espagnols  qui  s'y  montrèrent  très  affectionnés  à  la  deffense 
de  la  saincte  Foi ,  tout  estoit  en  désastre  de  la  part  de  M.  de 
Blayenne,  qui  fut  contraint  d'abandonner  le  champ  devant 
Dreux,  lequel  obtint  le  Navarrois*par  la  trahison  des  Fran- 
tois,  le  14  mars  1590,  où  M.  de  Mayenne  reçut  de  grandes 
incommodités  ^  tant  de  sa  personne ,  de  son  camp  que  d'aul- 
très  pertes  du  bagage.  Dieu  vemlle  lui  donner  sa  revanche 
SOT  le  Béamois,  Mtendu  que  le  traistre,  ayant  obtenu  la  vic- 
toire, avoit  promis  et  juré  à  ses  plus  grands  seigneurs,  prin- 
ces et  barons,  4ue,  s'il  pou  voit  obtenir  la  victoire,  il  s'amen- 
deroit  ;  tant  s'en  faut,  que  le  clergé  s'humiliant  devant  lui  avec 
tout  honneur  et  révérence,  le  traistre  n'en  fît  compte,  ainsi 
se  moquant  d'eux,  toumoit  le  dos  à  la  Croix  et  à  sainctes  Re- 
liques qu'on  avoit  porté  au  devant  de  lui  pour  Tappaiser, 
9Qoi  voyant,  le  seigneur  de  Conty,  cardinal  de  Vendosme, 
maréchaux  de  Brion,  d'Aumont  et  prince  de  Montpensier, 
l'avertirent  qu'ils  tenoient  son  parti  pour  le  faire  jouir  du  droit 
qull  prétendoit  au  royaume  de  France,  et  non  au  parti  de 
l'hérétique,  ce  qu'ils  voyoient  appartenant  en  lui ,  et  le  sup- 
plièrent les  vouloir  licencier,  s'il  ne  vouloit  se  désister  de  sa 
mauvaise  volonté. 

Le  5  avril,  M.  de  Sainct-Vitard,  gentilhomme,  avec  ses 
troupes  d'environ  400  cuirassiers  et  800  hommes  de  pied, 
retournant  et  licenciés  de  M.  de  Mayenne,  pour  venir  join- 
dre les  troupes  de  M.  de  Senecey  pour  faire  un  camp,  attendu 
qu'aucuns  se  remuaient  tant  au  Lyonnois-Auvergne ,  Gha- 
roUoîs,  où  on  espère  que  ledict  Sainct-Vitard  arrivera  en  bref, 
avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  pourra ,  vu  mesme  que 
les  ennemis  avoient  desjà  assiégé  Vienne  en  Dauphiné,  et 
Nostre-Dame-du-Puy  en  Auvergne,  où  est  la  femme,  les  en- 
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fants, les  facultés  dudict  sieur  de  Sainct-Vftard»  et  que  \ 
lui  a  esté  donné  le  goaremement  dudict  pays  d'Auverpoe. 

En  ce  présent  mois,  a  esté  dévalisée  et  mise  en  route  Tar- 
mée  de  M.  de  Mayenne,  près  Renty  (1),  par  le  NaYarrois,  où 
le  fils  de  M.  de  Mayenne  a  perdu  une  grande  partie  de  soa 
bagage. 

En  mai ,  le  Navarrois  a  esté  assiéger  la  ville  de  Tours,  où 
i]  a  faict  tous  ses  efforts  d'y  entrer;  enfin,  après  br esche faicte, 
a  esté  si  bien  deffendu  par  ceux  de  dedans  qu'ils  ont  contraint 
les  assaillans  lever  le  camp  avec  grande  perte  et  honte  do 
Navarrois,  lequel  se  retire  devers  Melun,  et  approchant  Paris 
a  pris  le  pont  Charenton,  de  faict  qu'il  s*est  campé  jusqu'au 
faubourgs  Sainct-Denis  et  Sainçt-Martin ,  ou  il  a  esté  de  re* 
chef  bravement  repoussé  par  M.  de  Nemours  et  les  ParisioM  i 
et  là  a  perdu  beaucoup  de  braves  gentilshommes ,  et  s'erl 
de  rechef  retiré. 

Le  2  juin  a  esté  tué  et  mis  à  mort  d'Esparilles  (2),  gouver- 
neur de  Sainct-Jean-de-Losne,  pensant  surprendre  la  ville 
de  Seurre  par  trahison ,  où  le  capitaine  Guilierm ,  gouver- 
neur dudict  Seurre,  a  exécuté  les  traistres  et  conspirateurs, 
et  les  a  tous  faict  mourir. 

En  juillet,  Tavannes  s'est  emparé  de  Sainct-Jean-de-Losne, 
où  il  préside  et  se  faict  redouter  plus  que  jamais,  et  faict  faire 
des  courses  par  ses  gens,  et  saisir  tout  ce  qu'il  peut. 

Le  12  aoust  se  sont  trouvé  la  plus  part  de  la  noblesse  aa 
chasteau  de  Lux  (3),  qui  estoit  leur  rendés-vous  pour  a]}er 
trouver  M.  de  Mayenne. 

Environ  le  18  (4),  on  accorde  une  entrevue  avec  Tavan- 


(i)  Llaec  Ivry. 

(2)  Lisez  Despeuilles.  G^était  un  des  capitaines  les  plus  distingués  du 
comte  de  Tavannes. 

(8)  Village  du  canton  d'I»-sur-Tille^  à  vingt^quatre  kilomàtree  de  Di- 
jon. 

(4)  Ce  n*est  pas  le  18  août^  mais  le  18  juillet^  que  les  pourparlers  pour 
une  trêve  commencèrent  entre  le  baron  de  Sennecey  et  le  comte  da 
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nesy  gouveniant  à  Sainct-Jean-de-Loene,  foi  faisant  fort  pour 
ceux  du  parti  contraire ,  laquelle  trêve  n'a  g^ères  duré ,  ni 
approuTée  par  M.  de  Brion  et  aultres  de  leur  parti  (i). 

Le  demies  jour  du  mois,  s'est  faict  un  acte  fort  horrible  en 
la  maison  de  M.  PofBer,  vers  les  halles  où  retournant  les 
deoxPéchard  frères,  dont  l'un  avoit  esponsé  la  fille  dudict 
âenr  Poffier,  auquel  s'adressant  Taultre  frère  lui  donna  un 
coup  de  couteau  dans  Testomach  et  le  fend,  duquel  coup  il 
en  mourut  bientost  après  ;  ayant  faiet  ce  coup,  se  pense  sau- 
ver et  sautant  à  val  la  muraille  de  la  ville  se  frasche  un 
bras  et  une  jambe,  où  là  fut  pris  par  le  prévost  estant  hors 
la  ville  et  dedans  le  fossé,  et  amené  aux  prisons  qu'il  fut,  a 
?éoii  quelque  temps;  depuis  par  arrest  pendu  et  estranglé,  la 
main  dextr»  coupée,  au  lieu  où  il  avoit  commis  l'homicide. 
Le  5  septembre  (2),  a  esté  pris  par  La  Planche  du  parti  de 
ceux  de  Sainct-Jean-de-Losne,  cauteleusement,  le  chasteau 
deGilly  (3)  et  le  tiennent,  encore  qu'il  y  eut  trêve  accordée. 
En?iron  le  15,  ledict  La  Planche,  voleur,  s'acheminant  avec 
^elques  troupes  pour  voler  et  appréhender  quelques  pas- 
sang,  fat  attrapé  par  les  troupes  de  M.  de  Thiaages  (4)^  pas- 
sant par  ce  pays,  conduisant  à  M.  de  Mayenne  environ  2,000 
lummes  assés  bien  en  ordre,  entre  lesquels  il  pouvoit  y 
avoir  450  gentilshommes  avec  lesquels  mon  frère  Claude 


TsvsDiies.  Sennecey  n*ayant  rien  touIu  conclure  sans  rassentiment  de 
lamairie  de  D^on^  celle-ci  consulta  les  villes  de  lUnion^  et^  sur  leur  rê- 
pODie  affirmatlTe ,  autorisa  son  commandant  à  arrêter  les  ba^es  d*une 
SQspeBBÎQn  d*anne3  qui,  mal  gardée  des  deux  cûtés^  ne  produisit  aucun 
^  effets  qu*on  en  attendait. 

(1)  Le  marquis  de  BfireS>eau  fàt,  avec  Vaugrenant,  toujours  en  mésintel- 
^%uiee  «yec  le  comte  de  Tavannes,  représentant  direct  du  Roi  en  Bour- 
Sogne,  et  c'est  à  ces  rivalités  qu'il  faut  attribuer  le  défaut  d'ensemble 
«^l'eurent  dès  le  principe  les  entreprises  des  royalistes  et  l'insuccès  de 
^expédition  du  maréchal  d'Aumont. 

(î)  Lisez  le  3. 

(t)  Village  du  esDUm  de  Nuits, à  dix-huit  kilomètres  de  Dijon;  ce  châ- 
teaa  appartenait  à  l'abbé  de  Giteaux,  qui  y  faisait  sa  résideiuse. 

l^)  Léonard  Damas,  chevalier,  seigneur  de  Thianges. 
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Pépin  prit  parti  avec  le  capitaine  Didier.  La  Planche  fat 

amené  au  chastean  de  ceste  ville. 

Le  20,  sont  arrivés  Harvisenet,  Besançon  et  anltres  (1), 
venant  de  Tannée  de  M.  de  Mayenne,  lesquels  ont  rap- 
porté la  délivrance  de  Paris,  nous  assurant  que  le  Roy  de 
Navarre  avoit  levé  le  siège  qu'il  y  avoit  mis  depuis  le  mois 
de  mai,  après  un  rude  assaut  et  escalade  du  Navarrois  qui 
en  ayant  esté  vaillamment  repoussé  y  perdit  beaucoup  des 
siens,  tant  gentilshommes  que  son  infanterie  et  Reistres, 
de  façon  que,  se  retirant  à  sa  honte,  il  fut  poursuivi;  mais 
cagnard  qu'il  est^  se  sauva  la  nuict  où  il  put  ;  on  en  a  chanté 
le  TeDeum  en  ceste  ville  à  la  Saincte-Ghapelle,  sonnant  l'ar- 
tillerie ;  et  fut  rapporté  de  mesme  qu'A.umont(2)  et  Tinteville 
s'estant  fui  du  camp  dudict  Béamois,  avec  inteUi^^ce  qu'ils 
avoient  avec  ceux  de  Troyes,  faillirent  à  le  surprendre,  où 
ceux  de  ladicte  ville  firent  belle  boucherie  de^  traistres  et  sé- 
ditieux; il  y  mourut  beaucoup  d'honnestes  gens,  entre  aul- 
très  le  doyen  Chastier,  avec  des  chanoines  et  aultres  de  la 
ville  ;  enfin  demeurèrent  ceux  de  la  ville  les  nvdstres. 

Le  6  novembre,  a  esté  décapité  au  champ  du  Morimoni 
le  capitaine  Tresnard,  lequel  avoit  capitulé  de  trahir  la  ville 
de  Seurre.  Le  capitaine  Guillerme,  la  deffendant  bravement 
pour  rUnion,  en  a  chassé  le  capitaine  Tmgis  (3)  qui  y  gou- 
vernoit  et  tenoit  le'parti  de  M.  Le  Grand. 

On  a  commencé  à  tenir  les  Estats  en  ceste  rille,  où  ont  as- 
sisté beaucoup  de  braves  hommes,  entre  aultres  M.  de  Fony  ; 
et  quelques-uns  ont  esté  arrestés  et  chargés  par  M.  d'Epinao, 
tenant  le  parti  des  navarristes  où  a  esté  tué  ?on  beaif^père 
avec  cinquante  braves  soldats  de  son  parti. 

En  novembre,  les  Estats  ont  accordé  que  le  clergé  de  Bour- 


(1)  Bourgeois  de  Dijon. 

(8)  Jean  d*Aumont^  chevalier  des  ordres  du  Roi,  marécbal  de  France 
en  1579,  mort  le  19  août  1595,  &  TAge  de  73  ans. 
(8)  Turgis. 
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gogne  payera  pour  rentretenement  des  gens  d'armes  de  nos- 
tre  parti,  entre  les  mains  du  baron  de  Senecey,  la  somme 
de  4,000  écns  dont  promptement  a  fallu  prendre  à  frais 
9,000  écus,  à  sçavoir:  Messieurs  de  Sainct-Bénigne  600  écus, 
Xessienrs  de  Sainct-Estienne  600  écus ,  Messieurs  de  la 
Saincte^hapelle  500  écus  ;  MM.  le  doyen  trésaurier  d'Ès- 
larres  et  Begat  l'ancien,  avec  le  receveur  Desgans,  pour 
rostre  part,  les  deniers  ont  été  prestes  par  M.  Buatier  dict 
lUal-de-la-Motte. 

Le  15  décembre  incontinent,  ayant  argent,  MM.  de  Se- 
leeéy,  de  Thenissey  (1),  de  Lux  et  aultres  se  sont  ache- 
ninés  à  Triehasteau(2)  avec  l'artillerie,  lequel  ils  ont  pris  et 
Inslé  qui  nous  incommodoit  beaucoup  pour  les  voleries  qui 
l'y  commettoielit  (3). 

En  février  1591,  le  marquis  de  Mirebel,  M.  du  Cbaste- 
l0t(4)  et  aultres  tenans  le  parti  contraire  ont  esté  pris  prison- 
flîers  donnant  une  charge  à  Sainct-Seine-sur-Vingeanne  (5) 


(1)  Antoine  de  Gellan^  baron  de  Théniasey,  seigneur  de  Maisey^  Roche- 
jkfi  et  Enuoisy  maitre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  et  gouver- 
âfnr  de  Châtllloii  pour  le  duc  de  Mayenne,  n  tat  tué  en  1597^  sous  les 
mrs  du  Luxembourg. 

1  (1)  Maintenant  Tli-C3iâtel,  canton  dIs-sur-Tille  ^  à  vingt-cinq  kilo- 
aAtras  de  D^on.  Le  château  était  occupé  par  M.  de  Ghateauvilain.  La 
[title  prêta  ime  pièce  de  canon ^  dite  bâtarde^  pour  en  faire  le  siège. 
L^Mîb.  de  la  mairie^  reg.  100.) 

I .  (t)Le  château. piis^  ses  défenseurs  pendus^  égorgés  ou  prisonniers, 
-Fvmée  ligneuse  dut  borner  là  ses  exploits^  car  Tavannes  étant  accouru^ 
MpoosBa  le  baron  de  Sennecey^  assaillit  et  reprit  le  château^  en  fit 
ftndre  le  capitaine,  et  contraignit  les  assaillants  à  rétrograder  au  plus 
fUe  sur  Dijon,  tellement  que  le  régiment  de  Thenissey  n'échappa  à  une 
jettniction  totale  qu'en  se  réfugiant  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  au 
^rand  regret  des  magistrats,  peu  soucieux,  tout  fanatiques  qu'ils  étaient, 
9un  pareil  voisinage.  (Délib.  de  la  mairie,  reg.  100.  —  Mém,  de  Guill. 
*  Taoannes,  Coll.  Petitot,  XXXV,  376.) 

(4)Erard  du  Ghastellet,  marquis  deTil-Châtel,  seigneur  de  Bonnet, 
fû  après  avoir  fidèlement  servi  les  rois  Henri  lU  et  Henri  IV,  mourut 

16S5,  conseiller  d'Etat,  sénéchal  et  maréchal  de  Lorraine.  {Hist  gén. 
A  la  maison  du  Chastelletypar  D.  Calmet,  p.  102.) 

(6)  Village  du  canton  de  Fontaine-Française  (Gôte-d'Or),  à  quarante- 
Irois  kilomètres  de  Dijon. 
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aux  troupes  de  M.  de  Guyonvelle  et  quelques  Albaxuns,  les- 
quels les  renversèrent  et  ne  sçurent  supporter  Tassant,  tant 
vaillament  se  deifendoit  de  Guyonvelle  et  les  siens,  parqnoi 
lediet  de  Mirebel  fut  contraint  de  se  rendre  prisonnier,  et  piih 
sieurs  de  son  parti,  les  aultres  tués  et  emmennés  prisonnieit 
en  Lorraine  (1). 

Le  9  mars,  est  arrivé  le  soir  l'abbé  de  Gisteaox  (S)  avec 
M.  de  Guyonvelle,  gouverneur  du  Bassigny,  brave  seignMf, 
lequel  ayant  séjourné  un  jour  à  Dijon,  a  faict  une  entrepiiie 
aultant  superbe  que  brave ,  qu'on  sçauroit  penser,  feignant 
de  retourner  en  ses  marches,  retomna  devers  Mirebel  oùîL 
entra  la  nuict  avec  le  pétard,  nonobstant  la  résistance  de  ceoi 
du  dedans;  et  fut  la  ville  pillée,  et  le  lendemain  fut  mis  la 
baron  de  Talmay  (3)  dans  le  cbasteau,  tedant  le  parti  da 
l'union  et  pour  conserver  lediet  cbasteau  de  pillage,  It*  de 
Brion  y  estant  dedans,  ses  enfans,  sa  famille  et  tout  flâft- 
train  et  ménage.  M.  de  Brion  voyant  ce  désastre,  se  pemc 
sauver  avec  aucuns  de  ses  familiers,  lesquels  estant  surpria 
et  arrestés  par  le  capitaine  La  Gauche,  fut  livré  entre  laa 
mains  de  M.  de  Guyonvelle;  l'ayant  tenu  avec  lui  envin»' 
deux  jours^  car  la  surprise  de  Mirebel  fut  le  dimanche,  tlL 
nuict;  le  limdi  M.  de  Guyonvelle  demanda  le  canimà 
Dijon  (4)  avec  aide,  et  que  diligemment  lui  fut  envoyé;  fljf 
demeurèrent  jusqu'au  dimanche  suivant  et  retourna  à  I^oOfL. 
pendant  lequel  temps  ils  ont  rué  bas  et  mis  en  ruine  lamaK 
son  du  Fossé  (5),  très  pernicieuse  et  dangereuse  à  cause  ^. 


(1)  La  mairie  réclama  les  Dijomiais  trouTés  dans  le  château  ponrlsar 
faire  leur  procès,  comme  coupables  d*avoir  porté  les  armes  contre  V 
Sainte-Union.  (Délib.,  reg.  100.) 

(2)  Edmond  de  la  Croix,  qui  succéda  en  1584  à  Nicolas  Bonchen^  s^ 
mourut  en  Catalogne  au  mois  de  septembre  1604.  {Gall,  christ.,  IV.) 

(3)  Jean  Louis  de  Pontailler,  baron  de  Talmay,  chevalier  de  l'ordre  do^ 
Roi,  capitaine  de  cinquante  honmies  d'armes  de  ses  ordomumces. 

(4)  La  mairie  de  Dijon  lui  envoya  une  bâtarde  pour  battre  le  rhfttfti**- 
(Délib.  de  la  mairie,  reg.  100.) 

(5)  Dépendant  de  la  commune  de  Cressey,  canton  dla-sar-TiUe  (G 
d'Or),  à  trois  kilomètres  du  chef-lieu  du  canton. 
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passage  de  Dijon  à  Langres ,  de  là  sont  retirés  à  Dijon.  En 
partant  de  Trîchastel,  M.  de  Brion  estimant  qu'on  Tamenoit  à 
Dijon^  fut  rebroussé  par  les  compagnies  dudict  sieur  de  Guy- 
onvélle  et  mené  à  Chaumont  en  Bassigny,  où  à  la  volonté 
dudict  sieur  de  Guyonvelle  nos  gens  arrivèrent  avec  l'artille- 
rie et  les  Suisses  en  ceste  ville,  le  capitaine  marchant  en 
teste  ;  et  frère  Antoine  Bressin  de  la  Magdelaine,  frère  de 
Halthe  eut  cet  honneur  de  rapporter  la  bannière  avec  plu- 
sieurs habitans  de  Dijon,  le  17  mars. 

Le  26^  le  duc  de  Nemours  arriva  et  séjourna  en  ceste  ville 
jusqu'au  27.  Le  28,  il  fît  partir  deux  doubles  canons  pour  à 
ee  qu'on  disoit  battre  le  chasteau  de  Giily.  Le  29,  ses  trou- 
pes partirent.  Le  30,  arrivèrent  à  Giliy  où  il  fît  braquer  et 
approcher  quatre  couleuvrines,  et  ayant  saigné  le  fossé  don- 
nèrent deux  coups.  Le  lendemain  matin,  commencèrent  à 
battre  en  ruine  une  tour  dudict  chasteau,  si  bien  et  furieuse- 
ment qu'avant  midi  ladicte  tour  fut  bouleversée  dans  le  fossé; 
rartillerie  cependant  ne  laissoit  à  jouer  jusqu'à  temps  qu'ils 
demandèrent  à  parlementer,  aucuns  dudict  régiment  de  M.  de 
llienissey  voyant  qu'il  y  avoit  brèche  et  qu'on  se  jouoit 
d'eux  de  venir  à  composition ,  commencèrent  à  taster  le 
gué  du  fossé  où  ladicte  tour  estoit  abattue,  là  où  ils  se  jet- 
tèrent  dedans  le  fossé,  ayant  de  l'eau  jusqu'au  nombril,  et 
le  passèrent  en  si  grand  nombre  qu'ils  furent  les  plus  avan- 
cés et  mis  audict  chasteau  et  conunencèrent  à  tailler  en 
pièces  ceux  du  dedans  :  le  capitaine  fut  prisonnier,  les  aul- 
tres  pendus  et  tous  dévalisés  ou  tués.  M.  de  Nemours  s'est 
lefirè  et  est  arrivé  ici  le  !•'  avril. 

Le  7  avril,  j'ai  offert  le  pain  béni  à  Sainct-Médard  et  ai 
donné  pour  la  fabrique  deux  testons. 

M.  de  Nemours  a  esté  visiter  tant  le  Lyonnois,  qu'aussi 
pour  se  donner  garde  du  maréchal  d'Aumont  qui  estoit  en 
Bourgogne  pour  s'y  introniser  et  faire  gouverneur  général 
^  i  pour  le  Roy  de  Navarre. 
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En  mai,  ledict  d'Aamont,Tavanues,  Epinac,  Guitry  (1)  et 
beaucoup  d'aultrcs  du  parti  navarrois  ont  faict  un  gros  de  toat 
ce  qu'ils  ont  pu  amasser  et  ont  trouvé,  avec  l'aide  de  cenx 
de  Flavigny ,  de  Langres ,  Semur  et  Sainct-Jean-de-Losne 
cinq  pièces  de  canon  dont  il  a  faict  battre  le  chasteau  de  la 
Motte-Temant  (2),  lequel  se  rendit  à  composition.  Toute- 
fois ils  n'ont  tenu  promesse,  ni  foi  gardée  à  ceux  du  dedans, 
ainsi  les  ont  faict  mourir  et  tout  pillé. 

Le  6  (3),  le  capitaine  Lespine,  dit  Robert,  estant  avec 
Pennerot  du  parti  du  Navarrois  a  esté  pendu  au  champ  du 
Morimont,  tant  fort  blessé  de  cinq  coups  d'épée  sur  la  teste 
et  pris  par  ceux  de  ceste  ville,  attendu  qu'il  tenoit  ordinaire- 
ment les  chemins  et  voloit  avec  Pennerot,  Rogemont  et 
aultres. 

Le  7,  M.  de  Senecey  estant  à  Be^une  avec  quelques  codh 
pagnies  françoises  et  albanoises  logées  es  faubourgs  fiit 
assailli  par  Gypière  et  l'un  des  fils  d'Aumont  (4),  et  fit  jouer 
le  pétard  et  ébranlèrent  fort  nos  gens  qui  ne  se  doubtoient* 
ils  emportèrent  leurs  bagages  et  enmenèrent  plusieurs  che- 
vaux. Le  8,  ils  voulurent  retourner  pour  exécuter  quelque 


(1)  Jean  de  Cbaumont,  seigneur  de  Qoitry,  nommé  lieutenaot-géoénl 
par  lettres  du  24  septembre  1590. 

(2)  Village  du  canton  et  à  onxe  kilomètres  de  Saulieu  (Gôte-d'Qr). 

(3)  Pépin  se  trompe;  ce  n*est  pas  le  6^  mais  le  11  mai  que  cette  exé^ 
cution  eut  lieu.  Le  capitaine  Jean  Robert^  ditLépine^Dijonnais^  ayant I0 
matin  même  enlevé  des  bœufs  et  des  chevaux  vers  la  Maladiëre^on  partS 
de  cavalerie  se  mita  sa  poursuite^  Tatteiguit,  reprit  le  butin  et  le  ramena' 
lui-môme  prisonnier.  Le  maire^  informé  de  cette  capture ,  le  fit  condQÎr0 
dans  les  prisons  de  laville^  et  cédant  à  la  fureur  du  peuple,  qui  menaçii'k 
de  se  faire  justice  lui-même,  il  convoqua  la  Chambre  de  vOle,  et,  séaae^ 
tenante,  fit  condamner  Lépine,  déjà  grièvement  blessé,  à  être  pendu  a** 
champ  du  Morimont,  «  ayant  sur  la  tête  une  mitre  où  seront  écrits  ee^ 
mots  :  Proditeur  et  voleur.  »  La  sentence  portait  en  outre  qu*il  serait  ap" 
pliqué  avant  à  la  question  du  moine  de  cnmpj  pour  déclarer  le  nom  é%-^ 
ceux  qui  Font  excité  à  prendre  le  parti  contraire  à  la  Sainte-Union;  m^^ 
comme,  pour  Ty  appliquer,  il  était  nécessaire  de  raser  sa  tête ,  «  <p3a.oi 
faisant  seroit  esventée  sa  plaie,  on  passa  outre.  » 

(4)  Antoine  d'Aumont,  marquis  de  Nolay. 
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entreprise  qu'ils  avoient  avec  600  hommes,  mais  ils  furent 
déconverts  et  battus  par  ceux  du  dedans,  où  il  demeura  en- 
viron 60  morts  de  leur  costé  et  beaucoup  de  prîsonmers. 

Le  ââ,  fut  assiégée  la  ville  d' Autun  par  d 'Aumont,  soydisant 
maréchal,  tenant  le  parti  du  Roy  de  Navarre  (i);  il  avoit 
avec  lui  beaucoup  de  nobles  du  pays  de  Bourgogne,  comme 
Guitry,  Cypière,  Tavannes,  Espînac,  le  comte  Trésille  (2), 
avec  présidens  et  conseillers  huguenots,  se  faisant  fort  d'en- 
viron 6  à  7,000  hommes,  7  pièces  de  canon  et  700  Suisses 
que  Crespy  (3)  leur  a  amené;  ils  l'ont  battu  en  plusieurs 
endroits ,  et  y  est  entré  à  leur  barbe  le  capitaine  Labarre 
avec  bon  secours  ;  les  assiégés  ont  soutenu  plusieurs  as- 
sauts, un  le  samedi  5  juin  fort  bravement,  un  aultre  le  13  du- 
dict  mois,  avec  des  mines  qu'ils  avoient  faict  sous  terre,  les- 
quelles furent  éventées  et  connues  par  ceux  du  dedans;  un 
fort  forieux  assaut  fut  donné  par  les  assaillans  par  la  bres- 
che;  après  avoir  tiré  433  coups  de  canon,  donnèrent  l'esca- 
lade et  la  mine  tout  ensemblement ,  à  laquelle  ils  furent 
repoussés  si  furieusement  par  les  deflfendans,  qu'on  rap- 
porte y  avoir  demeuré  plus  de  200  des  assaillans,  et  d'Ës- 
pinac  blessé  avec  d'aultres. 

Environ  la  mi-mai,  a  esté  rapporté  en  ceste  ville  que  le 
Roy  de  Navarre  ayant  assiégé  Chartres  l'avoit  tellement  et 
si  fdrîeusement  battu  que  ceux  du  dedans  estoient  attiédis 
et  lassés;  toutefois  estant  de  haut  et  bon  courage  ne  se  vou- 
lurent rendre  sinon  par  quelque  mauvaise  entreprise,  enfin 
«e  rendirent  à  composition  audict  Navarrois,  lequel  leur  avoit 
promis  et  juré  leur  franchise  ;  mais  estant  maistre  dedans 
ne  s'est  souvenu  de  sa  promesse,  ainsi  comme  coustumier 
qttil  est  de  ne  se  souvenir  de  la  foi  promise,  avec  tout  hos- 
tilité et  cruauté  les  a  traités  de  telle  sorte  qu'il  les  a  rendus 


(1)  La  ville  fat  investie  le  18. 

(')  Lisez  Crusille. 

>•)  Bourgeois  de  Crespy,  président  au  Parlement  royaliste  à  Flavigny. 
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pire  qu'esclaves,  sans  avoir  ég^ard  à  sa  fausse  et  accoatnméa 
promesse.  Le  due  de  Mayenne  pendant  tout  ce  vacarme 
avoit  assiégé  Chasteau-Thierry,  lequel  il  conquesta  avee 
fort  grandes  richesses  et  munitions,  tant  bled,  vin,  farines 
qu'aultres  qui  ont  beaucoup  aidé  et  servi  les  ParisienB.  En 
juin,  le  capitaine  Artisy  (I),  commandant  en  la  citadeUe  de 
Chalons,  estant  sollicité  par  ceux  du  parti  navarrois  de  leur 
livrer  iadicte  citadelle  moyennant  3,000  écns  qu'ils  lui  pro- 
mirent; donné  jour  pour  toucher  l'argent  auquel  ila  ne  fail- 
lirent, la  commission  donnée  au  conseiller  Millet  et  anitres 
estant  arrivé ,  iedict  sieur  d'Artisy  feint  de  faire  sortir  de 
Iadicte  citadelle  ses  soldats  ;  et  de  faict  en  mit  beaucoup 
dehors  :  les  Navarrois  pensant  estre  en  seureté  lui  ayant 
compté  l'argent,  au  lieu  de  leur  livrer  les  clefs  de  la  dtar 
délie  avec  quelque  peu  de  soldats  qu'il  avoit  recellé  dedans, 
fît  les  susdicts  prisonniers  ;  et  lui  est  demeuré  l'argent,  lad- 
tadelle  et  beaucoup  de  prisonniers,  qui  estoit  le  plus  grand 
coup  qu'espéroit  d'Aumont  ;  il  ne  laisse  toujours  de  battre 
Autun,  encore  qu'il  y  ait  eu  mauvaise  estourbe* 

Le  22,  fut  eslu  maire  de  Dijon  M.  La  Verne,  encore  qu'il  y 
eut  beaucoup  d'aultres  brigueurs. 

Le  20,  d'Aumont  estant  devant  Autun,  campé  dès  le  33  de 
mai,  fut  contraint  lever  le  siège  à  sa  courte  honte ,  aprèi 
avoir  donné  plusieurs  assauts,  mines,  escalades,  brèches  et 
tout  ce  qu'il  put  soutenir  (2)  ;  enfin  ceux  de  dedans  parle- 
mentèrent avec  Iedict  d'Aumont,  feignant  de  se  rendre, 
demandèrent  quelque  lieu  sûr  pour  leur  retraite  ;  enfin  lui 
demandèrent  la  citadelle  de  Ghalon,  laquelle  leur  estoit  pro- 
mise par  mocquerie,  comme  est  dict  ci-devant  ;  enfin  enragé 
qu'il  en  estoit,  il  leva  le  camp  à  son  grand  déshonneur  et 
honte,  ayant  esté  blessé,  de  Ragny  (3)  tué,  de  Monneton 

(1)  Lartusie 

(«)  Voir,  pour  plus  de  détails,  la  relation  de  ce  siège  écrite  par  un  con- 
temporain, publiée  à  la  suite  de  VHist.  de  la  ville  cTÀutm,  par  Roany» 
(8)  Pépin   fut  induit  en  erreur  au  sujet  de  Ragny,  car  François  et 
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fessé  à  mort,  plusieurs  de  ses  nobles  atteints  de  plusieurs 
MNips,  tant  de  piques  qu'arquebuses  et  aultres  ;  ils  y  ont  perdu 
toux  pièces  de  canons  et  beaucoup  de  leurs  bagages. 

Le  15  juillet,  est  arrivé  en  ceste  ville  M.  de  Nemours  avec 
son  frère,  M.  de  Sainct-Surlin  (1),  brave  jeune  prince  asgé 
d'environ  dix-buict  ans,  avec  un  camp  merveilleux  composé 
d'environ  2,000  chevaux  et  1,500  hommes  de  pied,  lesdicts 
princes  estant  à  Beaune  dès  le  premier  du  mois ,  attendant 
tes  troupes  et  l'artillerie,  mandèrent  en  ceste  ville  qu'on  la 
Imt  envoyast  ;  les  deux  doubles  canons  avec  bon  nombre 
dilemmes  estant  partis  le  14  s'acheminèrent  jusqu'au  bas  de 
Ce9iéliej{%);j  arriva  quelque  nouvelle  controverse  des  poli- 
liçpies  disant  que  M.  de  Guyonvelle  et  ses  troupes  estoient 
irrestées  parle  maréchal d'Aumont  près  Senecey (3),qni  fut 
canse  que  M.  de  Nemours,  pour  lors  estant  à  Beaune,  vint 
par  deçà  et  fit  rebrousser  l'artillerie  et  toutes  les  troupes 
jiuqa'en  ceste  ville,  où  on  reconnut  que  ce  n'estoit  que 
baye  (4),  ledict  seigneur  y  ayant  séjourné  le  mardi,  environ 
bumet^etle  mercredi  entier,  délogea  le  jeudi,  environ  les 
étaoi  heures  après  midi,  avec  les  deux  pièces  d'artillerie  et 
tout  le  camp,  et  rebroussa  devers  Beaune  ;  il  se  fit  un  dom- 
mage incomparable  en  ce  pays,  tant  des  voleries  des  soldats 
et  geaade  guerre,  des  pilleries  des  églises,  ravissemens  de 
{Munes  que  faisoient  les  poltrons  d'Albannois,  et  sembloit 
^  Dieu  nous  eut  abbandonné  des  maux  et  méchancetés  de 
ces  canailles,  coupant,  faucillant  les  bleds ,  prés,  arbres,  et 
bisdent  du  pis  qu'ils  pouvoient.  En  passant  par  Nuits  avec 


Uoiior  de  la  ICadeleine-Ragay  moarurent^  Tun  en  1626  et  Tautre  en 
im.  (Anselme,  IX,  113  et  146.) 

(1)  Henri  de  Savoie,  marquis  de  Saint-Sorlin,  duc  de  Nemours  après 
l&mort  de  son  frère,  naquit  à  Paris  en  1572,  et  mourut  en  1632  dans  la 
œéme  TiUe. 
(î)  Village  du  canton  de  Gevrey  (Gôte-d'Or),  à  neuf  kilomètres  de 

(8)  Village  du  canton  est  et  à  six  kilomètres  de  Dijon. 
W  Feinte. 
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ie rapport  de  plusieurs  du  pays,  vint  aux  oreilles  de  H.  de 
Nemours ,  que  le  capitaine  Johanès ,  commandant  andict 
Nuits,  faisoit  extorsion  et  rançonnemens  an  peuple,  et  s'oh 
tendoit  avec  l'ennemi,  comme  il  fit  apparoir  qu'il  ne  voulut 
ouvrir  les  portes  audict  seigneur,  insistant  par  prières  qu'aol- 
tres  admonestemens.  Furent  ouvertes  les  portes  par  le  capi- 
taine Nicolas,  lieutenant  dudict  Johanès,  où  Monsieur  estant 
dedans,  fit  saisir  ledict  Johanès,  ayant  sur  lui  des  lettres  de 
Tennemi  pour  composer  avec  lui  de  ladicte  place,  aussistot 
ayant  assemblé  le  conseil,  il  fit  pendre  et  estranglcr  lediet 
capitaine  Johanès  aux  fenestres  de  son  logis,  estant  déoon- 
vert  et  convaincu.  M.  de  Nemours  faict  marcher  son  camp  i 
Montagu  (1  ),  lequel  s'est  rendu  à  composition.  Pendant  ces  en- 
trefaites le  capitaine  du  chasteau  de  Vergy,  nommé  Baiily, 
compose  avec  M.  de  Tavannes  et  lui  vend  ledict  chastean, 
moyennant  50,000  livres,  qui  portera  fort  grand  dommage  à 
la  Bourgogne  (2)  ;  ce  fut  faict  le  dernier  de  juillet^  et  y  est 
entré  ledict  sieur  de  Tavannes  le  1^  aoust,  la  phispaitdss 
biens  et  meubles  meilleurs  et  joyaux  de  ceux  de  Nuits  estoient 
retirés  audict  chasteau,  en  danger  qu'ils  ne  fussent  perdus  oa 
volés. 

Le  30  aoust,  jour  sainct  Fiacre,  on  a  faict  une  fort beOe prth- 
cession  en  chappes  blanches,  par  M.  de  la  Saincte-Chapelle  ; 
on  a  esté  à  Sainct-Bénigne  devant  Nostre-Dame-de^rEstaHg, 
pour  rendre  grâce  à  Dieu  du  délivrement  et  élargisseniaCt 
de  M.  le  duc  de  Guise,  prisonnier  à  Tours,  dès  le  massacre 
de  feu  M.  son  père,  à  laquelle  procession  ont  assisté  BfH.dix 
Parlement  et  de  la  ville  en  grand  nombre  et  belle  assistance  ; 
on  a  chanté  le  Te  Deum  et  tiré  le  canon  à  Dijon,  au  chasteau 
à  Talant. 


(1)  Ghàteau-fort  près  de  Touches,  arrondissement,  et  &  treize  kilomètres 
de  Châlon  (Saône-et-Loire). 

(2)  Tavannes  acheta  la  place  à  BaiUy  non  pas  50,000  livres,  mAis 
6,000  écus.  (V.  ses  Mém.,  Coll.  Petit.,  XXXV,  8S4.) 
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Le  6  septembre,  M.  Levisey  (1),  avec  bonne  compagnie  de 
gens  à  cheval,  estant  parti  de  ceste  ville  pour  conduire  les 
députés  pour  comparoir  aux  Estats  à  Reims ,  entre  aultres 
M.  Tavocat  Bernard  (2),  et  l'ayant  conduit  jusqu'à  sauveté 
an  comté  de  Bourgogne,  voulut  ramener  en  ceste  ville  quel- 
ques marchandises  appartenant  aux  bourgeois  et  marchands 
dicelle  estant  conduites  à  sauveté  jusqu'à  Pontailler  (3). 
Tavannes  avec  ses  satellites  estant  averti  de  çà,  y  met  des 
forces  et  empeschemens  le  mieux  qu'il  put,  et  assiège  nos 
gens  svec  les  marchandises  au  chasteau  de  Vesvrote  (4) 
avec  telle  impétuosité  et  force,  qu'il  fut  tiré  environ  deux 
heures  après  minuict  deux  coups  de  canon  en  ceste  ville  pour 
signaler  aux  habitans,  lesquels  s'assemblèrent  de  bonne 
Volonté  avec  plusieurs  gentilshommes  pour  les  secourir  avec 
les  Suisses  de  la  garde  de  ceste  ville,  lesquels  tous  ensemble 
firent  si  bien  qu*ils  les  dégagèrent  des  mains  de  Tavannes, 
et  nonobstant  sa  résistance  et  intelligence  qu'il  avoitavec  la 
ihispart  des  paysans  et  principalement  avec  ceux  de  Mirebel 
et  aultres. 

Depuis  la  mi-aoust,  on  a  vendu  le  vin  bien  cher  jusqu'en 
vendanges  ;  la  pinte  se  vendoit  ordinairement  neuf  à  dix 
tds,  et  le  pis  estoit  qu'on  avoit  retiré  les  vannes  et  n'en 
pouvoît-on  avoir,  quelque  cher  qu'il  fut,  qu'avec  grandes 
prières  et  en  cachette  chès  les  hosteliers. 
La  tour  de  Sainct-Seine-suivYingeanne  a  esté  reprise  par 


(1)  Commissaire  général  de  Tartillerie  en  Bourgogne. 

(S)  Etiemie  Bernard^  né  à  DqoD  le  15  mars  1553^  avocat  au  Parlement 
delMjon^  député  aux  Etats-Généraux  de  15S8^  où.  il  remplit  les  fonctions 
d'orateur  du  tiers  Etat^  maire  de  Dijon,  conseiller  au  Parlement  de  cette 
y^,  député  aux  états  de  la  Ligue  en  1593,  mort  à  Ghàlon  en  1 600,  revêtu 
du  titre  de  lieutenant-général  du  bailliage,  après  avoir  exercé  la  charge 
de  garde  des  sceaux  de  la  chancellerie  du  Parlement  et  celle  de  prési- 
dent de  la  Chambre  de  justice  de  Marseille. 

(3)  Petite  ville  sur  la  Saône,  chef-lieu  du  canton  de  l'arrondissement 
^  &  trente-deux  kilomètres  de  Dgon. 

W  Château  dépendant  acgourd'hui  de  la  conmiune  de  Beire-le-Ghfttel, 
^^^oian  de  Ifirebeau,  à  dix-sept  kilomètres  de  Dijon. 
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MM.  de  Talmay  et  de  M0I07,  où  a  esté  tué  Pemittrol  (1  ), 
▼olenr,  tenant  de  longtemps  le  parti  eontraire,  qa'est  ma 
belle  exératkm  et  grand  bien  poor  le  pays. 

Le  19,  environ  les  onze  benres  à  minniety  a  esté  i 
emba<)cade  à  CkastiDon  (3)  par  les  gens  d'Anmont, 
surprendre  ladicte  ville  par  le  Canboorg  de  Oianmont,  au- 
quel ils  ne  faillirent  de  se  tronyer  à  llienre  donnée  par  su* 
cons  de  leur  intelligence,  tant  lot  qu'ils  donnerait  à  la  pr6> 
miëre  et  seconde  porte  le  pétard  qui  exécuta  ibit  biea 
jusqu'à  ce  qu'ils  entroient  en  ladicte  porte;  n'eut  esté  qut 
M.  de  Thénissey,  brave  capitaine  ayant  ladicte  ville  en  garde, 
fut  averti  par  aucuns  des  siens  du  degast  de  l'eunemi,  le- 
quel se  jettant  devant  tous  à  l'hasard  de  sa  vie  sans  armes, 
sinon  une  pique,  avec  deux  aultres  brayes  capitaines,  ?oal 
à  ladicte  porte  où  y  avoit  ouverture,  et  firent  A  Men  m  atten- 
dant le  secours  des  habitans  et  soldats  qu'ils  culbutèrent  et 
tuèrent  plusieurs  de  ceux  d'Aumont;  entre  aultres  y  perdit 
la  vie  la  Ferté-Imbanlt(3),  gendre  de  Fervaques,  lieutenant 
du  vidame  de  Chartres,  estant  restans  sur  la  place  qos 
poursuivis. 

Le  25,  arriva  à  ceux  de  Sainet-Jean-de-Losne  600  hommes 
tant  Reistres  que  Suisses  pour  se  joindre  avec  les  troupes 


(1)  Ce  Pennerot  avait  ielleinent  irrité  les  J^jonnais  par  ses  inemiaai 

incessantes  josqne  dans  les  faubourgs  de  la  ^e,  que  lors  de  la  priie  ds 
château  de  Mirebeau  par  Guionvelle^  la  mairie  ayait  supplié  le  ^Mpî^aimi 
de  pousser  jusqu^à  Saint-Seine-sur-Vingeanne  et  de  s'emparer  du  chA- 
teau,  où  il  était  cantonné. 

(2)  Lisez  Ayallon^  ville  chef-lieu  d'arrondissement  (Tonne)  V.  Mém.  di 
Tavannes,  Petitot^  XXXV,  p.  806.) 

(3)  Claude  d'Etampes^  seigneur  de  la  Ferté-Imbault^  du  Mont-Saint- 
Sulpice.  n  avait  épousé  Jeanne  de  Hautemer^  fille  puînée  du  maréchal 
de  Fervaques.  Pépin  se  trompe  :  ce  n'est  pas  à  Ghàtillon  que  Faction  se 
passa^  mais  à  AvaUon^  dont  les  habitants  votèrent,  en  commémoration 
de  ce  fait  d'armes,  une  procession  annuelle  qu'on  appelait  la  procession 
de  la  Saucisse.  (V.  Mém.  de  GuilL  de  Taoannes,  CoUect.  Petitot,  XXXV, 
886,  etCourtépée,  uout.  éd.,lil,  598,  qui  à  tort  mentionne  ce  fait  à  l'as* 
née  1593. 
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dé  d'AâmoBt;  ils  ont  séjourné  à  Brazey  (1)  et  Rouvres, 
'I  pensant  empescher  qn*on  ne  fit  la  vendange,  de  faict  que 
/  le  i8,  pendant  qu'on  vendangeoit  à  Chenôve  (3),  ils  vinrent 
doaner  sur  nos  gens  et  en  blessèrent  plusieurs,  tant  de 
ceux  qui  vendangeoient  qu'aultres,  et  entre  anltres  H.  Ga- 
briel Ma&ey,  chanoine  de  la  Saincte-Ghapelle^  lequel  estant 
rencontré  par  ceux  de  fiissy  (3)  de  Chalon,  tenant  pour 
Ion  Verdun,  fut  Uessé  de  telle  sorte  qu'il  eut  la  main  gau- 
che abattue  et  fort  blessé  i  la  teste,  et  le  pis  fut  mis  i  ran- 
çon et  emm^[ié. 

Le  â9,  la  pluspart  des  troupes  du  mareschal  d'Aumont 
passèrent  près  de  C3ien6ve,  l'enseigne  desployée  ;  nous  n'a- 
vi(ms  personne  pour  lui  résister,  ny  à  Tavannes  qui  dégas- 
tûit  toutes  les  vignes  et  logeoit  par  tous  les  villages  en  em- 
menant les  vendanges  et  raisins  du  pauvre  peuple  tant  à 
Vergy  qu'A  SainctnJean-de-Losne,  la  maie  peste  les  estouffe 
avec  leur  vin. 
I       Le  dernier  du  mois,  l'ennemi  gage  et  se  loge  A  Larrey,  et 
[     ceux  de  la  ville  les  assaillent  bravement,  et  fut  tiré  ledict 
jour  plusieurs  coups  d'artillerie  par  ceux  de  la  ville  et  du 
i     ehasteau  contre  ledict  Larrey^  et  y  eurent  plusieurs  de  morts 
[    de  part  et  d'aultre  et  furent  bruslés  ledict  jour  les  moulins 
de  Bernard. 

Le  !•'  octobre,  l'ennemi  recommence  A  paroistre,  tant  du 
coité  de  Larrey  que  devers  Sainct-Ëstienne,  et  environ  une  A 
deux  heures  Tavocat  Chantepinot,  lequel  par  malheur  ar- 
riva devant  la  maison  de  M.  le  maire ,  pour  lors  M.  Pierre 
Verne,  estant  accompagné  de  M.  le  président  d'Esbarres, 
le  ccmseiller  Berbisey  et  de  Montculot,  ledict  Chantepinot, 


(l)  Village  du  canton  de  Saint-Jean-de-Losne  (Gôte-d'Or),  à  vingt-six 
kilomètres  de  Dijon. 

(t)  GomBxane  de  la  banlieue  et  à  cinq  kilomètres  de  D^on.  C'est  le 
premier  village  de  la  Côte. 

(')  Béliodore  de  Thiard^  seigneur  de  Bissy,  gouv^neur  de  Verdun, 
^  devant  Beaone  en  1598. 


) 
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après  quelques  propos,  frape  et  donne  snr  le  visage  de  M.  le 
maire;  incontinent  les  habitans  y  arrivèrent;  enfin  ledict 
Chantepinot  fat  pris  par  la  populace,  pendn  et  estranglé  par 
l'exécuteur  dedans  le  pourpris  de  la  maison  de  ville  et  tout 
aussitost  mis  eu  terre  hors  l'église  Sainct-Mîchel. 

Le  2,  environ  une  heure  après  minuict,  on  donna  l'alarme; 
là  parut  la  bonne  volonté  que  tout  le  peuple  avoit  de  se  bien 
deffendre.  Enfin  ce  ne  fut  que  quelque  cavalerie  qui  passa 
près  des  murailles  de  la  ville.  Le  3,  la  plnspart  des  habitiiiB 
partit  pour  faire  vendanges ,  où  Ton  reserra  beaucoup  de 
biens ,  attendu  que  les  ennemis  ne  se  montrèrent  en  cam- 
pagne ny  par  les  champs  pour  les  bonnes  gardes  que  nous 
y  avions  posé  ;  si  furent-ils  si  méchans,  que  la  nnict  ils  hms- 
lèrent  le  moulin  de  Yesson,  proche  les  Chartreux,  qui  hit  on 
fort  grand  dommage  :  Vaugrenant  et  aultres  de  eeste  vilie 
conduisoient  tout  ce  beau  ménage.  Le  4,  Tennemi  ne  parat 
points  sinon  environ  le  midi  ;  on  vendangea  partout,  la  pins 
forte  part  devers  Poussot,  où  ils  vinrent  avec  telles  forces  de 
chevaux  qu'ils  forcèrent  nos  gens  de  guerre  se  retirer  jus- 
qu'à  la  Belle-Croix  (1),  où  là  arriva  M.  de  Francesque  Jî) 
avec  bon  nombre  d'habitans,  et  là  fut  faict  un  fort  p*and  mas- 
sacre de  nos  gens  d'armes  et  des  leurs  que  de  pauvres  gens 
qui  vendangeoient,  car  ils  leur  couroient  sus  avec  le  coute- 
las, sans  respect  d'hommes,  femmes,  enfans  qu'aultres  avec 
très  grande  désolation.  Le  capitaine  Dacier  prit  le  lieutenant 
du  coronal  des  Reistres  prisonniers,  et  y  demeura  snr  la 
place  et  par  les  vignes  plusieurs  des  leurs  tant  morts  qae 
blessés. 

Le  5,  il  passa  tout  autour  de  la  ville  grand  nombre  de  ca- 
valerie qui  ne  faisoit  que  tournoyer,  et  disoit-onque  c'estoît 


(1)  C'est-à-dire  à  Textrémité  de  la  rae  d'Auxonue,  aa  faubourg  Saint- 
Pierre. 

(3)  Capitaine  italien  à  la  solde  du  duc  de  Mayenne^  qui  lui  avait  coufi^ 
la  garde  du  château. 
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les  Reifltres  qui  s'alloient  joindre  i  d'Aumont,  qui  estoit  aiv 
rivé  et  logé  à  Marcennay  (i)  en  montagne»  où  il  fut  assiéger 
la  tour  de  Perrigny  (â),  en  laquelle  estoit  le  capitaine  Camus, 
lequel  enfin,  après  s'estre  bien  deffendu,  se  rendit  à  compo* 
sition,  mais  ils  le  firent  pendre. 

Le  8,  arriva  en  ceste  viUe  le  baron  de  Thianges  avec  en- 
Tîron  100  bons  cbevaux  pour  nous  secourir.  Le  9,  Tennemi 
quitta  Larrey  et  s'apparut  avec  grand  nombre  de  cavalerie, 
voltigeant  tant  devers  Longvic  (3)  qu'aux  environs ,  vint  i 
h  Golombière  (4)  et  jusqu'à  la  Belle-Croix,  où  les  no^tres  se 
re&èrent  ne  pouvant  les  soutenir  pour  la  trop  grande  mul- 
titude de  gens  qu'il  avoit.  D'Aumont  mesme  y  estoit  (5). 

Le  10,  d'Aumont  et  ses  troupes  sont  logés  tant  àChenôve, 
Litogric,  Larrey  qu'aultres  villages  ;  à  leur  despart  pour  res- 
eoiiq>enses  ils  ont  mis  le  feu  en  plusieurs  bastiments,  qu'est 
paorre  vengeance. 

LeliyOn  paracheva  les  vendanges  à  grandes  forces  et  fit- 
on  beaucoup  de  vin  encore  que  l'ennemi  nous  avoit  faict  de 
grands  desgats  dans  nos  vignes. 

Le  17,  d'Aumont  estant  à  Sainct-Jean-de-Losne,  après  plu- 
sieurs propos  avec  Tavannes,  fut  question  de  trouver  argent 
ponr  payer  et  soudoyer  les  Reistres ,  jusqu'à  vouloir  con- 
traindre ledict  Tavannes  à  rendre  compte  du  reçu,  si  aigre- 
ment que  ledict  Tavannes  fut  contraint  à  demi  aimé  et  mal 
^  couche  quitter  ledict  Sainct-Jean-de-Losne  et  se  sauver  en 


(1)  yQlàge  de  la  Gôte^  à  sept  kilomètres  de  Dijon. 
(S)  Village  voisin  du  précédent. 

(3)  Village  de  la  banlieue^  à  quatre  kilomètres  de  Dijon. 

(4)  Ferme  située  à  l'extrémité  du  Parc  de  Dijon. 

(5)  La  mairie^  alarmée  de  l'approche  du  maréchal  d'Aumont  et  redou- 
tant un  ùègej  demanda  du  secours  au  duc  de  Mayenne.  Elle  lui  exposa 
(lue  les  ennemis  Vendangeaient  les  vignes,  battaient  les  blés  des  habi- 
taote,  et  emmenaient  le  tout  à  SaintJean-de-Losne  ou  à  Vergy;  qu^ils 
tuaient  les  hommes,  outrageaient  les  filles  ou  les  femmes  enceintes,  et 
<ïu*il8  avaient  incendié  les  alentours  de  la  ville.  Le  maréchal  bloqua  la 
^e  pendant  dix -huit  jours  sans  oser  l'attaquer.  (Délib.  de  la  mairie. 
Kg.  loi.) 
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senreté  à  Vergy,  aaltrement  ledict  d'Aamoiit  loi  eut  wkàl  hict 

ses  besognes  et  l'eut  livré  à  ses  Reistres  poat  le  payement. 

Estant  hors  de  Sainct-Jeau*de-Losne  ledict  Tayaimes,  d'An- 

mont  a  constitué  et  establi  pour  lieutenant  audict  lieu  BaiUet 

dict  Yaugrenant,  l'un  des  pernicieux  et  meschans  de  leur 

parti. 

En  novembre,  d'Auroont  a  tenu  tout  le  pays  jusqn'à 
Louans  (I),  où  il  est  entré  par  composition  avec  le  capitaine 
Champfronchaud  (3)  tenant  le  parti  de  l'union.  Pendant  la 
composition,  faict  surprendre  la  ville,  pr^id  le  capitaine 
Champfronchaud,  lui  faict  trancher  la  teste  et  met  la  vîUeen 
piteux  train.  U  a  aussi  surpris  plusieurs  bicoques,  chasteanz 
et  bourgades  pour  piller  seulement.  M.  de  Thiangea  avec 
ses  troupes  a  repris  toutes  ces  places  dans  le  courant  de  dé- 
cembre ;  et  a  esté  contraint  ledifit  d'Aumont  se  retirer  avec 
grande  perte  des  siens  tant  Reistres  que  François,  esfauit 
chargé  d'un  costé  par  M.  de  Nemours,  d'auHre  par  les  ba- 
rons de  Thianges,  de  Thenissey  et  aultres  braves  genHii- 
hommes  du  parti  catholique. 

Tavannes  s'est  retiré  avec  sa  femme  et  tout  son  train  an 
chasteau  de  Vergy  et  tient  le  chemin  et  vole;  Vangrenan 
commande  à  Sainct-Jean-de-Losne  et  vole  d'autre  ccMté; 
d'Aumont  est  retourné  encore  en  ce  pays,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  exécuter  par  dé  là  et  craignoit  fort  de  tomber 
entre  les  mains  de  M.  de  Nemours  qui  le  costoyoit  de  près. 

Le  Roy  de  Navarre  a  faict  assiéger  la  ville  de  Rouen  en 
Normandie,  et  l'a  battu  avec  grande  force  ;  on  tient  par  de 
ça  que  le  prince  de  Parme  avec  une  grande  armée  est  joint 
avec  les  forces  de  M.  de  Mayenne  pour  lui  aller  au  devant 
et  le  combattre  et  faire  lever  le  siège. 

Le  11  janvier  1592,  le  marquis  bastard  de  Mirebeau  se 
vint  présenter  devant  Dijon  avec  bien  60  ou  80  chevaux; 


(1)  Louhaus  (Saône-et-Loire). 

(2)  Lisez  Ghampfourcaut. 
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màùÉ  ett  estre  en  «en  avertis  il  vint  jusqu'aux  fauiM>urgs 
SaindrPierre ,  et  là  on  assembla  quelques  compagnies  au 
fond  de  là  guette.  Pendant  ces  entrefaites  ils  tuèrent  qua^ 
liafiitans,  plusieurs  blessés  et  emmenèrent  beaucoup  de  vi- 
gnerons qui  estoient  en  labeur;  voilà  leurs  beaux  faicts. 

Le  12  février,  M.  le  baron  de  Senecey,  gouverneur  en  ce 
pays,  voulut  retirer  sa  femme  et  ses  meubles  à  Auxonne, 
ayant  demandé  passeport  tant  à  Vaugrenant-Baillet  qu'à  ce- 
lui qui  commandoit  à  Verdun  pour  l'ennemi,  lesquels  lui 
ayant  octroyé  lesdicts  passeports,  Vaugrenant  ne  laissa  de 
voler  et  arrestcr  lesdicts  meubles  et  vaisselle  d'argent,  orfô^ 
vrerie  et  aultres  appartenans  audict  de  Senecey,  lequel  fut 
fort  fasché  d'icelle  perte  ;  n'a  retardé  à  poursuivre  pourtant 
aon  voyage  avec  M.  de  Thenissey,  de  Lux,  Levisey  et  toutes 
tenrs  troupes  pour  aller  vers  M.  de  Mayenne  pour  faire  le- 
ver le  siège  de  Rouen. 

Le  26,  on  a  rapporté  que  le  Roy  de  Navarre  tenant  le  siège 
devant  Rouen  avoit  esté  chargé  près  d'Aumale  et  Neufchas- 
td,  de  façon  qu'il  y  avoit  esté  blessé  au  costé  et  perdu  plu- 
s^ursde  ses  gens,,  et  qu'il  manda  au  maréchal  de  Biron  te- 
nait ledict  siège  qu'il  le  levast  incontinent  pour  l'aller  trouver 
se  i^etirant  à  Dieppe. 

En  avril,  le  baron  de  Thianges  avec  bien 400  chevaux  voulut 
prendre  son  logis  aux  faubourgs  de  Dijon,  où  il  fut  mal 
reçu  et  repoussé  par  ceux  des  faubourgs  et  habitans  de  la 
ville;  la  raison  estoit  qu'il  avoit  dans  sa  compagnie  des  Al- 
bannois  fort  dépravés  et  mal  vivans,  mais  voleurs  et  dé- 
pravés et  meurtriers.  Il  fut  contraint  d'aller  loger  à  Sainct- 
Apolomey,  à  Ruflfey,  à  Fontaines  (1),  où  ils  purent;  et  y  eut 
du  désordre,  ledict  sieur  dict  qu'il  s'en  ressentiroit  (2). 

Le  5,  passa  prés  de  ceste  ville  Bissy  et  Yaugrenan  re-» 


(1)  villages  de  la  banlieue  de  Dijon. 

(8)  La  mairie  s'en  plaignit  vivement  à  Mayenne.  (Délib.  du  I  avrils 
reg.  lOi.) 
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tournant  de  TAuxoIb  (1)  à  SaincMean-de-Loane.  Le  mftlhfflir' 
advint  que  le  chanoine  Barthôlemi  Gaigne  se  promenant  am 
faubourg  Sainct-Pierre  avec  aultres  fut  chargé  par  un  de» 
ceux  de  Bissy  ou  Vaugrenan  et  fut  si  maltraité  dudict  voleur 
que  se  voulant  rendre  à  lui  ne  laissa  de  Toffenser  si  cruelle* 
ment  qu'il  reçut  trois  coups  de  coutelas  sur  la  teste,  un  en 
Tépaule,  un  au  costé,  un  aultre  sur  le  bras,  de  sorte  que 
Payant  blessé  en  six  endroits  et  le  pensant  avoir  tué  fut 
amené  en  la  vUle  étuvé  et  pansé  ;  et  se  porte  bien. 

Le  6,  a  esté  assiégé  le  chasteau  de  Goiffy  par  les  gens  et 
camp  du  duc  de  Lorraine,  et  battu  si  furieusement  que  le 
duc  y  est  entré  de  force,  et  ont  trouvé  dedans  le  baron  de 
Lans  et  aultres  vrais  voleurs ,  lequel  baron  ayant  faict  de 
grands  ravages  en  Lorraine,  et  estant  pris  audict  Goifl^  (3)  a 
esté  mené  prisonnier  audict  sieur  duc  pour  en  disposer 
comme  de  raison. 

Le  18,  on  a  commencé  les  disputes  au  couvent  des  Car- 
mes de  ceste  ville,  pour  leur  chapitre  général,  auquel  (Mit 
assisté  plusieurs  de  leur  ordre  gens  doctes  et  sQavans,  le»* 
quels  ont  disputé,  presché  et  annoncé  la  parole  de  Dieu  et 
sainctes  œuvres  dignes  de  mémoire  ;  pour  lors  estoit  prieçr 
du  couvent  de  ceste  ville  frère  Didier  Buffet,  bon  et  ancien 
docteur  des  plus  fameux. 

En  mai,  on  a  advertissement  que  le  Roy  de  Navarre  avoil 
levé  le  siège  de  Rouen,  environ  le  22  avril. 

Le  28,  arriva  en  ceste  ville  le  vicomte  de  Tav^mnes  avec 
belle  compagnie  retournant  du  camp  de  Rouen,  envoyé  ex-^ 
près  par  le  commandement  du  duc  de  Mayenne  lui  ayant 
donné  charge  de  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne, 
comme  jadis  estoit  feu  son  père  M.  le  maréchal  de  Tavan- 
nes  (3). 

(1)  Nom  d^un  bailliage  de  Bourgogne  dont  Semur  était  la  capitale. 

(2)  Arrondissement  de  Langres  (Haute-Marne). 

(8)  Le  29  maiy  TaYocat  Bernard^  qui  était  revenu  du  siège  de  Rouen, 
en  compagnie  du  vicomte  de  Tavannes,  vint  à  la  Chambre  de  ville,  et. 
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Le  29,  fut  chanté  le  Te  Jkum  à  la  Saincte-Ghapelle  et  faicte 
la  procession  en  chappes  pour  les  bonnes  nouvelles  de  la 
délivrance  de  Rouen,  et  prise  de  quelques  vaisseaux  d'An- 
gleterre, et  que  les  affaires  s'acheminoient  assés  bien  pour 
les  princes  catholiques ,  dont  fut  tiré  Tartillerie,  après  le 
service  faict  auquel  assista  ledict  vicomte,  beaucoup  de  pré- 
sidens  et  conseillers  de  la  Cour  que  des  Comptes,  le  maire  et 
Chambre  de  ville  et  grande  multitude  de  peuple.  En  ce  mois, 


prenant  sa  séance  d'écheyin,  il  présenta  des  lettres  du  duc  de  Bfayenue 
portant  créance  de  tout  ce  qu^il  pourrait  dire  de  ce  qui  s'était  passé  à 
ladite  armée,  n  fit  entendre ,  rapporte  le  secrétaire  de  la  C3iambre^ 
commait  le  duc  de  Mayenne  ^  le  8  du  mois  d^avril,  s*en  alla  devant 
Montdidier,  non  en  volonté  de  se  battre^  mais  jugeant  que  le  Roy  de 
Navarre  lèverait  le  siège  devant  Rouhan  pour  aller  au  secours.  Toute- 
fois, il  ne  Tauroit  fait,  de  sorte  que  le  duc  de  Mayenne,  le  prince  de 
Palme,  M.  de  Guise  et  toute  Tannée  se  délibérèrent  pour  aller  le  faire 
lever  et  s'approchèrent  dudit  Rouhan.  Le  20  dudit  mois,  estant  à  Cane 
(Gaen),  toute  ladite  armée  en  bonne  délibération  de  combattre,  mes- 
mement  les  François  ayant  fait  leurs  prières  à  Dieu,  marchoient  avec 
telle  affection  qu'il  sembloit  qu'ils  allassent  èi  la  feste.  Le  Roy  de  Na- 
yntK  oçachant  qu'ils  venoient,  assisté  d'environ  deux  miUe  chevaux, 
estant  sur  ung  syme  de  montagne  et  fait  le  descouvert  d'icelle  armée 
marcher  comme  elle  faisoit  en  bataille,  se  retire  avec  sadite  compa- 
gnie et  fait  lever  ledit  siège  de  manière  que  le  21  dudit  mois  s'apro- 
chant  icelle  armée  de  ladite  viUe  de  Rouhan,  troura  ledit  siège  levé 
sans  coup  firapper,  et  se  retire  l'ennemi  au  Pont-de-l' Arche.  Monsei- 
gneur (le  duc  de  Mayenne)  prenant  advis  s'il  suivroit  le  Roy  de  Navarre 
ftisl  trouvé  bon  que  non,  ains  aller  &  Codebecq  qui  est  l'embouchure 
des  vivres  de  ladite  ville  de  Rouhan,  ce  qu'il  fait.  Et  ledit  seigneur  duc 
de  Palme  s'estant  approché  dudit  lieu  de  Codebecq  pour  le  recongnoistre, 
récent  ung  coup  d'arquebuse  au  bras  que  l'on  appelle  favorable,  par 
ce  qn'U  n'a  fait  que  glicer  sans  beaucoup  ofTencer  ledit  seigneur,  telle- 
ment qu'il  est  à  présent  en  bonne  santé  et  disposition.  Depuis,  ledit 
Codebecq  fut  pris.  Lesdites  deux  années  ont  esté  campées  l'une  près 
de  l'antre  à  la  portée  de  l'arquebuse,  voires  les  sentinelles  posées  à 
viogg  passées  l'une  de  Tautre  de  i'ennemy  et  des  catoliques ,  et  se 
parloient  l'une  à  l'autre  et  y  sont  demouré  quatorze  jours  entier  sans 
rien  faire.  Se  sont  neanmoings  présenté  telles  fois  hazard  que  sy  les 
Espagnole  heussent  voullus  suivre  mondit  seigneur  (dé  Mayenne),  ils 
heussent  mis  en vau  de  route  l'armée  du  Roy  de  Navarre.  Mais  ils  ne 
▼enllent  combattre,  disant  ledit  duc  de  Palme  qu'il  veut  affamer  et 
rnyner  parle  temps  ladite  armée  eimemye,  sy  bien  que  lesdits  camps 
w  sont  levé»  d'une  part  et  d'autre,  se  retirent  pour  se  ranfraichir. 
8*en  estant  allé  ledit  duc  avec  sa  troupe  du  cousté  de  Paris  pour  y 
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M.  de  L^rraxzif'  bt-biH  us  ramp  fcmiron  il  à  13,000  hom- 
mes arec  M.  àt  Gnyoïrrelle  ont  9  hearensement  traraDIé 
qullf  ont  prî«  lef  rhaf4*esiix  de  CStpt,  Haisy,  MoDtigny,  b 
Fonche.  Montelw  eî  aiiîtrpf  I  . 

En  jnîn.  c«  a  e^  adris  qne  M.  de  UeKœnr  (S)  ayant  os 
eamp  dVnvîron  12,0(10  bc^mme?  an  pays  de  Provenee(3)aT0it 
oharcê  lof  troupr^  de  Soàî*on<  et  €oiidé,  â  heorenBement 
qu'il  lo5  aroit  irî>  en  faîte  et  eaçnê  sor  eux  la  bataiDe,  de 
sorte  que  le<kiîct<  fienrf  de  Gandé  et  Soîssoos  avec  les  mienx 

montés sestcàent  retirés  à, ;  et  estoient lenrs  gensd^ 

confits  environ  1  ,OiiiJ  à  i  .dûO  et  bien  3,000  Anglais  tant  fii- 
acfnniers,  tués  que  dévalisés  4^. 

Le  iQJevioomtedeTaTannes  retournant  de  Lngny  (5)  eut 
cet  beur  d'estre  en  eompaenie  de  M.  de  l'Artasie,  bni?e  et 
vaillant  capitaine  commandant  en  la  citadelle  de  dialon,  de 
MM.  de  Montrevel  6L  de  S.  Vincent  (7),  comte  de  Maseoo, 

«  prendre  les  places  et  cha.<leaiiT  occupés  par  lesdita  «inmmift.  Qoitt  ] 
u  à  moiMlit  seigneur  il  est  reste  en  ladite  ville  de  Roahaii  svee  desi  I 
«  mille  lansquenets  et  de  la  oavalerye  pour  donner  secours  audit  àotj 
ta  ou  que  le  Roy  de  Navarre  luy  voudroit  faire  quelque  effort,  s'eitaot 
«  retenu  à  Beaulnionl,  près  Saint-Denys.  »  Etienne  Bemard  kennine  100 
récit  eu  exposant  que  le  baron  de  Sennecey  s*étant  volontairement  d^ 
mis  de  sa  charge  de  lieutenant-général  en  Bourgogne,  le  duc,  en  tSAiBDr 
daot  la  majorité  de  son  fils  Henri,  gouverneur  de  la  province,  avait  csor 
fié  le  commandement  à  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Tavannes,  doqnelf 
Dieu  aidant,  il  y  avait  de  Tespérance  qu'il  ferait  si  bien,  que  ce  serait  an 
bien  et  soulagement  du  pays. 

(1)  Villages  de  la  Haute-Marne. 

(2)  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  beau-frère  da 
roi  Henri  Ul,  gouverneur  de  Bretagne. 

(3)  Lisez  Bretagne. 

(4)  Combat  de  Graon,  près  Château -Gonthier  (Mayenne),  litre  le 
28  mai  1590.  Pépin  fait  ici  erreur.  Ce  n'étaient  point  les  princes  d^ 
Condé  et  de  Soissons  qui  commandaient  les  royalistes,  nuds  François  d^ 
Bourbon,  prince  de  Couii,  gouverneur  des  provinces  de  la  Loire,  ot 
François  de  Bourbou,  duc  de  Montpensier,  prince  de  Dombes,  nommé 
gouverneur  de  Bretagne  par  Henri  IV. 

(&]  Maçonnais,  aujourd'hui  arrondissement  de  Mftcon  (Sa6n0^t-Li»re> - 
(ti)  Antoine  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  gentilhomme  ordi^ 
uairu  do  la  Chambre  du  roi  Charles  IX,  premier  gentilhomme  da  ëi»^^ 
de  Savoie,  né  eu  1557,  tué  au  siège  de  Vesoul  en  1596. 
(7)  Du  la  maison  de  Chastenay. 
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barmi  de  Vitteanx,  et  plusieurs  aultres  braves  guerriers  et 
gënlHshommes  pour  prendre  résolutiou  oomme  gouverneur 
de  Bourgogne  avec  les  eslus  du  pays,  pour  rendre  ledictpays 
fàîMe  ou  faire  la  guerre  à  tout  le  reste  aux  hérétiques, 
bgnenots  et  politiques,  prindpalement  à  ceux  de  Sainct- 
Jean-de-Losne,  Verdun,  Flavigny,  Semur,  Saulieu  et  aul- 
tres tenant  le  parti  du  Roy  de  Navarre. 

Le  âO,  fut  faict  eslection  du  vicomte  mayeur  de  ceste  ville, 
où  il  y  eut  très  grande  altercation  pour  les  brigueurs  et  suf- 
iaig^  du  peuple  gagné  tant  par  argent,  banquets,  ivrogne- 
ries et  aultres  dissolutions  par  aucuns  trop  cupides  entrer  en 
hficte  charge,  comme  MM.  Moissons  maistre  des  requestes, 
delà  Motteréal,  Pierre  Verne  antique  maire,  Bernard,  Gou- 
sbi,  BiQocart,  Berbisey,  Poffîer  et  plusieurs  aultres,  comme 
^rès  toutes  les  harangues,  et  donné  tous  les  suffrages  fut 
trouvé  que  M.  Bernard,  avocat,  qui  seulement  le  jour  dliier 
estent  de  retour  avec  le  vicomte  Tavannes  fut  eslu,  choisi  et 
ei^le  plus  de  voix  et  suffrages  que  tous  aultres;  il  est  fort 
Bfié  an  parti  catholique. 

Le  21,  fut  faicte  la  procession  le  soir,  et  chanté  le  TeDeum 
en  la  œf  de  l'é^e  de  la  Saincte-Chapelle  pour  les  nouvelles 
essorées  qu'on  avoit  reçues,  que  de  Mercœur  avoit  deffait 
les  troupes  de  M.  de  Ck)ndé  et  Soissons  (1  ),  aussi  d'une  aul- 
tre  rencontre  par  M.  de  Joyeuse  par  lui  obtenue  contre 
H.  Banville  où  lui  fut  pris  aucuns  canons  et  gentilshommes 
et  de  faict  quelque  troupe  de  cavalerie  et  infanterie  (2). 

Le  23,  fut  faicte  une  fort  beUe  et  riche  folière  en  la  place 
SaÎQctnJean»  et  estoit  bastonnier  M.  Lefiscy,  capitaine  et 
ifuit  charge  de  50  cuirassiers,  en  laquelle  folière  estoit  re- 
présenté Moyse  et  sainct  Jean-Baptiste  avec  chacun  prés 


(1)  Combat  de  Graon^  cité  plus  haut. 

(S)  n  g'agji  ici  de  la  défaite  des  lieutenants  de  Damville  devant  Lau- 
^}  par  le  duc  de  Joyeuse^  qui  yint  à  son  tour  échouer  devant  Vil- 
Innr,  où  il  fut  battu  et  jeté  dans  le  Tarn.  (Dom  Vaissette^  Hist.  du 
'«lywidoc,  V.) 
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d'eux  une  belle  et  grande  navire  snr  les  échafauds.  ODd  ^ 
de  Moyse  représentoit  l'ancien  Testament,  laquelle  ftithm- 
lée  et  mise  en  cendres,  et  celle  que  représentoit  et  goidoit 
sainct  Jeau-Baptiste  estoit  celle  de  l'Evangile  et  montrohiui 
petit  Agnus  Dei,  un  ange  qui  rendoit  la  couronne  et  tributi 
chacun  de  ceux  qui  bien  et  légitimement  travailloient  à  ac- 
quérir icelle  couronne  de  gloire  et  triomphe  perpétuel  qui 
est  promis  aux  bienheureux. 

Le  28,  le  vicomte  de  Tavannes  estant  de  retour  d'un  voyage 
par  lui  faict,  accompagné  seulement  de  son  train  et  d'au- 
cuns de  la  compagnie  du  capitaine  Levisey^  fut  an  Pailly(l) 
vers  Madame  la  maréchale  sa  mère,  de  là  passa  jusqu'au  Chas- 
teau -Vilain  (2),  où  il  salua  MM.  de  Yaudemont,  Guyonvelle 
et  aultres  tenant  le  siège  devant  ledict  Chastcau-Vilain,  de 
faict  s'en  retourna  avec  ses  troupes  en  seureté  et  ayant  fidct 
promettre  à  aucuns  capitaines  tant  de  chevaux  que  de  psà 
pour  nous  venir  secourir  en  ceste  ville  et  pour  délivrer  le 
pays  contre  ceux  de  Sainct- Jean-de-Losne,  Verdun,  Sernnr, 
Flavigny,  Beaulieu  (3),  qu 'aultres  occupés  pour  le  Roybieï^ 
nois. 

Le  24,  Levisey  rendit  le  baston  en  Téglise  Sainct-Jean,  etl^ 
devoit  prendre  M.  de  Montailot  (4),  lequel  le  refusa,  qnihii 
tourna  en  grand  déshonneur  ;  et  le  prit  un  orfèvre  nonuaé 
Picqnottin,  estant  de  ladicte  association. 

Le  1*^  juillet,  le  vicomte  de  Tavannes  estant  en  ceste  vIDb 
avec  beaucoup  de  gentilshommes  du  pays,  Tévesqne  d'Antmif 
l'abbé  de  Sainct-Seine,  tout  le  clergé  convoqué,  aussi  mes- 
sieurs des  villes ,  pour  tenir  les  Ëstats  et  aviser  à  l'avènS' 
mentdudict  sieur  vicomte,  de  nous  mettre  en  seureté,  et  en 


(1)  Distant  de  huit  kilomètres  de  Langres. 

(2)  Chef-lieu  de  canton  de  rarrondissem*  de  Chaumont  (Haote-llanie.) 

(3)  Prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  aujourd'hui  commime  du  can* 
ton  d'Aignay  (Gôte-d'Or). 

(4)  Claude  de  Sayve,  seigneur  de  Moutculot,  pré^dent  de  Im  Ghaimhrt 
des  comptes  de  Dijon. 
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repostant  contre  les  susdicts  ennemis,  hugaenots,  rebelles  de 
Sakct-Jeannle-Losne  et  anltres,  fut  résolu  et  conelu  que  le- 
<fict  sieur  de  Tavannes  fera  la  guerre  et  lèvera  des  compa- 
gnies aux  frms  du  pays  pour  mettre  ordre  partout,  tant  aux 
eottes  qui  journellement  sont  imposées  par  plusieurs  gen- 
tiUiommes,  tant  d'un  costé  que  d'aultre,  qui  ressentent  plus 
laTolerie,  pillage  et  destruction  du  peuple,  qu'aultres  excès 
et  ravages  des  partis  et  villes  occupées  par  les  royalistes  hu- 
gnenots  et  aultres;  à  cet  effet  lui  a  esté  octroyé  seulement 
pour  ceste  fois,  par  lesdicts  Estats,  la  somme  de  25,000  écus 
snrle  pays  de  Bourgogne, 

H.  de  Joyeuse  a  eu  quelque  victoire  en  une  rencontre 
e<mtre  le  maréchal  de  Damville,  gouverneur  en  leur  pays  de 
eoaqneste,  en  Gascogne,  d'environ  15  à  1600  hommes  deffaits 
et  quelques  pièces  d'artillerie  gagnées  sur  ledict  de  Dam- 
^e(l). 

Le  7,  M.  de  Rouvray,  brave  jeune  gentilhomme ,  avec  au- 
cuns de  MM.  de  Beaune  et  de  Chalon ,  qui  avoient  assisté 
aux  Estats,  se  voulut  haster  de  partir,  et  s'en  aller  sans  s'at- 
tendre les  uns  les  aultres,  advint  qu'ils  ne  furent  pas  à  une 
Keue  et  demie  de  ceste  ville,  qu'ils  furent  chargés  par  Vau- 
grenan,  Tavannes,  Bissy  et  aultres,  estant  forts  de  bien  450 
chevaux,  avec  une  embuscade  de  gens  de  pied  qu'ils  avoient 
posée  au  bois  de  Sainct-Philibert  (2);  ils  tuèrent  des  nostres 
trois  ou  quatre,  et  en  emmenèrent  prisonniers  bien  quatorze 
ou  quinze,  et  eurent  du  bagage  beaucoup^  de  façon  qu'il  fal- 
ht  que  ledict  sieur  de  Rouvray,  avec  ceux  qui  purent  se  sau- 
ver, se  retira  et  fut  poursuivi  jusqu'au  pavé,  près  la  croix 
de  Gnise  (3),  et  il  fut  blessé  et  perdit  beaucoup,  dont  M.  le 
vicomte  fut  fort  irrité  et  jura  de  s'en  venger;  ce  désastre  ad- 


(1)  C'est  la  même  affaire  que  celle  mentiomiée  plus  haut. 

(2)  Village  du  canton  de  Gevrey,  à  seize  kilomèlxes  de  Dijon. 

(3)  En  avant  du  pont  du  canal,  à  la  jonction  du  chemin  de  Chenôve  et 
*l€U  route  de  Lyon. 
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vint  par  une  lettre  et  advertissement  envoyé  à  Vangrenm- 
Baillet,  par  la  femme  de  M.  Fyot  (1)  le  jeune,  conseilleras 
Parlement ,  pour  empescher  le  voyage  de  M.  de  La  Motte- 
réul,  envoyé  à  son  A.  en  Lorraine  par  les  Estats,  leqpd 
aussi  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  dévalisé  et  tué,  comme  anui 
les  advertit  du  voyage  de  M.  Levisey  en  Allemagne  pour  sa 
tirer  des  poudres,  chevaux  pour  Tartillerie  et  anltres  aflEaim; 
on  a  mandé  ladicte  demoiselle  à  son  mari,  lequel  a  faict  ré- 
ponse ne  sçavoir  où  elle  estoit,  enfin  a  esté  contraint,  lequel 
a  répondu  que  s'il  pouvoit,  il  la  représenteroit  ledict  jov  oo 
bien  tiendroit  prison. 

Le  8 ,  M.  le  vicomte,  irrité  de  ce  que  dessus  avance  et 
mande  secours  partout,  de  faict  que  ledict  jour  arrivèrentfaieD 
200  chevaux  à  Sainct-Apolomey,  RuSèy  et  aultres,  avec  un 
régiment  de  gens  de  pied  du  baron  de  Thenissey,  qui  me 
faict  à  connaistre  qu'on  commence  un  camp  en  ce  pays  qni 
causera  un  grand  dommage  à  cause  des  moissons  qu'on  ae 
faict  que  commencer,  et  les  foins  aussi  qu'on  recueille. 

Le  19,  a  esté  dict  et  rapporté  que  ceux  devienne.  Valence, 
Montélimart  avoient  quitté  le  parti  du  Roy  de  Navarre  (3},  et 
que  tout  le  Dauphiné  ou  la  plus  part  faisoit  le  semblable, 
entre  aultres  Montgeron  (3),  Alphonse  (4)  et  aultres  goaye^ 
neurs  de  places;  la  raison  et  occasion  de  ce,  c'est  que  le  Boy 
de  Navarre  avoit  commis  et  envoyé  au  Dauphiné  le  maréchal 
d' Aumont  pour  gouverneur  général  dudict  pays,  auquel  ils  ne 


(1)  Gasparde  de  Montholon,  fenuoe  de  J.  Fyot^  conseiller  au  Parie^ 
ment. 

(2)  Pépin^  dans  son  enthousiasme  pour  la  Ligue^  groeôt  à  plaisir  les 
succès  obtenus,  en  Dauphiné,  par  le  duc  de  Nemours,  durant  nœ  ab- 
sence que  Lesdiguières  avait  été  contraint  de  faire  pour  repousser 
une  attaque  du  duc  de  Savoie  sur  la  province.  Quant  aux  motiflB  qall 
allègue,  il  demeure  évident  qu'il  tenait  ses  renseignements  des  prédi- 
cateurs qui  ne  se  faisaient  pas  scrupule  d'interpréter  les  événements  de 
la  façon  la  moins  défavorable  à  leur  parti. 

(3)  Comte  de  Maugiron,  gouverneur  de  Vienne  pour  le  Roi.  n  fut  un 
des  meilleurs  lieutenants  de  Lesdiguières. 

(4)  Alphonse  Omano. 
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i^oulœent  ni  entendoient  obéir,  ni  se  rendre  sujets,  attendu, 
A.  ce  qu'ils  disoient,  qu'il  n'appartient  qu'à  un  prince  ou  Dau- 
phin de  France  y  commander,  non  un  simple  gentilhomme; 
^t  à  ceste  occasion  ils  se  sont  réunis  à  ceux  de  M.  de  Ne- 
:Knoars  en  considération  et  amitié.  M.  de  Lesdiguières  est 
XÀen  eatonné  de  voir  les  sieurs  de  Mongerou ,  Alphonse,  le 
c^omte  de  Moult,  MM.  le  baron  de  Tournon,  de  La  Roche,  du 
Tassage ,  qui  ont  tous  signé  entre  les  mains  de  M.  de  Ne- 
mours pour  l'union,  à  la  teste  de  l'armée  au  bout  du  pont  du 
Bhosne,  où  toute  l'armée  estoit  assemblée  le  19. —  S.  A.  de 
SaToie,  qui  vient  de  Provence,  désire  fort  de  mestre  ledict 
Lesdiguières  entre  deux  armées  et  le  faire  sortir  de  Gre- 
noble. 

Le  camp  de  M.  de  Nemours  est  passé  le  9  à  Lyon  au  nombre 
de  12,000  hommes,  de 2,000  chevaux^  6,000  hommes  de  pied 
étrangers  conduits  par  le  marquis  de  Trefifort  (i).  Dom  Oli- 
vary  {^  a  encore  7  à  800  chevaux  françois  et  2,000  arque- 
busiers, et  va  assiéger  Grenoble. 

Le  20,  on  a  eu  adveiiissement  que  le  maréchal  de  Biron 
esioit  près  d'Ëpemay  avec  son  camp  et  bon  nombre  de  ca- 
valerie, et  désirant  le  retirer  d'entre  les  mains  des  catholi- 
ques, qui  puis  peu  de  temps  l'avoient  gagné,  fut  découvert 
par  ceux  de  dedans  et  tiré  d*un  coup  de  mousquet  qu'on  dict 
l'avoir  renconti*é  parla  teste,  duquel  coup  il  tomba  mort. 

Ledict  jour,  sont  partb  de  ceste  ville  MM.  l'évesque  d^Au- 
tan  (3),  L'Arthusie,  de  Nagu ,  de  Varennes ,  de  Montmoyen, 


(i)  Joachim  de  Rye,  cheTalier  de  Tordre  de  Savoie,  gouverneur  de 
Jtrèflae,  lieutenant-général  du  duc  de  Savoie  en  deçà  les  Monts^  mort  en 
mars  1595.  U  fut  l'adversaire,  souvent  heureux,  de  Lesdiguières  et  d'Or- 
nano.  (V.  Guiehenon,  Hist.  de  la  maison  de  Savoie^  U,  803,  313  et  suiv.; 
Hitf,  de  Breue  et  du  Bugey,  art.  Trefifort.) 

(2)  Olivarèa  commandait  les  troupes  espagnoles  et  napolitaines  en- 
voyées par  Philippe  n  an  duc  de  Savoie. 

(3)  Pierre  Saimier,  évéque  d^Àutun,  nommé  au  commencement  du 
mois  de  mars  1588,  sacré  à  Rome,  mort  le  24  décembre  1611.  (Gai lia 
Christiam,  IV.) 
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le  doyen  de  Beaune,  ensemble  tous  ceux  qui  estoient  femif 
aux  Estats,  lesquels  n'osoient  se  mestre  en  chemin  cninti 
des  huguenots  de  Sainct-Jean-de-Losne  et  de  Verdun  qo 
tiennent  les  chemins;  et  a  esté  contraint  M.  le  vicomte; 
marcher  en  personne  jusqu'à  Nuits ,  où  il  les  a  conduit  o 
seureté  sans  rien  rencontrer.  On  a  eu  advertissement  qn 
M.  de  Mayenne  avec  son  armée  avoit  pris  Rennes  en  Bit 
tagne  et  bien  battu  l'ennemi. 

Le  21 ,  environ  les  sept  à  huict  heures  du  soir,  fut  tronv 
dans  un  tombereau  chai^  de  fumier  partant  de  la  grang 
de  Bimigne  Derequelaine-Recologne  dict  le  grenetierGobn 
la  femme  de  M.  Fyot  sortant  hors  de  la  ville  en  cet  esta 
laquelle  estouffant  et  ne  pouvant  plus  respirer,  se  dédu 
elle-mesme  et  fut  menée  à  M.  le  maire  avec  grand  scandak 
et  la  nommc-t-on  mademoiselle  du  Fumier.  Gobin  en  ani 
du  déshonneur,  attendu  les  deffenses  qu'on  avoit  fiiicb 
pour  la  révélation  d'icelle  et  en  doit  estre  puni  comme  coi 
sentant  do  faict  et  recelateur  d'une  telle  méchanceté  (1). 

Le  23 ,  sont  partis  de  ceste  ville  le  fils  de  M.  le  premîi 
président  Brulart,  Boyvin,  Morelet,  Bretagne,  Martin  Po 
fier  et  aultres  pour  aller  aux  universités  des  loix  à  TouloiuK 
Dieu  les  conduise,  car  c'est  un  très  grand  bien  d'estre  à 


(1)  M»«  i'^yot  fut  emprisoimée  chez  un  sergent  de  la  mairie^  sons 
surreillance  de  deux  matrones  assistées  de  deux  sergents.  Elle  y  toml 
malade,  et  comme  elle  se  disait  enceinte,  son  mari  obtint  à  grand*peii 
l'autorisation  de  la  garder  chez  lui  en  fournissant  une  caution  < 
2,000  écus.  Elle  y  resta  jusqu'au  t9  novembre,  qu'elle  fût  condamnée  < 
500  livres  d'amende,  et  bannie  à  Ghalon  chez  son  père ,  avec  déten 
d'en  sortir  sous  peine  de  la  vie.  M»«  Fyot  ne  voulut  pas  céder  à  eel 
sentence.  Sans  en  rien  dire  à  son  mari,  eUe  prit  un  déguisement  et  g 
gna  la  ville  royaliste  de  Saint-Jean-de-Losne,  où  elle  attendit  la  fin  d 
troubles.  A  cette  nouvelle,  la  mairie  voulut  contraindre  le  conseil! 
Fyot  au  paiement  de  la  caution.  Celui-ci  en  appela  au  Parlement,  q 
traîna  l'affaire  en  longueur,  de  telle  sorte  que,  la  Bourgogne  ayant  da 
l'intervalle  été  réduite  à  l'obéissance  royale,  l'affaire  fut  portée  au  Go 
seil  d'Etat  qui,  comme  on  le  comprend,  donna  gain  de  cause  ai 
époux  Fyot  et  condamna  la  ville  à  les  indemniser  de  leurs  pertes.  (DélU 
reg.  iOî,  Arch.  B,  cart.  7.) 
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barrasses  de  ceste  vermine;  ils  ont  leurs  passeports  de  leur 
parent  Yaugrenan. 

Le  25,  est  arrivé  le  vicomte  de  Tavannes  retournant  d'un 
Toyage  qu'il  a  faict  à  Auxonne  et  ailleurs,  duquel  revenant  en 
senreté,  il  a  amené  avec  luy  son  premier  fils  nommé  M.  de 
Lngny  (1)  ;  on  a  apporté  pour  certain  que  le  baron  de  The- 
nissey  avoit  forcé  Bèze  (2)  et  y  avoit  mis  garnison  et  y  avoit 
trouvé  grande  quantité  de  grains  appartenant  à  Tévesque  de 
Langres,  et  a  esté  bien  avisé  qu'on  se  soit  saisi  desdicts  grains, 
attendu  que  M.  de  Mirebel  les  tenoit  là  en  seureté  pour  nour- 
rir le  camp  qu'il  se  promet  lever  pour  le  Roy  de  Navarre. 

On  a  sçu  que  M.  de  Mayenne  avoit  pris  la  ville  de  Ponteau- 
de-Mer  (3),  près  Rouen,  qui  lui  servira  de  beaucoup,  et  avoit 
troavé  dedans  bien  25,000  écus,  qui  estoient  prests  pour 
sondoyer  tant  les  Reistres  que  lansquenets  du  Roy  de  Na- 
varre, avec  grandes  munitions  de  draps,  velours,  taffetas, 
souliers,  bottes,  qu'aultres  choses  nécessaires  à  un  camp,  ce 
^  a  esté  bien  venu  à  M.  de  Mayenne  pour  le  distribuer  aux 
siens;  il  a  aussi  réduit  plusieurs  chasteaux  et  forts  là  autour. 

Le  dernier  du  mois  est  arrivé  M.  Levisey,  retournant  d'Al- 
lemagne, du  comté  de  Bourgogne  et  d'ailleurs ,  où  il  avoit 
esté  envoyé  par  les  Estats  et  le  commandement  de  M.  le  vi- 
comte de  Tavannes;  il  a  si  bien  exploité  et  faict  ses  affaires 
qu'il  a  rendu  bien  2,000  de  poudre  et  80  chevaux  pour  l'ar- 
tillerie, grande  quantité  de  marchandises  et  armes,  le  tout 
arrivé  en  ceste  ville  ledict  jour  avec  belle  et  bonne  compa- 
gnie de  gendarmes  à  cheval  et  à  pied ,  et  combien  que  les 
emiemis  eussent  amassé  tous  leurs  gens  pour  empescher 


(i)  Charles  de  Saulx^  marquis  de  Lugny^  comte  de  Brancion^  vicomte 
<le  Tavannes,  son  fils  Gl.-Fr.  de  Saulx  mourut  en  i646  sans  laisser  de 
postérité. 

{%)  Village  du  canton  de  Mirebeau,  arrondissement  et  à  vingfrsept  ki- 
lomètres de  Dijon.  Célèbre  par  son  abbaye  de  bénédictins^  fondée  au 
Vn«  siècle. 

(B)  Pont  Audemer,  chef-lieu  de  l'arrondissement  de  l'Eure. 
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leur  retour,  si  n'oni-ils  osé  les  attaquer  ni  les  empescher  de 

passer. 

Le  i^aoust,  on  ne  sçut  par  quel  malheur  fut  mis  le  feni 
une  écurie  près  la  porte  Sainct-Pierre,  en  laquelle  fl  y  avoit 
bien  25  ou  30  bons  chevaux  ;  le  malheur  fut  tel  qa'enTiron 
les  onze  heures  ou  minuict  tout  le  toict  et  plancher  forenl 
bruslés  et  tombés  sur  les  chevaux  avant  que  les  pouvoir  se- 
courir, qui  fut  un  très  grand  dommage. 

Le  2,  M.  le  vicomte  de  Tavannes  estant  résolu  tout  à  coup, 
sans  aucun  advertissement,  environ  les  deux  heures  (çrta 
midi,  ayant  reçu  quelques  200  hommes  de  pied  et  100  on  80 
chevaux  des  garnisons  du  pays,  faict  joindre  les  100  SiÔBses 
de  la  garde  de  ceste  ville,  mande  les  compagnies  du  baron 
de  Vitteaux,  du  baron  dIJxuelles  (1),  de  M.  de  laVillenenve, 
du  capitaine  Nicolas,  quelques  compagnies  d'Albannois  qô 
lui  estoient  a  dévotion,  faict  joindre  et  assembler  toutes lefr- 
dictes  compagnies,  qui  furent  prestes  et  bien  en  ordre  de  ba- 
taille vers  les  cinq  heures  du  soir  avec  une  fort  belle  coor 
louvrine,  un  double  canon  bien  attelé  de  ce  qu'il  appartient* 
poudres ,  boulets  et  aultres  attirails ,  faict  marcher  droit  ^ 
Pouilly  (2)  sans  dire  où  il  veut  tirer;  on  dict  par  le  commnif- 
qu'il  tire  à  Chaseul,  vers  Rougemont,  qui  faict  rage  de  par  là. 

Le  3,  est  retourné  dudict  Chaseul  (3)  M.  le  vicomte  avec 
tout  rattirail ,  et  ne  s'y  est  trouvé  Rougemont  (4)  ains  quel- 
ques soldats  qui  ont  abandonné  le  lieu;  et  s'en  est  emparé 
ledict  sieur  vicomte.  On  dict  que  ledict  Rougemont  s'est  re- 
tiré à  SauUeu  ou  avec  le  marquis  de  Mirebel  à  Fontaine- 
Françoise  (5). 


(1)  Antoine  Du  Blé,  baron  d'Uxelles,  seigneur  de  Connatin,  mort  en 
1616. 

(2)  Hameau  dépendant  de  la  ville  de  Dijon. 

(3)  Village  du  canton  de  Selongey,  à  trente  -  quatre  kilomètres  de 
D^on. 

(4)  Le  sieur  de  Rougemont,  ancien  homme  d'armes  de  la  compagnie 
du  comte  de  Tavannes,  qui  le  mentionne  souvent  dans  ses  Mémoires. 

(5)  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement,  et  à  trente-huit  Idiome- 
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Le  4,  «ont  aniTés  en  ceste  villa  100  bons  soldats  à  pied, 
qn'oQ  dit  estre  envoyés  par  le  baron  de  Senecey.  Le  baron 
de  Thianges  est  devers  Beaune  avec  bien  400  chevaux  et 
MO  ar^ebusiers  avec  beaucoup  de  noblesse  du  pays,  et  es* 
père  en  bref  se  joindre  à  M.  le  vicomte,  avec  celles  du  baron 
de  Lbx,  de  Vitteaux  et  aultres  pour  faire  quelque  bonne  ex* 
péditlon  devers  Verdun. 

Le  5,  est  parti  de  ceste  ville  M.  le  vicomte  de  Tavannes,  le 

baron  de  Vitteaux,  de  la  Villeneuve,  le  chevalier  Frances- 

^e,  le  capitaine  Nicolas ,  le  capitaine  Guillerme^  le  baron 

deThenissey  avec  son  régiment,  les  Suisses  de  la  garde  de 

ceste  ville,  tout  l'attirail  des  chevaux  de  l'artillerie  avec  des 

poudres  et  boulets  et  beaucoup  de  braves  soldats,  tant  du 

ehasteau  de  Talant  que  ce  qu'on  a  pu  tirer  sans  dommage 

^Jes  garnisons  cy  près,  ce  qui  faisoit  paroitre  une  bonne  et 

iiotaUe  compagnie  et  ont  tiré  le  chemin  de  Beaune,  où  ils 

joindront  le  baron  de  Thianges  avec  bonne  troupe  de  gens 

de  chevaux  et  de  pied. 

Madame  la  marquise  de  La  €hambre ,  sœur  de  M.  le  vi- 
comte de  Tavannes  (1),  estant  en  ceste  ville,  a  faict  chanter 
^Ue  grand  messe  de  Requiem  en  musique  pour  Tame  de  feu 
^On  père^  M.  le  maréchal  de  Tavannes. 

On  a  sçu  que  le  22  juillet  le  Roy  de  Navarre,  estant  pour 
U>r8  à  Chalons  en  Champagne  pour  se  raflfraischir,  à  ce  qu'il 
disoit,  et  pour  venir  camper  de  rechef  et  penser  retirer  des 
mains  des  catholiques  la  vUle  d'Epemay ,  naguères  prise  sur 
lui,  demanda  de  l'argent  aux  bourgeois  dudict  Chalons,  les- 
quels lui  présentèrent  ce  qu'ils  purent,  qu'estoit  12,000  écus, 
à.  quoi  il  ne  se  put  contenter  et  néanmoins,  usant  de  ses  ti*a- 
Msons,  ne  sonne  mot  ainsi  pour  gagnejr  leurs  grâces ,  feint 
estre  en  dévotion,  et  les  pria  de  faire  jeusnes  et  abstinences 


^  de  DQon.  Célèbre  par  la  victoire  que  Henri  IV  y  remporta  sur  les 
^pagnol8enl595. 
(1)  Ghmde  de  Saulx^  femme  de  Jean-Louit}^  marquis  de  la  Chambre. 
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et  de  se  mestre  en  prières  et  oraisons;  poor  ce  faire»  com- 
mande et  prie  tout  le  clergé  et  le  peuple,  ce  qu'on  exécuta 
le  jour  de  la  Magdelaine  avec  toute  dévotion,  mestanttou 
les  reliquaires  et  trésors  de  l'église  en  évidence,  ce  que  le 
traistre  hérétique  voyant,  faict  piller,  voler,  robber  tons  les- 
dicts  vaisseaux  et  ornements  les  plus  riches.  Le  clergé  et  le 
peuple  se  plaignant  à  lui,  dict  qu'il  ne  l'avoit  pas  commandé, 
et  que  ses  gens  n*estoient  payés  et  satisfaicts  et  qu'il  Mdt 
leur  aider.  M.  le  duc  de  Mayenne  et  le  duc  de  Parme,  avec 
le  raffraischissement  de  son  armée  qu'on  lui  envoie,  se  bas- 
tent  le  plus  qu'ils  peuvent  avec  aultre  gendarmerie  pour  se-- 
courir  les  assiégés  et  donner  secours  à  ceux  d'Epemay,  et 
craint-on  que  le  Béamois  ne  retourne  devers  France  à  Paris 
ou  ailleurs.  On  dict  que  le  Béamois  a  esté  contraint  de  lever 
le  siège  d'Epemay,  où  il  a  perdu  un  grand  nombre  de  gens 
et  de  ses  gentilshommes,  tant  fuyards  que  prisonniers  et 
noyés. 

Le  17,  a  esté  faicte  une  fort  belle  procession  générale  pai 
tout  le  clergé,  maire,  eschevins,  bourgeois  et  tout  le  peuple 
de  ceste  ville  pour  prier  Dieu  qu'il  lui  plaise  donner  de  l'eai 
pour  les  grandes  chaleurs  qui  régnoient  de  longtemps.  L'as 
semblée  fut  faicte  à  Nostre-Dame,  en  laquelle  reposoit  la  vrai( 
et  saincte  croix  d'Espoisses,  qu'on  porta  à  ladicte  procession 
la  messe  fut  dicte  à  Sainct-Jean,  le  sermon  à  Sainct-Bénigne 
par  le  père  Charles,  où  fut  rapportée  Nostre-Dame-d'Estang 
tellement  que  la  journée  ne  passa  que  par  deux  fois  non 
n'eussions  de  Teau  par  deux  belles  nuées. 

On  a  reçu  lettres  du  camp  de  M.  le  vicomte  de  l'exploi 
qu'il  avoit  faict  depuis  son  départ,  qui  est  tel  qu'il  a  rédui 
Dracy  (1)  près  Autun,  Montholon  (2),  Vaultoux  (3),  Toulon(4} 


(1)  Dracy-Saint-Loup,  arrondissement  d'Autun  (Saône-et-Loire). 

(3)  Monthelon,  arrondissement  d^Autmi  (SaAne-et-Loire). 

(S)  Vaateau,  hameau  dépendant  de  la  Grande- Verrière,  même  arron 
dissement. 

(4)  Toulon-sur- Arroux,  chef-lieu  de  canton  du  même  arrondissemen: 
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démantelé  Chaseul  (I) ,  La  Porcheresse  (2) ,  La  Vesvre  (3) 
hnulée;  et  est  parti  cedict  jour  M.  le  vicomte  avec  6  pièces 
de  canon  et  49OOO  hommes  pour  aller  devant  Montcenîs  (4). 
Le  18,  bien  sçaehant  qu'il  n'y  avoit  personne  de  résistance 
pour  partir  hors  de  ceste  ville,  se  vint  présenter  ce  brave 
capitaine  Vaugrenan  avec  ses  satellites  de  Sainct-Jean-de* 
Losne  devers  la  Grande-Justice  (5),  qui  est  leur  vrai  repaire, 
et  vint  surprendre  des  vaches  et  pauvres  gens  au  labour 
pour  faire  émotion  dans  la  ville;  on  leur  tira  quelques  coups 
d'artillerie  qui  leur  en  tua  des  leurs,  à  l'occasion  de  quoi  ils 
se  retirèrent  :  ils  ne  cherchent  pas  les  coups,  mais  les  lar- 
àns  et  voleries. 

L'Espagnol  estant  dedans  Epernay,  qui  peu  de  temps  au- 
paravant avoit  esté  pris  par  M.  de  Mayenne  sur  le  Roy  de 
Navarre,  ont  esté  assiégés  par  les  Navarrois  si  furieusement 
Tue  n'ayant  secours  dudict  sieur  de  Mayenne  ne  purent  ré- 
sister et  furent  conti^aints  de  se  rendre  bagues  sauves,  ce 
9ue  ledict  Navarrois  leur  promit,  incontinent  lesdicts  Ëspa- 
Ruols  pensant  sortir  dudict  Epernay,  avec  sa  mauvaise  foi, 
^^8  fit  tous  mestre  au  tranchant  de  l'épée. 

On  a  eu  advertissemerit"du  camp  de  M.  le  vicomte  de  Ta- 

^annes  de  Paray-le-Morial  (6),  qu'il  a  reçu  de  la  part  de 

Itf .  de  Nemours  2,000  que  lansquenets  que  Suisses  et  800 

c^hevaux  qui  lui  accroistront  de  beaucoup  ses  forces  pour 

exécuter  ses  entreprises ,  tant  de  Verdun ,  Sainct-Jean-de- 


(1)  Chaseu,  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Laisy.  Ce  château 
iH[>purtint  à  Busey-Rabutin,  qui  l'habita  longtemps. 

{%)  LiaPorchereaee,  hameau  dépendant  d*Antilly,  même  arrondisse- 
ment 

(S)  La  Vaivre,  commune  de  Rigny-sus-Arroux,  même  arrondisse- 
ment. 

(4)  Petite  ville,  chef-lieu  de  canton  du  même  arrondissement. 

(5)  Fourches  patibulaires  de  Dij(tfi,  à  deux  kilomètres  de  la  ville,  sur 
^  route  de  Beaune. 

(6)  Chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  GharoUes  (Saûne-et- 
Loire). 
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Losne,  Semur,  qn'anltres.  Le  28,  s'est  présenté  et  a  investi 
Verdun.  M.  le  vicomte  de  Tavannes  estoit  devant  kâiet  ¥av 
dun  avec  un  beau  camp,  advint  que  ledict  jomr  IP*  de  Bissj, 
sa  mère  M^  de  Bragny  avec  quatre  on  dnq  anltres  demoî- 
selles  estant  audict  Bragny  et  ayant  quelques  munitions  de 
poudre  à  canon,  les  soldats  du  sieur  de  Bissy  en  vont  de- 
mander à  ces  demoiselles  pour  leurs  provisions  et  anltres 
munitions,  à  quoi  quelques  soldats  mal  appris,  ayant  h 
mesche  en  main,  fit  que  le  feu  prit  à  une  caque  de  pondre, 
qui  met  le  feu  et  dévalise  ladicte  demoiselle,  de  telle  farie 
qu'elle  fut  bruslèe  et  étouffée,  sa  mère  demi-morte  avec 
trois  demoiselles,  quatre  ou  cinq  soldats  bruslés,  leurs  HDr 
fans  faicts  prisonniers  et  menés  à  M.  le  vicomte  (i). 

Le  29,  on  accorde  à  M.  Tévesque  de  C3ialon  (2),  pour  lors 
M.  de  Bissy,  qu'il  pouvoit  entrer  audict  Verdun,  avec  son 
neveu,  pour  résoudre  et  parlementer  de  la  réduction  avec 
composition;  aultrement  estoit  prest  M.  le  vicomte  les  battre 


(1)  Pépin,  soit  par  ignorance,  8oit  par  mépiis,  travestit  singnlièvtmeBt 
ce  fait  mémorable  du  siège  de  Verdun.  C4e  n^est  point  à  Bragny  qa^ 
arriva,  mais  à  Verdun  même  et  dans  des  circonstances  bien  diflërentey 
de  celles  qu'il  rapporte.  Nous  empruntons  les  quelques  lignes  qui  sui- 
vent à  l'intéressante  brochure  consacrée  par  M.  Abel  Jeandet,  de  Ver- 
dun ,  à  la  mémoire  dHéliodore  de  Thiard  de  Bissey  et  de  Marguerite 
de  Busseul,  son  héroïque  épouse  :  «  Marguerite  de  Busseul,  douée  d'un 
«  courage  et  d'une  force  de  courage  au-dessus  de  son  sexe  et  de  son 
«  âge,  avait  voulu,  nonobstant  les  instantes  prières  de  son  mari,  non 
«  seulement  rester  dans  la  ville  assiégée,  mais  encore  prendre  place 
«  parmi  ses  défenseurs.  Chaque  jour  elle  partageait  leurs  périls  et  leur 
0  gloire,  chaque  jour  elle  les  étonnait  autant  qu'eUe  lea  électrisait  par 
«  son  infatigable  activité  et  par  son  sang-firoid,  quand,  au  plus  fort  d'un 
«  assaut  général,  elle  fut  déchirée  en  lambeaux  par  TexpIcMion  des  pou- 
ce dres  qui  prirent  feu  dans  le  moment  où  elle  en  faisait  une  distribu- 
«  tion  aux  soldats.  » 

(2)  Pontus  de  Thiard,  nommé  évoque  de  Chalon  en  1578,  mort  à  Bra- 
gny-les-Verdun  le  23  septembre  1605,  avec  la  réputation  d'un  théologien 
savant  et  d'un  poète  distingué.  U  fut  en  grande  faveur  auprès  des  rois 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV.  (Voir  au  surplus  la  très  remarquable 
Etude  sur  ce  personnage,  pubUée  récemment  par  M.  Abel  Jeandet,  de 
Verdun,  et  qui  a  été  couronnée  en  1859  par  l'Académie  de  Mâcon.) 
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à  tout  le  reste^  ce  que  pour  ce  faire  fit  avancer  le  30  son 

canon  qu'il  fit  tirer. 

Le  capitaine  Batelier  ayant  quelques  arquebusiers  du 
chasteau  de  Dijon  attaqua  le  premier  ledict  Bissy  qui  fit  une 
sortie  de  50  cuirassiers  avec  quelque  infanterie  où  il  perdit 
5  de  ses  meilleurs  chevaucheurs  ;  et  fut  blessé  le  capitaine 
Batelier  d'un  coup  de  pistole  à  la  teste;  on  espère  sa  gué- 
rison.  La  Plume  y  perdit  un  bras. 

En  ce  mois,  on  faict  curer  Sûzon  qui  va  par  la  ville,  le  bief 
et  mortes  rivières  des  moulins  de  TOuche,  Sainct-Estienne, 
Bernard,  que  aussi  les  fossés  des  boulevards,  le  tout  par  bel- 

:    les  corvées. 

f      Le  5  septembre,  M.  le  vicomte  estant  devant  Verdun  et 

^  l'ayant  campé,  advint  par  malheur  que  le  chevalier  de  Ro- 
chefort  (1),  brave  gentilhomme  et  bon  guerrier,  voulut  sor- 
ti et  entreprendre  sur  Tennemi  de  surprendre  une  isle  qui 
est  près  ledict  Verdun;  pour  ce  faire,  attire  à  lui  plusieurs 

î    bons  soldats  avec  quelques  bateaux  et  barques  pour  pou- 

'  voir  approcher  ladicte  isle  :  advint  qu'estant  près  le  port, 
prest  à  entrer  dans  Tisle,  par  la  mauvaise  conduite  du  bate- 
lier traistre  et  méchant,  ladicte  barque  renversa  sens  dessus 
dessous,  où  fut  noyé  ledict  chevalier  de  Rochefort,  avec  bien 
15  bons  soldats  autant  zélés  et  hardis  pour  le  parti  catho- 
liçue  qu'on  sçauroit  trouver,  et  bien  18  ou  20  faicts  prison- 
niers par  Tennemi  pour  éviter  le  danger  de  Teau.  Le  sieur 
vicomte  ayant  faict  faire  les  tranchées  et  approches,  environ 
ie8,  les  faict  battre  avec  huict  pièces  de  canon,  reçut  nouvelles 
de  M.  de  Nemours  qui  le  prioit  de  lui  aller  aider  et  dégager 
ouilestoit  détenu  par  Lesdiguières,  qui  fut  cause  que  le  10 
M.  le  vicomte  fut  contraint  lever  le  siège  pour  hastivement 
riler  secourir  ledict  sieur  avec  toutes  ses  Ixoupes,  et  incon- 
tinent rayant  dégagé  se  retira  par  de  ça  pour  nous  secou- 


(1)  Eené  de  Rochefort,  chevalier  de  Malte,  ûls  de  René  de  Rochefort, 
*^^9^eur  de  Rochefort-sur-Annaoçon. 
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rir  en  nos  vendanges,  aultrement  nous  sommes  en  piteux 

estât. 

Le  22,  est  arrivé  et  retourné  lediet  vicomte  avec  bonne 
troupe  de  gens  tant  du  baron  de  Thenissey  qn'aultres,  ayant 
renûé  son  camp  de  bien  2,000  hommes,  s'en  est  retooioé 
devant  lediet  Verdun  et  les  a  campés  de  rechef  tant  pour  les 
empescher  de  partir,  pour  empcscher  les  vendanges  à  ceux 
de  Ghalon  et  Beaune  qu'aussi  pour  taster  le  gué  de  les  pren- 
dre à  quelque  bonne  composition,  ou  les  battre,  les  détrnire 
et  de  tout  ruiner. 

On  n'a  rien  exécuté  digne  de  mémoire  devant  Verdun,  si- 
non qu'il  faut  dire  et  confesser  que  la  pluspart  des  barons  et 
gendarmes  audict  siège  ont  faict  fort  mal ,  occasion  de  qad 
mondict  sieur  le  vicomte  voyant  ses  desseins  mal  tournés  fiit 
adverti  que  Rougemont,  le  marquis  de  Mirebel  et  aultres  ae 
fortifient  à  Montsaugeon,  près  Langres,  qui  lui  donna  réso- 
lution de  les  aller  trouver  et  leva  lediet  siège  de  Verdun. 
Lediet  jour,  passant  par  Couchey-en-Montage,  se  saisit  du 
chasteau  dudict  Gouchey  et  en  fit  partir  le  capitaine  Ghabert, 
qui  y  commandoit,  et  tout  aussitost  y  mit  en  garnison  à  sa 
dévotion  le  capitaine  MarciQy  avec  50  arquebusiers;  de  là 
passa  avec  une  bonne  partie  de  son  camp,  deux  coolen- 
vrines  et  un  canon  devant  ceste  ville,  et  alla  assiéger  TDr 
Chasteau  (1)  où  il  logea;  de  là  alla  devant  Montsaugeon, où 
estoit  Rougemont,  Tun  des  plus  grands  voleurs  du  pays,  le- 
quel estant  sommé  de  se  rendre  n'en  tint  jamais  cooq^ 
qu'il  ne  vit  le  canon,  envoyant  demander  secours  au  baroo 
de  Lux  qui  incontinent  le  vint  dégager  et  mettre  à  seu- 
reté  (2),  quoi  voyant  lediet  sieur  vicomte  se  retira  et  pft 


(1)  Village  du  canton  dls-sur-TiUe,  à  vingt-cinq  kUomètres  de  D^ 

(2)  «  A  esté  sceu^  dit  le  registre  de  la  mairie  (no  102)^  que  Moiitsac\jiBOB 
«  a  esté,  par  M.  le  vicomte  de  Tavannes^  pris  a  composition  avec  Roge- 
«  mont  qui  commandait  de  le  laisser  sortir  avec  ses  gens  la  vie  sauta, 
«  ce  qui  lui  a  esté  accordé  et  a  laissé  iceluy  ci  M.  de  Troutedan  afe^ 
«  quarante  hommes  pour  la^garde  de  ladite  place.  A  esté  anui  pt^ 
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Loyson,  et  mît  garnison  audict  Montsaugeon,  M.  de  Troste- 
dain;  ety  demeura  le  capitaine  Bouchard  avec  environ  25 
OB  30  soldats  ;  le  reste  du  camp  et  les  trois  pièces  d'artille- 
rie, qui  de  longtemps  avoient  esté  amenées  tant  à  Chalon, 
MMoa  qu'aultres,  furent  rendues  et  ramenées  en  seureté 
en  éeste  ville  par  M.  le  vicomte  ;  on  estoit  fort  empesché  après 
les  vendanges  et  serrer  les  grains,  qui  fut  cause  que  le  camp 
séjourna  quelque  temps  en  ce  pays. 

On  coDunença  à  vendanger  à  GhamboUe^  Morey,  Cou- 
chey,  Marcenay  (1);  le  2  et  le  3  septembre  on  vendangeoit 
àCh^osve ,  et  amenoit-on  à  la  ville  tout  ce  qu'on  pouvoit. 
.Le  3,1e  C£^taine  la  Fatrière  estant  au  chasteau  de  Saulx- 
U^Duc  (2)  a  esté  surpris,  à  ce  qu'on  dict,  tué,  sa  compagnie 
ddhite  par  Vitry,  sieur  de  Chanrovoir  (3).  M.  le  vicomte  et 
itBe  bonne  part  de  ses  gens  allèrent  aussitost  pour  secourir 
ksmaistrès  et  empescher  leur  secours;  tout  va  mal  par  les 
trahisons,  car  il  estoit  beail-frère  du  baron  de  Lux  et  s'en- 
tendent tous  contre  nous  pour  nous  faire  la  guerre  ;  mal- 
tieor  sur  eux. 

Le  4,  est  retourné  en  ceste  ville  M.  le  vicomte  avec  quel- 
fies  compagnies  de  gens  d'armes  pour  nous  servir  et  aider 
ibire  vendanges,  crainte  de  l'ennemi. 
Le  5  octobre,  on  a  commencé  en  ceste  ville  à  faire  lesven- 


<  Cmey,  où  commandait  Bury  qui  en  est  sorty.  Leqael  Bury  et  Rouge- 
I  mo  sont  les  deux  plus  grands  yoleurs  que  la  terre  porte,  et  toutefois 

<  IKmr  gagner  temps  à  cause  que  lesdictes  vendanges  pressoient  d'estre 
*  ^iesy  ladlcte  vie  sauve  leur  a  esté  ainsi  accordée^  sinon  falloit  faire  ron- 
«  liar  le  canon  qui  en  heust  apporté  de  la  retardation  grande...  » 

(1)  Villages  du  canton  de  Gevrey,  à  seize  et  dix-huit  kilomètres  de 

18)  Village  du  canton  d*l8-sur-Tilie^  à  vingt-neuf  kilomètres  de  Dijon, 
le  château^  situé  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne^  a  été  le  berceau 
delà  effare  maison  des  Saulx-Tavannes  aujourd'hui  éteinte. 

(3)  Le  a  au  soir^  Vitry^  ayant  gagné  im  soldat  de  la  garnison^  qui  lui 
tendît  tme  échelle  de  corde,  escalada  le  château  du  côté  du  donjon^  et 
mprit  le  capitaine  La  Perrière  qui  fut  poignardé.  (Délib.  de  la  mairie, 
fcg.  103;  Mém.  de  Guill.  de  Tavannes,  coUect.  Petitot,  XZXV,  893.) 
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danges  le  plus  hastivement  qn'on  a  pu  et  avec  grande  gar4e; 
tout  le  vin  tant  de  la  Coste  et  de  ceste  ville  a  esté  resserré  et 
amené  en  icelle  avec  grande  diligence  et  grande  ^antité. 
M.  le  vicomte  a  séparé  ses  gens,  les  uns  a  envoyé  à  Is-siv-  1 
Tille  pour  la  deffense  du  pays,  les  aultres  à  Rouvre  qu'on  i«-  ! 
fortifie,  aultres  en  la  Coste  et  partout  pour  se  donner  de  garde 
tant  de  ceux  de  Sainct-Jean-de-Losne  que  de  Vergy. 

Par  quelqu'envie  on  a  mis  es  prisons  de  ceste  ville  le  e^ 
pitaine  La  Gauche,  natif  de  Rouvre,  bravé  soldat  affectionné 
au  parti  des  catholiques;  on  le  charge  de  quelques  voleriei, 
parce  que  c'est  lui  qui  fît  prisonnier  M.  de  Brion,  etqn^ 
M.  le  vicomte  a  réintégré  et  remis  en  son  chastean  de  Rou- 
vre (1),  lequel  il  commençoit  à  faire  rebastir,  qui  portait 
dommage  à  aulcuns  qui  recevoient  quelque  bene  esse  dudict 
Rouvre,  envieux  de  la  fortune  du  capitaine  La  Gauche  (4 
voyant  qull  estoit  de  bon  cœur  et  bien  zélé,  lui  ont  dressétf 
parti,  ceux  des  nostres  méchament  par  trahison  et  envie  (3). 

Le  25,  le  régiment  du  baron  de  Thenissey  estant  venu  an 
secours  de  M.  le  vicomte  de  Tavannes  pour  exécuter  quel- 
qu'entreprise,  les  envoya  en  seureté  à  Pontailler,  auquel 
lieu  ils  séjournèrent  quelque  temps,  tenant  sur  cul,  et  emr 
peschant  aucunement  ceux  de  Sainct-Jean-de-Losne  de  faire 
des  saillies  et  courses.  Comme  de  coustume  advint  que  ledict 
vicomte  les  manda  de  s'avancer  et  passer  légèrement ,  ce 
qu'ils  ne  firent,  ains  voulurent  reposer  à  la  françoise  (3)  et 
se  rafraischir,  à  quoi  ceux  de  Sainct-Jean-de-Losne  forent 
advertis,  qui  leur  dressèrent  une  embuscade  près  dlzier  (4} 

(i)  Lisez  Ifirebeau. 

(2)  Franchesse ,  (pitaine  du  chftteau ,  qui  s^était  porté  son  priocipil 
accusateur,  se  plaignit  amèrement  à  la  Chambre  de  ville  de  ce  qa'oDi 
trentaine  de  notables  habitants,  assistés  d'un  échevin,  s'étaient  rendus 
chez  le  vicomte  de  Tavannes  pour  obtenir  sa  mise  en  liberté,  et  avilart 
voulu  dissuader  le  prévôt  des  maréchaux  de  lui  faire  son  procèB. 
(Délib.  de  la  mairie,  reg.  102.) 

(3)  C'est-à-dire  bivouaquer  sans  s'abriter  par  des  retranchements. 

(4)  Village  du  canton  de  Genlis,  de  Tarrondissement  et  à  seize  kilo- 
mètres de  Dijon. 
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où  ils  assaillirent  les  nostres  si  ftirieusement  qu'ils  furent 

aontraints  se  barricader  dans  un  bois,  que  ceux  de  Sainci- 

JMDrde^Losne  avec  plusieurs  paysans,  Bissy,  le  marquis  de 

Ifiireb^  Tavanes  et  tout  ce  qu'ils  purent  mettre  sus ,  se 

nèrent  ensemble  sur  nos  pauvres  soldats  et  argolets  tenant 

bon  dans  ledict  bois,  qui  les  soutinrent  assez  longtemps  et 

en  fat  beaucoup  tués  de  part  et  d'aultre,  à  la  part  fin  ils 

nandèrent  secours  à  M.  le  vicomte  qui  s'efifbrça  les  secourir  ; 

mais  ce  fut  trop  tard,  car  les  jeux  estoîent  joués  et  battus 

dès  le  m;dy  et  le  sieur  vicomte  n'y  sçeut  arriver  qu'il  ne  flct 

iiiiiet,  qui  les  occasion  a  se  retirer,  et  levèrent  le  reste  des 

8(ddats  et  se  retirèrent  en  ceste  ville  et  s'en  revinrent  tous 

aDiiron  40  heures  de  nuict  et  y  eu  eut  plusieurs  blessés  des 

.   lustres  qu*on  amena  en  ceste  ville  ,  entre  aultres  un  brave 

1    o^aiâe  nommé  La  Fond  qui  mourut  et  fut  enterré  en 

Fi^^Kse  JSaindrPfiilibert,  fort  regretté  de  ses  soldats  qui  ti- 

linnt  tous  leurs  arquebusades  à  son  enterrement. 

En  novembre,  le  marquis  de  Mîrebel  allant  vers  son  Roy 
a«té  chargé  près  Moustier  Sainct-Jean  (1),  faict  prisonnier 
et  mené  au  chasteau  d'Espoisses  (2)  pour  seconde  fois  de 
M  emprisonnement. 

Le  prévost  Antoine-Ëstienne  estant  en  la  maison  de  M.  le 
Tieomte  de  Tavanes  irrité  et  n)oqué  par  un  jeune  homme 
fiOBuné  le  capitaine  la  Pierre ,  des  gens  de  M.  de  la  Vîlle- 
Iteuve,  fat  si  contraint  de  paroles  outrageuses  dudict  la 
%rre  qu'il  mit  la  main  à  la  dague  et  lui  en  donna  au  tra- 
vers du  corps ,  duquel  coup  il  fut  bien  pansé  et  recouvra 
saaté;  et  ledict  prévost  fut  ccmstitué  prisonnier  es  prisons 
de  la  ville. 

Le  89  M.  le  vicomte  de  Tavannes  partit  de  ceste  ville  accom- 
jNigné  de  Ja  pluspart  des  barons  et  gentilshommes  du  pays 

(i)  THlage  du  canton  de  Montbard^  arrondissement  de  Semur  (Côte- 
d*àr).  Célèbre  par  son  abbaye  de  bénédictins^  fondée  au  milieu  du 
T*  siècle. 

(i)  Bourg  du  canton  et  de  rarrondissement  de  Semur. 
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entre  aultres  des  barons  de  Lux^  de  Thenissey,  de  Tiauigei, 
de  Vitteaux,  d'Uxelles  avec  leurs  compagnies;  anssi  le  baron 
de  Thenissey,  avec  son  régiment  de  gens  de  pied  et  de  che- 
vaux conduisant  an  double  canon  et  deux  conleuvrines  àm 
plus  belles^  sont  allés  au  giste  à  Is-sur-Tille  faisant  nn  easQ 
d'environ  douze  à  quinze  cents  chevaux  ou  plus  et  quelques 
1,800  hommes  de  pied.  Les  uns  disent  qu'ils  s'en  alioient  u 
devant  de  M.  de  Guise  qui  avoit  repris  Bar-sur-Seine  (ijafw 
M.  de  Guyonveile  et  ses  troupes  pour  se  joindre  aux  susdtft 
vicomte  et  barons  de  Bourgogne  pour  assaillir  Mussy  (S),  Nb- 
gent  (3),  Chaux  et  aultres  petites  villes  et  chasteaux  du  parti 
contraire  ruinant  le  pajrs. 

En  décembre,  ledict  vicomte  a  si  heureusement  et  s 
dextrement  travaillé  avec  ses  compagnies ,  qull  a  mi»  et 
réduit  à  Tobéissance  des  cathoUques  plusieurs  chasteau, 
bourgades  et  aultres  lieux-forts  volant  le  pays  tenant  pour 
Tennemi,  et  est  arrivé  en  ceste  ville  ayant  donné  la  main  as  - 
baptesme  du  fils  de  M.  de  Thianges  en  la  ville  de  Beaune 
et  laissant  Tartillerie  audict  Beaune  et  garnison  avec  aultres 
affaires. 

Ou  a  faict  un  décri  de  monnoyes  au  mois  de  novembre 
principalement  des  pièces  de  6  blancs  à  la  marque  de  France. 
On  voulut  qu'elles  pèsent  aultant  que  l'écu  soleil  ;  les  anttres, 
de  quelque  façon  qu'elles  fussent,  non  pesant  le  pmdede    ^ 
Técii  soleil  à  la  marque  de  France  ne  valoient  que  deux  sob;    i 
et  d'aultres  à  la  marque  des  G ,  forgées  à  Sainct-Jean-d^    | 
Losne,  ne  valoient  pas  un  double ,  qui  causa  une  grande    | 
cherté,  tant  au  pain,  vin  q[u 'aultres  alimens  et  quasi  un  mû*    ; 
nopole  très  grand  entre  le  peuple  et  les  habitans. 

Le  17  janvier  1593,  on  a  faict  une  procession  générale  ^ 


(1)  Ville,  chef-lieu  d'arrondissement  du  département  de  TAiibe. 

(2)  Mussy-sur-Seine  (Aube). 

(8)  Nogent-sur-Seine^  chef-lieu  d'arrondissement  du  même  déposa 
ment. 
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aqoelle  s,  assisté  H.  le  ncomte  de  Tayanes  ayec  plusieurs 
le  la  noblesse  pour  prier  Diea  les  vouloir  assister  et  ayder 
Ml  Voyage  qu'ils  ont  entrepris  pour  aller  aux  Estats  pour 
l*edeetion  d^Em  Roy  de  France  ;  qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous 
eb  pourvoir  d*nn  catholique. 

Le  48,  sont  sortis  de  ceste  ville  ledict  vicomte  de  Tavanes 
aêeompagné  de  plusieurs  barons  et  des  eslus  du  pays,  des 
birons  de  la  Clayette  (I),  de  Tbianges,  de  Lux,  dTJxelles, 
deTalmay,de  Yitteaux,  et  aultre  grand  nombre  de  gentils- 
hMDities  et  suite  avec  800  hommes  de  pied  ;  la  cavalerie 
poavoit  monter  à  7  ou  800  chevaux ,  sans  ce  qu'ils  rencon- 
frèrent  i  Cbatillon  et  à  Troyes.  M.  Bernard  estant  pour  lors 
maire  de  ceste  ville  ne  laissa  d'aller  attendu  qu'il  estoit  eslu 
du  pays  (2);  et  nous  laissa  pour  gouverneur  en  son  absence 
H.  l'antique  Yeme. 

On  a  en  advertissement  que  M.  Elôonor  Chabot  comte  de 
Chamy  estoit  décédé  en  son  chasteau  de  Pagny  (3)^  quoi 
sçachantM.  de  Tavanes  s'empara  de  Pagny,  quoi  sçachant 


fi)  De  la  Maison  de  CSiaittemerle. 

(S)  «  Ce  jourdhuy  lundi  J  8  janvier,  M.  Bernard,  vicomte  mayenr,  ayant 

f  esté  ven  ledit  jonr  et  les  jours  précédens  par  une  grande  partye  des 

•  îidtables  habitans  de  ceste  ville,  et  fait  offre  de  ce  qui  dépendoit  d*eux 

t  pour  luy  foire  service,  a  monté  à  cheval  devant  son  logis  sur  environ 

«  nieure  de  8  heures  du  matin  acompagné  de  plusieurs  s'en  allant  aux 

■  Kstats  ;  et  an  devant  de  luy  tous  les  sergents  de  la  mairie,  chacun  leurs 

t  haUeberdea  sur  leur  col,  luy  ont  fait  compagnie  jusques  au  dessoubs 

c  de  la  ville  de  Tallent.  Et  passant  dans  les  rues  ledit  s'  mayeur,y  avoit 

«  grand  nombre  d'hommes,  femmes  et  enfans  assemblés  et  jusques  au 

c  dehors  de  la  ville  par  les  champs  delà  le  chasteau  qui  luy  faisoient 

i  la  r&vèrence,  les  ungs  s'approchent  de  luy  pour  baiser  ses  mains. 

«  Tous  invoquoient  Dieu,  imploroient  sa  divine  bonté  luy  faire  la  grâce 

«  de  en  bonne  santé  et  disposition  faire  le  voyage  qu'il  alloit  faire  à 

«Vassemblée  et  convocation  desdits  Estats  généraux  ensemble  son 

«  Bëjoiir  et  retour  et  faire  toutes  choses  qui  soit  à  l'honneur  et  gloire 

«  de  Dieu  au  solagement  et  bien  au  pauvre  peuple.  Et  s'est  joint  à 

«  M.  le  vicomte  de  Tavanes  avec  grande  troupe  de  gens  de  cheval  que 

«  de  mesme  s'en  vont  à  ladite  assemblée  à  la  ville  de  Paris  où  elle  se 

«  faiU  B  (Delib.  de  la  mairie,  reg.  ioa.) 

W  Pépin  se  trompe  encore,  Ghabot-Ghamy  mourut  en  1597 
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Vaagrenant  et  Bwilj  compoBenl  une  tralnioa  { 
dre  Vergy  que  ledict  traitre  Bailly  «fut 
Taranes  pour  en  penser  faire  jonir  Vangrenant  qui  ponr  k» 
estoient  ennemis  jnrés  à  cens  de  Saioetnlean-de-LMoa; 
toutefois  fat  découvert  ledict  Bailly,  et  fut  îneareéié  ioa 
frère  le  chanoine  qui  résidoit  andict  Vergy  eonmie  sçadmt 
quelque  chose  du  faict ,  enfin  ledict  chanoine  Baittj  el  k 
doyen  de  Vergy  nommé  M.  Damas  furent  e^idsés  hm 
dudict  Vergy,  honteusement  comme  traiatres. 

Le  8  février^  le  capitaine  Ghannerey  (I)  estant  à  Tdait 
en  garde  et  maistre  de  la  place  faict  composition  avae  le 
vicomte  de  Tavanes  moyennant  10,500  écus  qui  lui  furent 
livrés  pendant  que  ledict  sieur  vicomte  estoit  aux  Estati;  et 
Sf  entra  pour  ledict  sieur  avec  sa  garnison ,  le  capifaiiie 
^)  auris  brave  soldat.  C'est  un  chasteau  et  place  d'importaneei 
ledict  Charmerey  qui  le  tenoit  estoit  cousin  de  Bissy  qm 
tenoit  Verdun  et  neveu  de  l'évesque  de  Ghalons  fort  dange- 
reux, ce  qui  a  esté  cause  qu'il  a  tant  coûté  pour  rassurer. 

Le  20  mars,  est  arrivé  en  ceste  ville,  Henry,  fils  de  M.  de 
Mayenne  d'environ  quinze  ans  au  plus  avec  H.  le  vicomte 
de  Tavanps  qui  l'a  conduit  et  amené  jusqu'à  ce  lien  (2),  et 
une  bonne  part  des  barons  et  gentilshommes  du  pays,  qm 
avoicnt  accompagné  ledict  sieur  vicomte  les  députés  du  pays 
pour  aller  à  l'Assemblée.  On  tient  que  le  sieur  prince  com- 
mandera en  Bourgogne  comme  gouverneur  en  chef  et  les 
affaires  se  manderont  par  les  conseil  et  bons  advis  de  M.  le 
vicomte. 

En  avril,  M.  le  prince,  M.  le  vicomte,  la  plus  part  de  la 
noblcsflc,  tout  le  conseil  et  une  bonne  part  des  soldats  ont 
suivi  mondict  sieur  le  prince  et  ont  séjourné  longuemeat 


(1)  Fjisez  Chanlecy. 

(2)  Les  écheyins^  précédés  de  l'antique  mayear  J.  Laveme,  ftarei^^^ 
ati-cievant  de  lui  à  cheval;  et  J.  Laverne,  mettant  pied  à  terre  sous  "^^ 
porlc  Saint-Nicolad,  le  cougratula  et  lui  Ût  une  harangue.  (Délib.  de  '^ 
mairie,  reg.  102.) 
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oià  Chaions  »  Maoon,  qu'aillenn  en  ce  pays  là  jnsqa'à 

«nron  le  15  mai.  On  nons  a  rapporté  que  ses  troupes  et 

udtses  de  là-bas  avoient  chargé  le  comte  de  Trésilles  et  anl- 

vesrebdlea,  lesquels  ils  ayoient-deffait  et  mis  en  route; 

sntee  aultre  ledict  Trésilles  blessé  et  prisonnier  et  la  plus 

put  de  ses  gens  morts,  blessés  et  en  fuite.  Rougemont  cet 

insigne  larron  et  voleur  y  a  perdu  la  vie. 

-^Ennud,  on  nous  a  assurés  que  les  Albannois  de  son  Altesse 

de  Lorraine  avoient  chargé  le  baron  de  Langue  très  mau- 

w  huguenot  y  lequel  ils  avoient  abattu  mort  et  plusieurs 

gœtils  viilains  de  sa  suite  pris,  tués,  rois  en  vaux  de  route 

et  dévalisés. 

Le  5  juin,  sont  partis  de  ceste  ville  M.  le  prince  Henry  81s 
de  M;  de  Mayenne  et  M.  le  vicomte  avec  bonne  compagnie, 
feignans  aller  au  comté  de  Bourgogne  pour  assurer  quel- 
qies  munitions  de  guerre,  de  chevaux  et  aultres  marchandi- 
ses, et  font  marcher  leurs  gens,  au  lieu  d'aller  à  Gray,  droit 
devant  Sainct-Jean-de-Losne  et  l'ont  investi  lediet  jour.  Dieu 
veuille  détrapper  d'un  si  meschant  chenil. 

f  ai  acheté  deux  quarteranches  de  bled  de  mademoiselle  la 
conseillère  Millière  avec  prières,  lesquelles  nous  ont  cousté 
nenf  francs. 

Le  16^  est  parti  de  ceste  ville  M.  le  prince  avec  M.  le  vi- 
comte et  grand  train  de  gens  pour  se  rendre  à  Brazey  où  est 
ieu  rendez-vous  pour  dresser  leur  armée  pour  se  rendre 
à  Sainçt-Jean-de-Losne  et  aultres  tenant  le  parti  con- 
traire. 

Le  J9,  a  esté  rendu  le  chasteau  de  Longecourt  (1)  que 
tenoit  Tavanes  tenant  le  parti  contraire  à  composition  ;  et 
wntpartis  lesdicts  soldats  bagues  sauves,tambours  sonnans, 
enseignes  desployées,  et  ont  emmené  leurs  munitions  et  se 
8ont  retirés  à  Vergy  avec  ledicj;  Tavanes. 
Le  22,  on  a  procédé  à  l'eslection  du  maire  selon  les  an- 

(1)  Longecourt,  canton  de  Genlis^  à  dix-sept  kilomètres  de  Dijon. 
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demies  ooastames  encore  que  M.  de  Mayenne  swaii  estrik 
A  MM.  de  la  ville  de  dilBérer  à  came  de  H.  Bernard ,  ab- 
sent (1);  et  le  25  avril,  arriva  en  ceste  ville  H.  le  prinee, 
M.  le  vicomte  et  une  grande  compagnie  de  gentilshommes 
et  amenèrent  la  couleuvrine  et  les  deux  doubles  canons 
ïÂen  en  ordre  jusqu'au  faubourg  Sainct-Pierre,  conduits  par 
environ  mille  ou  douze  cents  Suisses;  après  avoir  reconnu 
les  passages  et  pris  les  chasteaux  de  Longecourt  et  de  la 
Perrière  (2)  près  de  Sainct-Jean-de-Losne^  séjourna  depuis 
le  25  jusqu'au  28  à  dix  heures  du  matin  ,  où  marcha  ledict  ^ 

canon,  Monsieur  et  toutes  les  troupes  pour  à  ce  qu'ils  di 

soient  se  trouver  devant  le  chasteau  de  Blazy  (3)  auquel  lea 
cadet  du  bourg  avoit  surpris  la  basse-cour,  et  manda  lediclH 
secours  pour  exécuter  le  reste  avec  aultres  entreprises  es^m 
l'Auxois. 

Cedict  jour,  Messieurs  de  la  Chambre  de  ville  ont  contî — 
nué  syndic  et  leur  procureur  M.  Pierre  Jachiet. 

Le  baron  de  Vitteaux  se  trouva  en  ceste  ville  et  eut  les 
honneurs  de  Tartillerie ,  avec  sa  compagnie  aidtant  leste 
que  faire  se  peut ,  bien  montée  ;  ils  sont  partis  la  veille 
Sainct-Pierre. 

En  juillet,  les  troupes  tirèrent  droit  au  chasteau  de  Blazy 
en  Âuxois  auquel  ils  trouvèrent  le  seigneur  (4),  lequel  voyant 
le  canon  et  le  camp  fut  contraint  de  se  rendre  à  composi- 
tion :  il  sort  de  la  place  et  se  retire  avec  ses  soldats;  ladicte 
place  estant  laissée  au  camp  et  s'achemînant  à  EguîUy  (5) 
aulcuns  se  retournèrent  devers  ledict  Blazy  et  entrant  w 


(1)  Le  cardinal  de  Plaisance^  légat  du  pape,  avait  aussi  écrit  dam 
même  sens  à  la  Chambre  de  ville. 

(2)  La  Perrière,  canton  de  Saint- Jean-de-Losne  (Côte-d'Or). 

(8)  Blaisy-Haut^  canton  de  Sombemon^  à  vingt-sept  kilomètre; 
Dijon. 

(4)  M.  de  Choiseul-Chevigny,  sieur  d'Eguilly  et  de  Blaisy. 

(5)  Village  du  canton  de  Pouilly^  arrondissement  de  Beaune  ( 
d'Or). 
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ehasteaa  ont  pris  le  plus  beau  et  le  meiQenr,  et  en  manière 

de  dire  .tont  pillé  ;  il  s'y  trouva  plus  de  quinze  cents  esmines 

de  grains^  et  bien  fonmi  du  reste.  De  Blazy  allèrent  à  Es- 

Koilly  qui  se  rendit  presqu'aussitost,  passèrent  en  plusieurs 

Sens  de  TAuzols  qui  ne  firent  résistance^  allèrent  à  Autun 

prendre  quelques  pièces  d'artillerie ,  de  là  font  contenance 

d'aller  à  Montcenis,  tournent  au  CharoUois  et  vont  assiéger 

la  tour  Sainct-Pierre  (1).  Le  capitaine  demande  voir  le  ranon 

svant  qall  se  rende ,  le  canon  y  estant,  le  capitaine  fut  pendu 

fit  estranglé  avec  aulcuns  soldats.  Le  reste  pris  à  rançon  s'a- 

dii«minèrent  de  là  au  chasteau  de  Dondin  (2)  avec  tout  leur 

camp  et  huict  pièces  d'artillerie,  où  il  fut  tiré  et  faict  quel- 

«pi'ouTerture,  alors  ils  demandèrent  à  parlementer,  entre 

aaltres  H.  de  Saulon  dict  le  Marlet  (3),  qui  commandoit 

eéans.  Pendant,  on  ne  fit  arrester  nos  soldats  qui  gagnèrent 

qndqu'entrée  où  fut  tué  et  mis  à  mort  ledict  Saulon ,  et 

la  plnspart  des  siens  tués,  mis  a  rançon,  et  les  aultres  pen* 

dus.  Ceci  arriva  environ  le  15. 

Le  22,  M.  le  vicomte  se  retira  à  Ghâlons  avec  l'artillerie 
et  envoya  une  bonne  part  de  sa  cavalerie  jusqu'à  Beaune  et 
es  environs.  On  savoit  que  les  troupes  de  M.  de  Nevers 
s'estoient  jetées  dans  le  pays  avec  quelques  petites  pièces  de 
eaiums,  qui  donna  occasion  à  mondict  sieur  le  vicomte  se 
tenir  sur  ses  gardes  et  veiller  si  ledict  sieur  de  Nevers  assié- 
geoit  quelque  ville  ou  chasteau.  Estant  à  Beaune,  il  envoya 
devers  Verdun  trente  ou  quarante  hommes  pour  les  attirer 
incontinent.  Bissy,  capitaine  de  Verdun,  monte  à  cheval  ;  son 
lieutenant  Chaiffort ,  avec  quinze  bons  cuirassiers^  se  jette, 
dans  les  nostres  et  abat  mort  le  capitaine  la  Raison;  nos  gens 
estant  en  nombre  égal  se  ruèrent  sur  l'ennemi  ;  et  fut  rué  en 
terre  ledict  de  Bissy  et  pris  prisonnier  avec  Chaifibrt  ;  les 


(<)  Près  Génélard  (SaÔDe-et-Loire). 

(*)  1^8  Précy-8oa&4)ondin  (Saône-et-Loire). 

(9)  nijonnais  dont  la  famille  avait  fourni  des  maires  à  la  ville. 
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anltres  aulcnns  taillés  en  pièces,  les  aoltres  prisonmen  m^ 
né8àBeaane(l). 

Le  23,  est  arrivé  en  ceste  ville  M.  deSnxe  avec  sA  eom- 
pagnie  assès  bien  en  ordre. 

Le  38,  Bissy  moamt  an  chastean  de  Beanne ,  anltant  de 
pris. 

Le  30,  Vangrenant  et  ses  gens  voulurent  s'api«t>eher  de 
Verdun  pour  s'y  penser  introduire,  ce  qnll  ne  pat  ezéen- 
ter;  à  son  retour  le  capitaine  Guillerme  ayant  la  charge  de 
la  ville  de  Seurre,  lui  courre  sus  et  attrape  une  partie  de  ses 
gens ,  aulcuns  tués  sur  la  place,  anltres  prisonniers,  son 
lieutenant  blessé,  de  GhamiUy  blessé  (â),  et  les  anltres  las 
mieux  courans  se  sauvèrent  de  hardiesse  à  leur  Sunct-JeàU'' 
de-Losne.  Le  capitaine  Guillerme  eut  vingt-trois  chevaux  et 
sept  prisonniers  ;  on  a  faict  bruit  que  Tavanes  est  entré  et  a 
esté  reçu  à  Verdun. 

Le  2  aoust,  les  garnisons  de  Grancey  et  de  Saulx-le-Duo 
appartenant  à  Fervacques,  sa  femme  y  commandant,  prirent 
beaucoup  de  villageois  prisonniers,  pour  les  contraindre  à 
leur  fournir  vivres ,  munitions  de  guerre,  subsides,  argent 
qu'aultres  actes  exerçant  la  volerie  et  rançonnement ,  les 
pauvres  paysans  condamnés  à  mourir  ou  fournir  ce  que 
dessus  par  M.  de  Langres.  Comme  on  les  menoit  mourir,  ad- 
vint par  la  permission  de  Dieu,  que  M.  de  Trostedaim  (3)  es- 
tant en  garnison  à  Montsaugeon  et  tenant  le  parti  de  l'Union 
se  rua  sur  les  ennemis,  et  fit  tant  qu'il  racheta  tous  ces 


(1)  La  mairie  de  Dijon^  informée  de  tous  ces  avantagefl^  écrivit  aa  prince 
de  Mayenne  et  au  vicomte  de  Tavannes  que  la  ville  louait  Dieu  de  lenn 
succès,  et  les  supplia  de  ne  consentir  à  la  restitution  des  prîsomiien 
que  dans  le  cas  où  on  livrerait  la  ville  de  Verdun,  ce  qui  serait  ui 
grand  bien  pour  Tavancement  de  la  cause  catholique,  et  la  moitié  de  h 
prise  de  Saint-Jean-de-Losne.  (Délib.  reg.  403.) 

(2)  Erard  Bouton,  sieur  de  Chamilly.  Henri  IV,  pour  le  récompenaei 
de  ses  services,  le  nomma  écuyer  de  la  grande  écurie  et  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre* 

(8)  Trotedan. 
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^  X     panrreft  gens  condamnés  et  en  danger  de  leur  vie,  et  tua  une 

t     grande  part  des  ennemis  ;  les  aultres  furent  contraints  de  se 

iB*!     retirer  et  sauver  au  Inieux  courans  ;  les  nostres  ramenèrent 

tons  les  pauvres  prisonniers  par  cette  villaine  Jezabel.  Elle 

les  ehargeoît  d'avoir  voulu  trahir  Grancey  et  Saulz-le-Duc. 

Ce  mesme  jour,  les  gardes  de  H.  le  prince  pensans  exé- 

cater  quelqu'aultre  affaire  d'importance  furent  rencontrés 

par  les  susdicts  de  Grancey  et  6aulx-le-Duc  et  aultres  près 

k  Meix  (I),  auquel  ils  ne  purent  supporter  l'effort  ni  la 

diarge  de  l'ennemi  ;  ils  furent  contraints  de  se  sauver  an 

mieaz  qnlls  purent ,  les  uns  tués  et  blessés ,  les  aultres  à 

pied  et  dévalisés  mesme  par  les  paysans  dudict  lieu,  le  reste 

prisonnier  et  mené  à  Saulx-le-Duc  ou  Grancey.  Le  prince 

estant  à  Dijon  avec  le  vicomte  de  Tavanes,  partirent  de  la 

viUe  le  lendemain  matin  qui  estoit  le  3  pour  s'acheminer  & 

ce  qu'on  tient  devers  Ghâlon. 

Le  10,  le  seigneur  de  Blazy  a  regagné  et  repris  son  chas- 
teau  sur  les  gardes  qui  avoient  esté  mis  par  M.  le  prince,  et 
a  fàiet  le  seigneur  de  Blazy  entrer  quelques  paysans  du 
pays  pour  mener  quelques  munitions,  lesquels  se  sont  saisis 
de  la  i^ace  et  ont  chassé  les  gardes,  y  estans  à  leur  honte  et 
i*«proche. 

Le  i6,  fut  de  retour  en  ceste  ville  M.  le  prince  (2)  et  ses 
titmpes  ;  les  Suisses  et  Tartillerie  demeurèrent  au  chasteau 
de  Ciouchey  en  montagne  et  durant  la  Coste  ;  on  attend  leur 
dessein  et  résolution. 

Le  jour  Sainct-Mamets,  on  a  faict  procession  générale, 
l^endant  icelle  MM.  de  la  Cour  et  des  Comptes,  le  prince,  la 
xxcddesse  et  aultres  furent  assemblés  dans  la  grande  salle  du 
X^daîs;  et  là  publiquement  lues  les  lettres  de  la  tresve  en- 


U)  Village  du  canton  de  Grancey  (Côte-d'Or),  à  quarante-nn  kilo- 
mètrei  de  Dijon. 

W  Accompagné  dn  vicomte  de  Tavamiea.  (Reg.  ioa  des  déUb*  de  U 
voôriedeDÔoû.) 
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Yoyées  par  M   de  Mayenne,  enregistrées  »  et  Taprès  dbner 

publiées  par  les  carrefours  à  son  de  trompe  par  tonte  la 

Tille. 

Le  Roy  de  Navarre  a  commencé  aller  à  la  messe  et  a  pro- 
testé et  juré  de  faire  exercice  de  la  vraie  et  saincte  religjioa 
catholique^  apostolique  et  romaine. 

On  a  rapporté  que  M.  d*Espemon  le  grand  vdenr  et  sé- 
ducteur avoit  esté  tué  d'un  coup  d'artillerie  devant  Nantes, 
je  souhaitterois  avec  lui  tous  les  écumeurs  et  bouffons  de  fat 
France  en  enfer;  ce  bruit  fut  trouvé  faux. 

Le  24,  sont  arrivés  MM.  Tarchevesque  de  Lyon,  d'Espinae, 
l'archevesque  d'Aix  (1)  en  Provence  et  les  eslus  du  pays  de 
Bourgogne  retournant  de  la  cour  et  des  Estats  pour  le  fiùet 
de  Teslection  d'un  Roy  de  France  :  Us  ne  déclarent  rien, 
ainsi  on  dict  qtie  les  susdicts  s'acheminent  à  Rome  pour 
sç avoir  la  volonté  du  Pape. 

Le  vicomte  de  Tavanes  renvoyé  ses  Suisses  estant  logés  à 
Fontaines,  assés  mal  contens  à  cause  du  décri  des  moniioyes 
en  des  pièces  de  six  blancs  ;  ils  vouloient  estre  payés  en 
monnoye  de  Roy,  ils  ont  délogé  ledict  jpur. 

En  septembre,  on  a  faict  une  conférence  pour  la  tresve, 
l'assemblée  à  Couchey  près  Dijon,  où  Ton  a  reconfirmé  iccUe 
tresve  pour  deux  mois ,  et  y  ont  assisté  plusieurs  notables 
personnages,  mais  le  tout  a  réussi  au  dommage  des  éclé- 
siastiques  et  du  Tiers-Estat  octroyant  estre  payées  les  déci* 
mes  aux  deux  partis^  qui  est  chose  très  inique.  Vaugrenant 
tenant  Sainct-Jean-de-Losne  n'a  pu  s'accorder  pour  les- 
dictes  décimes  avec  Monsieur  de  Tavannes  tenant  mes- 
me  parti  pour  le  Roy  de  Navarre,  se  disant  tous  deux 
deux  gouverneurs  en  Bourgogne  pour  ledict  Roy;  ceux 


(1)  Gilbert  Génébrard,  archevêque  d*Aix,  aussi  fougueux  ligueur  que 
sayant  théologien;  nommé  archevêque  en  1591,  il  fut  obligé  de  quitter 
son  siège  lors  de  la  reconnaissance  du  roi  Henri  IV^  et  vint  mourir  eu 
1597  à  Semur-en-Auxois,  où  il  possédait  le  prieuré  de  Suiit»Jean« 
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(     de  Saiilz4e-Dnc9  Grancey,  Sivry  et  ceux  de  Semeur  tiennent 

li     on  anltre  accord,  et  un  chascun  veut  estre  le  maistre,  de 

fa^  que  tout  est  en  combustion  auprès  d'eux;  se  voyant 

\     frostrôs  de  leurs  voleries  accoustumées  et  prévoyant  leur 

rniae,  mourans  de  faim,  cherchent  à  rompre  et  ne  point 

entretenir  ladicte  tresve. 

M.  de  Nemours  estant  en  son  gouvernement  de  Lyon  a 
esté  taxé  par  aulcuns  de  trop  grandes  exactions  sur  le  peuple 
et  vouloir  entreprendre  pour  se  rendre  le  plus  fort  sur  icelui 
peuple  de  faire  construire  et  rebastir  une  citadelle  audict 
Lyon,  qui  depuis  peu  de  temps  avoit  esté  ruinée  et  démolie 
par  le  commandement  du  roy  Henri  111.  Le  peuple  s'émut 
contre  iedict  sieur  de  Nemours  et  le  tint  assiégé  en  son  logis, 
le  taxant  d'avoir  entreprise  sur  la  ville  de  Mascon  où  fut  tout 
anssitost  envoyé  M.  le  Prince,  lequel  s'est  saisi  dudict  Mas- 
con qui  est  de  son  gouvernement. 

En  octobre,  ceux  de  Saulx-le-Duc  ne  laissent  à  prendre 
des  prisonniers  habitans  de  Dijon  pendant  la  tresve  et  ont 
pris  Bonaventure  Ramaille,  bon  bourgeois,  M.  Paris,  cha- 
noine de  la  Saincte-Chapelle ,  et  aultres  sans  sçavoir  pour 
quoi,  ny  à  quelle  occasion,  et  leur  font  payer  rançon. 

Le  29,  avoit  esté  sentencié  par  la  Cour  le  capitaine  la 
Gauche,  brave  soldat  et  bien  aimé  de  rUnion,  avoir  la  teste 
transchée  Iedict  jour;  ses  parties  estoient  MM.  de  l'Artusie, 
capitaine  de  la  citadelle  de  Ghalon,  et  Francesque,  capitaine 
du  chasteau  de  Dijon,  et  avoit  esté  condamné  Iedict  la 
Gauche  par  faveur.  Advint  que  sortant  de  la  conciergerie, 
pour  le  mener  au  supplice,  il  fut  tant  assisté  du  peuple  qu'il 
fut  sauvé  et  retiré  des  mains  de  la  justice  et  du  bourreau 
quelqu 'enferré  pieds  et  mains  qu'il  fut,  et  la  corde  au  col; 
ce  fut  faict  par  les  femmes,  filles  et  demoiselles  de  la  ville, 
et  fut  sauvé  à  la  barbe  de  ses  ennemis. 

Le  16  novembre,  fut  marié  le  fils  de  M.  le  premier  pré- 
sident Brulart,  à  Sombemon  en  Auxois,  retournant  de  Se- 
meur avec  la  fille  de  M.  Crespy,  dict  Bourgeois,  et  arrivèrent 
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en  ceste  viUe  ledîctjour,  où  Us  farent  reçns  dans  la  maisea 
de  révesqoe  de  Langres  où  faisoit  sa  demenrancc  son  père 
et  firent  le  souper  somptueux  et  les  envoya-ton  concfaeren 
leur  ménage  et  logis  près  Sainet-Jean,  anciennement  dict  de 

Senecey  (4). 

H.  de  Biron,  avec  quelques  troupes  de  gens  qu'on  esti- 
moit  environ  à  cinq  ou  six  mille  hommes^  sont  esté  depuis 
les  vendanges  en  ce  pays  à  voler  et  ravager  le  pauvre  peu- 
ple, car  ils  n'ont  d'aultre  assurance  et  se  pensoîent  joindre 
au  comté  de  Bourgogne,  mais  on  y  a  remédié  {wr  un  camp 
de  braves  Espagnols  que  le  Roy  d'Espagne  a  envoyé  inidiet 
comté. 

Le  23  décembre,  fut  mis  le  feu  à  Semeur  par  un  désastre 
qui  porta  tel  dommage  et  fit  si  grande  ruine  à  ladicte  ville 
qu'il  y  eut  bien  deux  cents  maisons  de  bruslées. 

En  janvier  1594 ,  on  a  rapporté  que  le  capitaine  Vîtry, 
estant  dans  la  ville  de  Meaux  pour  les  catholiques,  a  vendu 
et  livré  ceste  place  au  Roy  de  Navarre,  moyennant  quelques 
sommes  d'argent  à  lui  promises,  qui  causa  grande  mine  et 
beaucoup  de  maux  à  ceux  de  Paris. 

Le  13,  sont  arrivés  à  Sainct-Jean-de-Losne  pour  le  Roy 
de  Navarre  trois  mille  Suisses,  lesquels  on  estimoit  aller  en 
diligence  pour  le  secourir.  En  passant  ils  ont  assiégé  Mont- 
saugeon  qui  tenoit  pour  le  parti.  M.  de  Trostedam  qui  en- 
dommageoit  beaucoup  ceux  de  Langres,  qui  a  esté  cause 
que  Tévesque  mesme  de  Langres ,  M.  d'Escars^  a  compara 
audict  siège  avec  toutes  ses  forces  et  faveur.  Lesdicts  Suisses 
en  corps  d'armée  sont  passés  près  de  Dijon ,  à  sçavoir  : 
Longvy,  Chenove,  Corcelles  (â) ,  et  ont  gagné  la  montagne» 
attendu  les  eaux  et  rivières  trop  grandes  et  débordées  ;  Os 
estoient  gardés  et  soutenus  de  plus  de  sept  i  huit  cents 


(1)  Hâtel  de  Sennecey,  place  Saint-Jean  n»  Si. 

(2)  Ck)rcelle8-le8-Monts,  an  pied  du  mont  Afriqne^  à  neuf  kilomètres 
de  Dijon. 
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ch^eyanx  des  compagnies  de  leur  parti,  sçavoir  du  mareschal 
de  Rets,  de  Dinteville,  de  Gypierre,  de  Bfirebel,  de  Tayanes, 
de  Vaugrenant  et  auttres,  et  fut  le  16  dudict  mois. 

Le  17,  M.  le  prince  et  M.  le  vicomte  de  Tavanes,  avec 
toutes  les  forces  qu'ils  ont  pu  mettre  aux  champs ,  sont 
partis  de  ceste  ville  en  très  bon  équipage  pour  leur  aller 
couper  chemin,  et  prirent  leurs  brisées  devers  Talant. 

Les  Suisses  et  ennemis  ont  tant  travaillé  par  leurs  jour» 
nées,  qu'ils  sont  arrivés  jusqu'à  Montsaugeon,  fort  et  bon 
chasteau  que  M.  le  vicomte  de  Tavanes  avoit  pris  sur  Téves- 
fsie  de  Langres^  tenant  le  parti  contraire,  auquel  chastean 
il  y  avoit  pour  gouverneur  et  capitaine  M.  de  Trostedam, 
brave  gentilhomme  et  bien  accompagné  de  bons  et  braves 
soldats,  comme  ils  ont  faict  paroitre,  car  tant  firent  les  en- 
nemis qu'ils  campèrent  Icdict  Montsaugeon  et  eurent  aide 
de  ceux  de  Langres,  lesquels  leur  amenèrent  deux  canons 
et  trois  qu'ils  prirent  ùGrancey,  qui  estoit  en  cinq  somme; 
ils  contraignirent  la  plus  part  des  paysans  à  les  suivre, 
pour  miner  ledict  lieu,  ce  qu'ils  s'efforcèrent  de  faire  de 
façon  que  M.  le  Prince,  ayant  amassé  ce  qu'il  put  de  gendar* 
marie  du  pays,  partit  de  ceste  ville  le  29  pour,  les  penser 
aller  lever.  On  tient  qu'il  pouvoit  avoir  en  sa  compagnie 
trois  cents  bons  chevaux  bien  armés. 

Le  30,  ayant  coxmu  que  leur  mine  fut  éventée^  tombant 
en  grande  ruine  par  la  mort  de  plusieurs  des  leurs  qui  y 
forent  attérés,  ils  commencèrent  à  prendre  l'épouvante  par 
les  saillies  mesmes  des  assiégés,  et  considérant  le  secours 
qu'ils  avoient  en  teste ,  ils  levèrent  le  camp  honteusement^ 
et  se  retirèrent  de  là  avec  leurs  Suisses  enparés  des  artille- 
ries de  Langres^  lesqueUes  ils  ne  vouloient  rendre  qu'ils  ne 
fussent  payés  et  satisfaits  d'environ  quinze  jours  qu'ils 
avoient  séjourné  es  environs  de  Montsaugeon,  et  s'estant 
ruinés  eux*mesmes  et  Tévesque  et  ceux  de  Langres  furent 
contraints  i  la  parfln  se  retirer  loin  çà  et  là. 
En  février,  on  a  rapporté  que  ceux  de  Lyon  s'estoient 
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révoqués  de  leur  serment  preste  à  lUnioa  et  s'estment  ^ 
dos  entre  les  mains  d'Alphonse  (1),  pour  le  Roy  de  NaTam, 
la  menée  conduite  par  TareheTesque  de  Lyon,  M.  d'Kspinaei 
et  son  nevea  le  baron  de  Lux  et  anltres. 

Le  20 ,  le  baron  de  Mirebel  et  ceux  de  Sanlx-Je-Dne  et 
Grancey  s'assemblèrent  et  mirent  le  pétard  deyant  Sainct- 
Seine  en  Auxois,  où  ils  entrèrent  et  piUèrent  ledict  Ueu,  pnii 
chargés  de  butin  se  retirèrent  chascnn  en  leurs  maisops, 

M.  le  Prince ,  M.  le  vicomte  de  Tavanes ,  le  baron  de 
Thianges  avec  bonne  troupe  de  gens  tant  à  cheval  qa'i 
pied,  partirent  fort  hastivement  de  ceste  ville^  pour  penser 
mettre  ordre  à  l'entreprise  de  Lyon;  ils  sont  encore  au 
champs  entendant  y  pouvoir  remédier  quelques  moyens. 

Les  Lyonnois  ont  resserré  es  prisons  M.  de  Nemours. 

Les  habitans  de  Montbard  estant  maltraités  et  battus  du 
capitaine  estant  au  chasteau  et  donjon  dudict  lien ,  se  sont 
rendus  malcontens  et  ont  mis  et  intronisé  audict  chasteaa 
H.  le  chevalier  de  Francesque,  brave  jeune  gentilhomme, 
pour  le  préserver  d'aultres  inconvénients ,  ledict  chasteau 
et  ville  de  Montbard  et  des  appartenances  de  H.  de  Nemouis  . 
et  le  capitaine  qui  y  commandoit  y  estoit  par  sou  comman- 
dement. 

£n  mars,  M.  le  Prince  est  retourné  à  Lyon ,  Mascon,  Cha- 
lon  et  aultrcs  villes  en  sou  gouvernement  le  18  dn  mois; 
pendant  son  absence  ceux  de  Sainct- Jean-nle-Losne ,  Vergy 
et  Saulx-le-Duc  ont  faict  du  pis  qu'ils  ont  pu  à  ceux  de 
ceste  ville  de  Dijon,  et  tous  les  jours  aux  portes  prendre  les 
habitans  prisonniers,  les  vignerons  qui  travaUloient  aux 
vignes,  les  emmenoient  prisonniers,  femmes  et  enfans 
mesme  ;  firent  deffense  à  tous  les  villageois  de  ne  rien 


(1)  Alphonse  Bastelica  dit  d*Oniano,  fils  de  Bastelica  Sampietri,  sei- 
gneur corse,  lieutenaot-général  en  Dauphiné,  où  il  rendit  de  grands 
services  au  roi  Henri  IV,  qui  Ten  récompensa  par  le  bAton  de  maréchal 
de  France.  Il  mourut  à  Paris  en  janvier  1610,  Agé  de  63  ans.  (An- 
selme vu,  3tfi.) 
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mener  en  ladicte  vOIe,  A  peine  de  la  mort,  ce  qui  s'obser- 
oH,  et  n'osment  lesdîcfs  paysans  yenir  ni  trafiquer  à  la 
pQle  par  long  espace  de  temps. 

Le  24,  Monsieur  estant  de  retour,  ceux  de  la  Tille  ayant 
mandé  secours  de  toute  part ,  fut  conclu  et  arresté  qu'on 
■uroit  cent  cuirassiers  et  trois  cents  hommes  de  pied  pour 
la  deflSBnse  de  ladicte  ville,  lesquels  seroient  logés  au  fau- 
bourg Sainct-Pierre  et  aultres  lieux  plus  commodes. 

Le  98,  on  a  eu  advis  que  ceux  de  Paris  avoient  eu  accord 
el  que  le  Roy  de  Navarre  y  estoit  entré  par  l'intelligence  du 
àiearde  Biissac  et  du  prévost  des  marchands  Lhuillier^  in- 
faodnisant  l'ennemi  pendant  la  nnict  dans  ladicte  ville  par 
les  portes  d'icelle ,  sans  fracture  ni  combats  ,  qui  me  faict 
Are  que  le  tout  a  esté  pa<!ifié  avec  intelligence  de  part  et 
iïaultre.  M.  de  Mayenne  s*estaut  rctii*è  et  laissée  madame 
«t  ses  enfants  avec  la  plus  part  de  la  noblesse  en  ladicte  ville 
sans  rien  sçavoir  de  Tentroprise,  le  cardinal  Cajetan  nonce 
et  légat  du  Pape  et  la  garde  des  Espagnols,  lesquels  furent 
«onlraints  sortir  hors  de  la  ville,  sans  force  toutefois,  ainsi 
le  tambour  sonnant,  l'enseigne  déployée  et  leurs  bagues  et 
ftamois^  amsi  entra  le  Roy  de  Navarre  dans  ladicte  ville  de 
ïaris  le  22  février  (1).  Dieu  par  sa  grâce  nous  préserve 
•t  garde  des  mauvaises  cauteles  du  renard  hypocrite  et  hé- 
tétiqne. 

Le  83  avril,  Vaugrenant  estant  à  Sainct-Jean-de-Losne, 
fta^t  une  entreprise  contre  la  ville  de  Seurre,  en  laquelle 
Wmt  pour  lUnion  le  capitaine  Guillerme.  Âvint  que  ledict 
Gangrenant  avec  trois  plattes ,  quatre  basteaux  et  aultres 
lutromens  d'eschelles  et  environ  trois  à  quatre  cents 
konunes,  entreprend  d'escheler  ledict  lieu  de  Seurre  ;  esti- 
Mant  que  ledict  capitaine  Guillerme  ne  fut  audict  lieu,  faict 
pkesser  les  eschelles;  et  entrent  environ  vingt-cinq  soldats 

(1)  Ce  n'68t  pas  le  tt  février  mais  le  22  mars. 
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des  plus  apparans  et  entrent  jusqu'au  bonleTard,efltantqii« 
les  plus  forts.Le  capitaine  Guillerme  s'éveille  en  snrsautofK 
les  siens  et  se  rue  sur  ceux  qu'ils  estimoient  estrt  les  ae» 
très  audict  boulevard^ettoutaussitost  faictbraqaer  qnelqia 
pièces  d'artillerie  qu'il  ayoit  tout  prest,  et  faict  dcHi&er  ai 
propos  à  ceux  qui  estoient  au  bas  de  la  noiuraiUe  daw  ta 
basteaux,  qu'il  mit  lesdicts  basteanx  la  plus  part  enjdteBi» 
Le  reste  se  sauve  aval  l'eau,  et  ne  sçurent  si  bien  fam  qi9  ^ 
n'en  ait  demeuré  beaucoup  tant  de  noyés  qne  ceux  fd } 
estoient  jà  parvenus  sur  ledict  boulevart ,  lesquels  la  ftai  -; 
])art  y  ont  perdu  la  vie.  On  ne  sçait  qu'est  devenu  Ubst  ] 
Vaugrenant;  ou  retire  de  jour  à  aultre  beaucoup  de  eoqi  i 
noyés,  blessés  et  force  armes.  !  | 

MM.  d'Autun,  évcsque,  doyen  et  chanoines,  ayant  résolii 
entre  eux  do  crier  vive  le  Roy  ledict  jour  23,  s*émut  la  phi  | 
part  de  la  ville  avec  leur  lieutenant  H.  de  Cliissey,  fils  ds 
M.  de  Montmoyen,  lesquels  tons  ensemble  avec  la  pqnilM 
empeschèreut  cette  délibération  des  ecclésiastiques,  lesqMb 
s'estoient  laissés  aller  mal  à  propos  attendant  qnelqn'oalfet 
meilleure  résolution  et  en  chassèrent  ledict  évesque,  tenant 
poiu'  M.  de  Gypiere  et  aultres  mal  affectionnés  i  la  S«ih# 
Ligue.  '*l 

Le  15  mai,  M.  le  Prince ,  M.  le  vicomte  de  Tavanes  é 
MM.  les  barons  de  Bourgogne  ont  esté  assurer  AvallaB(l{ 
et  aultres  places;  pendant  ces  menées  ceux  de  Ncq^rafi) 
ont  crié  vive  le  Roy  et  pris  les  écharpes  blanches  ;  on  leftT* 
abattu  bien  furieusement  tant  du  chasteau  tenant  le  parti 
princes  que  de  toutes  aultres  forces. 

Le  22,  la  plus  part  des  vignes  de  ceste  ville  ont  esté 
tant  la  veille  de  TÂscensiou  que  le  dimanche  après. 

Le  8  juin,  fit  fort  beau  temps  et  le  9  aussi,  mais  le  10 
viron  les  3  heures  du  matin,  il  commença  à  faire  un  UNipi 


(1)  Chef-lieu  d'arrondissement  du  département  de  IToDne. 

(2)  Bourg,  chef-lieu  do  canton  du  même  département. 


—  145  —  [4594] 

BfftfSy  iin  vent,  avec  noc  foudre  si  impétueuse,  qu'on  eut 
{nisè  pour  quelque  temps  que  tout  estoit  perdu  et  culbutté, 
l^tede  la  gresie  et  tonnerre  fort  horrible,  de  façon  qu'il 
tomba  un  coup  du  ciel  sur  l'église  et  aultres  lieux  à  Talant^ 
^l^oile  grand  dommage. 

•  Le  13,  qui  estoit  le  jour  pour  porter  l'hostie  miraculeuse, 
4lft  un  mauvais  temps  qui  fut  cause  qu'on  ne  fit  point  la 
ffoeesdon  que  pair  le  cloistre;  et  devoit  rendre  le  baston 
^Ihdame  la  duchesse  d'Elbœuf  et  se  préparoient  toutes  ma- 
gIliBcences  à  son  aveu. 

"^  le  24 ,  fût  procédé  à  l'eslectîon  du  maire  de  Dijon  avec 
i^des  brigues;  enfin  fut  eslu  M.  René  Fleutelot,  procureur, 
et  fut  déposé  de  ladicte  charge  M.  Pierre  Lavergne  ;  ledîct 
L^Vfatttelot  avoit  la  faveur  des  grands  et  avoît  une  bonne  por- 
tion dn  commun.  Ledict  jour,  arriva  le  vicomte  de  Tavanes 
-ivec  bonne  troupe  de  gens  d'armes  bien  armés  et  ramena 
Jeiendemain  M.  le  Prince  pour  s'aller  rendre  devers  Maçon 
fhfOQr  j  mettre  ordre,  auquel  lieu  se  devoit  joindre  avec  les 
dÉttes  de  M.  de  Sainct-Surlain  (1). 

kkf  if  «  Barthélémy  Gaigne  chanoine  de  la  Saincte- Chapelle 
"^leaté  continué  à  Teschevinage  pour  la  cinquième  année, 
i|n  est  contre  l'arrest. 

^'  Le  jour  de  Sainct-Pierre  ,  fut  constitué  et  mis  en  posses- 
tt»  M.  Baudouin  pour  syndic  et  procureur  de  la  ville. 
^  La  veille,  le  baron  de  Lux  avec  environ  quarante  chevaux 
ipa4èidara  du  parti  du  Roy  de  Navarre  et  vint  donner  une 
MMgade  devant  Dijon,  où  il  fut  renvoyé  avec  beaux  coups 
"ifartillme.  C'est  son  coup  d'essai.  La  maie  mort  I 
(M»  Gmtlaume  de  Pervaques,  seigneur  de  Grancey,  est  aussi 
iMtOdâtié  devers  son  Roy  en  son  chasteau ,  lequel  délibère 
WttMlnous  faire  la  guerre. 

iJL)  Henri  de  Savoie^  marqais  de  Saini-Sorlm^  second  fils  de  Jacques 
te  Savoie  duc  de  Nemours ,  commandait  Tarmée  envoyée  par  le  duc 
de  Savoie  pour  guerroyer  en  Dauphiné. 
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Le  dernier  du  mois,  il  y  avoit  une  entreprise  sur  Talant 
par  ceux  de  Saulx-le-Duc ,  de  Lux  et  de  SainctpJean-de- 
Losne,  mais  M.  de  Francesque  y  remédia  avec  bon  nofflhR 
de  ceux  de  ceste  ville,  et  fut  leur  entreprise  nulle. 

Le  9  juillet ,  il  y  a  eu  de  grands  bruits  en  ceste  ville  et 
mesme  une  deffîance  corps  à  corps,  M.  de  Francesque  ca- 
pitaine du  chasteau  de  ceste  ville ,  et  Yaugrenant  trant  i 
pour  les  rebelles  à  Sainct-Jean-de-Losne ,  de  fa^on  qoH 
vint  avec  grandes  troupes  jusqpi'à  Longvic  sommer  ledU 
sieur  de  Francesque ,  lequel  estant  bien  avisé  ne  veoU 
comparoir  à  Tusage,  attendu  qpie  ledict  Yaugrenant  le  peu-  , 
soit  attirer  aux  champs, lequel  estoit  fort  d'hommes.]»» 
armés,  et  cependant  surprendre  le  chasteau  de  Dqon,  <vk 
intelligence  qu'U  avoit  de  plusieurs  de  la  viQe  ;  enfin  lediek 
Yaugrenant  fut  contraint  se  retirer  en  sa  sauvegarde  de 
Sainct-Jean-de-Losne,  et  ne  fut  rien. 

Le  10,  MM.  de  TEglise,  du  Parle^nent,  des  Compteii  J 
maire,  eschevins,  et  la  plus  part  des  citadins  et  gens  à*Bff»r  ■: 
rance,  furent  assemblés  en  la  maison  de  M  le  premier  prtr  M 
sident  Bruslart  pour  délibérer  plusieurs  affaires,  entre  anHrei  I 
comme  on  se  gouvemeroit,  attendu  que  de  jour  à  anUn  . 
l'ennemi  se  présentoît  aux  portes  de  la  ville,  bien  sçaduiBft  ^ 
que  nous  n'avions  aulcuns  secours  et  que  M.  le  Prince  estoit 
absent.  On  écrit  bien  affectionnement  audict  prince^  lequel  j 
ne  faillist  à  venir  le  20  accompagné  de  grande  noblesse  ëL  , 
de  gens  bien  armés  de  Savoy e.  Il  ne  fit  que  coucher  àDqon^ . 
et  le  21 ,  sortit  pour  aller  secourir  Montsaugeon  assiégé  ftK  ^ 
ceux  de  Langres,  et  aultres  affaires  qu'ils  avoient  à  démes»^ . 
1er;  ils  pou  voient  estre  quinze  à  dix-buict  cents  chevaux,  n'ai  ^ 
voient  point  d'infanterie,  et  toutefois  ils  conduisoient  avae;  .^ 
eux  une  couleuvrino  des  plus  belles  ;  il  faisoit  un  tempf^ 
bien  froid  avec  vent  et  pluye  à  toute  heure,  qui  empeschoît= 
beaucoup  les  fenaisons  et  les  moissons.  On  faisoit  bruit  qa^ 
de  Lux ,  Fervaques  et  aultres  s'assembloient  au  contrei^^ 
pour  les  empescher. 
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e  25,  toutes  les  troupes  repassèrent  devant  Dyon  ;  après 

ir  a^taillé  et  mis  en  ordre  à  Montsaugcon ,  rompu  les 

ts  et  barricades  des  villages  circonvoisins,  mirent  le  feu 

^vaux  (4),  Prothoy  (2)  et  aultres  villages,  et  s'en  revin- 

Ht  sans  aultre  exécution. 

Le  marquis  de  Trefifbrt  avec  ses  troupes  de  Savoyc  estoient 
mitant  lestes  bien  armés  et  bien  montés  avec  des  hommes 
non  enfans  ains  notables  et  aultant  recevables  que  faire  se 
peut,  MM.  les  barons  de  Thianges ,  de  la  Clayette ,  M.  le 
Prince,  le  vicomte  de  Tavannes  et  aultres  seigneurs  bien  en 
oidre. 

En  ces  entrefaites  ils  furent  demandés  se  rendre  à  Âutun 
en  diligence,lesquels  se  vouloient  rendre  au  i)arti  contraire; 
lesquels  seigneurs  y  estant,  ceux  d'Âutun  ne  voulurent  per- 
mettre entrer  dans  leur  ville  qu'à  mondict  sieur  le  Prince, 
le  vicomte  avec  trente  ou  quarante  hommes  au  plus,  et  ne 
voulurent  recevoir  garnison  qu'on  leur  vouloit  mettre  en 
main. 

Pendant  ces  jours  M.  de  Nemours  estant  prisonnier  détenu 
par  les  Lyonnois  trouva  moyen  par  industrie  d'eschapper 
des  prisons  et  gagner  sa  liberté  et  se  sauver  en  lieu  de 
seureté. 

Le  30^  le  chevalier  de  Francesque,  gentilhomme  du  pays 
du  Bourbonnois,  neveu  du  capitaine  duchasteau  de  Dijon, 
fut  meurtri  et  malheureusement  tué  par  les  siens  propres, 
ayant  basti  une  embuscade  près  de  Semeur,  pensant  sur- 
prendre quelques  50,000  escus  qu'on  conduisoit  au  Roy  de 
Navarre;  icelui  pensant  les  empescher,  mit  et  posa  son  em- 
boscade  fidèle  qu'il  dict  qu'ils  n'épargnassent  personne.  Le 
malheur  voulut  qu'il  se  trouva  le  premier  et  fut  tué  avec 
aulcuns  des  siens. 

(1)  Vux,  canton  de  Prauthoy,  aiTondi88ement  de  Langres  (Haute- 
Uanie). 

W  Franthoy^  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Langret 
(Hante-Mtme). 


tiQ  Roy  d§  Njttvarre  a  assiégé  Laoïi  es  hmmoitr  «tes 
grande  ffuie^  Ta  faict  miner  en  guatira  encbroitiiy  aivait  ^mar 
tofze  pièces  de  canons ,  a  faict  joner  ses  mines  et  jouer  UM 
fort  grande  bresche  ;  ceux  de  dedans  se  sont  retranchée  et 
ont  demandé  à  parlementer,  requérans  dix  jours  poor 
avoir  du  secours,  ce  qulls  n*ont  pu  obtenir,  quoi  voyant.se 
sont  rendus  leurs  bagues  et  vies  sauves  et  sont  partis  ren- 
seigne desployée,  tambour  sonnant,  et  les  chevaliers  le  goîr- 
don  desployé  et  trompettes  sonnantes,  et  se  sont  retirés  L 
Abbeville  et  où  ils  ont  pu,  toutes  fois  à  seureté.  ■- 

Le  21  aoust,  on  a  reçu  lettres  de  M.  de  Mayenne,  noos 
donnant  courage  et  espérance  d'obtenir  quelques  bonnes 
résolutions  touchant  les  affaires  d'Ëstat;  icelles  arrivées,  on 
faict  assembler  le  Conseil,  où  il  y  eut  diverses  opinions»  da 
façon  que  le  22  M.  le  Prince  et  M.  le  vicomte  de  Tavaaei 
découvrirent  quelque  certaine  conspiration  pour  rendre 
ceste  ville  à  rennerai  par  le  moyen  des  plus  apparans  et  des 
plus  riches  et  mieux  armés  de  ceste  ville  et  ceux  desqueb 
on  ne  se  doutoit  nullement,  lesquels  estant  quelque  peu 
descouverts,  on  en  surprend  aulcuns  de  la  faction  et  les. 
serre-t-on  au  chasteau  pour  en  sçavoir  la  vérité  du  faict,  ce 
qui  fut  faict  tout  aussitost ,  Taprès  disner  dudict  jour  où 
furent  resserrés  premier  M.  Jacques  Laveme,  maire  antique 
de  Tan  passé,  lequel  avoit  exercé  ladicte  charge  plnsieum 
années  ;  le  président  de  Montculot ,  les  conseillers  Fyot 
le  jeune  et  Gaigne,  les  chanoines  Bégat  et  Gaigne  ;  Levisey 
fort  pris  aux  Cordeliers  le  25,  on  poursuit  à  tout  le  reste  A 
trouver  le  chanoine  Gaigne.  On  vint  prendre  et  chevchet 
chés  M.  Claude  Moignard,  gouverneur  à  Sainct-Fiaore  ;  le* 
dict  Gaigne  fut  publié  A  trois  briefs  jours  estant  escbetûii 
Jacques  Fournier  aussi  eschevin  se  sauve  et  s'enfuit  de  la 
ville,  aultant  en  faict  M.  Denis  Garnier,  procureur,  M.  le 
Secq^  le  âls  de  M.  Denis  Bonnard,  Boulée  des  gardes,  le 
procureur  Massey,  le  chanoine  Maillard;  on  retient  an 
chasteau   le  conseiller  Quarré,  M,  Sayve.  Le  procureur 


leB  deax  Moriaob  famt  »• 
et  Beniaid  •iiflBi;oefiil  le 


e4  wpÉwhre,  IL  le  Peium,  le  Tioomte  de  Tavanes^  le 
fhartain  M.  FnBctsqmt  et  «ultres  de  U  TiUe 
i  «I  chaBser  ceux  q«i  estoient  poUtîqaes; 
e  màbrm  le  gwdieii  des  Coidelien  noBuné  Deeson  fiijl 
hBB4e  la  ville  par  la  pcMte  neave  derrière  du  cbastean, 
i  BaiDet  et  Maillard,  le  consdUer  BenMnkm  el 
frwe  M.  LesDé,  le  c<Miseiller  Bouhier,  les  rdi- 
iVemede  Sainet-Béiiigae  et  de  Sainct-Estienne  et  pin- 
■  aatties  de  ce  parti  là. 

S,  les  portes  de  la  ville  ne  forent  ouvertes  qall  ne 
hu  de  neuf  faenres  do  malin,  cherchant  toojoors  des 
lesy  les  polîtkpies  poorsoivoient  toojoors  leors  trames 
■odiasses  à  Tennemi,  josqo'à  ce  qoe  leor  procès  leor 
net,  pendant  Tabsence  de  M.  le  Rrince  qui  avoit  qoel- 
rtreprise  sor  Auxerre  et  aoltres  lieux,  qui  fat  esventé 
UBè  i  néant  pendant  laquelle  absence;  les  gradués 
wnt  assemblés,  le  maire  et  cour  de  ville  jugèrent  qoe 
9Br  Verne  aoroît  la  teste  transchée  et  le  corps  mis  en 
n  parties  posées  en  des  potences  aux  quatre  portes  de 
le;  le  capitaine  Gauit  pendu  estranglé;  Levisey  banni 
q«;  et  anitres  exécutions. 

dernier  do  mois,  on  commença  à  faire  vendanges  avec 
ie  crainte  des  ennemis,  de  façon  qu'il  fallut  avoir  de  la 
armerie  pour  nous  deffendre  et  garder,  qui  demeuré- 
en  eeste  ville  anx  frais  d'icelle  et  des  habitans  et  clergé 
tani  lesdictes  vendanges.  Laquelle  gendarmerie  on 
rit  cbascun  jour.  Pendant  lesdictes  vendanges,  Tavanes 
ingrenant  estoient  allés  vers  leur  Roy;  ledict  Vaugre- 
t  estant  à  Paris  fut  blessé,  ainsi  que  Hautebart  son  lieu- 
nt;  et  fut  tué  sur  la  place  Fyot  d'Arbois,  qui  estoit  des 
18,  et  anitres. 
^«n  le  9  oetolve,  on  a  parachevé  les  vendanges,  et  tout 
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serré  en  la  TiUe  le  lin  qs'on  a  fuct  en  quantité  A  la  eosts, 
qu'estoit  la  grande  abondance. 

Le  24,  M.  le  Prince,  le  vicomte  de  Tavanes,  les  baroiif 
dTxelles,  de  Thianges  et  Vitteanx,  et  plnaienrs  anltres  m- 
icnenrs  Uen  accompagnés  des  capitaines  et  soldats  des  Bi^ 
nisons  dn  pays  sont  partis  de  reste  viUe  ponr  s'achenriner 
an  devant  de  M.  de  Mayenne,  qui  nous  vient  an  seoonn  et 
nous  visiter,  pour  remettre  en  bon  ordre  ce  pauvredadié 
de  Bourgogne  tant  désolé. 

Le  29,  sur  les  cinq  heures  après  midi  furent  exécutés  et 
eareut  la  teste  transchée  au  champ  du  Morimont,  ILJ. 
Lavemo,  maire  antique  de  Dijon,  comme  aussi  le  capiftaiBe 
Gault,  jeune  homme  de  bonne  façon;  fut  de  mesme  dooné 
sentence  contre  M.  J.  Levisey,  de  tenir  prison  perpétoflUe 
entre  quatre  murailles  et  finir  ses  jours  ;  au  mesme  anest 
furent  jugés  et  exécutés  en  un  tableau  aflBché  A  une  potence 
audict  Morimout,  M.  Bai'théiemy  Gaigne,  chanoine  de  la 
Soincte-Chapelle  et  esehevin  de  la  ville  nommé  par  lesdidi 
seigneurs  de  la  Saincte-Chapelle;  audict  tableau  estoftpenda 
un  aultro  esehevin  nommé  P.  Foumicr  ;  y  estoit  aussi  pendn 
en  effigie  M.  Denis  Garnier,  procureur,  avec  un  auHre 
nommé  Estienne  Boulée,  qui  autrefois  avoit  esté  des  gardes 
de  la  Reine  mère. 

Lo  2  novembre,  est  arrivé  en  ceste  ville  M.  de  Maywme, 
avec  bonne  compagnie  de  barons  et  gentilshommes.  Mlf.de 
la  ville  lui  furent  au  devant,  mais  il  pleuvoit  si  impétoeoflC- 
ment  que  tout  estoit  en  désordre.  J^  5,  fut  appelé  A  compa- 
roir au  fhasteau  Bénigne  Desgant  recepveur  de  la  Saincte- 
Chapelle  pour  lors  seulement  facteur  ou  commis,  lequel  avec 
plusieurs  amis  estant  convaincu  du  faict  fut  condamné  i 
quinze  cents  escus  lui  sauvant  la  vie. 

Le  iO,  passèrent  par  devant  la  ^ille  sept  enseignes  de 
gens  de  pied  du  régiment  de  Tremblecourt,  passant  à  ^* 
porte  d'Ouche. 

Il  y  eut  grand  bruit  pour  le  bétail  des  pauvres  gens  qa'^^ 
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emmenoient  dont  la  plnspart  fnt  sanvé  à  ladicte  porte  par 
ceux  de  la  YiUe;  lesdictes  troupes  gagnèrent  la  montagne 
an  giste  à  Crevrey  (I). 

Madame  de  Brion  arriva  avec  son  train  pour  salner  M.  de 
Mayenne  et  pacifier  quelques  affaires. 

Le  12,  M.  de  Mayenne  partit  avec  bonne  compagnie  pour 
s'acheminer  devers  Beaune  à  Autain  et  Brancion  (3)  où  il  y 
eut  du  remue-ménage. 

Le  8  décembre,  arriva  une  cpmpagnie  de  gendarmes,  que 
H.  de  Mayenne  nous  envoya  pour  mettre  garnison  en  ceste 
ville,  lesquels  commandoit  M.  de  Viilersadam  (3)^  brave 
lienfilhomme  et  ses  gens  aultant  vaillans  bien  armés  et 
Hiontés  que  possible,  lesquels  firent  retirer  les  cornes  à  l'en- 
nemi  pour  quelque  temps. 

Le  13,  le  capitaine  Guillerme  rencontra  le  comte  de 
Verdun  (4)  avec  sa  troupe,  lequel  il  chargea  si  heureusement 
qali  fnt  tué  mort  par  terre ,  et  ses  gens  desconfits  ;  son 
lieatenant  emmené  prisonnier. 

M.  de  Mayenne  estant  à  Beaune  a  faict  retranscher  quel- 
les maisons  et  églises  aux  faubourgs  pour  faire  bastir 
qaelqu'eperonspour  servir  de  deffenses  et  force  au  chasteau, 
iecpiel  il  a  faict  envitailler  d'armes  et  de  toutes  sortes  de 
munitions. 

Le  24,  les  habitans  de  Fontaines  (5),  estant  à  l'église  aux 
matines  de  la  feste,  furent  surpris  par  les  hérétiques  et 
iNBiailles  de  Saulx-le-Dnc,  lesquels  entrant  en  ladicte  église 
enviion  l'heure  de  minuict  qu'on  faisoit  le  service  divin  pri- 
i^t  le  prestre  tout  revestu  voulant  célébrer  la  messe,  les 
^es,  reliquaires,  tous  habits  et  tout  ce  qu'ils  purent,  et 


(1)  Ghef-lieu  de  canton  de  ParrondiBsement  et  à  douze  kilomètres  de 
Dijon. 
(i)  Place  forte  da  Oialonnais. 
(B)  VUlars-Houdan. 
V^)  Gaspard  de  Gadagne. 
(&)  Footaine-les-Dijon. 
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emmenèrent  la  pluspart  des  meilleara  hahitaiw  avec  grand 
scandale  et  désordre  très  grand. 

Le  30,  partit  de  ceste  ville  le  baron  de  Senficey,  pour 
s'acheminer  devers  le  Roy  de  Navarre  pour  qnelqa'accord  et 
conférence ,  entre  M.  de  Mayenne ,  les  eattudiqnes  et  ceux 
du  parti  contraire;  il  ne  fut  que  jusqu'à  Halain (1),  où,  il 
fut  en  conférence  avec  le  président  Fremiot,  le  baron  de 
Lux  et  aultres,  et  s'en  revint  soudain  en  ceste  ville  sans  rien 
eflectuer. 

En  ce  mois  9  fut  exécuté  à  mort  fort  ignominieusementi 
Pierre  Chatel,  jeune  fils  d'environ  dix-sept  à  dix-huict  ans» 
d'une  bonne  maison  de  Paris,  pour  avoir  attenté  et  touché 
le  Roy  de  Navarre  dedans  Paris  avec  un  couteau  en  la  fa^ 
dont  il  s 'ensuivis  t  un  fort  grand  arrest  et  malveillance  en- 
vers les  Jésuites  à  cause  que  ledict  enfant  alloit  jomnelie- 
ment  aux  estudes  en  leur  collège. 

Environ  ce  temps,  les  Minimes  bons  hommes  commencé* 
rent  à  se  ramager  et  demeurèrent  an  Vieil  Collège  de  oerts 
ville ,  fondé  par  M.  Julien  Martin  et  pour  anltant  qu'on  y 
faisoit  aulcune  lecture  pour  lors  à  cause  que  les  enfons  et 
la  plus  grande  partie  de  la  jeunesse  alloient  an  collège  da 
Goudrans  des  Jésuites.  MM.  de  la  ville  avec  arrest  de  laGoor 
logèrent  ces  pauvres  gens  audict  Vieil  Collège. 

Le  21  janvier  1595,  M.  Jean  Horiot  fut  pourvu  en  l'é- 
glise de  la  Saincte-Chapellc  de  la  prébende  de  Bartbélemj 
Gaigne  par  M.  de  Mayenne  pour  lors  gouverneur  de  l'Estat 
de  France,  lequel  commanda  au  chapitre  mettre  en  possee^ 
sion,  ce  qu'on  fut  contraint  promptement  exécuter. 

Le  1<*  février,  M.  de  Mayenne  partit  après  avoir  faict  espoor 
ser  en  Téglisc  de  la  Saincte-Chapelle  W*  de  Montpezat  (9 


(1)  Village  du  canton  de  Sombemon  (Gôte-d*Or),  à  ▼ingt-qaatN  ki- 
lomètres de  Dijon. 

(2)  Gabrielle  des  Prés  de  Montpezat^  sixiènie  QU^  4a  premier  maril^ 
de  la  duchesse  de  Mayenne. 


avee  le  lieonite  de  Tavanes  ;  le  mesme  jonr  il  monte  à  cheval 

pour  aller  reeeroir  l'armée  dltalie  qui  estoit  jà  dans  le  Cha« 
loonois;  ledict  jonr«  il  laissa  une  compafçnie  de  gens  de 
pidd,  Savoyards,  qui  forent  mis  en  garnison  en  eeste  ville; 
lesquds,  après  quelque  séjoor  qu'ils  firent  au  faubourg 
Saînct-Pferre,  furent  logés  en  la  ville  au  losgis  du  prince 
dX)ranges;du  capitaine  Gautt,  Laveme  et  aultres.  Le  vicomte 
de  Tavanes  avec  sa  nouvelle  femme  allèrent  coucher  et  pri- 
nsA  leur  kMgis  en  la  maison  de  Levisey,  devant  le  Vaulx- 
des-Chonx  (1),  ne  sçais  à  quelle  occasion. 

Le  3,  il  y  ^t  de  la  riotte  et  quelqu'émeute  à  Beaune  après 
fie  Momieur  fut  passé  pour  aller  à  Chalon,  de  faict  qa'ils 
cmbmeneèrent  à  tendre  les  chaînes  par  les  mes  à  cause  des 
gurnisons  qu'ils  disoient  avoir  à  regret. 

Le  5,  un  hoste,  nommé  Gillot,  entreprit  de  faire  un  ban- 
quet et  festin  aux  plus  apparans,  de  faict  qu'il  convoqua  à 
icelmbainquet  le  capitaine  dti  chastean  Montmoyen,  le  capî- 
taine  de  Seurre  Guillerme,  des  habitans  et  demoiselles  de 
la  ville  et  estrangers.  Advint  que  leur  complot  qui  estoit  de 
se  rendre  au  Roy  de  Navarre,  qu'ils  ne  pouvoient  exécuter 
ÙKm  d'une  mauvaise  volonté,  comme  ils  Font  montré,  la 
compagnie  estant  au  banquet,  fut  chargé  le  capitaine 
Guillerme  par  un  de  Beaune,  nommé  Monet,  avec  ses  satel- 
lites et  fan  tira  un  coup  de  pistolet  à  la  teste  qui  le  rua  par 
terre  ;  puis  à  coups  de  dague  et  d*espée  le  rendirent  mort  eu 
la  place.  H.  de  Latrecey  (2),  frère  de  M.  de  Montmoyen^  qui 
ne  pot  assister  au  banquet  à  cause  des  goûtes  qu'il  avoit, 
ses  sœurs  et  aultres  demoiselles  furent  saisies  et  faictes  pri- 
aonnièreis  et  y  eut  fort  grands  haquemars.  Cependant  que  ce 
bagarre  se  jonoit  entre  ceux  de  la  ville  et  des  garnisons  que 
ttmsienr  avoit  laissé,  l'ennemi  paraissant,  qui  estoit  M.  de 
ffiron  a:vec  ses  troupes,  le  baron  de  Lux,  le  marquis  de 


(J)  Rue  Boetoet. 

(S)  De  tàtreeey,  président  au  Pftrieijaen^ 
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Mirebel,  Vaugrenant  et  tous  les  huguenots  qui  file  A  file  vin- 
rent à  la  porte  A  eux  assignée  et  la  populace  et  citadins  las 
faisoient  entrer,  mirent  à  mort  la  plnspart  desdictes  garai- 
sons,  se  rendirent  maistres  de  la  ville  et  voulurent  incoofi- 
nent  forcer  le  chasteau  ;  toutefois  demandèrent  de  part  fi 
d'aultre  de  parlementer,  ce  qui  fut  retardé  jusqu'à  tnb 
jours,  attendant  que  M.  de  Mayenne  fut  adverti,  et  cessèrent 
les  meurtres  et  tueries. 

Le  li,  ceux  de  Seurre  se  voulurent  ressentir  du  sort 
qu'ils  disoient  leur  avoir  esté  faict  par  le  capitaine  Gnillmae, 
qui,  à  ce  qu'ils  disoient,  avoit  osté  aux  maires  et  habitans 
l'usage  des  clefs  de  leur  ville,  qui  fut  cause  qulls  prirent  mi 
mal  talent  contre  lui  et  contre  ceux  qui  le  soutiennent  Ad- 
vint qu'après  la  mort  dudict  GuUlerme,  la  Perie  son  liente- 
urint  s'en  retourna  en  sa  garnison  A  Seurre,  et  le  maire 
nommé  de  Pouthoux  reprit  les  clefs  de  la  ville.  IceluimaiiA 
et  aulcuns  des  habitans  ses  adhérens  conspirent  de  rendra 
la  ville  A  l'ennemi  ou  A  M.  le  Grand  Eléonor  Chabot,  prodie 
voisin  dudict  Seurre. 

Le  complot  fut  faict,  et  peusans  l'exécuter,  le  sieur  1a  Perie 
se  voyant  avec  sa  compagnie  en  hazard  d'estre  perdu  avec 
le  reste  de  la  ville,  s'arme  et  attere  ledict  maire  PonfhoDXf     | 
avec  les  siens,  la  pluspart  morts  en  place,  et  le  reste  se  sauve     - 
hors  de  la  ville  de  façon  que  le  lieutenant  avec  ses  soldats     ^ 
demeure  victorieux,  quoi  voyant  demande  incontinent  se-    * 
cours  A  M.  de  Francesque,  capitaine  du  chasteau  de  Dgoo,     . 
et  aultres  ses  bons  amis,  lesquels  ne  l'ont  laissé  en  ce  besoini 
A  ce  requis. 

En  ce  temps,  M.  de  Trostedam,  qui  commandoit  A  Mont^    . 
saugeon,  fit  reconnoistre  quelques  compagnies  de  M.  de     ' 
Montpensier  et  du  capitaine  Retiscoti,  lesquels  il  voulut  char* 
ger  avec  sa  compagnie;  mais  comme  il  se  voulut  trop  avan- 
cer, on  lui  avoit  dressé  une  embuscade  de  gens  de  pied  <P^ 
tirèrent  sur  lui,   l'ayant  attiré  A  eux  de  façon  qu'il  f^* 
chargé,  de  telle  sorte  qu'ils  l'atterèrent  A  coups  de  mou^' 
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î^aetSy  dont  fat  blessé  ledid  sieur  qui  peu  de  jours  après 
moiinit 

IL  de  Montmoyen,  capitaine  dn  chastean  de  Beaune,  ayant 
svee  loi  le  capitaine  Agot,  les  capitaines  Grandville  et  la 
Sablonière  et  aoHres  braves  et  vaillans  soldats,  a  si  bien  faict 
etmaintenn  ledict  chastean  qu'encore  que  ceux  de  la  ville 
eussent  mandé  et  emprunté  des  canons,  tant  de  Semeur, 
Flavigny ,  que  Sainct-Jean-de-Losne,  l'ayant  posé  en  batterie 
de  la  viQe  contre  le  chastean,  furent  si  rudement  battus  de 
eenx  dudict  chastean ,  qui  journellement  tiroient  sur  eux 
et  les  découvroient,  que  chasque  coup  de  couleuvrine  qu'ils 
tnoient  leur  coupoit  le  ravelin  qu'ils  avoicnt  faict  pour  poser 
leur  artillerie  et  en  rompirent  et  mirent  en  pièces  les  trois 
meilleures  qu'ils  eussent,  degastant  et  brisant  tous  les  atti- 
nfls,  et  fut  blessé  Vangrenant  et  auitres  des  leurs,  qui  avec 
finie  allèrent  mendier  d'aultres  pièces. 

Le  45  mars,  les  gens  de  Biron  estant  toujours  à  Beaune 
n'avançant  de  rien  et  se  voyant  diminuer  de  vivres  se  mirent 
en  campagne  avec  Tavanes  et  se  ruèrent  sur  l'abbaye  de 
Cisteaux,  laquelle  ils  pillèrent  pour  la  seconde  fois,  ne  lais- 
sant rien;  meame  desoouvrireut  l'église  et  eu  chassèrent 
tous  les  religieux. 

Le  i9,  le  marescbal  de  Biron  ayant  faict  battre  le  chas- 
tean de  Beaune  à  tout  le  reste  et  faict  bresche,  enfin  ceux 
du  chastean  n'ayant  aulcun  secours  de  M.  de  Mayenne,  qui 
estoit  à  Ghalon,  furent  contraints  de  faire  composition  avec 
l'ennemi,  se  rendre  bagues  sauves,  qui  est  un  très  grand  coup 
'  de  baston  à  la  Bourgogne. 

Tonte  la  semaine  saincte,  il  fit  grande  froidure,  mesme  le 
Kil  gela  et  tomba  de  la  neige  comme  à  Noël  ;  il  neiga  aussi 
le  27  et  28,  avec  gelée  forte  et  serrée  aultant  qu'en  hiver. 

Le  27,  le  marnschal  de  Biron  fit  marcher  son  camp  vers 
Aatun  et  partit  de  Beaune  ledict  jour  pour  l'assiéger. 

Le  7  avril,  les  garnisons  de  Savoyards  qui  avoient  esté 
mises  à  Dijon  sortirent  de  ladicte  ville  par  le  mandement 
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dft  M.  de  Mayenne,  qui  pour  lors  estoit  à  €hBki&*  ^  A^ 
mesme  temps ,  le  duc  de  Nemours  estoit  à  Dôle  au  comté  ie 
Bourgogne  arec  ses  troupes,  que  Je  Roy  catiioliqw  dttoit 
euvoyé  au  secours  des  catholiques  françoia  qui  mireal  ù 
bon  ordre  audkt  comté,  qu'en  peu  de  Jours  ib  reprbfflt 
VXCL  hérétiques  ce  qu'Us  avoient  deajà  ooeopé,  et  f  eurent 
plusieurs  desdicts  françois  sous  la  charge  de  TremUe- 
court  (I),  qui  s'estoient  jetés  andict  comté,  pris  et  exécutés 
par  arrest  de  la  Cour,  à  Dôle.  Ou  poursuivit  le  reste^qui  s'es- 
toit  emparé  de  Vesoal,  Mamay  (3)  et  tiroit  à  Salina  (3>i  qui 
fut  deffait  par  ledict  de  Nemours  et  Espagnols. 

Le  15,  il  a  neigé  et  faict  très  grande  froidure  toute  la  joi^ 
née  et  toute  la  semaine  suivante* 

En  ce  temps,  M.  de  Mayenne  estant  à  Chalon  a  erté  troa- 
ver  l'armée  du  Roy  d'Espagne,  condiHte  par  le  connectable 
de  Castille  et  M.  de  Nemours  pour  parlementer  et  adviser  Aes 
affiiires  de  la  saincte  religion,  attendu  que  quelques  troupes 
de  gendarmeries  s'estoient  élancées  et  jettées  au  comté  de 
Bourgogne,  si  Uen  qu'ils  s'estoient  emparés  de  V^ssoul, 
Jonvelle  (4),  Mamay  et  aultres  {^aces,  qui  încommbodorait 
beaucoup  le  reste  du  pays.  C'estoit  des  troupes  du  Roy  de 
Navarre,  qui  se  nommoient  estre  au  capitaine  Rotiseoti  et 
aultres,  lesquels  on  a  assiégés  et  suivi  de  si  près,  quHls  se 
sont  retirés  et  enfuis  la  pluspart  comme  n'estant  aâvo«6s 
d'aulcun  prince;  et  ce  qu'on  a  pu  attraper  a  esté  pendu  ou 
mis  au  fil  de  l'espée.  —  On  a  campé  ledict  Vesoul  et  pesé 
l'artillerie  avec  laquelle  l'Espagnol  a  faict  Iniesche  et  est 
entré  dedans  la  ville;  y  estant,  on  a  mis  an  fil  de  l'espée  tous  * 
ceux  qui  ont  faict  résistance,  avec  grande  effusion  de  sang  : 
Xremblecourt  et  les  siens  se  voyant  si  maltraités,  ae  Haut 


(1)  Louis  de  Beauveau-Trembieoourt. 

(2]  Arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 

(S)  Arrondissement  de  Poligny  (Jura). 

(4)  Arrondissement  de  Vesoul  (Haute-Saône). 
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WBrés  et  ten  bon  émuB  le  ehasteaa  jusqu'au  13  mai,  qii% 
m  sont  fendnfl;  les  miB  ont  esté  tués  on  pendus,  mais 
IVmlihii  fwiit  a  esté  aanvé  par  M.  de  Mayenne. 

Lb  IS  mai,  il  y  eut  fort  grande  émeute  en  ceste  ville  sur 
hi  sept  heures  dn  soir,  attendu  que  par  la  résolationdu  maire 
Haritelot  et  du  eorps  de  la  viDe,  on  n'y  voulut  reeevoir  le 
biran  de  Thianges  envoyé  par  M.  de  Mayenne  aveo  soixante 
dwvanx,  qm  eut  esté  le  bien  venu.  Mais  le  baron  de  The- 
nissey  avec  son  régiment  voulut  quasi  par  arrogance  et  par 
lorae'y  entrer;  eeux  de  la  ville  coururent  aux  armes  et  les 
fiiest  passer  oultre,  avec  de  grands  meurtres  quaù,  n'eut 
M  que  Dieu  y  pourvoya  A  bien  qu'on  pacifia  le  tout  avec 
M.  le  vicomte  de  Tavanes  qui  estoit  dans  la  ville,  que  les- 
èetes  troupes  se  retirent  à  Messigny  (i)  et  ailleurs,  avec 
iMution  de  ceux  de  la  ville  ne  les  recevoir,  ny  autre  gar- 
mm  eneore  que  le  mareschal  de  Biron  fut  près  de  nous,  et 
devers  Sainct-Jean-de-Losne,  qui  estoit  fort  à  craindre; 
iMHiobstant  on  s'opiniatra  en  cet  endroit. 

Lediet  jour,  le  mareschal  de  Biron  entra  par  pratiques  dans 
Aatnn,  qui  se  sépara  de  l'Union  et  remit  entre  les  mains  du 
iqr  de  Navarre,  qui  est  un  très  grand  malheur  pour  la  Bour* 
gogne  et  qui  apportera  très  grand  dommage  pour  l'avenir, 
«Itendn  ipie  M.  de  Mayenne  est  proche  de  Vesoul  avec  les 
SBpagpicds  au  comté  de  Bourgogne. 

Ia  19,  l&pluspart  des  malcontens  de  Dijon  voulut  se  re« 
imier  ;  et  y  en  eut  plusieurs  qui  prirent  les  armes  pour  penser 
introduire  une  querelle  d'allemand ,  mais  il  y  fut  pourvu 
'  tet  par  M.  le  vicomte  de  Tavanes,  qui  n'estoit  en  trop  grande 
senreté  dmis  la  ville,  se  logeant  au  Lion  d'Or  et  couchant  la 
miict  au  chasteau,  que  par  le  Maire  et  Bschevins  et  gens  de 
)»en  de  la  ville,  qui  appaisèrent  le  bruit  pour  ce  jour  là.  Les 
potitiqaes  remuoient  les  cornes,  se  sentant  forts,  ayant  pour 


(I)  Village  du  cantcm  et  à  dix  kilomètres  de  Dgon. 
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eezledkt  rieor de  Birmi  à  SamcWeaii^e-Looe,  D^ 
qui  le  Yenoit  joindre  avec  une  bonne  troupe.  On  limycit 
aussi  que  M.  de  Guise  avec  grande  forée  passoit  an  comté 
pour  donner  secours  à  Tremhleeonrt,  et  beaucoup  d'aultres 
nouTcUes  qui  les  faiscHent  sortir  des  bornes  de  la  raison, 
disant  de  faîct  qu'il  estent  temps  de  se  délnrrer  des  maîntf 
de  servitude. 

Le  21,  les  troupes  de  M.  de  Biron  avec  la  pluqpart  de  ceux 
du  pays  qui  estoient  de  son  parti,  passèrent  près  Dijon  et 
allèrent  loger  devers  la  Goste,  feignant  aller  devers  Nuits.  MttS 
ys  furent  salués  à  coups  d'artillerie  par  ceux  de  Dijon,  se  vou- 
lant tirer  trop  près;  et  pensoient  exécuter  ce  que  les  midins 
du  dedans  leur  avoient  promis,  mais  il  y  fut  remédié. 

Le  23,  le  capitaine  Nicolas,  commandant  pour  Hlniondans 
Nuits,  fut  trahi  par  les  habitants  mesmes,  et  livré  es  mains 
des  gens  du  mareschal  de  Kron,  qui  le  mirent  à  mort  avea 
8<m  frère  et  quelques  aultres  soldats. 

Ledict  jour,  les  Carabins  (i)  s'approchèrent  si  f<nrt  de 
Dijon  qu'ils  dévalisèrent  la  pluspart  de  ce  qui  estoît  aux 
moulins  Sainct-Estienne  et  Bernard,  qui  émeut  une  alarme 
dans  la  ville;  enfin,  se  retirèrent  et  emmenèrent  beaucoup 
de  Ued  et  farines  comme  aussi  quelques  prisonniers. 

Le  Parlement  a  faict  un  édict  et  le  24  une  assemblée  gé- 
nérale ,  sçavoir  :  de  trois  présidens  et  quatre  conseillers  de 
la  Cour,  de  la  Chambre  des  comptes,  de  mesme  de  M.  le 
vicomte  de  Tavannes  qui  s'excusa  et  n'y  put  comparoir,  de 
H.  de  Francesque  qui  s'excusa  de  mesme ,  du  vicomte  Ma- 
yeur,  de  tout  le  clergé,  des  Eschevins  et  de  quatre  de  chas-  ' 
cune  paroisse ,  pour  prendre  résolution  et  chercher  la  paix» 
pour  anltant  que  la  populace  estoit  en  allarmes ,  voyant  et 
sentant  le  mareschal  de  Biron,  et  fut  dict  pour  les  retenu 
qu'on  advertiroit  M.  de  Mayenne  en  bref,  et  qu'on  deman- 


(1)  Cavaliers  serrant  d*éclaireurs,  annés  d^on  casque^  d*ane  cuirasse, 
de  pistolets  et  d*ane  escopette. 
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iflimt  qall  n'y  ent  point  de  presche  en  Bourgogne,  s'en  son- 
nettuit  après  l'accord  à  S.  M.  On  ne  put  conclore  toutes  les 
demandes  du  peuple  ledict  jour ,  on  s'y  dict  qu'on  s'assem- 
Ueroit  le  lendemain  pour  apporter  une  bonne  résolution,  ee 
quifut  faict,  car  on  résolut  les  demandes  et  assurances  et 
tarent  enregistrées. 

Le  97,  le  mareschal  de  Biron  arriva  jusqu'à  la  porte  Sainot- 
Kerre,  et  fut  parlementer  avec  les  commis  de  part  et  d'aultre 
à  Ouunp-HaiUot  (1),  et  se  tint  toute  la  cavalerie  en  armes 
jMqa'à  quatre  heures  de  l'après-^midi,  que  M.  de  Francesque 
inîté  des  dégasts  qu'ils  faisoient  par  les  champs ,  laissant 
paaturer  et  manger  les  bleds  et  degasterles  vignes  par  leurs 
ffaeraux,  leur  tira  quatre  cx)ups  de  couleuvrines  tout  au  tra- 
vers pour  les  séparer,  ce  qu'ils  firent  et  se  retirèrent  pour  ce 
jour,  donnant  assurance  pour  retourner  le  lendemain  et 
piriementer. 

Ceux  de  la  ville  séditieux  se  irutinèrent  et  baricadèrent 
Il  pluspart  des  rues  ;  en  ceste  sédition  fut  pris  et  amené 
prisonnier  le  fils  de  M.  le  premier  président  Noël  Bnislart, 
Horelet,  Jacquin,  le  secrétaire,  et  aultres.  Ceux  du  chasteau 
^'emparèrent  de  la  maison  des  Chartreux  (2)  dans  la  ville; 
OD  attentoit  à  la  personne  du  maire  Fleutelot  lequel  douna 
joie  pour  l'ordre. 

Le  28,  on  fit  la  procession  assès  solenellement  et  fut  portée 
llostie  miraculeuse,  et  estoit  bastonnier  en  ceste  année  le 
.  eoDsdller  Jean  Baillet;  après  midi  on  devoit  s'assembler 
pour  la  conférence  et  résolution  totale,  ce  qu'on  ne  put  faire, 
tn  après  vespres  on  fut  tout  vaux  de  voir  sans  aultres  pro- 
pos le  mareschal  de  Biron,  plusieurs  barons  et  grands  sei- 
gneurs avec  bonne  troupe  de  chevaux  et  de  pied  à  la  porte 
Sonct-Kerre,  laquelle  leur  fut  ouverte  par  ceux  de  la  ville 


^)  Habitation  aituée  à  une  portée  de  fosil  des  murs  de  Dijon,  à 
Vest 
^\     %  DH«  (fu  Miroir,  à  l'angle  des  rues  GuiUauuie  et  des  Godraus. 
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sans  aolcone  controverse.  Estant  dans  icelle,  M.  de  Abtt 
demande  le  maire  et  les  pins  apparens  et  consnltent  « 
semble;  enfin,  sans  guères  de  sang  épandn  la  ville  fat  lé 
dmte  et  mise  entre  les  mains  de  M.  de  Biron,  qni  fiit  logerai 
la  maison  du  président  Frémiot  vers  la  maison  de  ville  (i) 

Ceux  du  chasteau  se  remuèrent  fort  et  ne  cessèrent  de  tka 
à  grands  coups  d'artillerie  tonte  la  nuict  jusqu'au  lendemah 
à  midi  qu'ils  cessèrent  quelque  peu;  sur  les  trois  hennil 
recommencèrent  et  tirèrent  les  plus  grands  et  furieux  eaÉkp 
que  faire  se  peut,  dégastant  et  brisant  les  plus  belles  iri 
meîUeures  maisons  de  la  ville.  Ceux  de  la  ville  et  M.  de  Biha 
firent  approches  avec  tranchées  au  chasteau* 

Ledict  jour,  on  chanta  le  Te  Devm  à  la  Sainefte-(3iaj^ 
où  assistèrent  MM.  de  la  Cour  en  robbes,  MM.  des  Coiiipts% 
les  maire  et  eschevins;  on  attendoit  ledict  sieur  de  Bîm^ 
mais  il  n'y  put  assister  ;  c'estoit  environ  les  6  henres  wfâk 
midi. 

Le  30,  le  chasteau  recommença  à  battre  et  à  tîr^^ 
grands  e4)ups  de  canon  tant  à  l'une  des  grandes  tours  Sainet; 
Bénigne  en  laquelle  ils  cassèrent  et  mirent  en  pièces  là  phi 
grosse  cloche  aultant  bonne  qu'il  y  en  eut  à  Dijon,  qu'à  battn 
la  grande  tour  Sakict-Nicolas  (2);  enfin,  ils  cessèrent  poir 
ce  jour.  On  travailloit  toujours  aux  tranchées  pour  asdégo^ 
le  chasteau ,  de  faict  que  le  dernier  du  mois  des  "mlSkk 
estant  dans  lesdictes  tranchées,  ceux  de  dedans  firent  vtt^ 
saillie  furieuse  en  laquelle  y  en  demeura  sur  la  place  de  {Mit 
et  d'aultre  et  beaucoup  de  blessés.  ''^ 

Le  !•' juin,  il  arriva  mille  Suisses  pour  le  Roy  qui  logèrâÉt 
au  faubourg  Sainct-Nicolas  ;  ledict  jour,  ceux  dn 
et  de  Talent  firent  quelques  saillies  et  s'attaquèrent 
vivement,  il  y  en  eut  de  tués  et  de  btessés,  et  par  k  l*e 


(1)  Cfest-à-dire  dans  la  maison  du  frère  du  présidexit  Araniol,  me 
Verrerie,  n®  1. 

(2)  Grande  t<mr  qiti  dominait  la  porte  Saint-Mioolas. 
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ivecleurs  canons;  enfin  se  retirèrent  chascun  en  leur  rendès- 
KHw;  il  eatoit  jà  tard,  environ  les  8  heures  de  nuict. 
.  Lo  2,  ceux  du  chasteau  recommencèrent  à  tirer  sur  la 
1^  et  dégastèrent  pluàeurs  bastimens  et  en  blessèrent  dans 
les  tranchées  et  par  la  ville  avec  leur  canon,  à  cause  des  toits 
«t lierres  qui  tomboient  sur  les  personnes. 

Le  3 ,  le  sieur  de  Tavanes  (I)  avec  environ  mille  Suisses 
ont  amené  trois  gros  canons  qu'ils  ont  reposé  en  la  place 
Sfdnct-Jeon,  attendant  d'aultres  qu'on  leur  amenoit  pour 
«battre  à  tout  le  reste  le  chasteau. 
.  Le  4,  est  arrivé  en  personne  le  Roy  Henri  IV,  Roy  de 
France  et  de  Navarre,  avec  grandes  forces,  et  est  entré  par  la 
porte  Sainct-Pierre,  attendu  que  le  chasteau  tiroit  toujours 
ieoups  d'artillerie.  MM.  de  TEglise,  de  la  cour  de  Parlement, 
das  Comptes,  maire,  eschevins,  bailliage,  chancellerie  et 
Itaéralement  tout  le  peuple  lui  a  est^  au  devant ,  le  rece- 
nnt  humainement  ;  le  trésorier  et  chanoine  d'Esbarres  lui 
présenta  la  bonne  volonté  du  clergé;  aussi  firent  tous  les 
mitres  :  il  vint  descendre  les  degrés  de  la  Saincte-Chapelle, 
Itli  H.  d'Esbarres  lui  présenta  la  croix,  laquelle  il  accola  et 
dkt  et  [MTOtesta  à  tout  le  clergé  et  audict  sieur  qu'il  vouloit 
vivre  et  mourir  en  nostre  mère  saincte  Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine,  qu'on  le  connoitroit  par  effet.  Dieu 
lidant  ;  qu'il  nous  vouloit  tous  entretenir  et  maintenir  en  paix 
at  nous  eslargir  le  droit  de  nos  privilèges.  De  là  il  entra  dans 
Eiglise  où  on  lui  avoit  préparé  un  poêle ,  ouit  une  messe 
tease  au  grand  autel,  pendant  laquelle  les  chantres  estant  au 
îibé,  chantèrent  le  Te  Deum^  les  orgues  avec  toutes  les 
i^Jouissances  ;  de  là  passa  par  la  gallerie  en  son  logis,  où  il 
aâiHiéetcoucbé. 

Le  5,  dès  les  quatre  heures  du  matin,  il  fut  à  la  Saincte- 
Chapelle,  pendant  les  matines  ;  ayant  faict  ses  dévotions, 
loi  «t  la  pins  grande  partie  de  sa  cavalerie  montèrent  à 

(1)  GoiUaame^  comte  de  Tavaimes. 
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choval  pour  tirer  à  Mirebeau,  anqnel  lieu  il  fût  disner  chëa 
M.  de  Biroo;  de  là,  armé  d'une  cuirasse»  il  commençai 
reconnoistre  TEspagnol  près  Sainct-Seine-8ur-^ngenne{l)où 
il  donna  une  charge  si  furieuse  que  le  royaume  fut  en  dan- 
ger de  sa  personne,  et  y  eut  grands  seigneurs  blessés  et  des 
barons  et  gentilshommes  et  soldats  tués  ;  enfin  se  refin 
avec  grande  perte  d'hommes  et  chevaux. 

Le  6,  le  Roy  manda  quérir  et  avancer  le  reste  de  eavalerie, 
qui  estoit  demeuré  à  Dijon,  pour  à  ce  qu'on  dict  joindre  de 
près  et  donner  bataille  aux  Espagnols. 

Le  jour  Saiiict-Médard,  les  Espagnols  et  M.  de  Hayeiineont 
esté  contraints ,  n'estant  tous  ensemble  y  se  retirer  et  gagner 
un  bois  là  près  duquel  ils  sont  investis,  et  les  agacent  fort  i 
sortir  les  François  ;  les  Espagnols  sont  aguerris  et  drefleéS) 
petit  à  petit  se  retirent  au  Comté  et  passent  la  rivière  poof 
se  joindi*e  à  leur  gros  qui  estoit  encore  de  là.  Quoi  vojank 
S.  M.  avoir  eschappé  à  si  dangereux  péril  que  s*il  n'eut  esté 
secouru  par  M.  d'Elbœuf ,  il  estoit  en  danger  de  sa  vie;  h 
mareschal  de  Biron  blessé,  le  sieur  de  Campon,  gouveroeor 
de  Beaune,  tué,  et  celui  de  Nuis  mis  à  mort  devant  S.  M.  et 
plusieurs  aultres,  il  délibéra  de  venir  à  D^on  attendant 
de  faire  quelque  bon  accord  avec  ceux  du  chasteau  et  le 
vicomte  de  Tavancs  tenant  le  chasteau  de  Talent. 

Le  1 ,  estant  arrivé,  aussîtost  fut  rendre  grâces  à  Dien  et 
ouït  la  messe  à  la  Saiucte-Chapelle  où  les  chantres  rendirent  J 
grâces  à  Dieu,  et  ledict  jour  fut  faict  par  le  clergé  procesâon  | 
générale.  Ledict  jour,  environ  les  8  heures  après  midi,  cent  j 
du  chasteau  firent  une  saillie  sur  ceux  des  tranchées,  où  ils  - 
en  mirent  à  mort  et  beaucoup  de  blessés. 

Le  8,  environ  les  6  heures  du  matin,  ceux  du  chasteau 
tirèrent  une  volée  de  sept  àhuict  canons  et  saillirent  sur  ceux 
des  tranchées,  où  ils  se  battirent  fort  furieusement,  carie 
capitaine  commandant  auxdictes  tranchées  fut  tué ,  grand 

(1)  Village  du  canton  de  Fontaiue^Française,  arrondissement  de  D^foo. 
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nombre  des  siens  tant  tués  que  blessés  ;  de  ceux  du  chas- 
teau  y  demeura  l'Espagnol,  brave  soldat,  et  un  aultre  vail- 
lant soldat  et  de  marque  ;  ils  firent  tresve  pour  cinq  beures 
pour  enterrer  les  morts  et  panser  les  blessés. 

Le  9,  M.  de  Dinteville  avec  les  cbevaux  de  l'artillerie  eut 
ccHBmandement  de  S.  M.  d'aller  quérir  des  couleuvrines  A 
Langres  pour  battre  ledict  cbasteau. 

Ledict  jour,  fut  faict  commandement  aux  Jésuites  par  M.  le 
chancelier  de  Gbivemy  qu'ils  eussent  à  se  retirer  bors  de  la 
yiDe,  suivant  l'arrest  donné  à  Paris,  quelques  prières  qu'on 
ait  pu  faire  pour  eux. 

Le  10,  on  avançoit  le  propos  de  la  reddition  de  Taïaut , 
que  pour  lors  tenoit  le  vicomte  de  Tavanes,  et  y  furent  con- 
fié» le  président  Frémiot  et  aultres  grands  seigneurs,  car  ce 
hict  est  d'importance. 

Le  11,  le  Roy  fut  à  la  Saincte-Cbapelle  comme  aussi  tous 
les  aultres  jours,  en  laquelle  fut  dicte  et  célébrée  la  grande 
messe  par  ses  aumôniers  et  cbantres.  L'après  disner,  environ 
une  heure  et  demie, fut  faicte  la  prédication  par  un  sien  doc- 
teur de  Sorbonne  nommé  Dinet,  à  la  saillie  de  laquelle  fut 
ussitost  commencés  vespres,  auquel  service  il  assista  avec 
grand  nombre  de  grands  seigneurs  jusqu'à  la  fin. 

Le  13,  les  pauvres  Jésuites  sortirent  et  s'en  allèrent  avec 
^ds  regrets  et  lamentations  de  la  ville  de  Dijon^  lesquels 
hrent  conduits  par  gens  de  bien  jusqu'en  lieu  de  seureté. 

Ledict  jour,  le  Roy  voulut  aller  se  promener  et  souper 
«u  Chartreux  ;  encore  que  ceux  du  cbasteau  tirassent  de 
grands  coups  d'artillerie,  ne  s'en  étonnoit  en  rien  et  revint 
eoocher  en  sa  maison  dans  la  ville. 

Le  vicomte  de  Tavanes  a  rendu  le  cbasteau  de  Taïaut  à 
S.  H,  et  pris  le  parti  du  Roy,  qui  portera  fort  grand  dom- 
mage à  ceux  du  cbasteau  de  Dijon.  On  a  approché  l'artille- 
rie et  mis  dans  les  trancbées  avec  gabions  et  aultres  instru- 
mens  de  guerre  pour  les  battre  au  plustost. 
Le  14,  ]e  Roy  en  personne  voulut  aller  visiter  les  trancbées 
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faites  du  costè  de  la  campagne,  lesquelles  il  trmifa  afei 
trop  près  et  commanda  qu'elles  firasent  reeidées, 
qne  le  chastean  les  découTroit  trop  apertement. 

Le  13,  dès  les  i  heures  après  minuict,  ceux  des 
commencèrent  à  erpérimenter^  et  donnerait  ai  1 
qu'ils  tonnèrent  incessamment  jusqu'environ  les  tOl 
At  ceux  da  ctiastean  en  firent  de  mesme,  àt 
mnrailles  et  plosienrs  hommes  tazrt  morts  qne  blessés;  li 
cessèrent  de  tirer  et  commencèrent  à  pariementer  jusqa'i»- 
vîron  le  midi,  qne  cenx  dn  chastean  estant  agacés  par  cm 
(les  tranrhée»  recommencèrent  à  tirer  pins  fort  qn'a 
vant ,  et  estoit  près  de  midi  qne  le  Roj  s'en  retooma  j 
disner.  Après  disner  il  ordonna  MM.  le  baron  de  I 
le  c^mseîller  Berbisejr  et  anltres  ponr  parlementer  et  esa- 
ro.Tifw  avec  le  sieur  Francesque;  on  cessa  de  part  et  d'adre 
de  tirer  jusqu'à  lanuict,  environ  les  six  heures,  qu'ils  tirerai 
sur  nulcuns  qui  vouloient  visiter  le  fossé,  entre  aultres  «i 
capitaine  nommé  laRuine,  qui  estoit le  mineur  duRoy ,hqid 
après  l'avoir  adverti  plusieurs  fois  inutilement  de  se  retire?, 
fut  tiré  d'un  coup  de  mousqueton  qui  l'offensa  teDemcit 
qu'il  ffndit  l'àme.  —  De  là,  on  s'eschanffa  tellement  à  tirer 
l'artilierie  de  part  et  d'aultre,  que  plusieurs  j  perdirent  h TÎe 
f\t  aultif  H  bUissés;  ils  tirèrent  quasi  toute  la  nuict  jnsqs'u 
samedi  i 7,  environ  les  8  heures  du  matin,  qu'on  parlemenli' 

\je.  n,  M.  d'Ellneuf,  le  baron  de  Sennecey  et  anltres  com- 
mis par  Sa  Majesté  pour  sçavoir  dudict  Francesque  sa  vdimté 
et  le  sommer  de  se  rendre,  lequel  fit  réponse  à  Sa  Migêsté 
qu'il  lui  plut  Texcuser,  et  qu'il  la  prioit  de  lui  donner  temps 
pour  ad  vertir  M.  de  Mayenne,  qu'à  défaut  de  secours  dicdni 
dans  douze  jours  il  rendoit  librement  la  place  à  Sa  Majesté* 
]jfi  noy  lui  octroya  hnict  jours  seulement,  pendant lesqneb 
il  pourroit  distraire  ses  meubles  et  moyens  ;  depuis  on  c 
demeuré  en  paix  sans  tirer  ni  d'un  costé  ni  d'aultre,  di 
mesmc  on  a  passé  le  18. 

Le  19 ,  le  Roy,  dès  les  4  heures  du  matin,  monta  à  cfae 
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1^  pour  à  ce  qa'on  dict  aller  i  la  chasse;  il  fut  suivi  d'un 
grand  nombre  de  gens  et  retourna  environ  les  5  heures  du 
s(Nr.  Tout  aussitost  mit  pied  à  terre  et  fut  visiter  les  tranchées 
et  continuer  les  paroles  et  promesses  faictes  par  accord  avec 
M.  de  Francesqne;  on  tient  qu'il  doit  rendre  le  chasteau  au- 
quel doit  demeurer  toutes  les  munitions  et  attirails  de  guerre 
et  pour  s(m  regard  lui  a-t-on  accordé  dix-huict  mille  escus, 
sçàfoir  six  mille  comptant  et  douze  mille  pour  lesquels  lui 
serost  donné  suffisantes  cautions.  Il  retira  tous  ses  meubles 
et  ce  qui  lui  appartient;  il  aura  pour  seureté  et  refuge  la  ville 
et  le  chasteau  de  Montbard ,  et  lui  sera  laissée  Tabbaye  de 
Plavigny,  et  a  le  choix,  si  dans  douze  jours  il  n'a  secours, 
dlntreinettre  et  laisser  jouir  ceux  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté. 

Ledict  jour,  Levisey^  nommé  capitaine  des  jeunes  gens  de 
kiille,  en  fit  assembler  quelques  6  à  7  vingt  assés  bien  en 
fxrdre,  et  firent  une  revue  par  la  ville  et  en  la  maison  du  Roy 
pour  se  faire  paroistre  avec  l'enseigne  blanche  estre  vrais 
semteurs  du  Roy. 

La  Boy  a  octroyé  des  Ëstats  à  ceux  qui  lui  ont  esté  favo- 
rables pour  le  recouvrement  de  Dijon  et  de  la  Bourgogne. 

lui.  du  Parlement  et  Chambre  des  comptes  de  Semeur  sont 
«m  arrivés  à  Dijon  cedict  jour  et  sont  venus  pour  se  réu- 
nir et  faire  la  révérence  à  Sa  Majesté. 

Le  20»  il  est  arrivé  un  trompette  de  la  part  des  Espagnols 
et  de  M.  de  Mayenne  qui  demandent  bataille  dans  samedi 
le  jour  de  la  sainci>*Jean. 

Le  2i  ,  on  a  parachevé  quatre  fours  à  cuire  le  pain  en 
la  grande  salle  des  Gordeliers  aultant  beaux  et  grands  que 
faire  se  peut.  Ledict  jour,  on  a  amené  de  Bassigny^  de  devers 
Langres  et  dessus  la  Vingenne  et  Tillegrande  (1)  quantité 
de  grains  pour  faire  un  magasin  pour  fournir  le  camp  de 
Sa  Majesté. 


(1)  Pépin  84;>pelle  Tille-Grande  la  contrée  qui  forme  aujourd*hai  les 
cantons  dls-snr-îUle^  Selongey  et  Grancey^  arrondissement  de  Dijon. 
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l^fi.  tons  MM.  dv  Pariement  et  des  Comptes,  tanthfl 
^{wii^  qno  conx  demevrés  en  la  YiHe,  sont  esté  assemblés 
chaM^nn  on  lonr»  rlMmbres,  et  leur  a  esté  permis  par  Sa  lùe 
ji^f^é^  lo  chancelier  Chivomy  présent  et  leur  faisant  remoBi- 
iranc<^,  d^  rr-apràs  exercer  la  justice  avec  sécnrité  à  is 
ti^M'hanro  du  Roy  H  vivre  en  paix  et  bon  accord  les  os 
areo  lf>*  anlfre^. 

I<^  i3 ,  est  arrivé  M.  de  GaiM,  lequel  a  esté  hiesa  vemi  de 
Sa  Mj^oi^té.  I^ict  jour,  nous  avons  esln  pour  esdieris 
M.  Hugii^^  Arvisot,  encore  qu'on  nous  fit  entendre  que  8s 
Mi^jcfté  vouloit  qiH>  ceux  de  Tan  passé  fussent  continués,  qsi 
o^toit  faux. 

Ia>  â4«  on  a  pr^té  le  serment  acroustumé  et  a  estéeoalt- 
nné  M.  Pleutclot  mairo  de  Dijon. 

\MM  jour.  90  sont  rencontrés  le«  barons  d'UxelIes  etde 
l>ai\.  lesquels  5o  sont  défiés  et  sitost  mis  l'espée  à  la  mdn;ss< 
domoun^  mort  sur  la  place  le  baron  d'Uxelles  (I),  et  Dsîx  « 
reçu  plur^îours  coups  dVspéc  en  danger  de  sa  vie. 

f^  S5 .  A  la  nuict  (\it  chanté  à  la  Saincte-Gbapelle  psr  lei 
ohniUres  do  la  maison  du  Roy  en  action  de  grâces  de  ce  qa'ov 
tonoif  quo  los  Francis  avoient  reconquis  sur  les  Espagsoli 
la  x-illo  ot  le  chastoau  de  Ham  en  Picardie  et  que  les  Espagoeb 
y  avoiout  ponlu  beaucoup  d'hommes,  mais  que  le  sietti 
d'Humièn^s,  capitaine  pour  le  Roy,  y  avoit  perdu  la  vie  av« 
hoancoupdo  bravos  hommes,  qui  estoit  grand  dommage. 

îiO  2fi,  08t  arrîvi^  In  connostable  de  Montmorency  et  csten 
tré  avec  lo  Roy  par  la  porte  Sainot-Pierre;  il  avoit  fort  bell< 
compagnie  do  cavalerie  et  laissa  son  infanterie  devers  Besaiw 
parce  que  lo  pays  estoit  dosjà  assés  foulé. 

îiC27,  M.  do  Francoaquo  a  commencé  àdesplacer,  charrie 
et  retirer  ce  qui  lui  plaira  de  meubles,  et  tous  les  soldats  c 
habitants  en  font  d»*  mcsme  nu  chasteau. 


(1)  Pépin  «e  trompe;  le  baron  d*Uxelle«  ne  niourat  qu*en  1S16. 
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'  Lal^MM.  de  ViDeroy.Roqaelaiire  et  baron  de  Sennecey, 
ân^éa  par  Sa  Hqesté  i  M.  de  Mayenne  pour  pacifier 
|ielq[a'aecordy  sont  retournés  sans  rien  effectner,  ains  ont 
n(a  beànconp  de  favear  et  bon  accueil  dudict  seigneur, 
«spérant  qu'avec  le  temps  ils  réduiront  les  affaires  et  troubles 
Qà  nous  sommes  en  paix  et  tranquillité  perpétuelles. 

On  faict  toujours  faire  préparatifs  de  guerre  en  ce  pays  : 
ne  8çait-on  la  part  où  ils  tendront  après  la  reddition  du  rbas- 
tean. 

Le  29,  le  Roy  monta  à  cheval  environ  le  midi  pour  aller 
voir  passer  les  troupes  de  M.  le  Gonnestable.  Le  dernier  juin, 
environ  les  8  à  9  heures  du  matin,  Sa  Majesté  se  présenta 
devant  le  chastean  pour  y  entrer  selon  l'accord  et  jours  ex- 
prés ,  CA  qu'il  fit  incontinent  ;  ledict  sieur  de  Francesque 
estant  sorti  de  la  place,  Sa  Majesté  y  entra  avec  grande 
compagnie  de  grands  seigneurs.  Ledict  Francesque  avant  de 
partir  vint  trouver  le  Roy  en  son  logis  à  Dijou^  où  il  fut  reçu 
fort  humainement,  et  le  tint  en  propos  plus  de  demie  heure  ; 
de  là  il  prit  congé  de  Sa  Majesté  et  s'en  retourna  au  chas- 
tean, monta  à  cheval  et  partit  tout  armé  avec  ses  gens  de 
cheval  et  de  pied,  ens/eignes  desployées  et  tambourins  son- 
nant,-avec  grand  nombre  de  bagages. 

Ledict  jour,  il  fut  résolu  par  le  Roy  et  tout  le  clergé  que 
le  lendemain  on  feroitune  procession  générale  pour  reudre 
grâces  à  Dieu  et  dict  par  M.  le  Chancelier  estant  en  sou  lo- 
gis, MM.  de  Sainct- Bénigne  présents  et  ayant  plusieurs 
fifres  et  lettres  en  main  pour  leur  séance,  qu'attendu  qu'on 
porteroit  la  miraculeuse  Hostie,  le  Roy  présent,  MM.  de  la 
Saincte-Chapelle  marcheroient  derrière  avec  la  chapelle  et 
cimntres  du  Roy,  et  qu'icelle  sacrée  Hostie  seroit  portée  par 
deux  chanoines  de  la  Saincte-Chapelle  sans  aultre  difficulté 
fît  sans  préjudice. 

Le  i*'  juillet,  la  pluspart  des  troupes  de  la  gendarmerie 
dn  Roy  sortirent  de  ceste  ville  et  mesme  M.  de  Guise ,  et 
s'acheminèrent  au  comté  de  Bourgogne, 
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Le  2,  on  a  rapporté  à  Sa  Majesté,  qui  estoit  preste  à 
monter  à  cheval,  gae  ceuï  de  GhampUtte  (1)  s'estoient  ren- 
dus à  M.  de  Guise,  et  qu'il  estoit  dedans  pour  le  Roy  avec  sa 
gendarmerie,  qui  est  un  beau  commeneement.  Le<Uct  jour, 
le  Roy  fût  empesché  toute  la  matinée  du  conseil.  Estant  levé 
des  affaires,  il  pensa  ouïr  la  messe,  mais  tout  auasitosi 
sonna  midi,  qui  fut  cause  qu'il  s'en  retourna  au  k>^,  ear 
ses  aumôniers  n'osèrent  commencer  la  messe  oultre  l'heure. 
Après  disner  il  vint  à  vespres,  après  lesquelles  il  pria  qu'on 
lui  montra  THostie  miraculeuse,  laquelle  il  adora  fort  rêver- 
remment,  et  pria  de  toucher  son  anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
et  la  croix  de  l'ordre  qu'il  avoit  au  col,  le  tout  avec  grande 
dévotion  et  révérence;  la  procession  fut  telle,  qu'on  fit  Tas* 
semblée  à  la  Saincte -Chapelle.  Tout  le  clergé  estoit  en 
chapes  des  plus  honnestes,  et  commencèrent  à  dbanter  les 
chantres  du  Roy^  qui  estoient  revestus  de  robbes  et  surpl» 
comme  aussi  estoient  tous  MM.  de  la  Saincte-Chapelle  mar* 
chans  avec  eux  et  en  mesmes  habits,  et  sans  porter  chapes* 
Premièrement  marchoient  les  quatre  mendians,  les  ^;li8es« 
ceux  de  Sainct-Ëstienne ,  ceux  de  Sainct-Bénigne  ;  apfè5 
marchoient  les  cent  gentilshommes,  plus  la  garde  de  Sa  Méh 
jesté,  qui  estoient  tous  Suisses  ;  après,  MM.  de  la  Saincte- 
Chapelle  avec  ses  chantres  et  aumôniers,  puis  le  doyen  de 
la  Saincte-Chapelle  avec  le  maistre  de  la  chapelle  du  Roy, 
plus  les  deux  Musards  chapelains  de  l'église,  puis  deux  cha- 
noines^ MM.  Claude  Maignard  et  André  Bonette,  diacre  et 
sous-diacre;  après,  les  deux  aumôniers  de  M.  l'évesque  de 
Langres,  M.  d'Escars,  lequel  fît  le  service  et  dict  la  mesee 
au  retour  de  ladicte  procession.  Après  M.  Tévesque,  on  por- 
toit  le  poêle  sur  la  saincte  Hostie ,  portée  par  MM.  Jarrenet 
et  Espagnol,  chanoines.  Les  quatre  qui  portoient  le  poêle 
estoient  quatre  chevaliers  de  Tordre  avec  leur  grand  ordre 


(1)  Petite  yille  de  i'iirrondisseiQent  de  Qray  (Hante^Saôoe). 
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an  ckA,  et  quatre  esehevins  qui  faisoient  roffice  de  le  porter 
par  la  ville.  Après,  marchoit  Sa  Majesté  avec  son  grand 
ordre  et  marehoit  quant  à  lui  H.  le  connestable  de  Mont* 
morency,  plusieurs  grands  seigneurs,  chevaliers,  barons  et 
f^tilshoimnes.  Après,  MM.  de  la  Cour  en  robbes  rouges, 
MM.  des  Comptes  en  leurs  grands  accoustrements,  MM.  les 
baillis,  chancellerie,  mairie,  avocats,  procureurs,  huissiers, 
chaseun  eau  leur  rang.  J'ai  omis  M.  le  chancelier  de  France 
avec  toute  sa  suite,  qui  marehoit  après  le  Roy.  On  partit  da 
^  la  Saincte-diapelle^  on  passa  devant  la  maison  du  Roy, 
dessous  la  porte  au  Uou,  à  Nostre-Dame,  où  on  posa  la 
«aincte  Hostie,  de  par  la  Maison  de  Ville  à  Sainet-Michel,  où 
<m  se  tepoBBi  pour  retourner  droit  à  la  Saincte^Cliapelle^  où 
m  dict  la  messe  à  cause  de  la  réduction. 

Le  3,  le  Roy^  après  avoir  ouï  la  messe,  monta  à  cheval 
pour  s'acheminer  au  comté  de  Bourgogne,  et  tout  le  train  et 
attirail  suivit  la  route  devers  Ruffey  ;  il  alla  au  giste  de  la 
Romagne  (I). 

Le  4,  M.  d'Escars,  évesque  de  Langres,  fit  plusieurs  clercs 
à  bijou  en  Tabbaye  de  Sainct-Estienne.  Il  estoit  logé  en  son 
palais  épiscopal,  près  Sainct-Fiacre. 

Le  5^  ceux  de  Champlitte  ont  accordé  à  payer  quelques 

sonunes  d'argent  à  Sa  Majesté  et  à  l'introduire  audict  Cham- 

iditte,  où  il  a  mis  garnison,  et  ils  paieront  huict  mille  escus. 

Le  6,  les  troupes  de  M.  le  Connestable  passant  à  Meur- 

sault  (2)  conduisant  de  grandes  finances  pour  soudoyer  la 

grande  armée  ont  esté  chargées  par  le  fils  de  M.  de  Mayenne 

avec  quelques  compagnies ,  surprenant  au  logis  ceux  du 

Connestable,  de  faict  qu'on  dict  que  ses  gens  et  finances  ont 

esté  dévalisés  et  plusieurs  faicts  prisonniers  par  M.  le  Prince, 

conduits  et  emmenés  à  Chalons  et  ailleurs. 


(1)  Gommanderie  de  Tordre  de  Malte  dépendant  aujourd'hui  de  la 
commune  de  Saint-Maurice-eur-Vingeanne^  canton  de  Fontaine-Fran- 
çaise (CMe-d'Or). 

(3)  Meufdault;  canton  de  Beaqnc  (Côte-d'Or). 
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Le  7,  il  fut  dict  que  le  Roy  estoit  prest  à  traiter  affaireji 
avec  ceux  du  Comté  et  les  laisser  jouir  de  la  neutralîté, 
moyennant  qu'ils  lui  contribueroient  deux  cent  mille  estm 
et  promettent  faire  retirer  l'Espagnol,  avec  deffenses  cy*apràs 
de  le  recevoir,  ny  lui  donner  aucun  passage  audict  comtés 

Le  8,  il  fut  rapporté  que  l'Espagnol  estant  en  PieanUe 
ravageoit  le  pays  et  avoit  pris  le  Gastelet  et  Guise,  qui.  a 
esté  occasion  que  le  Roy  s'est  retiré  à  Dijon,  et  y  est  dft» 
meure  avec  M.  le  CSiancelier  pour  consulter  toutes  les  a{r 
faires,  tant  du  Comté  que  de  Picardie. 

Le  9;  le  Roy,  de  retour  à  Dijon,  repart  tout  aossitost  et 
revint  le  mesme  jour. 

Le  10,  sont  encore  partis  les  députés  vers  M.  de  Mayenne» 
pour  traiter  quelque  bon  accord  et  paix. 

Le  11,  le  camp  du  Roy  a  commencé  à  passer  la  rivière  à 
Pontailler  pour  entrer  au  Comté  et  faire  dénicher  l'Espagnol 
s'il  ne  se  met  d'accord. 

Le  12,  le  camp  du  Roy  estant  de  çà  la  Saosne  vers  Pbih 
tailler,  Sainct-Seine-sur-Vîngenhe  et  aux  environs,  voidot 
essayer  de  charger  l'Espagnol,  qui  estoit  en  son  fort;  advint 
que  ceux  du  Roy  avisèrent  que  lesdîcts  Espagnols  faisoient 
leur  montre  et  passer  sur  eux  les  rivières  en  dérobée^  de 
faict  que  ceux  du  Roy  se  rendirent  forts  et  chargèrent  une 
portion  des  Espagnols,  lesquels  deffîrent  trois  ou  quatre 
cornettes  de  cavalerie  et  prirent  prisonnier  le  lieutenant  de 
camp  :  et  faict,  ils  le  firent  sçavoir  au  Roy,  qui  estoit  à  Dijoir. 

Le  13,  le  Roy  vint  assez  matin  ouïr  la  messe  à  la  Saincte- 
Chapelle,  pendant  laquelle  ses  chantres  en  actions  de  grâces 
chantèrent  le  Te  Deum;  puis,  ayant  disné  à  son  logis,  fut 
après  disner  au  logis  de  M.  le  Chancelier,  chès  M.  Moisson  (1), 
maistre  des  requestes  ;  sur  les  quatre  heures  monta  à  che- 


(1)  Ancien  hôtel  Bemardon,  rue  Jeanhin^  sur  remplaççmQQt  duquel 
la  rue  Guyton-Morveau  a  été  ouverte, 
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Ta]  arec  tcmt  Tattirail  et  prit  son  chemin  an  giste  d'Au- 
xônne. 

Ledict  jour,  rendit  Pâme  à  Dieu  M.  Claude  Legoux,  cha« 
aolne  dé  la  Baincte-Chapelle,  au  logis  de  feu  M.  son  père, 
M.  de  TeDepeale. 

Le  44,  M.  le  CShancelier  et  toute  la  chancellerie  et  grand 
Ck)nseil  partit  de  ceste  ville  et  tout  le  reste  de  la  suite  et 
train  du  Roy,  et  tirèrent  à  Auxonne,  de  là  à  Pagny,  et  tient- 
on  que  tmit  le  train  ira  devant  Lyon,  si  aultrement  n'ad- 
vient. 

Le  15,  (m  reçut  nouvelles  que  Sa  Majesté  et  M.  de 
Mayenne  avoient  fait  tresve  avec  l'Espagnol  et  ceux  du 
ùMé  pfôur  dix  jours,  attendant  de  s'appoincter  et  accorder 
par  ensemble  :  et  nonobstant  tout  ee^  le  camp  ne  laissoit  de 
foudroyer  et  tout  dôgaster  par  toute  la  Bourgogne,  qui  sera 
casse  de  la  ruine  et  perdition  dlcelie  par  la  cherté  et  dé- 
gastement  de  tous  les  biens,  voleries,  sacrilèges  et  ravage* 
mens  des  églises,  bruslement  de  plusieurs  villages,  perte  et 
ndiie  des  bleds,  orges,  avoines  et  tous  aultres  biens  qui  es- 
Meiit  pceslis  à  cueillir,  qui  ont  esté  perdus  et  ravagés  par 
kscardnns  et  aultres^  mettant  sans  difficulté  leurs  chevaux 
tout  an  travers,  et  dérobant  au  pauvre  laboureur  bœufs, 
JUI10II8,  moutons  et  toute  sorte  de  biens  qu'ils  rencontroient, 
ae  laissant  après  eux  que  les  murailles  et  ruines. 

Le  16,  fut  mandé  de  la  part  du  Roy  et  de  M.  de  Mayenne, 
M.  Beméffd  Estienne,  conseiller,  pour  décider  des  affabres 
diriBct  de  Mayenne,  et,  avec  Taide  de  Dieu,  rendre  les 
prmces  et  tout  le  pays  pacifiés. 

Ledict  jouri  partit  M.  d'Escars,  évesque  de  Langres,  pour 
s'en  retourner  en  son  évesché,  à  Mussy. 
Le  17,  on  a  parlementé. 

Le  18,  le  Roy  et  M.  de  Mayenne  ont  faict  tresve  pour  dix 
jours. 

(I)  Muflsy-rÉyâqae,  près  GhAtilloD  (Aube). 
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Lo  19,  le  camp  du  Roy  afttant  en  deçà  la  Saosne,  comma- 
ça  à  passer  au  Comté  et  la  plaspart  à  la  Marche  (i)  pour 
aller  asBiéger  P^smes  (S)  et  entrer  audiet  Comté  par  fme. 

Le  SO,  on  a  campé  ledict  Pesmaa  et  passé  rartiUerie  poar 
le  plus  tost  que  faire  se  pourra  les  battre  ayee  toute  hrie. 

Le  21,  on  s'est  escarmouche,  et  est  demeuré  de  part  et 
d'aultre  beaucoup  de  morts  et  de  blessés. 

M*  d'Elbeuf  est  venu  à  Dijon  pour  prendre  deux  doubles 
canons  au  chasteau  pour  les  mener  au  Comté^  le  9S. 

Le  â4,  le  duc  d'Elbeuf  est  parti  de  ceste  ville,  et  a  «a 
mandement  du  Roy  de  se  retirer  incontinent  dans  son  gou- 
vernement de  Poitou. 

Le  Roy  s'est  rendu  devers  Besançon,  et,  par  le  i 
ment  des  habitans,  y  pensoit  mettre  garnison  da 
deschassant  les  Espagnols,  ce  qu'il  n'a  pu  exécuter. 

Le  20,  on  a  faict  faire  lecture  au  collège  des  (Sodrans,  jadis 
des  Jésuites,  par  des  régens  séculiers,  dont  il  y  en  avdt  de 
fort  mal  famés,  et  principalement  un  premier.  -^  Ed  ce 
mesme  temps,  il  fut  donné  arrest  par  MM.  du  PazlaxMat 
contre  les  Minimes  estant  logés  et  faisant  œuvres  cbaritsUes 
au  collège  ancien  de  la  ville ,  fut  dict  par  ledict  arrest  que 
les  Minimes  sortiroient  de  la  ville  dans  trois  jours,  ce  qulb 
firent,  car  le  dernier  du  mois  ils  prirent  congé  des  gemà» 
bien,  et,  avec  grands  regrets  et  pleurs,  se  mirent  à  la  matr 
ricorde  de  Dleu^  vagabonds  par  les  champs. 

A  esté  accordé  et  dict  par  MM.  de  la  Cour  et  du  Pvrl»- 
ment,  des  Comptes,  maire  et  eschevins  qu'on  célébrenxkflt 
feroit-on  chanter  obsèques  à  la  mémoire  de  feu  Henry  ID( 
mort  le  i^  aoust  1589,  et  ce  à  cause  des  troublas  qu'oaiVfr- 
voit  pas  eu  la  commodité. 

Le  dernier  jour  du  mois,  à  midi,  ou  commença  à  «oaa^ 


(1  )  Lamarclie^  canton  de  Pontailler  (GAte-d^Or) ,  à  trente-trois  kllomi' 
très  de  Dijon. 
(i)  Arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 
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mg^as  à  la  Safatcte-OiapeUe  avee  tontes  les  cloches,  et  on 
dressa  aae  chapelle  ardente  devant  le  grand  autel  enrichi 
de  peries  ooires ,  velours ,  écussons  du  Roy  et  de  beau- 
etmp  de  cierges.  Le  grand  autel  fut  somptueusement  paré 
de  noir  avec  les  joyaux  et  reliquaires;  tout  le  ehœur  hit  paré 
de^draps  et  velours  noirs^  avec  force  écussons.  <-*-  Environ 
les  trois  heures^  MM.  du  Parlement  en  robbes  rouges, 
MM.  des  Comptes,  les  maire  et  eschevins,  bailliage  et  chan- 
cdierie  assistèrent  tous  en  leurs  habits  et  grandeurs  à  Té* 
gBse,  où  furent  commencées  les  Vigiles  par  M.  le  Doyen 
(«rtant  en  son  siège  avec  une  chappe ,  son  chapelain ,  deux 
&ûîmta  de  chœur  avec  des  cierges  devant  lui.  Tous  MM.  de 
lïsglise  musiciens  estoient  au  jubé,  où  furent  chantées  les 
tiois  premières  leçons  en  musique  et  tout  le  reste  du  service, 
féservé  ce  que  devoit  dire  M.  le  Doyen,  qui  toujours  de- 
meura «n  bas;  enfin  fut  dict  De  profundis  en  faux  bourdon. 

Le  I*'  aoust,  toutes  les  cours  susdictes  arrivées,  fut  eom- 
meueée  la  messe  de  Requiem  en  musique.  A  l'Offertoire 
ftvfiDt  toutes  les  susdictes  cours,  un  chascun  avec  une 
chandelle  ardente;  après  ce,  l'oraison  funèbre  fut  faicte  au 
Aœnr  par  le  cordelier  F.  Bresson,  lequel  excéda  quelque 
peu  pour  la  trop  grande  affection.  Le  reste  de  la  mesee  dict 
parle  Doyen,  M.  Girard  Sayve,  un  chascun  se  retira,  laissant 
le  luminaire  pour  TËglise. 

En  ce  TûxÂa,  ceux  de  Picardie  ont  faict  une  charge  sur  les 
8q>agnols,  conduits  par  M.  de  Brissac  qui  les  chargea  si 
nidement^  qu'il  en  demeura  plus  de  six  cents  «ur  la  place; 
^i  voyant,  les  Espagnols  sonnèrent  Tallarme  et  se  ra^ 
lièrent  si  bien,  qu'ils  eurent  la  victoire  sur  les  François  et 
tuèrent  ledict  sieur  de  Brissac  ;  et  beaucoup  de  grands  sei- 
içneurs,  tant  morts  que  prisonniers,  y  furent  dévalisés  et  per- 
dus, qui  fut  grand  dommage.  Le  Roy  est  toujours  devers 
Besançon  pour  penser  le  réduire;  mais,  à  ce  qu'on  dict,  il 
prendra  argent  pour  l'entretenement  de  la  neutralité,  à 
cause  que  les  Suisses  s'en  sont  formalisés.  On  n'a  encore 
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rien  arrestè  avec  M.  de  Mayenne,  dé  façon  qae  lé  6  bens 
de  Ghalon  et  de  Seurrc  ont  tenu  les  ohamps  ;  ils  ont  coniik 
grande  fortune,  si  est  ce  qu'ils  ont  dévalisé  une  grande  par«^ 
tie  des  finances  du  Roy  et  en  ont  tué  et  se  sont  remontée 
et  armés  de  leurs  dépouilles,  et  ont  rapporté  chascun  beau-!' 
coup  d^argent. 

Les  Espagnols  retirés  à  Gray  ont  aussi  tenu  la  campagne 
et  ont  esté  jusqu'à  Fontaine-Françoise ,  à  Sainct-Seine-sori- 
Vingenne ,  et  mesme  jusqu'à  Mirebeau  dans  les  faubourgs. 

Le  9,  on  a  faict  publier  à  son  de  trompe  qu'on  ait  à  mettre 
et  poser  devant  les  maisons  des  chandelles  et  de  Teau,  crai- 
gnant les  Espagnols  qui  avoient  couru  jusqu'à  Tasniot  (i). 

Le  iâ,  est  mort  à  Sainct-Jean-de-Losne  M.  Barthélémy 
Gaigne,  chanoine  de  la  Saincte-Chapelle,  lequel  avoit  esté 
exécuté  en  effigie,  comme  cy-devant  a  esté  dict. 

Depuis  que  le  Roy,  son  camp  et  toute  sa  suitte  ont  esté 
en  ce  pays  de  Bourgogne,  par  les  chaleurs  qui  ont  esté  si 
grandes,  on  a  eu  si  grand  nombre  de  maladies,  qu'il  est 
impossible  les  nombrer,  et  la  pluspart  y  laissoient  la  peau 
et  mourroient  tant  gens  d'apparence  que  du  commua 
peuple,  principalement  es  lieux  où  l'armée  séjoumoH,  et 
estoit  les  maladies  aulcunement  contagieuses^  qu'on  ne  s'o- 
soit  visiter  ni  fréquenter  les  uns  les  aultres. 

Le  13,  M.  de  Brion  avec  les  meilleurs  de  ses  moyens' et 
meubles,  s'est  retiré  à  Dijon,  crainte  de  l'Espagnol,  qui  de 
jour  à  aultre  estoit  aux  portes  de  Mirebeau  avec  toute  faofr* 
tilité  de  guerre ,  et  d'aultres  couroient  jusqu'aux  portes 
d'Auxonne,  pendant  que  le  Roy  et  ses  gens  estoient  an 
portes  d'^rbois  et  devers  Salins  (2). 

On  a  faict  bruit  que  M.  de  Guyonvelle  s'estoit  mis  avec 
l'Espagnol. 


(1)  Hameau  dépendant  de  la  commune  de  Tanay^  canton  de  IfirabeaiL 
à  vingt-trois  kilomètres  de  Dijon.  '  -. 

(2)  AiTfNidisaement  de  Poligny  (Jura). 
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Le  14,  a  eaté  constitaé  prisonnier  es  prisons  de  Dijon 
•fltiide  Joumet,  prestre  desseivant  à  la  Saincte-Chapelle. 
a  rûon  estoit  poor  ce  qu'il  estoit  dans  le  chastean  du 
■ifide  laiébelUon  et  de  la  reddition.  Toutefois,  tout  es- 
itpudcHDné  par  le  Roy;  ne  sçais  quelle  petite  inimitié  ou 
angeance  se  remue. 

Le  15,  fut  afGohé  aux  carrefours  et  devant  les  églises  un 
aeat  du  Parlement  faisant  commandement  aux  gens  d'é- 
Biede  dire  à  leurs  messes  une  collecte  pour  le  Roy,  et  le 
Dmmer  haut  et  dair  Heurt  IV  Rot  de  Frange,  aux  grandes 
Mks,  sans  exception  de  personne,  à  peine  de  punitions 
PHnpJaires,  nommant  en  icelui  arrest  M.  Brisset  et  un 
An  firëre  Nicolas  pour  répondre  à  aulcuue  chose  qui  sera 
rvpnée,  qu'est  trop  entreprendre. 

Le  26,  jour  pluvieux,  dans  le  Boui^-lez-Yalence  en  Dau- 
hmé,  honorable  Jacques  Girard,  aultrement  dict  le  capitaine 
ie^es,  zélé  pour  la  religion,  homme  de  bien,  faisoit  mettre 
tfièces  par  un  sien  serviteur  nommé  Antoine  Clairfort  le 
1  d'un  vieux  pommier  de  la  grosseur  environ  de  deux 
( ,  lequel  il  avoit  faict  couper  un  an  auparavant  en 
vigne  sise  au  terroir  des  Blaches,  le  fit  charrier 
i^iès  de  sa  maison,  le  fit  scier,  au  milieu  duquel  on  a  trou- 
&mie  crcHx  double  de  couleur  de  sang  figé  différente  à  celle 
'ideotour,  qui  estoit  blanchastre  sans  estre  auculnement  gas- 
^ des  coups  de  haches,  ains  la  pièce  qui  coutenoit  ladicte 
^oix  s'esclata  en  deux  si  à  propos,  qu'en  Tune  desdictes 
ièees  demeura  la  croix  entière,  et  ayant  le  pied  ou  base 
edargissant  en  triangle ,  et  à  chaque  bout  du  croisillon 
irtaînes  marques  semblables  aux  trous,  où  furent  mis  les 
BB8  où  nostre  Seigneur  fut  attaché. 
Le  17,  a  esté  faict  une  procession  générale  pour  prier 
eu  pour  le  Roy  et  pour  que  la  maladie  que  le  pauvre 
uple  enduroit  journellement  cessast.  MM.  de  la  Cour,  des 
npftes,  maire  et  eschevins,  et  le  peuple  y  assistèrent;  le 
mon  à  Sainct-Michel  par  le  gardien  Bresson. 

10 
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Les  soldats  de  Seurre  furent  courir  la  Tache  (1)  jusqa'ii 
posquier  de  Brajr  (2),  d'où  ils  ont  emmené  font  le 
qu'ils  ont  trouvé. 

Le  26,  ils  ont  pris  on  petit  chasteau  prèsBeanne, 
La  Chaume  (3),  avec  un  aultre  que  H.  de  Thianges  et  ses  gôi 
tenoieut,  appelé  la  Hochepot  (4),  qui  portoit  dommage  à  cen 
de  Beaune. 

Le  15,  est  mort  â  Monbrisson  en  Forez  H.  le  dne  de  M»' 
mours,  brave  seigneur  et  non  encore  marié;  <m  tient  qall.i 
i'Mé  avancé  par  le  poison  ;  il  avoit  35  ans. 

Le  i"  septembre,  le  capitaine  et  les  soldats  que  le  Rof 
avoit  laissés  à  Pesmes  furent  assaillis  par  les  Espagnob,!»- 
qnels  voyant  qu'on  les  poursuivoit  de  battre,  se  rendirent  d 
s'niifuirent,  nt  se  retirent  au  duché  où  ils  peuvent.  Ib  gistsit 
tout  où  ils  passent. 

I^  Roy  a  faict  son  entrée  fort  somptueuse  à  Lyon. 

Le  i  i  ^  passant  par  la  Bresse,  a  beaucoup  fourragé  et  gU' 
té  le  pays,  traisnant  après  lui  une  maladie  aussi  contagieue , 
que  la  peste ,  de  façon  qu'il  est  mprt  plus  de  personnes  èi  | 
villes  et  villages  qu'il  ne  fut  en  tonte  la  dernière  peste.      ' 

Le  14,  a  esté  mis  en  terre  en  l'église  Sainct-Miohel  Ro^  i 
Floutelot,  maire  de  Dijon,  lequel  Festoit  aussi  à  la  redditifli  ; 
de  la  ville;  et  fut  dict  par  MM.  du  Parlement  que  le  préâr  j 
dent  Frémiot ,  jà  d'asge  et  président  à  la  Gour^  seroit  gnde  ; 
dos  clefs  de  la  ville  et  exerceroit  ladicte  charge,  ce  qrfîl»: 
accepté  à  l'enterrement  du  maire,  qu'on  lui  en  fit  l'hoimeiï' 
avec  les  sergens  et  tout  le  corps  de  ville. 

Le  2i ,  fut  publié  à  son  de  trompe ,  que  par  toutes  les  pf 
roisscs  on  souneroit  une  cloche  après  disner  pour  rasseon^ 
bléc  des  paroissiens  en  chascune  d'icelle,  à  l'occasion  dekiM 


(1)  Chasser  le  bi^tail. 

(2)  PAipiier  communal  de  Dijon,  vers  le  yillage  de  Longvîc. 

(a)  Lachaume,  commune  de  Gorgoloin,  canton  de  Nuits  (Géte-d'Or^ 
(4)  Gh&teaufort  dominant  la  commune  de  ce  nom^  canton  de  Noi^ 
(Côte-d'Or). 


—  1^7  ~  [1595 

fiiire  prester  serment  pour  Tobéissance  qu'ils  doivent  au  Roy 
fleniylV- 

Le  dernier  du  mois  y  fut  publié  de  mesme  par  toute  la 
rfte  la  tresve  générale  pour  trois  mois  entre  le  Roy  Henry 
IVet  Charles  de  Lorraine  »  duc  de  Mayenne,  et  aultres  spé- 
dflés  en  ladicte  tresve. 

Le  â  octobre,  est  mort  à  Autun  le  président  BaUlet ,  dict 
Vaugrenant,  capitaine  de  Sainct-Jean-de-Losne,  lequel  on  a 
ipportè  à  Dijon,  lequel  a  esté  mis  en  terre  en  l'église  Sainct- 
Jean,  près  son  père,  avec  grandes  bravades,  en  chevalier  de 
l'ordre. 

En  ces  jours,  M.  de  Mayenne,  son  fils  et  quelques  compa- 
gaies  se  présentèrent  pour  penser  entrer  dans  Seurre  pour 
te  secourir,  mais  ceux  de  Seurre  ne  les  voulurent  laisser  en- 
tr^;  le  fils  fut  blessé  de  deux  arquebusades. 

Le  6,  est  arrivé  en  ceste  ville  le  mareschal  de  Biron,  au- 
qnd  MM.  de  la  ville  ont  esté  au  devant  avec  quelques  uns 
de  la  ville,  bien  en  ordre,  à  pied,  avec  renseigne,  et  les  maire 
^  eschevins  i  cheval^  avec  aulcuns  de  MM.  de  la  Cour,  des 
Comptes  et  baillage;  il  fut  salué  de  l'aiiillerie ,  et  vînt  loger 
n  ebatteau  du  Roy  avec  grand  train. 

Le  7,  il  partit  avec  grand  nombre  de  gendarmerie  pour, 
i  ce  qu'cm  dict,  faire  lever  le  siège  à  l'Espagnol,  qui  avoit 
Mffip^  Jonvelle  au  Comté ,  que  les  François  avec  gens  de 
lïttiibieeourt  tenoient  et  leur  alloient  donner  secours. 

'  Les  iO,  11  et  12,  il  y  a  eu  quelques  cinq  cents  chevaux  et 
Mb  mille  Suisses  logés  dedans  la  Coste,  qui  ont  porté  fort 
grand  dommage,  à  cause  de  la  cueillette  des  grains,  incon- 
tinent i^urès  vendanges,  les  vins  estant  encore  tout  chauds; 
et  n'avoit-on  quasi  rien  amené  à  la  ville.  Ils  y  ont  séjourné 
quatre  jours  entiers. 

Le  là,  sont  arrivés  en  ceste  ville  le  baron  de  Sennecey, 
ML  de  Villeroy,  le  conseiller  Bernard  et  aultres  qui  avoient 
esté  commis  pour  pacifier  le  Roy  et  les  Princes. 

Le  17  septembre  dernier ,  le  Pape  donna  l'absolution  au 
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Roy,  accompagné  de  tons  les  cardinaux,  an  portique  de  PéH- 
glise  Sainct-Pierre,  à  la  vue  d'une  infinité  de  peuple  quî-caQ 
rendôit  grftces  à  Dien  à  haute  voix,  et  an  mesme  instant  on 
donna  force  coups  d'artillerie  du  chasteau  Sainct-Ange,  fti- 
sant  force  feux  de  joye  par  la  ville  de  Rome ,  que  mettant 
des  lumières  aux  fenestres  comme  au  jour  de  la  création  et 
coronation  du  Pape,  dont  on  chanta  le  Te  Deum  en  l'église 
Sainct-Louis,  qui  est  celle  des  François. 

Le  15  septembre,  comme  Sa  Saincteté  eut  dict  la  messe  A 
Saînct-Pierre,  il  lui  vint  un  courrier  depesché  de  l'armée 
de  l'Empereur  qui  est  en  Hongrie,  qui  lui  apporta  nouvdte 
comme  les  chrestiens  avoient  pris  sur  les  Turcs  la  cité  de 
Strigonde,  qui  est  la  clef  et  métropolitaine  du  royaume^  ayast 
deffait  soixante-dix  mille  Turcs,  gagné  quatre-vingts  pièces 
d'artillerie,  dont  Sa  Saincteté  fit  chanter  le  Te  Deum,  et  le  11, 
procession  solennelle  accompagnée  de  tous  les  cardinaux. 

La  guerre  est  ouverte  entre  MM.  de  Guise  et  d'Esperaon, 
pour  raison  du  gouvernement  de  Provence. 

En  ce  mois  d'octobre,  les  Espagnols  ayant  campé  Gamtoty, 
Font  si  fort  molesté  que  ceux  du  dedans  furent  containts 
de  se  rendre,  et  à  présent  est  ledict  Cambray  à 'l'Espagnol 

Le  26,  MM.  du  Parlement  mandèrent  au  Conseil  M.  Estieime 
Remard,  conseiller,  lequel  y  estant  lui  firent  passer  le  gui- 
chet et  le  rendirent  prisonnier  en  la  conciergerie,  quoi 
sçachant  M.  de  Mayenne,  qui  l'avoit  envoyé  à  Dijon  exprès* 
sèment  pour  ses  affaires  et  celles  du  pays ,  manda  nn  trom- 
pette exprès,  et  de  sa  propre  main  écrivit  au  Roy  et  à  ceux 
de  Dijon  pour  ravoir  son  facteur,  lequel  fnt  eslar^  et 
relasché  le  dernier  jour  du  mois ,  et  ledict  jour  partit  de  la 
ville  avec  ledict  trompette  et  s'en  retourna  trouver  M.  de 
Mayenne  à  Chalon. 

n  se  fit  le  8  novembre  un  temps  de  neige  toute  la  nuict,  et 
le  jour  des  esclats  de  neige  avec  tonnerre  et  gresle^  par  trois 
fois  la  journée ,  si  impétueux  qu'il  sembloit  que  tout  dust 
«ibymer. 
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Le  SO,  est  passé  à  Vitteanx  M.  de  Mayenne,  s'acheminant 
ai  Cour  pour  traitter  la  paix  générale  et  universeUe  avec  le 
toy,  FEspagne  et  tons  les  Princes. 

Le  35,  cm  a  rapporté  qae  le  Prince  de  Condé  alloit  à  la 
BBsse  et  aYoit  abjuré  la  nouvelle  religion  ;  ceux  de  La  Ro- 
diéUe,  Montanban  et  Guyenne  en  avoient  aultant  faict  «  et 
qae  ceux  de  Genève  avoient  admis  quelques  jésuites  qui 
pesdiQient  aux  villages  par  là  près. 

Le  10  décembre ,  on  fit  une  procesâon  générale  en  chappes 
i  laquelle  assista  M.  de  Biron^  pour  resjouissances  et  rendre 
grâces  à  Dieu  qu'U  lui  a  plu  de  si  ïÂen  convertir  notre  Roy 
Benry  de  «  Bourbon,  flu*!!  a  obtenu  absolution  entière  de 
notre  sainct  père  le  Pape  Clément,  qu'il  a  reconnu  vicaire  de 
Dieii  et  supérieur  de  l'Eglise.  L'après-disner,  on  chanta  les 
Yespres  fort  solennellement  et  le  Te  Deum;  partant  de  là,  on 
ifoitbasti  une  fort  belle  folière  an  milieu  de  la  place  de  la 
SuBcte-Ciiapelle.  On  attend  la  paix  générale  entre  tons  les 
princes  chrestiens. 

Eu  cedict  mois,  le  Roy  avec  industrie  a  retiré  M.  de  Condé , 
ugé  d'environ  8  à  9  ans,  estant  à  La  Rochelle,  appris  à  Thu- 
gKuote  ;  et  le  retient  à  présent  à  Paris  pour  le  faire  instruire 
etendoctriner  en  la  saincte  foi  catholique. 

Le  dernier  du  mois,  on  a  publié  à  son  de  trompe  par  tous 
hsearefours  de  la  ville  la  tresve  continuée  pour  encore  six 
semaines^  attendant  cette  tant  heureuse  et  désirée  paix. 

Le  8  janvier  1596,  on  a  commencé  les  Estats  généraux  de 
tout  le  duché  de  Bourgogne,  soubs  le  Roy  Henry  IV;  M.  de 
Kron,  gouverneur  soubs  Sa  Majesté.  Et  ont  assisté  plu- 
neurs  grsmds  seigneurs,  tant  de  l'Eglise,  noblesse  que  tiers 
btat.  On  a  faict  la  harangue  comme  de  coustume  à  Sainct- 
Menue,  auquel  lieu  ils  ont  faict  dire  et  célébrer  la  messe 
du  Sainct-Esprit ,  laquelle  de  tout  temps  se  disoit  à  la 
Sainctc-Chapelle.  Oultre,  on  a  tenu  les  Chambres  et  reste 
des  Estats  généraux  aux  Cordeliers,  attendu  que  le  président 
Frémiot,  pour  lors  maire  de  la  ville  et  soi-disant  et  résidant 
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abbé  en  l'abbaye  de  Sainct-Estienne^  avoit  occupé  ledial 
logis.  Occasion  de  quoi  on  fut  contraint  chercher  et  reteiûir 
place  et  lieux  ailleurs,  et  fut  eslu  et  choisi  le  couvent  das 
Gordeliers  pour  le  plus  assuré  et  commode.  —  Les  Chambres 
entrèrent  journellement  jusqu'au  17,  où  il  fut  résolu  beau- 
coup  de  belles  considérations,  et  furent  nommés  pour  aller 
à  Sa  Majesté  MM.  TEvesque  d'Autun  pour  l'Ëglise ,  pour  h 
noblesse  le  marquis  de  Mirebel^  et  pour  le  tiers  Estât  le 
maire  d'Autun,  Guyon. 

Le  14,  mourut  M.  Paris  Bernard,  prieur  de  Sainct-Es- 
tienne,  estant  pourvu  de  Tabbaye  d'icelle  par  la  résignatkm 
de  M.  du  Tillet,  abbé  et  paisible  possesseur,  lequel  s'estait 
rendu  chartreux  et  avoit  résigné  sadicte  abbaye  audict  Bec- 
nard,  qui  n'en  avoit  pris  possession,  y  estant  empescbé  par 
M.  le  président  Frémiot,  qui  avec  force  s'estoit  allé  tenir 
et  faire  sa  demeurance  audict  lieu,  etpossédoit  entièremeat 
tous  les  logis  appartenant  audict  abbé.  Ledict  sieur  Bernard 
fut  enterré  en  ladicte  abbaye,  au  milieu  du  chœur,  où  Ton 
a  coustume  d'enterrer  les  abbés,  au  charnier  à  ce  propice  et 
expressément  faict. 

Le  25^  fut  derechef  publiée  la  tresve  pour  jusqu'à  la  fin 
de  février,  attendant  la  paix. 

Le  25  mars,  est  parti  M.  le  mareschal  de  Biron  pour  aller 
sommer  de  se  rendre  en  l'obéissance  du  Roy  ceux  de 
Seurre,  qui  estoient  quelques  compagnies  de  Bandolters  et 
Albanois  que  le  capitaine  Guillerme  y  avoit  mis  de  son  temps, 
et  tenoient  pour  le  Roy  d'Espagne. 

Le  28,  M.  de  Sennecey  fut  mis  en  possession  et  reçu  par 
MM.  de  la  Cour  du  Parlement,  pour  lieutenant-général  au 
duché  de  Bourgogne,  sous  M.  le  mareschal  de  Bircm,  dont 
M.  de  Tavanes  reçut  un  coup  de  corne,  ne  s'en  pouvant  con- 
tenter, et  fut  frustré  et  mis  hors  dudict  gouvernement,  dont 
je  crains  fort  qu'il  ne  nous  avienne  quelques  guerres. 

En  avril,  M.  le  mareschal  de  Biron,  ayant  investi  Seurre, 
s'en  est  emparé  feignant  l'avoir  acheté  de  M.  de  Pouilly,  et 
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I  fiiiet  remparcr  et  fortifier,  de  façon  qu'U  la  rendra  une 

laee  imprenable.  On  a  faict  accord  avec  ceux  qui  tenoient 

i  Tille  de  Seurre,  et  leur  a-t-on  promis  argent  pour  se 

andre  d'accord  avec  tout  le  pays  tenant  le  parti  du  Roy. 

Le  !•'  mai,  on  a  accompli  le  vœu  et  faict  la  belle  procès- 

ion  générale  à  Fontaines,  rendant  grâces  à  Dieu  et  à 

f.  sainct  Bernard,  de  la  belle  apparence  des  fruits  et  vins 

{ol  sont  sur  la  terre.  Ledict  jour,  en  revenant  de  ladicte 

procession,  le  ciel  se  troubla  d'une  mauvaise  nuée,  et  tomba 

de  grosses  gouttes  d'eau  avec  de  la  greslo,  qui  toutefois  ne 

porta  grand  dommage, 

Ledict  jour,  M.  le  Mareschal  reçut  lettres  faisant  mention 
qu'on  s'estoit  rencontré  devant  Calais^  M.  de  Mayenne  te- 
nant le  parti  du  Roy^  et  les  Espagnols  qui  se  vouloient  em- 
parer de  de  ladicte  ville  de  Calais,  par  aulcuns  de  ceux  du 
dedans  qui  trahirent  le  Roy,  par  la  vaillance  et  hardiesse 
dndict  de'  Mayenne  et  des  siens,  ne  purent  tant  faire  que 
la  place  ne  fut  perdue  pour  le  Roy,  après  avoir  longtemps 
combattu  et  deiOfendu,  et  de  part  et  d'aultre.  Enfin,  M.  de 
Mayenne  y  estant  mesme  à  pied^  combattant  en  soldat,  la 
pique  au  poing,  y  fit  de  tels  débats  qu'il  rangea  l'ennemi; 
mais  enfin  estant  blessé  avec  plusieurs  grands  seigneurs  et 
braves  soldats,  au  grand  regret  de  plusieurs  mesme  de  ceste 
France  tant  désolée  et  abaissée  en  ce  calamiteux  temps,  se 
perdit  la  place  et  s'en  empara  l'Espagnol. 

Le  6,  on  reporta  l'image  de  Nostre-Dame-d'Estaug  audict 
lieu,  laquelle  on  avoit  emportée  et  retirée  en  la  ville  à 
Sainct-Bénigne,  à  cause  des  troubles  que  les  gendarmes  et 
soldats  dégastoient  tout.  Le  délibération  fut  ledict  jour  la 
repporter  en  son  pristin  (1)  et  premier  lieu,  qui  fut  en  grande 
solemnité,  tant  de  MM.  de  Sainct-Bénigne,  des  quatre  men- 
dians,  que  de  plusieurs  paroisses. 
En  ce  mois,  M.  Frémiot,  maire,  fît  déraciner  les  fonde- 

(1)  Du  mot  U!tin  pristinus,  piécédent. 
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mens  de  la  Portelle,  et  on  tronra  de  fort  belles  jnems  et 
beaucoup  de  bons  matériaux,  lesquels  il  reaserra  entîëie- 
ment  en  Tabbaye  de  Sainet-Estienne,  de  façon  qa*il  se  nom- 
moit  Evesque  de  Bourges,  Abbé  de  Sainct-Estâenne,  Frési- 
dent  au  Parlement,  Maire  de  Dijon,  et  Premier  an  oonsefl 
de  M.  le  mareschal  de  Biron. 

Le  21  juin,  on  afaict  eslection  à  la  mode  acconstnmée  da 
Maire  de  Dijon,  et  a  esté  eslu  à  plus  de  snflErages  H.  le 
Président  Frémiot,  qui  jà  Tan  passé  avoit  ladicte  charge,  et 
a  esté  continué. 

M.  de  Latrecey,  de  la  maison  de  M  de  Montmoyen,  a 
rendu  le  baston  de  la  saincte  Hostie,  et  a  donné  pour  son 
présent  un  ciel  de  drap  d'or  figuré  pour  mettre  à  l'entonr 
de  rimpériale^  et  a  pris  le  baston  pour  Tan  prochain  M.  Ber- 
nard Coussin,  avocat. 

M.  de  Givry,  Anne  d'Escars,  evesque  de  Lizieux  et  abbé  de 
Sainct-Bénigne  de  Dijon,  a  reçu  par  un  courrier  de  Rome 
que  le  Pape  Tavoit  eslu  et  admis  cardinal. 

Le  13  juillet,  partit  de  ceste  ville  le  mareschal  de  Biron 
avec  tout  son  train  et  attirail  pour  s'acheminer  en  cour,  au 
mandement  par  plusieurs  fois  de  Sa  Majesté,  avec  requestès 
et  prières  pour  mettre  ordre  à  quelques  affaires  de  grande 
importance  pour  la  paix,  mesme  pour  la  religion  catholique. 

Le  27,  il  y  eut  un  danger  de  peste  en  la  rue  du  grand 
Bourg,  de  façon  qu'il  fut  commandé  par  MM.  les  maire  et 
eschevins  tenir  la  boucherie  aux  carrefours  et  places  pu- 
bliques ,  qui  décria  tellement  ceste  ville  du  danger,  qu'on 
n'osoit  sortir  d'icelle. 

Le  i^  aoust,  M.  Nicolas  dict  La  Meule  fut  conduit  par  les 
sergens  de  la  ville  en  llsle,  où  sont  les  malades,  pour  les 
confesser,  administrer,  et  aider  en  tout  ce  qui  leur  sera  né- 
cessaire tant  de  Târae  que  du  corps. 

Le  23,  mourut  de  la  contagion  M.  le  baron  de  Sennecey 
au  cliasteau  d'Auxoune,  lequel  estoit  lieutenant-général  au 
duché  de  Bourgogne. 
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Le  90  décemlwe,  au  chapitre  ordinaire  de  Messieurs,  nous 

nous  sommes  réconciliés,  M.  le  doyen  Girard  Sajve  et  moi, 

ponr  quelques  propos  ;  a  esté  dict  par  le  chapitre  que  je 

jensnerois  les  quatre-temps  de  Noël  et  payerois  un  cierge 

d'une  livre  pesant,  qui  seroit  appliqué  devant  le  grand  autel. 

Le  21,  M.  le  Doyen  a  faict  de  grandes  quérimonies  pour 

lui  avoir  dict  qu'il  ne  faisoit  pas  son  devoir  on  sa  charge  de 

Doyen,  et  que  tout  périssoit  en  TEglise,  tant  du  service  dû  à 

Keu  que  de  tout  le  revenu  d*icelle  ;  j'ai  esté  syndiqué  (i  )  de 

telle  sorte  que  je  fus  cinq  jours  au  pain  et  à  Teau  et  la  veille 

de  NoëL  Dieu  soit  loué  et  me  donne  patience  I 

Le  23,  partit  le  président  Frémiot  pour  s'acheminer  aux 
Estats  qu'on  a  convoqués  à  Rouen ,  avec  assès  beau  train  et 
conduit  par  plusieurs  eschevins  etsergens  de  la  ville  jusqu'à 
quelque  lieu  prochain  d'icelle.  M,  Dinet^  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes, a  presché  l'Avent  à  la  Saincte-Qiapelle.  Il  estoit  logé 
^Ux  Jésuites,  et  espére-t-on  qu'il  viendra prescher  le  Caresme; 
<^^C8t  un  docte  personnage. 

En  avril  1597,  les  dangers  de  peste  ont  recommencé  fort 
^Vftrieusement.  Les  bleds  et  grains  sont  toujours  fort  chers  : 
^^  froment  se  vendoit  100  sols,  le  bled  moyen  4  Uvres  10  sols, 
"1  *^rge  3  livres  10  sols,  et  l'avoine  1  livre  16  sols. 

Le  13  juin^  fut  eslu  par  MM.  de  la  Chambre  de  ville  un 
^«rde  des  Evangiles  et  clefs  de  la  ville,  nommé  Rougette; 
^ïï't  en  doit  jouir  jusqu'à  l'eslection  du  maire. 

Le  18,  au  marché  du  bled  qui  se  tenoit  en  la  place  Sainct- 
•^ï^an,  le  froment  s'est  vendu  deux  escus. 

Le  21,  on  a  procédé  comme  de  coustume  à  l'eslection  du 
^■^ioaire,  auquel  jour  a  esté  au  plus  de  voix  eslu  M.  Bénigne 
^e  Requeleyne  dict  Gobin,  grenetier  du  sel  et  magasin  du 
^«ssort  de  Dijon ,  et  M.  Binet ,  procureur-syndic  de  ladicte  ville . 
Le  12  juillet,  est  mort  à  Sainct-Jean-de-Losne  M.  Eléonor 
Chabot,  grand  escuyer  de  France  et  comte  de  Chamy,  asgé 

(1)  C'est-à-dire  réprimandé  par  le  syndic  du  chapitre. 
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de  soixante-douze  ans,  lequel  a  esté  porté  ea  sépulture  i 
son  superbe  logis  de  Pagny^  et  y  repose  avec  ses  ayeux.  . 

Le  16,  au  marché  de  Sainct-Nîcolas,  le  bled,  qui  se  y«i» 
doit  ledict  jour  du  matin  115  sols,  et  18  blancs  Taprès-dis 
ner,  après  les  moissons  il  fut  donné  et  vendu  le  bled  noa 
veau  pour  35  sols,  et  40  sols  le  plus  beau. 

M.  Christophe  Paris,  chanoine  de  la  Saincte-Ghapelle  e 
curé  d'Epagny  voulut  aller  à  sa  cure  le  18,  où  on  se  poHoi 
très  mal  du  danger  d'épidémie;  estant  là,  par  la  fréquen 
tation  d'aulcuns,  en  rapporta  la  peste,  de  laquelle  on  m 
Ta  sçu  prévenir  ni  garder,  mais  est  mort  en  son  logis  ai 
couvent  de  Sainct  Estienne,  et  est  enterré  an  préan  de  U 
Saincte-Chapelle. 

Le  2  septembre,  fut  malade  en  danger  de  peste  la  tante 
de  M.  Regnaut,  maistre  des  enfans  (1),  laquelle  se  céloit  et 
n'osoit  se  découvrir,  dont  advînt  que  le  plus  grand  des  en- 
fants de  chœur  fut  atteint  et  frappé  de  ladicte  maladie  :  on 
remédia  aussitost  faire  retirer  le  reste  des  enfans,  lesquds 
furent  envoyés  avec  le  maistre  en  une  maison  de  louage  aa 
faubourg  Sainct-Nicolas,  et  demeura  ladicte  tante  et  lèdiet 
enfant,  nommé  Jean  Pignorey,  en  la  maistrise,  lesquds  on 
fit  soigner  au  mieux  qu'on  put.  Les  aultres  enfans  et  le 
maistre  partant  de  ladicte  maison  furent  revestus  totis  à 
neuf  et  dépouillés  de  tous  leurs  habits  ;  laissé  le  tout  en  la« 
dicte  maistrise  pour  les  nettoyer  et  esventer.  Ledict  Jea'n 
Pignorey  mourut  le  6,  et  fut  enterré  au  préau  du  cloistre. 

En  octobre,  ayant  esté  asssurément  advertis  de  la  reddi- 
tion de  la  ville  d'Amiens  entre  les  mains  du  Roy  nostre  Sire, 
on  a  tresellé  et  chanté  le  Te  Deum  à  la  Saincte-Chapelle, 
après  la  fondation  de  M.  TAmiral,  où  ont  assisté  MM.  de  la 
Cour,  des  Comptes  et  de  la  ville,  attendant  le  lendemain 
faire  la  procession  générale  ou  tirer  Tartillerie,  et  fit-on  les 

(1)  Enfants  de  chcBur  ou  de  la  maîtrise  de  la  Sainte-Chapelle. 
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feux  de  joye  par  la  ville.  La  reddition  d'Amiens  fut  le 
16  septembre. 

Le  20  octobre,  moamt  tout  soudainement  M.  Bénigne  de 
Reqneleyne,  maire  de  Dijon,  frappé  d'une  apoplexie,  à  ce 
qn'iHi  tient,  car  il  estoit  en  bonne  santé  environ  les  trois  ou 
quatre  heures  après  midi,  où  il  fut  mandé  d'aller  parlemen- 
ter quelques  aflfaires  avec  M.  de  Parequon  (1),  capitaine  du 
chasteau,  et  M.  le  baron  de  Lux,  gouverneur  pour  le  Roy  au 
duché.  Advint  qu'au  retour  du  chasteau  ledict  maire,  estant 
en  son  logis,  se  mit  au  lit,  et  rendit  l'âme  environ  les  six 
heures  du  soir.  Tout  aussitost  la  Chambre  de  ville  fut  assem- 
Uée,  et  donna-t-on  les  clefs  et  charge  de  maire  à  M«  Ber- 
nard Coussin,  avocat. 

Le  21,  fut  inhumé  ledict  sieur  de  Requeleyne  en  l'Eglise 
Sainct-Philibert,  avec  toutes  les  cérémonies  et  grandeurs 
i^equises,  fort  regretté  d'un  chascun. 

Le  26  janvier  1598,  ont  passé  et  logé  aux  faubourgs  de 
^Qste  ^lle  douze  enseignes  de  Suisses  retournant  de  la  Cour, 
lesquels  estoiènt  assés  mal  en  ordre  et  leurs  nippes  mal 
'onniies,  et  en  estoiènt  beaucoup  perdus  et  morts,  tant  de 
ï^este,  famine,  que  devant  Amiens. 

Le  20,  on  a  reçu  au  chapitre  les  lettres  que  Sa  Majesté  a 
"^lu  octroyer  pour  vendre  et  aliéner  du  domaine  de  nostre 
^^!glise  jusqu'à  la  concurrence  de  ce  qu'elle  peut  devoir,  qui 
^st  environ  8,700  esous  et  tout. 

Le  dernier  du  mois  de  mars,  on  a  faict  une  fort  belle  pro- 

^i^ession  en  chappes.  BfM.  de  la  Cour,  des  Comptes,  du  bail- 

lage,  le  mareschal  de  Biron  et  ses  gentilshommes  y  ont 

«ssisté,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'accord  et  paix  faicte 

entre  le  Roy  et  M.  de  Joyeuse  pour  la  réduction  du  pays  de 

Bretagne  (2). 


(1)  Lisez  :  Parcours. 

(2)  Pépin  se  trompe  :  c'est  le  dnc  de  Mercœur;  et  non  le  duc  de 
«^oyense^  qui  reniUt  la  Bretagnet 
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Le  21  avril,  a  faict  une  fort  mauvaise  gresle  la  nnicty.rar 
le  point  du  jour,  qui  a  beaucoup  endommagé  la  vigne  et 
aultres  points  de  la  terre. 

Le  9  mai,  environ  les  huict  heures  du  matin,  fit  un  temps 
si  impétueux,  qu'il  tomba  de  la  neige  environ  l'espace  d'une 
bonne  demie-heure,  aussi  grosse  et  épaisse  qu'au  fort  de 
l'hy ver.  Les  fruits  de  la  terre  estoient  en  leur  naissance,  an 
plus  tendre. 

Le  9  juin,  a  esté  publiée  la  paix  entre  le  Roy,  Philippe 
d'Autriche,  roy  d'Espagne^  et  Philibert  Emmanuel,  duc  de 
Savoye,  par  MM.  de  la  ville.  On  fit  treseller  par  toutes  les 
églises;  et  environ  les  quatre  heures  fut  chanté  le  Te  Dem 
en  la  Saincte-Chapelle ,  où  assistèrent  tous  MM.  de  la  Coor 
en  robbes  rouges,  M.  de  Lux  pour  lors  lieutenant  du  mares- 
chal  de  Biron,  MM.  des  Comptes,  et  bonne  part  des  gens  de 
bien  et  des  habitants. 

Le  14,  fut  faict  le  feu  de  joie  pour  la  resjouissance  de  l& 
paix,  au  moyen  de  quoi  fut  érigé  au  milieu  de  la  place  de 
la  Saincte-Chapelle  un  haut  et  beau  théastre  bien  omd  à^ 
verdures  et  de  beaux  épitaphes  escrits  à  la  louange  de  Dien, 
du  Roy  et  des  Princes,  sur  lequel  estoit  en  grande  superbité 
une  déesse  fort  bien  parée  représentant  la  paix.  Tout  autour 
d'elle  et  dessoubs  ses  pieds,  toutes  sortes  d'armes,  lesquelles 
elle  commandoit  estre  du  tout  réservées  et  bruslées>  qu'it- 
faisoit  beau  voir,  et  y  fut  mis  le  feu  environ  les  huict  à  neuT 
heures  du  soir;  le  gouverneur  M.  de  Lux,  les  maire  et 
eschevins  y  assistèrent,  le  tout  en  grande  resjouissance. 

Le  20,  fut  avisé  et  ordonné  de  pourveoir  à  l'eslection  du 
maire  ;  comme  chascun  an  on  a  de  coustume,  les  portes  de 
la  ville  furent  fermées  jusqu'à  la  fin  de  l'eslection,  qui  fut 
environ  les  quatre  à  cinq  heures  du  soir.  Il  y  eut  plusieurs 
opinions  entre  les  habitans  :  une  grande  partie  d'iceux  tour- 
noient à  faire  tomber  la  charge  sur  M.  Moisson,  maistre  des 
requestes  ;  aultres  à  M.  le  président  Jacob  l'aisné  ;  aultres  à 
M.  Passicr,  qui,  à  ce  qu'on  dict,  avoit  faict  brigue.  Mais  ta 


i 
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phiSBine  etHidDeiire  partie  tomba  snr  H.  Bernard  Gonssin, 
Êmetïf  leqnel  l'an  pawé  arrat  esté  eommîs  après  la  mort  de 
H.  de  Reqneleyne  pow  la  garde  de  la  TÎUe,  qui  est  un  fort 
homme  de  bien;  et  espérons  en  avoir  contentement. 
\l        Le  S4,  fl  a  preste  serment  et  jnré  anx  saincts  Evangiles. 
^        Le  jonr  Sainct-Pierre,  a  esté  créé  et  esln  syndic  M.  Jean 
î      Legros. 

Le  30  juillet,  sont  passés  neof  enseignes  de  Suisses  estant 
logés  tant  en  ceste  ville  qu'aux  faubourgs,  retournant  devers 
Fhmce,  et  des  gardes  du  Roy,  lesquels  ont  esté  licenciés 
pour  quelque  temps,  dont  la  plnspart  vendoieut  leurs  amies 
âbonpriz. 

Le  4  aoust^  le  capitaine  la  Fortune,  tenant  la  ville  de 

Senrre,  Ta  rendue  entre  les  mains  du  Roy  ;  et  en  est  sorti 

avee  grande  difficulté,  avec  environ  cinquante  lauces  bien 

armées  et  montées,  environ  trois  cents  hommes  de  pied 

lestes;  il  en  a  reçu  grands  deniers,  et  a  démolli  les  forts 

9u'on  avoit  faicts  à  PouiUy  (1)  et  auprès  ;  il  avoit  avec  lui  un 

lOoine  qui  gouvemoit  et  manioit  toutes  les  affaires,  et  ne  se 

f^isoit  rien  que  par  lui^  lequel  s'appeloit  la  Farge,  assés 

jeune,  et  de  Tordre  de  Sainct-Benoist. 

On  a  reçu  nouvelles  certaines  que  le  15  juillet,  il  s'est  faict 
U.1I  temps  d'orage  et  tempestueux  en  Poitou  et  aux  environs, 
^Iii'nne  foudre  et  un  mauvais  temps  qui  s'y  engendra,  abat- 
tit les  couvertures  du  palais  et  les  églises  dudîct  Poitiers, 
ï^vcc  feu  qui  fondoit  les  clocbes,  et  fut  de  telle  sorte  que  les 
arbres  furent  déracinés. 

Le  35^  MM.  de  la  paroisse  Soinct-Pierre ,  et  tant  de  l'é- 
glise que  gens  laïcs  ont  fait  vœu  à  Dieu  et  à  M.  sainct 
daude  d'y  aller  en  procession,  ce  qu'ils  ont  commencé  à 
exécuter  ledict  jour  avec  grande  et  nombreuse  compagnie. 
Le  9  septembre ,  est  arrivé  en  ceste  ville,  aux  Chartreux, 

W  1H)iiilly-sur-Saône,  canton  de  Seurre,  arrondissement  de  Beanne. 
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Alexandre  de  Mé<fiei8,  cardinal  de  Florence,  légats  PapCi 
retournant  de  France,  après  avoir  contracté  et  accordé  h 
paix  tant  désirée  de  tout  le  monde,  entre  les  Roya  de  Fraiu» 
et  d'Espagne,  le  duc  de  Savoye  et  aultres.  Sortant  des  Ouu^ 
treux  environ  4  heures  après  midi  pour  rentrer  en  la  ^îlle, 
fut  visité  auxdicts  Chartreux  par  MM.  du  Parlement,  lesquds 
lui  furent  faire  la  révérence  ;  par  MM.  des  Comptes,  bal* 
lage,  chancellerie,  les  maire  et  eschevins;  sortant  du  pré  des 
Chartreux  pour  rentrer  dans  la  ville ,  tout  le  clergé  estoit 
prest  et  préparé  en  chappes  pour  lui  faire  la  révérence,  et 
lui  fut  faict  une  petite  harangue  par  M.  Jacob ,  pour  low 
grand  prieur  de  Sainct-Bénigne,  en  Tabsence  du  doyen  de 
laSaincte-Chapelle.  De  là  entra  dans  la  rille,  estant  dans  sa 
litière ,  avec  la  croix  que  son  aumônier  portoît  devant  lui, 
estant  à  cheval  les  quatre  eschevins  avec  le  poêle  et  ciel  de 
velours*  Le  conduisoit  tout  le  clergé  passant  devant  les 
Carmes ,  où  on  avoit  assés  bien  préparé ,  et  toutes  les  rues 
tendues  de  tapisseries,  devant  la  Chapelotte^  la  Magdeleine, 
les  Jésuites.  De  là  mit  pied  à  terre  devant  les  degrés  de  la 
Saincte-Chapelle ,  où  il  fut  reçu  de  MM.  de  ladicte  église, 
par  M.  Claude  Pétot,  chanoine  et  prévost  d'icelle,  lequel  lui 
présenta  la  croix  et  lui  fit  une  fort  belle  harangue  en  latin  ; 
puis  entra  au  chœur.  Estant  à  genoux  devant  le  grand  antel, 
on  commença  à  chanter  le  Te  Deum ,  à  la  fin  duquel  on  lui 
présenta  THostie  miraculeuse,  laquelle  il  présenta  et  montra 
au  peuple,  tournant  trois  tours,  la  levant  toute  découverte  ; 
puis  donna  la  bénédiction,  se  retira  en  son  logis  chez 
M.  Odebert. 

Le  lendemain,  dès  les  4  heures  du  matin,  il  vint  à  l'é- 
glise, où  il  ouït  la  messe  dicte  par  son  aumônier,  monta  dans 
sa  litière  et  sortit  de  la  ville,  tirant  chemin  devers  Beanne. 

Le  19,  est  parti  M.  le  maire  Bernard  Coussin  et  le  procu- 
reur syndic  M.  Gros,  eslus  par  le  pays  pour  aller  trouver  le 
Roy  pour  lui  faire  quelques  remontrances  touchant  le  pays. 

Le  27  octobre ,  est  arrivé  en  ceste  ville  le  mareschal  de 
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^    Kton  avec  tout  son  train,  retoomant  de  la  Cour,  où  il  avoit 

5  laissé  le  Roy  agité  et  fort  malade  à  Paris ,  lequel  à  présent 
seporte  valide  et  est  en  bonne  santé. 
i  Sa  janvier  1599,  MM.  de  la  Saincte-Chapelle  ont  esté 
i  contraints  vendre  par  l'autorité  de  Sa  Majesté  leur  seigneu- 
rerie  de  la  Borde  Montmanson  (1)^  laquelle  a  esté  distribuée 
pu  autorité  de  justice  à  M.  Baudoin,  gendre  de  M.  Poffîer, 
poor  les  prix  et  somme  de  trois  mille  escus  qu'il  nous  doit 
acquitter  ou  payer  dans  un  an. 

En  février,  MM.  ont  esté  contraints  vendre  et  aliéner  leur 
terre  et  seigneurerie  de  Charrey  (2)  à  M.  de  Real ,  dict  la 
Mothe. 

En  mars,  a  esté  espousée  la  sœur  du  Roy  Henri  IV  avec 
'e  fils  du  duc  de  Lorraine,  M.  le  marquis  du  Pont  ;  les  solem- 
nîtés  du  mariage  faictes  à  Paris. 

Tout  aussitost  fut  publié  Tédict  de  janvier  pour  les  liugne- 
ï>ot8  au  Parlement  seulement  et  non  par  la  ville,  et  enre- 
gistré. 

Le  14  avril,  est  parti  de  ceste  ville  fort  hastivement  M.  de 
^iron  pour  aller  trouver  le  Roy,  lequel  Ta  mandé  en  dili- 
f5«nce,  ne  sçais  pour  quelle  occasion. 

M.  le  président  Frémiot  a  donné  et  résigné  à  son  fils 

l*aW[>aye  deSainct-Estienne  et  pris  possession  et  faict  son  en- 

t^e  à  la  cour  du  Parlement,  d'une  conseiUerie  que  le  Roy  lui 

adonné.  Il  a  envoyé  à  Rome  pour  avoir  ses  despesches  de 

îadicte  abbaye. 

Le  5  juin,  on  a  passé  la  transaction  et  marché  de  la  terre 
de  Charrey  appartenant  à  MM.  de  la  Saincte-Chapelle,  qu'a 
achetée  M.  de  Longueval  et  appréciée  par  justice,  lequel  en 
a  donné,  et  lui  a  esté  laissée  pour  moyennant  la  somme  de 


(1)  Dépendant  aujourd'hui  de  la  commune  de  Triey,  canton  de  Pon- 
tailler  (Gôte-d'Or). 

(i)  Charrey^  canton  de  Saint-Jean-de-Losne,  à  trente  kilomètres  de 
Dijon  (Géte-d'Or). 
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1700  escns,  laquelle  il  a  promis  dès  ledict  jour  conuneneer 
à  payer  et  acquitter  les  arrérages. 

Le  7,  M.  de  Say ve»  doyen,  a  obtenu  arrest  par  pronsk» 
à  la  Cour  et  la  première  séance  aux  Estats  »  attendu  que  le 
doyen  d'Autun  la  prétendoit  depuis  quelque  temps,  et  a  esté 
dict  que  ledict  doyen  de  la  Saincte-Chapelle  et  ses  succes- 
seurs seront  les  premiers  que  les  aultres  doyens  aux  Bststk 
Sans  aultre  difficulté,  on  a  tenu  les  Estats  ausquels  esbût 
M.  de  Biron  avec  beaucoup  de  noblesse,  TEvesque  d-Au- 
tun  (1),  l'Abbé  de  Cisteaux  (2),  grand  nombre  de  l'fig^  et 
du  tiers  Estât,  lesquels  ont  fini  le  17. 

Le  ai ,  on  ne  devoit  faire  l'assemblée  et  Teslection  do 
maire  ;  je  ne  sçais  par  quel  désastre  il  n'en  fut  rien  fàid, 
tant  par  la  deffense  de  M.  de  Biron  que  MM.  de  la  Cour,  qnj 
formèrent  un  arrest  pour  nommer  trois  personnages,  et  le 
mander  à  Sa  Majesté  pour  eslire  qui  lui  plaira.  Le  peuple  et 
MM.  de  la  Cbambre  de  ville  n'osèrent  rien  entreprendre, 
mais  envoyèrent  an  Roy,  lequel  à  quoi  la  Sainct-Jean  passa; 
et  estoit  garde  des  Evangiles  le  jeune  Jacquinot,  qui  fet 
continué  tant  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté,  et  est  à  craindre  que 
ceux  de  Dijon  ne  laissent  perdre  leur  droit  d'eslection.  Le 
malheur  qui  en  est,  c'est  à  cause  des  brigues  qui  se  faisoieut 
chasque  au,  on  a  retardé  ladicte  eslection,  et  par  arrest  du 
Parlement  fut  dict  que  le  garde  des  Evangiles  et  les  esche- 
vins  de  l'an  passé  tiendroient  la  mairie  jusqu'à  six  semaines 
durant,  attendant  la  résolution  du  Roy  en  juillet. 

Le  27  octobre,  fut  poursuivi  à  Teslection  du  Maire,  et 
furent  sonnées  les  cloches  eu  chascune  paroisse,  comme  de 
toute  ancienneté  on  avoit  accoustumé  faire.  Tous  les  ser- 
mens  prestes,  fut  trouvé  résolu  au  plus  de  voix  que  M.  Jean 
Jacquinot,  garde  des  Evangiles  de  l'an  passé,  qui  avoit  esté 
continué  et  exercé  la  mairie,  seroit  enchef  vicomte-mayeur 


(i)  Pierre  Saunier,  évoque  d'Autun,  désigné  plus  haut. 
(S)  Ed.  de  La  Croix,  abbé  de  Giteaux,  désigné  plus  haut. 
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onr  la  présente  année*  et  presta  tous  les  aennens  accous- 
mkés  à  telle  charge. 
la  jour  de  Noél,  fat  publié  le  grand  Jubilé  pour  Tan  4600. 
Geste  aimée  au  mois  de  janvier  a  esté  Tan  du  Jubilé  très 
Sraod  ordonné  à  Rome,  par  nostre  sainct  Père  le  Pape 
Utoient  yJBij  à  tous  chrétiens  vrais  repentans  et  pénitens, 
IJL  fut  foit  grande  assemblée  de  toutes  sortes  de  gens. 

Le  8  mars,  le  duc  de  Savoye,  retournant  de  France  pour 
cptelqueiB  affaires  avec  le  Roy,  passa  à  Dijon^  où  il  fut  reçu 
avec  aultant  d'honneurs  que  le  Roy,  qui  Tavoit  recommandé, 
et  fat  logé  en  sa  maison. 

Le  9,  il  ouït  la  messe  à -la  Saincte-Chapelle ,  dicte  basse 
par  Tabbé  de  Buxières.  Lui  fut  montré  la  saincte  Hostie. 
L'après-disner,  fut  conduit  aux  Chartreux  ;  et  Taprès-souper, 
on  fit  une  scopeterie  (4)^  l'artillerie  et  plusieurs  feux  de  joie. 
Le  40,  après  la  messe,  il  prit  sa  récréation  un  peu  de  temps, 
et  monta  à  cheval,  tirant  devers  Beaune,  après  avoir  disné 
an  logis  de  M.  le  baron  de  Lux. 

te  9  avril,  il  estoit  arrivé  deux  ministres  de  Genève  que 
ks  kaguenots  avoient  envoyé  quérir  ;  ledict  jour,  se  trans- 
portèrent àls-sur-Tille  où  ils  firent  leur  chiennerie;  au  retour, 
<nr  la  nuict,  les  enfans  et  chambrières  les  vaillant  corn* 
loencèrent  à  se  battre  à  coups  de  pierre. 

le  24  juin^  fut  poursuivi  à  Teslection  du  maire  et  a  esté 
nommé  à  le  plus  de  voix  M.  Jean  Jacquinot,  qui  jà  Tan  passé 
lydit  porté  la  charge  ;  et  aultres  eurent  la  voix  de  plusieurs, 
comme  M.  Bernard  Coussin ,  Jean  Carrelet  et  le  procureur 
syndic  M.  J.  Jachiet,  quijà  avoit  exercé  la  charge  plusieurs 


Ea  aoust^  il  s'est  faict  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Le 
%  estant  arrivé  à  Lyon  faict  que  ses  gens  se  sont  emparés 
de  Boorg  en  Bresse,  et  prennent  la  ville  au  commandement 

(i)  SoIym  de  moosqueterîe. 
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du  uarMcliai  é^  ftiau.  wÉOaàÊaalkts 
iiaur^e  ja  cuadelie  ei  pasBerpnis  oolire  en^ 

L^  4  decemlirf^.  le  iixrr int  marié  à  i;; 
ù^  Medici: ,  iliie  au  Oiic  de  Fiannee. 

Jsjijauvter  itiOl.a  estédemayieiaÀnve 
LaUtenu*-,  près  (seneve,  par  m  tiHte  et 
c«uj.  ue  (yeuevf:  et  ie  Hov.  lesquis  iis 
euiuui't  Miuveram  dodict  Mneve .  qui 
du<:  u^  bavuTu.  £u  ce  tempe,  le  Roy  et 
la  |iiii:i  entr«^  eux  d*i  tant  diftoend  dn 
para  u'^  Hour:f  en  Bresse  :  mai-;  la  eitaddie&t 
rebibi^fi-  av4^r:  irraiids  meurtre^,  pilleiies  du 

kéii  levriei .  on  hit  en  cxand  dontvtp  et  craiste  de 
giieriv  ;  tant  y  travailla  nostre  saiiict  Père  le  VMfe  et 
Aieui-:  ^raiia.-;  seignenr^.  qw^  petit  â  petit  iis  ont 
aù^  û  aixurd  le^  Hrinces. 

Lii  mai.-: .  lut  traité  et  accord  de  paix  poUiê  à  Jiym^'flt 
s'eji  e^t  vtiui.  eu  cestf;  tjUc  M.  de  Bùon  pom*  aiihre  aflbôre 
qn 'il  avoit  a  demesier  :  il  tut  invité  par  ie  Joanm  de  Lux  i 
prester  ie.s  mains  au  haptesme  d'un  de  «es  fik,  ce  qui]  aDncL 
et  la  marraine  tut  madame  df  Chivemy. 

L*'  :fO  mai.  a  commencé  k?  ^crand  cliapître  des  BemardiBS 
en  la  mant  abbaye  de  Cisteanx.  Y  ont  assisté  tant  dnq  aaAs 
abiiè.s ,  ]irieurs  qu  auttre^  envoyés. 

Le  20  juin,  tut  procédé  à  Teslection  du  maire.  Fnt  Tèsoin 
que  M.  Jean  Jacquiuot  seroit  retenu  et  contimié  la  présente 
année  encore  au  plus  de  voix.  H.  Pofiier  en  ent  aaam  bean- 
coup. 

Eu  aoutft,  MM.  de  la  Ckmr  des  Gomjdes,  de  laTiBe  ont  laid 
accord  par  ensemble  qu'on  ieroit  curer  et  nettoyer  ])P  coan 
de  Suzoju  pour  eu  recevoir  quelque  cQmmo£té.  On  y  a  tra- 
vaillé ave<;  toute  diligence. 

Iji  27,  mourut  Maçdeleîne  Sayve,  femme  de  M.  Jacob, 
yreuihur  président  de  la  cour  des  Compter,  et  a  esté  enterrée 
à  la  SainiCte-ChapeUe^  près  ses  père  et  mère.  Il  y  ent  à  cet 
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meiit  un  monopôle  par  M.  Moisson,  cnré  de  Sainct- 
f  qui  fit  entrer  tout  le  cortège  à  Sainct-Estienne,  où  U 
t  enferma  tont  le  laminaire  avec  mi  scandale  fort 
»9  jnsques  quasi  en  venir  aux  mains, 
septembre,  fit  un  merveilleux  temps  de  grands  vents, 
tla  plnspart  du  commun  qu'environ  minuict  à  une 
I  terre  a  tremblé  à  Dijcm  et  plusieurs  lieux  à  Ten- 

i  est  accouchée  madame  de  Médicis,  reine  de  France, 
rv  à  Fontainebleau.  Cet  accouchement  a  donné  beau- 
resjouissances;  on  a  chanté  le  Te  Deum^  où  toutes  les 
sàistèrent,  l'artillerie,  les  hauts  bois  et  feux  de  joye. 
octobre,  fut  dressé  au  milieu  de  la  Saincte-Ghapelle 
beau  théastre  sur  lequel  estoit  un  grand  dauphin,  la 
levée ,  au  milieu  duquel  reposoit  une  femme  repré- 
la  France  tenant  un  ancre  en  sa  main.  Le  feu  y  fut 
ic  grande  bravade  par  les  maire  et  eschevins. 


FIN. 


JOURNAL 


DS 


GABRIEL  BREUNOT 


PREMIÈRE   PARTIE. 

i57S-18IS. 


JOURNAL 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

—  1575-1578  — 

10*  de  novembre  1574,  je  Qs  composition  de  mon  estât 
nseiller  en  la  Cour  de  Parlement  à  Dijon  avec  M.  Fre- 
ïvocat  du  Roy  audit  Parlement,  comme  procureur  spô- 
de  messire  André  Fremiot  son  frère,  conseiller  et 
lant,  à  cinq  mille  huict  cent  soixante  livres,  à  la  charge 
e  rendre  toutes  mes  provisions  en  main.  J'en  ay  eu 
îoup  de  peines,  traverses  et  fatigues, 
s  lequel  temps  jusqu'au  28  janvier  1575,  parce  que  le 
estant  en  Avignon  où  pour  les  troubles  de  nouveau 
;z  en  la  France  et  principalement  en  Languedoc  et 
tiiné,  les  chemins  estoient  de  difficile  accès  et  peu  libres 
es  audit  temps  que  le  Roy  remontant  vers  Lyon  et 
nt  faict  ouvrir  le  passage  avec  son  armée  prirent  la 

de  Dijon.  Lors  il  reçeut  de  moy  deux  cent  soixante 
escus  soleil  et  trente  quatre  doubles  ducats  deux  testes 
tant  à  onze  cent  trente  deux  livres  encore,  que  par  le 
act  je  ne  deusse  avancer  que  trois  cent  escus. 

24  feuvrier  1575,  le  Roy  estant  passé  à  Dijon  dès  le 
ier  dudit  mois,  tirant  la  route  de  Rheims  pour  son  sacre 
ariage,  le  contract  de  si  longtemps  accordé  fut  passé 
jeu  par  Ghangenet  notaire  roïal  et  procureur  à  la  Cour 
aonditions  portées  par  iceluy. 


•trvrrTinsi».  r 


^MTT  :  TT*»-  -r     nar  :<wns.r.(iBE:jic: 
^MiPT-'^  -' .  i»  »r,na    r-sirrjiitDaFroac!!»r' 

**#ci»*/)4l|^    ^  :l#r  THilBF  .IIKFir.  ,e 


éel^ 


ieli! 


'T ,  'rrr  !*yyr,Ai^t  ^tueftAféi  wa  ^otf  ouvrir  le  Code  «a  hMd  et  ezpt:^ 

ffiinf  }fÊ  lof  Ati^  (i»f|ti^iUt  on  r/«m^*«it. 

'  *,  fm  f'-if«l7  '^  |tiin  ir.7%  î,^  (^htanhrt»  atssemblées,  M.  Gabriel  Brac^ 
nnt  finiift^u  pnr  r/'alyriAlioil  tUi  TAtat  et  office  de  coDMiller  qoe  Toal<^^ 
(i»nlf  %l  4  rprtrnyrif  >i  «•pli'  miuwiA^  et  ayant  répondu  da  dnût  sm^a^^ 
Im»  A>(Hti,  Il  !)  AtA  rtAtUrA  4urfUiutt  et  capable  de  Farrest  de  earéceptic^^ 
ff  IhI  ^fHttiitthA     tii^iiii  «^r retint  du  Parlement,  II,  Mt.) 
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feniDe  que  ce  soit  à  son  honneur  et  gloire  et  au  saint  de 
mon  âme.  J'ay  essayé  de  grandes  traverses  (I),  pour  les 
loogaeurs  esquelles  il  m'a  détenu  pour  m'avoir  tenu  le  bec 
dans  Tean  près  de  huict  mois  entiers ,  sans  y  avoir  bout  ni 
rime  et  pour  avoir  du  tout  cherché  leurs  commodités  es 
snsdictes  expéditions.  MM.  Bouhier  et  de  Mallerois  ont  esté 

!E}    reçeus  avant  moi,  qui  est  un  intérest  notable. 

cj  Eace  mesme  mois  et  pendant  le  temps  que  je  fus  accroché, 
H.  le  président  Godran  (2),  pour  avoir  tenu  quelques  pro- 
pos insolens  en  plein  bureau  à  la  chambre  de  la  Tournelle, 
les  Chambres  furent  assemblées^  et  fut  arresté  qu'il  seroit 
mandé  derrière  le  bureau  debout  et  découvert,  seroit  admo- 
nesté par  le  premier  président  de  se  comporter  modeste- 
mort  à  Tadvenir  selon  son  estât  sans  plus  y  retourner,  ce 
qm  fut  faict  à  Tinstant  et  est  escrit  sur  le  registre. 

NOMS  ET  SURNOMS 

<•  U.  Um  Pr4sM«iU  et  GoaMlUaN  da  yarlOMiit,  mIob  tom  réo»»ttoM, 
lonqa*  J«  tas  r«ç«a. 

PRÉSIDENTS  : 

Hessire  Denis  Brulart,  premier  président  (3). 
Hessire  Odinet  Godran,  second  (4). 


(1)  Des  lettres  patentes^  en  date  du  17,  ayant  accordé  la  dispense^ 
fireunotprôtale  serment  de  bien  et  dûment  exercer  Toffice  de  conseUler, 
de  garder  et  observer  les  édits  et  ordonnances,  de  faire  justice  au  pau- 
vre comme  au  riche,  de  tenir  les  délibérations  closes  et  secrètes,  en  tout 
et  partout  se  comporter,  comme  un  bon  et  notable  officier  de  Cour  sou- 
veraine devait  faire.  (Délib.  secrètes.  H,  902.) 

(2)  Odinet  Godran  qui  fonda  le  collège  des  jésuites  à  D^on.  U  s'agis- 
sait d'un  débat  entre  la  Grand'- Chambre  et  la  Toumelle  au  sujet  du 
droit  exclusif  que  chacun  prétendait  de  faire  une  enquête  sur  les  brigues 
e<»iimi8es  &  Télection  du  maire  de  Dijon.  (Délib.  secrètes  du  Parlement, 

n,  90S.) 

(S)  Denis  Brulart,  baron  de  la  Borde  et  de  Sombemon,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  nommé  premier  président  par  letttres  patentes  de 
Charles  IX,  du  25  juillet  lft70  ;  reçu  le  14  août  suivant. 

(4)  Odinet  Godran,  baron  d'Antilly,  Ghampseuil  et  Lochères.  préc^- 
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MeSBire  Fiacre  Hugon  de  là  Reynie,  troisième  (1). 
Messire  Bénigne  la  Vergne,  quatrième  (2). 
'  Messire  Bernard  Desbard,  cinquième  (3). 

CHEVALIERS  : 

Messire  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  ligny  (4). 
Messire  Pierre  de  Corcelles,  baron  d'AuviUars  (5). 

GONSEILLEaS  : 

M.  Claude  Brocard,  doyen  (6).  M.  Jacques  de  Vintimille  (7). 


dâmment  garde  des  sceaux  de  la  chaneellerie  de  Bourgogne,  taX  re^ 
président  le  9  décembre  1563. 

(1)  Fiacre  Hugon  de  La  Reynie^  conseiller  du  roi.Qiarles  VL  qai 
rétablit  en  1568  et  en  sa  faveur  l'office  de  président  supprimé  par  Heim 
II.  Il  y  fut  reçu  le  19  novembre  de  cette  même  année.  Il  traTaflla  hrh 
réfonnation  de  la  Coutume  de  Bourgogne;  en  1580^  le  duc  d'Anjou  le 
nomma  son  garde  des  sceaux,  n  mourut  à  Péronne,  le  14  septembre  de 
Tannée  suivante. 

(2)  Bénigne  Laveme^  sieur  d'Athée^  d'abord  conseiller  au  Parlement, 
succéda  au  président  Begat  par  lettres  du  28  juillet  1572,  reçu  le  18  août 
suivant.  Ses  longs  services  lui  méritèrent  le  titre  de  chevalier  de  Tordre 
du  Roi. 

(3)  Bernard  d'Esbarres,  sieur  de  RuSey,  avocat,  puis  maire  de  Dyon 
en  1573  et  1574,  fut  nommé  conseiller  par  lettres  de  Henri  ni  dm  l** 
février  1575,  reçu  le  22  juin  1576.  Le  même  prince  le  pourvut  de  T<^fio6 
de  cinquième  président  créé  par  édit  du  mois  d'août  1576  pour  prédder 
la  Chambre  mi-partie  depuis  Chambre  de  l'édit;  il  fut  reçu  le  17  avril 
1578  et  exerça  jusqu'en  1597,  qu'il  embrassa  Tétat  ecclésiastique.  A 
mourut  en  1599  archidiacre  et  chanome  de  Langres. 

(4)  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Tavannes  et  de  ligny,  fils  putoé  dn 
maréchal  de  Tavannes ,  lui  succéda  le  14  mars  1565  dans  la  charge  de 
chevalier  d'honneur  où  il  fut  reçu  le  11  avril  suivant,  confirmé  pal 
Henri  IV  par  brevet  du  mois  de  juin  159;^.  Il  mourut  vers  1682. 

(5)  Pierre  de  Courcelles,  baron  d'AuvîUars,  nommé  le  17  mars  1571^  e1 
reçu  le  16  juin  suivant.  Il  résigne  en  1589. 

(6)  Claude  Brocard,  sieur  de  Ghaudenay,  pourvu  le  13  avril  1548. 
reçu  le  3  juillet  1545. 

(7)  Jacques  des  comtes  de  Vintimille,  allié  aux  Paléolognes  et  aux  Las 
caris.  Les  services  qu'il  rendit  aux  lois  François  l^^  et  Henri  II  valureu 
à  cet  honune  distingué  la  charge  de  conseiller  dont  il  fdt  pourvu  h 
6  niars  1549  ;  reçu  le  10  mai  de  Tannée  suivante.  Il  fut  un  des  com- 
missaires pour  la  réformation  de  la  Coutume.  Devenu  veuf,  il  résigna  b» 
fonctions,  et  mourut,  en  1590,  chanome  de  la  cathédrale  d'Aufon. 
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j          MM.  MM. 

f    Barthélémy  Gagne  (I  ).  Arthus  de  La  Vesvre  (9). 

Hiérosme  de  Cîrey  (2).  Oande  Bourgeois  (10). 

Maclou  Popon  (3).  Pierre  Golard  (11). 

NicoUe  Valloii  (A).  François  Sayve  (12), 

Claude  Bretagne  (S).  Jules  de  Ganay  (13). 

Jean  Ocquidam  (6).  Pierre  Odebert  (14). 

Goillaume  Virot  (7).  Nicolas  Berbis  (15). 

Philippe  Berbis  (8).  Bénigne  Tisserant  (16). 


(I)  Barthélémy  Gagne,  d'abord  procureur  général,  fut  pourvu  et  reçu 
Conseiller  les  4  et  24  juin  1545.  Il  mourut  le  %9  février  1576. 

(S)  Jérôme  de  Girey,  conseiller  clerc  quoique  marié,  pourvu  le  9  juil- 
let 1553,  reçu  le  15  novembre  suivant.  Résigna  en  1595. 

(3)  Uadou  Popon,  d'une  naissance  très  obscure,  s'éleva  par  son  pro- 
pre mérite  à  la  charge  de  conseiller  dont  il  fût  pourvu  par  lettres  du 
^7  avril  1554,  et  reçu  le  7  juin  suivant,  n  mourut  le  6  mars  1577. 

(4)  Nicole  Valon,  sieur  de  Barain,  pourvu  le  10  mai  1554,  reçu  le 
^9  novembre  suivant. 

(5)  Claude  Bretagne  pourvu  et  reçu  les  16  avril  et  17  juin  1555.  U 
vioumt  doyen  le  16  août  1604. 

(6)  Jean  Ocquidan,  sieur  de  Marcelois,  pourvu  le  21  janvier  1553,  et 
reçu  le  17  juillet  1555,  mort  le  18  novendsre  1580. 

(7)  Guillamne  Virot,  sieur  de  Biry,  né  en  1517  &  Autun,  précédem- 
ment avocat  du  Roi  à  Beaune,  pourvu  et  reçu  les  3  et  18  juillet  1555.  n 
mourut  le  8  février  1579. 

(8)  Philippe  Beri)is,  doyen  de  la  Sainte -Chapelle  de  Dijon,  vicaire- 
gtoéral  de  l'évéqne  de  Langres,  pourvu  le  14  mars  1550,  reçu  le  17  no- 
vembre 1551  ;  fut  député  par  le  clergé  du  bailliage  de  D^ou  aux.  Etats  de 
Bbis  tenus  en  1576.  Il  mourut  le  S2  janvier  1596. 

(9)  ArtoB  de  la  Vesvre,  sieur  de  la  Motte-des-Prés,  pourvu  et  reçu  les 
14juin  et  23  juillet  1558. 

(10)  Claude  Bourgeois,  sieur  de  Moleron,  pourvu  et  reçu  les  21  avril 
etl5  jniUetl561. 

(II)  Pierre  Golard,  sieur  de  Mimeure,  pourvu  le  27  octobre  1565  et 
reçu  le  19  février  1566.  n  mourut  doyen  le  14  juillet  1612. 

(12)  François  Sayve,  sieur  de  Vesvrottes,  pourvu  le  7  juin  1566,  reçu 
Ift  SI  mai  de  l'année  suivante. 

(18)  Jules  de  Ganay,  précédemment  avocat-général  au  Parlement  de 
Ghambéry,  pourvu  et  reçu  les  22  juillet  et  19  novembre  1568. 

(14)  Pierre  Odebert,  pourvu  et  reçu  les  3  juin  et  6  décembre  1568. 

(15)  Nicolas  Beri)is,  pourvu  et  reçu  les  28  juin  et  15  décembre  1568. 

(16)  Bénigne  Tisserand,  seigneur  de  Sassenay,  pourvu  et  reçu  les 
18  juin  1568  et  19  janvier  1569. 
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MM.  MM. 

Hiérosme  de  Samnaise  (I).       Bénigne  La  Verne  (iO)^ 

Vincent  Robelin  (2).  Louis  Odebert  (11). 

Jean  Thomas  (3).  Gny  Catherine  (12). 

Jean  Fyot  (4).  Jean  Bouhier  (13). 

Glande  Bourgeois  (5).  Jean  de  Maillerois  (14). 

Didier  Sayre  (6).  Gabriel  Brennot  (15). 

Robert  Baillet  (7).  Bernard  Desbarres ,  prôsH 

François  Briet  (8).  dent  (16). 
Estienne  Millet  (9). 


(1)  Hiérosme  Samnaise,  seigneur  de  Ghasan,  pourvu  et  reçu  les  IS  aofti 
156$  et  26  janvier  1669.  Il  mourut  en  avril  1614. 

(2)  Vincent  Robelin  pourvu  le  24  juin  1569^  reçu  le  19  janvier  1571. 

(3)  Jean  Thomas^  sieur  de  Yarennes  sur  le  Doubs,  précMemmentav»» 
cat-général  à  la  Chambre  des  comptes,  pourvu  at  reçu  les  15  février  et 
29  mai  1571. 

(4)  Jean  Fyot,  seigneur  de  C3ievannay,  pourvu  et  reçu  comme  cfflK- 
seiuér  derc  les  16  mai  et  11  juillet  1571,  puis,  comme  oonseiUer  laïc, 
les  17  juillet  1576  et  12  janvier  1579.  H  mourut  le  21  mars  1579. 

(5)  Claude  Bourge<»s,  «leur  de  Crespy,  pourvu  et  reçu  les  2i  apùl  et 
27  novembre  1571,  devint  président  de  la  Chambre  d^  requêtes  la 
26  février  1576  par  la  résignation  de  6.  de  Montholon  son  bean-pdre,  et 
ftit  reçu  le  24  mars  suivant;  puis  président  au  Parlement  les  28  mars  et 
20  novembre  1582. 

(6)  Didier  l^yve,  sieur  de  Chamblanc,  promu  et  reçu  les  19  juillet 
1570  et  11  décembre  1571.  Il  mourut  à  Dijon  le  16  février  1576. 

(7)  Robert  Baillet;  on  ign(»«  la  date  de  ses  provisions  et  de  aa  récep* 
tion. 

(8)  François  Briet  pourvu  le  22  mars  1569 ,  reçu  le  22  janvier  1571. 
Mort  eu  1605. 

(9)  Etienne  Millet,  sieur  de  la  Cosne,  pourvu  le  29  juillet  1570,  reçu 
le  80  janvier  1572. 

(10)  Bénigne  Laveme,  le  môme  (pie  celui  mentionné  p.  170,  note  2. 

(11)  Louis  Odebert,  sieur  de  Saint -Seine- sur -Vingeanae,  pourvu  a^ 
reçu  les  29  juillet  et  28  novembre  1573.  n  mourut  doyen. 

(12)  Guy  Catherine,  sieur  de  Saint-Usage,  pourvu  et  reçu  les  15  sep* 
tembre  et  27  novembre  1574. 

(13)  Jean  Bouhier,  sieur  de  Pouilly,  pourvu  le  30  août  1574,  reçu  im 
4  mai  1575. 

(14)  Jean  de  Maillerois  pourvu  et  reçu  les  8  mars  et  7  mai  1575. 

(15)  Gabriel  Breunot  pourvu  et  reçu  les  80  mars  et  25  juin  1575. 

(16)  Bernard  d'Esbarres  mentionné  p.  170,  note  8. 
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MM. 

\iïbmiedeLaÛrange(i). 

leanFyôt(S). 

lean  Gagne  (3). 

MM. 

Jacqnes  VaUon  (4). 
Perpetao  Berbisey  (5). 
Bénigne  Ocqnidam  (6). 

[i57S] 


•         Je  fus  retenu  en  la  grand-Chambre  pour  ce  qui  restoit  de 

la  levée  du  pariement. 

;  Le  12  juillet^  Bénigne  de  la  Verne,  ayant  tenu  propos 

[      rnsdens  en  la  Chambre  de  la  ToumeUe  où  il  présidoit  contre 

H,  Brocard,  les  Oiambres  furent  assemblées,  et  arresté  que 

par  H.  le  premier  président  ledit  sieur  La  Verne,  derrière 

le  bureau,  debout  et  découvert,  in  posterum  modestiœ  admo- 

9'^erttur,  ce  qui  fut  îeiipleno  senatu,  et  lui  fut  dit  qu'il  se  sou* 

vînt  du  rang  qu'il  tenoit.  Ce  que  ledit  La  Verne  porta  fort 

impatiemment  pour  avoir  esté  quarante  ans  du  collège. 

Le  24  aoust,  vinrent  lettres  de  cachet  par  lesquelles  le 
Sr^artier  estoit  barré  (7)  ;  toutefois,  Ton  en  eut  main  levée 
«Xnelque  temps  après,  et  en  fut  payé  en  novembre  suivant. 
Le  12  novembre,  le  parlement  commença  et  parce  que 
&A.  Godran,  second  président,  ne  se  trouva  à  l'ouverture 
^elon  rordonnance  d'iceluy  parlement  et  s'en  estoit  allé  en 
<^OQr  sans  congié  de  la  compagnie,  encore  qu'il  luy  eust  escrit 


(i)  Antoine  de  La  Crange^  sieur  de  Blondlle^  avocat^  puis  conseiller^ 
witfare  extraordinaire  à  la  Cliamlire  des  comptes^  pourvu  et  reçu  les 
«juin  et  7  juillet  1576. 

(S)  Jean  Fyot^  sieur  d^Arbois^  pourvu  et  reçu  les  11  avril  et  4  aoftt 
«S76. 

(9)  Jean  Gagne  pourvu  et  reçu  les  18  février  et  14  décembre  1576. 

(4)  Jacques  Yalon  pourvu  le  SI  octobre  1574 ,  reçu  le  11  mars  1575 
^  survivance  de  son  père^  et  admis  définitivement  le  14  mai  157$. 

(5)  Perpétuo  Beibisey^  sieur  de  Yantoux^  pourvu  et  reçu  comme  con- 
*eùièr  le  8  novembre  1576^  reçu  le  18  mai  1577^  fut  nommé  président 
^  21  décembre  1695  et  reçu  le  18  mars  1597. 

(Q  Bénigne  Ocquidam^  sieur  de  Broindon>  pourvu  le  19  septembre 
*«i76,  reçu  le  «7  jum  1578. 

(7)  Crest-à-dire  qu'il  y  eut  suspension  de  paiement  du  quartier  des 
S^e«  du  Parlement. 
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pour  ostre  excusé  pour  quinze  jours,  les  lettres  préseatées 
par  M.  le  doyen  Berbis,  telles  excuses  ne  furent  reçeoes^  et 
fut  arresté,  les  Chambres  assemblées,  qu'il  seroit  adveiti  pv 
le  grnfQer  par  missives  de  venir  faire  son  debvoir  en  a 
charge  dans  quinze  jours  ;  à  faulte  de  quoy  faire  dans  le 
susdit  temps,  Ton  lui  envoieroit  un  huissier  à  ses  dee- 
pens. 

Aultant  en  fut  arresté  de  M.  de  Maillerois ,  lequel  on  eeti- 
moit  estre  allé  en  cour.  Toutefois  Ton  fut  depuis  aseenri 
qu'il  avoit  esté  à  Rome  après  la  levée  dudit  Parlement,  et  y 
avoit  demeuré  neuf  jours  et  au  voiage  trois  mois  et  demy 
«t  dospensé  quatre-vingt-dix  escus. 

En  ce  mesme  mois,  les  Conseillers  auxrequestes,  savoir: 
MM.  Bretagne,  Bouhior,  Montbard,  Quarré  et  de  Vanix 
présenteront  leurs  provisions. 

Le  marquisat  des  terres  de  Chaussin  et  la  Périëre,  érigé, 
vérifié  pour  M.  de  Vaudemont. 

Le  sieur  do  Brion  (i)  ayant  obtenu  de  semblables  provisions 
pour  les  terres  de  Mirebeau  et  sur  la  Vingenne  érigées  en 
marquisat ,  fut  débouté  de  renteriuement  desdites  lettres 
de  provisions,  parce  que  par  lesdites  provisions  il  estoit 
dit  que,  à  cause  du  susdit  marquisat,  il  fut  premier  Con- 
seiller à  la  cour  du  Parlement,  aussy  la  connaissance  des 
cas  roïaux. 

Les  15,  16  et  18  de  ce  mois,  les  Chambres  furent  assem- 
blées trois  ou  quatre  fois  pour  Thomologation  de  la  Cou- 
tume (2)  corrigée  en  quelques  articles,  laquelle  enfin  flit 


(1)  Françoû)  Chabot,  marquis  de  Mirebeau,  comte  de  Chamy,  aieiir 
de  Brion^  second  fils  de  Tamiral  Chabot. 

(2)  La  Coutume  du  pays  ot  duché  de  Bourgogne,  promulguée  en  1419 
par  le  duc  Phiiippe-le-Bon^  fut  réformée  de  1560  &1570,  à  la  demande 
des  Etatë  de  la  province  par  des  commissaires  délégués  par  le  Roi^ 
parmi  lesquels  figuraient  Hugon  de  La  Reynie,  président  au  Parlement^ 
Jacques  de  Vintimille,  Jean  Bégat^  conseillers  à  ladite  Cour,  et  un€ 
nombreuse  délégation  des  Etats  de  la  province.  Breunot  mentionne  ic 
la  sanction  que  la  Coutume  réformée  reçut  du  Parlement. 


\ 
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«rrestée  non  nœ  magnâ  contentione  avec  eertaines  modifica- 
Si^   &»» retenues  snr  le  registre  par  anlcans  articles. 

An  niesme  temps  y  ent  deux  édits  présentés  à  la  conr  des 
denxppésidens,  tinqmesme  et  sixiesme,  à  ladite  conr  et  par 
commission  anx  reqtiestes,  anx  gages  de  douze  cent  livres 
par  an,  Fnn  pour  M.  de  Montholon  Taisné,  et  Taultre  pour 
M.  Desbarres  (comme  le  bruit  voloit);  et  fut  arresté,  les 
Qiambrea  assemblées,  que  Ton  ne  pouvoit  ny  ne  debvoit  vé- 
rifier les  susdits  édits  en  la  forme  qu'ils  estoient  lancés, 
eoffime  n'estans  e  dignitate  senatûs,  en  ces  mots  :  non  posm- 
msneetkbemus. 

Le  jour  de  la  levée  du  Parlement,  veille  de  Sainct-Tbomas, 
M.  le  Conseiller  Vallon  présenta  une  requeste  en  la  Tour* 
nelle,  contenant  plusieurs  récusations  contre  aulcuns  de 
messieurs  et  principalement  contre  M.  Popon,  commissaire, 
ra  une  cause  que  ledit  sieur  avoit  contre  M""  Estienne 
HoBibert,  son  voisin^  au  faict  de  certnne  muraille  et  parce 
que  ladite  requeste  contenoit  plusieurs  propos  insolens, 
sifoiF  :  que  le  commissaire  avoit  affecté  la  susdite  com- 
ifBÊBkm  et  qu'il  avoit  preste  une  oreille  à  sa  partie  sans  luy 
laisser  Paultre,  et  aultres.  semblables.  Fut  dit  à  mon  rapport 
qsV  seroit  blasméj  assis  et  couvert,  et  que  la  requeste  luy 
sersit  rendue  pour  la  supprimer,  ce  qui  fut  fait  par  M.  le 
présideitt  de  la  Reynie. 

Le  jour  des  Innocents,  après  la  feste  de  Noël,  les  Cham- 
tm  fturent  assemblées  pour  adviser  sur  les  munitions  et 
fottffieations  de  la  ville  à  cause  que  Tennemi  marchoit  (i) 
et  pour  y  contribuer,  où  furent  veus  quelques  articles  de- 
mandés par  ceulx  de  la  ville  ;  et  fut  résolu  de  modérer  le 
tout  au  moins  que  Ton  pouvoit,  et  que  avant  que  venir  à  la 
contribution,  que  les  deniers  de  rouage,  entrage  revenaus  à 


(1)  U  s^agii  ki  de  Huvasion  des  Heitres  commandés  par  Jean  Caû-* 
ifry  d<ic  des  Denx-Ponta,  et  le  prince  de  Ck>ndé. 
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deax  mille  einq  eeuts  livres  par  an,  et  la  gabelle  sur  le  sel 
revenant  àhoict  cents  livres  i^ccordées  pour  le  pavé,  ëeameai 
employés,  et  veues  à  cest  efifect  les  cottes  de  «eolx  de  li 
ville  et  leur  ménage;  MM.  Popon  et  Bretagne  ayana  assisté 
à  la  première  assemblée  de  la  ville  commis  et  députés  pour 
faire  entendre  la  volonté  de  la  cour. 

Depuis,  ayant  le  tout  modéré  à  deux  mille  livres,  la  pre- 
mière pointe  fut  laissée,  et  arresté  que  la  Cour  avec  la 
Chambre  des  Comptes  en  prendroit  le  quart,  que  tout  à 
chascun  collège  deux  cent  cinquante-deux  livres.  Lesqads 
furent  égalés,  et  en  eus  quarante  sols;  et  fut  advisé  de  ne 
point  pretermettre  les  veuves  pour  lesquelles  la  Cour  se 
chargea  de  cinquante  livres  davantage,  qu'estoit  en  toiA 
trois  cents  livres. 

Le  10  janvier  1576,  Tédit  de  création  de  six  grands 
maistres  réformateurs  des  eaux  et  forests  fut  vérifié  aux  mo- 
difications contenues  au  registre.  Dès  le  12  suivant,  M^  Hélie 
du  Tiliet  fut  reçeu  en  l'un  desdits  estats. 

En  janvier,  Ton  bailla  les  loixpour  répondre  aux  Conseil-* 
1ers  des  requestes,  et  ayant  esté  premièrement  résolu  qulLs 
ne  seroient  ouïs  que  par  une  Chambre.  Au  mesme  temps  fiit 
arresté,  à  cause  de  la  venue  de  Tennemi,  que  les  audiences 
cesseroient  et  que  Ton  ne  jugeroitaulcuns  procès,  s'ils  n'es* 
toient  poursuivis  des  deux  parties  ou  s'ils  n'estoient  cri- 
minels. 

Le  15,  l'on  cessa  du  tout,  et  n'entroit  la  Cour  pour  esM 
l'ennemy  à  nos  portes,  sinon  que  la  matinée,  et  n'expédid^ 
on  aulcune  affaire  ;  seulement  l'on  advisoit  à  la  seuretédeb 
ville,  ce  qui  dura  jusqu'au  2  février  (1). 


(1)  Du  mercredi  IS  janyler.  «  La  cour  ayant  reçeu  cârtain  adTerti»' 
«  Bernent  que  l'année  du  prince  de  Condé  et  Casimir  (duc  des  Deox- 
€  PonU)^  estant  par  commun  bruit  de  35  à  30,000  hon^ne8,  tant  à  pied 
«  qu'à  cheval,  commençoit  de  passer  à  un  quart  de  lieue  de  caste  ^) 
«  tirant  du  costé  de  Longyic,  a  délibéré  que  Ton  dorait  les  Pari«BMDts 
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UiaeJHrier.laCooTftnmiiimtad'catrBràrqrfii^ 
et  aottres  affûres  poommes  par 


Gfe  jour  mpwnrtp  les  Ghonfares  forent  assemblées  pour  m 
Mit  préJMBté  par  le  sieiir  Dn  ISIlet,  grand  maistre  des  eanlx 
itfDKilB  de  Bcvorgogae,  pour  Tendre,  par  an,  jnsqn'à 
Vpn  aièfres  de  bois  et  forests  du  Roy ,  à  la  charge  par 
ks  adiepteors  de  semer  du  ^and,  fossoyer  et  boncfaer  les 
tans  o&  les  bois  anroient  esté  coupés,  afin  que  cent  ans 
ifrtslb  fiusent  en  nature  de  bois  de  hanlte  fostaye,  et  ce 
foar  bien  ménager.  La  Gour,  yen  la  conséquence,  ayant  que 
defroeéder  à  la  vérification  d'iceluy  édit,  résoulut  qu'elle 
finit  certîorée  par  les  maistres  particuliers  de  la  Tenté  et 
fUBitifé  et  qualité  des  bois  du  Roy  en  Bourgogne  pour  en 
birerenionstranees  au  Roy. 

k  mesme  jour,  Taprès-disué,  fut  Térifiée  avec  plusieurs 
nodifications  une  commission  adressée  à  DroiTOt,  pouf  la 
ncberdie  des  amandes  adjugées  au  Roy  depuis  vingt-cinq 
«18  et  passées  en  la  CSiamhre  des  Comptes  pour  non- 
nUr. 

Le  6,  les  CSiambres  forent  assemblées  pour  Tordre  que 
Van  deroit  tenir  à  la  réception  des  Conseillers  aux  reques- 
fei;  et  iqprès  ^usieurs  opinions  fut  arresté  que  M.  Bou- 
Uer  (I),  comme  ayant  jà  esté  en  estât,  senùt  appelé  le 


•  JoB^DMS  à  M  que  Tannée  soit  passée^  aifin  qae  chacun  puisse  pins  fa- 

•  câôneiit  eatendie  et  veiller  à  la  gaitie  de  layiDe,  se  donner  garde  de 
«  luprise;  laqaeUe  armée  a  mis  à  passer  dès  ceiourdlmi  josqnes  an 

•  Il  du  mois.  Et  néanmoins  tant  à  canse  du  siège  mis  tant  devant  Gilly 
i  qœ  Nnys  Tannée  a  séjourné  es  Yiliages  prochains  d'iceUe  ville  jus- 
«  <iaes  an  89  dndit  mois^  forcée  pillé  et  saccagé  ladite  ville  de  Nnys,  fait 

•  en  icelle  plnaieuri  meurtres  et  brûlé  en  divers  endroits;  ils  on^  pour 
lia  plupart^  continué  leur  séjour  dès  ledit  Nuys  jusques  à  Beaune, 

•  Qûigny  et  autres  villages ,  par  le  moyen  de  quoy  Taccès  ni  les  che« 

•  mins  n^estoi^it  sûrs  ny  ouverts  à  personne ,  la  Cour  a  différé  d'en- 
«  tirer  jusques  audit  février.  »  (Délib.  secrètes,  II,  938.) 

(1)  Pierre  Bouhier  pourvu  le  23  septembre  1575,  reçu  le  18  mai 
U7^ 
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premier;  Monfbard,  le  second  (1);  Qnanré,  le  IroiMènie  (S); 
Bretagne,  le  quatrième  (3);  et  de  Vanlx  le  dernier  (4). 

Le  7  suivant,  jour  de  mardy,  suivant  Tordre  cy-dessus, 
M*  Bouhier  fut  appelle  et  oui,  et  parce  gu^  ne  contenta  li 
Cour  ny  en  droit  ny  en  pratique  fut  renvoyé  pour  un  mt. 

Le8,  Montbard  fat  ouï  Taprës-disné  et  futreçen.  Toutefois 
il  fut  retenu  sur  le  registre  qull  seroit  admonesté  d'estudiâr. 
et  feuilleter  les  livres  de  droit. 

Le  9  matin.  M*  Quarré  fut  ouï  et  fit  fort  bien  en  droit; 
mais,  parce  qu'il  ne  contenta  pas  la  Cour  en  pratique,  M 
admonesté  de  voir  les  ordonnances. 

L'après-disné  de  relevée  du  mesme  jour,  fut  ouï  et  reçes 
M.  Bretagne,  ayant  fort  bien  contenté  la  Cour  tant  en  droit 
que  pratique,  et  fut  loué  et  exhorté  de  continuer. 

Le  10,  fut  ouï  M*  Jean  de  Vaulx  qui  fit  mieux  que  M*  Pierre 
Bouhier;  toutefois  il  fut  renvoyé  pour  un  an. 

Le  11,  les  audiances  furent  publiées  et  les  juridictions 
ouvertes,  et  cessa  la  cour  d'aller  aux  portes  (5). 

Le  16  février,  mourut  M®  Didier  Sayve  ^  conseiller  à  h 
Cour,  et  fut  enterré  le  18  suivant.  La  Cour  lui  fit  honneur  en 
corps. 

Le  penultiesme ,  mourut  M*  Barthélémy  Craigne ,  doyen 
de  la  Toumelle,  et  fut  enterré  le  dernier  dudit  mois ,  après 
avoir  résigné  son  office  à  son  fils  le  chanoine. 

Le  3  mars  1576,  parce  que  M.  le  premier  président  avoil 


(1)  Jean  de  Montbard  pourra  le  29  octobre  1575,  reçu  le  8  février 
1576. 

(2)  Pierre  Quarré  pourvu  le  6  juillet  1675,  reçu  le  9  février  1676. 

(3)  Claude  Bretagne,  sieur  de  Nan-sous-Thil,  pourvu  le  24  septembre 
1675,  reçu  le  9  février  1576,  quitta  en  1578  sa  charge  de  commissaire 
aux  requêtes,  pour  celle  de  lieutenant -général  au  baillage  d'Aiaoi», 
fut  député  aux  Etats -généraux  de  Blois  tenus  en  1588^  et  mourut  & 
Semurle  6  avril  J616.  * 

(4)  Pierre  de  Vaulx  pourvu  le  23  septembre  1575  et  reçu  le  11  févrief 
1576. 

(5)  C'est-à-dire  d'aller  monter  la  garde  aux  portes  de  la  ville. 
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Lsiribaé  quelques  procès  de  M.  Sayve  en  la  grande-Gtiam- 
n»  HM .  de  la  Toumelle  en  firent  plaintes  en  la  grande 
Siambre,  attendu  que  ledit  sieur  estoit  à  la  Toumelle  et 
{ne  par  règlement  inviolable  avoit  esté  dit  que  ces  procès 
le  dciyvoient  distribuer  en  la  Chambre  en  laquelle  estoient 
kn  de  Jeurs  déceds  lesdits  Conseillers.  Furent  commis 
MIL  de  la  Vesrre,  syndic,  et  Maillerois,  qui  y  furent  jus- 
qu'à deux  fois.  Enfin  lesdits  procès  furent  rendus ,  ce  qui 
occasionna  de  remuer  la  grande  confusion  des  distributions 
pNV  le  désordre ,  parce  que  les  meilleurs  sont  distribués 
f«r  placets  et  hors  les  distributions  ordinaires  à  trois  ou 
cputtre  seulement,  dont  les  aultres  furent  entièrement 
«lelns,  sur  laquelle  Ton  est  après  pour  en  poursuivre  un 
Jrtg^teraent  perpétuel.  Toutefois  Ton  ne  s'est  encore  assem- 
lift  sur  ee  faict. 

Le4y  entre  M.  Fyot,  conseiller,  et  M.  le  président  Verne, 
il  y  eut  quelques  propos  que  ledit  sieur  Verne  dit  au  sieur 
tjoKj  dont,  il  se  ressentoit  qu'estoit  que  ledit  sieur  Fyot 
«toit  marri  de  ce  que  ledit  sieur  Verne  ne  lui  avoit  distri- 
Imé  un  procès  encore  qu'il  eust  rapporté  la  requeste.  De  ce 
fpR  ledit  Bieur  Fyot  demanda  l'après-disné  réparation,  en- 
ifai  fat  conclu  et  arresté,  M.  Popon  président,  que  conmltius 
fmuet  s'il  eust  passé  cela  sous  silence  sans  en  faire  instances; 
«t  farent  députés  lesdits  sieurs  Popon  et  de  Vesvré  pour 
^  à  chacun  d'eulx  séparément  qu'ils  vinssent  à  leur  deb- 
^,  et  que  ny  l'un  ny  l'aultre  n'avoit  occasion  de  se  ressen- 
^  de  ce  qui  s'estoit  passé. 

Le  15  mars,  parce  que  MM.  de  la  grand-Chambre  invités 
^  laire  réponse  par  trois  ou  quatre  fois  pour  la  distribution 
^ne  voulant  s'assembler,  fut  résolu  en  la  Toumelle  que 
,  fon  iroit  en  Cour  pour  quelques  assignations  prétendues 
I  fafM.de  Montessus,  capitaine  de  la  citadelle  de  Chalon, 
i  •wnostre  quartier  de  janvier,  présidant  lors  M.  Godran;  et 
^âftîaict  Ton  y  fut,  mais  pour  ce  que  l'heure  sonna  l'on  ne 
^ida  rien  sur  ledit  faict. 
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Le  19^  fut  résolu  en  la  Tournelle  que  l'on  semoiidF(dt4l 
grand-Ghambre  de  tenir  la  mercuriale  pour  le  déscurdre  qi| 
Ton  voit  tant  es  mœurs  qu'es  loix  du  Parlement,  etMBL  4i 
la  Yesvre  et  Maillerois,  commis  pour  le  faire  entendre! 
ceulx  de  la  grand  Chambre  et  mesme  le  procureur  générai 
mandé  pour  le  requérir,  ce  qui  fut  requiâ  par  les  susëU 
le  20  de  ce  mois,  et  répondu  que  c'estoit  une  ehose  sainali 
et  bonne,  et  que  au  premier  jour  Ton  y  vacqueroit  tout» 
choses  cessantes. 

Le  mesme  jour,  20  mars,  M.  Virot^  pour  quelques  injaiei 
dites  à  la  Chambre  des  huissiers  à  Sombemon,  qui  s'eft 
seroit  plaint  et  présenté  requeste  en  la  grand-Ghaodve, 
laquelle  avant  que  d'appointer  aucune  chose  sur  icelle,  ai»» 
roit  arresté  que  par  deux  conseillers  la  vérité  du  faict  senil 
entendue  des  gens  présents  audit  acte  pour  en  faire  rap* 
port  pour  icelid  veu  pleno  senatu^  y  ordonner  ainsi  qu'il  se-  ; 
KMt  expédient.  ] 

Le  19  mars,  voulant  la  Cour  envoyer  quelques  remûoi- 
trances  au  Roy  pour  l'occasion  du  procès  des  Brenots  et  b  \ 
procureur  général,  fut  mandé  l'huissier  Morel  pour  sçat^it  ^ 
qui  luy  avoit  remis  les  susdites  lettres  en  main  et  qui  Yvt 
roit  sollicité  et  promis  d'avancer  deniers,  lequel  Morel  aii^  ^ 
roit  répondu  que  c'estoit  M.  de  Charolles  qu'il  a  nommé;  é  1 
a  esté  retenu  sur  le  registre  que  Tavocat  Prévost  luy  gfA  i 
dit  une  fois  qu'il  avanceroit  les  frais,  et  que  depuis  îln'cÉi  \ 
voulut  rien  faire,  ce  qui  est  retenu  sur  le  registre. 

Le  24  mars,  M.  de  Crespy,  conseiller  à  la  Cour,  ayantpié- 
sente  les  provisions  de  président  à  la  Chambre  des  reqae8- 
tes  nouvellement  érigée  (1),  fut  receu  audit  estat^  prestaat  ^ 


(1)  La  Chambre  des  rec[uètes^  par  édit  de  François  I^r  du  mois  di 
décembre  1543^  créée  lors  de  la  rémiion  de  la  Bresse  au  ressort  du  I 
lementde  Bourgogne  avait  été  supprimée  trois  ans  s^rès  sur  la  demamlli 
des  Etats  de  Bourgogne^  par  édit  donné  à  Argilly  ;  elle  fut  rétablie  pv 
lettres  patentes  de  Henri  III  données  à  Avignon  au  mois  de  janvier  iS79^ 
puis  de  nouveau  supprimée  en  1771^  et  reconstituée  en  1775. 
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lèdément  le  serment  qnant  à  la  finance,  sans  information 
to  fby,  et  ce,  par  la  simple  résignation  à  luy  faifete  dndit 
eati^  par  M.  de  Montholon,  son  beau -père,  auparavant 
poorven  dndit  estât. 

Aussi  furent  vérifiées  aultres  provisions  obtenues  par  le- 
et  sieur  de  Crespy^  par  lesquelles ,  nonobstant  qull  rési- 
gbast  son  estât  de  conseiller  à  la  Cour,  qu'il  auroit  en  sa  vie 
«taoce  et  voix  délibérative  en  son  rang,  ce  qui  luy  fut  ac* 
eordé  fpfeno  senatUy  et  ce,  à  la  façon  que  le  susdit  privilège 
Sfoit  esté  accordé  à  MM.  Ck>lin  et  Fremiot,  et  ce  tout,  suivant 
ks  modifications  retenues  au  registre. 

£e  mesme  jour,  le  sieur  président  Grodran  présenta  des 
lettres  en  forme  de  charte,  par  lesquelles  la  seigneurie 
f  Aniîlly  estoit  érigée  en  baronie  (i). 

Le  3  avril  1576,  les  Chambres  furent  deux  fois  assemblées 
pour  quelque  requeste  présentée  par  le  procureur  de  la 
iille  à  laquelle  estoit  attachée  une  délibération  de  ladite 
Tille,  contenant  que  la  Cour  seroit  privée  de  prendre  plus 
grande  cotte  que  celle  qu'elle  avoit  prise  cy-devant  pour 
les  munitions,  aussy  d'en  oster  les  Yefves  et  que  Ton  dépu- 
fuft  deux  conseillers  pour  voir  faire  déportement  tant  des 
fttapes  des  Reîstres  à  Is-sur-Tille  que  des  cinquante  mille 
bombes,  à  quoy  ils  entendoient  comprendre  la  Cour  contre 
les  privilèges.  Le  corps  de  la  ville  fut  mandé  en  présence 
^es  gens  du  Roy  qui  requirent  sur  pieds  et  par  arrest;  après, 
leur  fut  prononcé  qu'ils  arracheroient  de  leurs  registres  la 
nudité  déclaration  et  la  supprimercnent,  deffenses  à  eulx 
et  à  tous  aultres  telles  inciviles  et  impertinentes  requestes,  à 
peine  d'en  estre  punis  exemplairement;  et  furent  aigrement 
blasmés. 

Le  7  dudit  mois^  les  Chambres  furent  assemblées  pour 
M.  Gaigne;  fut  dit  sur  les  réquisitions  du  procureur  gé- 


(1)  Elle  fat  démembrée  de  la  chàtellenfe  royale  d'Argilly. 


néral  qaH  iaftumeroit  da  joor  da  décéda  dndii  «ai 
Ottigae  (1),  et  loi  fat  préfiz  an  mois,  et  çpie  ledit  àm 
Geigne  feroit  apparoir  de  ses  lettres  de  degré. 

Le  10,  les  Chambres  forent  assemblées  pour  les  péfr 
dents  et  conseillera  anx  reqoeatea  ayant  obtiam  <incli|n 
lettres  poor  lenrs  mennes  afEaires  d'assigpoation  de  eâi 
cents  livres  et  hnîctcentpoar  bastir  ane  chambre  et  onp» 
qaet  anssi  pour  jager  à  qoatre  oa  cinq,  leaqodles  final 
yérifiées  avec  certaines  modifications  poor  le  demiear  M 
qai  sont  portées  par  l'arrest,  et  lieu  lenr  fat  assigné  ah 
salle  de  randience,  attendant  qa'ils  en  paissent  bastir  d 
qae  le  palais  fat  acheyé»  où  il  forent  mis  en  poasesaûmle 
jonr  des  arrests^  à  dix  henres  dn  matin,  parBL  de  Ganaj. 

Le  joor  avant,  d'antant  qa'il  se  trooToit  qnelqaes  ei]^ 
où  ils  s'attribnoient  la  qaalité  de  conseillers  4  la  Coor,  kir 
fat  falote  deflènse  de  prendre  telle  qaalité  i  l'advenir,  sdoa 
les  modifications  portées  par  l'entérinement  de  lenrs  pton- 
nons. 

An  mois  de  mai  1576,  M.  Desbarres  a  faict  Cèdre  son  infiv- 
mation  et  icelle  a  esté  rapportée  ne  restant  pins  qa'i  l'oor, 
toatefois  il  a  laissé  passer  M.  Fjot  devant  Iny,  l'on  ne  sçait 
à  quelle  fin.  ^ 

Le  9  on  le  10  dudit  mois,  les  provisions  du  sieur  De  BrioD, 
ayant  fait  ériger  la  baronie  de  Ifirebel  en  marquisat,  forent 
vérifiées  avec  certaines  modifications  retenues  au  regbtre 
pour  le  regard  de  la  scéance  à  la  Cour  avec  voix  délibérft- 
tive  et  des  cas  royaux  pour  la  justice  dudit  marquisat. 

Quelque  temps  après,  l'information  de  M.  Gaigne  estant 
rapportée  pour  le  jour  du  déceds,  fut  dit,  les  chambres  assem- 
blées, que  la  demoiselle,  sa  mère,  mesme  dudit  sieur  se- 
roit  ouïe  sur  le  récelement  et  garde  de  corps  dudit  b^ 
sieur  Gaigne  père,  selon  les  réquisitions  des  gens  du  Roy* 

M.  Pierre  Bouhier,  renvoyé  pour  un  an,  s'estant  pour^®^ 

(1)  Voir  p.  178^  noto  8. 
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Irktiref  dn  Boj  pour  estre  reeen  conseiller  aux  reqoestee 
uns  eetre  examiné,  fat  eniBn  dil  qnil  ponToît  prendre  on 
antae  loy  et  de  nouvel  esire  oui,  ayant  aneonemenl  égard 
aufites  lettres,  ce  qui  a  esté  f aict 
.  W  Jean  Fyol  (1)  ayant  la  résignation  de  Testât  de  con* 
idDer  Ivf  en  la  Conr  de  M.  de  Grespy^  ayant  présenté  ses 
1  et  les  préparatoires  faicts,  tamkm  le  29  print  son 


hd  mesme  jour,  le  faict  dudit  sienr  Gaigpie  estant  rap« 
|Qrté,  attendu  que  le  procnrenr  général  ne  plrenoit  cimicIq- 
ÔDBs  qne  préparatoires  et  contre  la  demoiselle  Vesvre  dudit 
Im  sienr  Gaigne ,  fdt  dit  qa^U  seroit  ordonné  de  prendre 


Le  26,  l'édit  de  paix  fut  apporté  à  la  Ck)nr,  dos  et  scellé 
pir  M.  le  Grand  (2)  et  icelny  leu  en  sa  présence. 

Le2Sy  ledit  édit  fat  pnUié  en  audiance  et  par  la  yille,  et 
fqprès^disné  le  serment  preste  par  la  Cour  d'entretenir 
bdit  traitté  selon  la  vcdonté  du  Roy. 

Le  mesme  jour  et  après  le  susdit  serment,  M*  Pierre 
loiiMer  fiit  ony  et  receu  conseîDer  anx  reqnestes,  avec  ad- 
numitions  de  mieux  estudier  qu'il  n'avoit  tait  par  le  passé, 
farce  quH  n*y  avoit  moyen  de  contentement  en  ce  qui 
t?oit  esté  fmt  par  luy. 

Le  5  juin,  M*  Jean  Fyot  fat  ouy,  et,  parce  quil  ne  con- 
tenta pas  la  Cour,  fut  renvoyé  pour  quelque  temps  sans 
arrester  ni  préfixer  le  temps  pour  l'arrest. 

Le  12,  lettres  vinrent  du  barrement  de  toutes  assignations 
^fdkte  jusqu'aux  aumosnes  et  aussi  pour  imposer  la  somme 
de  fix-huict  mille  litres  par  forme  d'emprunt  sur  le  basti  de 


Le  19,  Latour  procureur  à  Beaune,  ayant  esté  condamné 


(i)  Voir  p.  17t,  note  2. 

(S)  LéoDor  Chabot^  comte  de  Ghamy,  grand  écnyer  de  France,  lien* 
teùttob-généial  du  roi  en  Bourgogne. 
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60  qii6li|ii69  amando  eC  réparafions 

Bémgier,  lieutenant  i  Beanne,  pour  prapoa  i 

EbeDes  dtflbmatoires  publiés  par  liij  eonire 

fientenant ,  ayant  obtenu  quelques  lettres  de  rérâioB  di 

susdit  arrest,  fut  dit,  la  grand  Chambre  estant  eonsuMe, 

pour  les  causes  insolites  et  antres  choses 

contenues  es  susdites  provisions,  fut  arresté  qoe 

trances  seroient  faites  an  Roy  par  M.  Fyot,  nqpportevdi 

procès* 

Le  19,  M.  Desbarres  se  présenta  et  fut  ony,  après  qaojr 
il  fut  receu;  et  lors  fat  arresté  qu'aux  réceptions,  afteiidn 
Fédit  de  pacification,  l'on  ne  sercnt  plus  contraint  i  jEbôs 
profession  de  foy  selon  Tédit  de  1570,  ainâ  qu'A  radrenir 
Ton  se  contenteroit  du  serment  anden  et  accoustnmé. 

Le  mesme  jour  de  relevée,  fat  arresté  non  sinemagrd  os- 
teniione  que  M*  Jean  Gaigne,  pourveu  de  Testât  et  ofBee  de 
feu  M.  Gaigne,  son  père,  seroit  receu  sans  édit  et  qnUseroil 
informé  de  vit  à  et  moribus,  attendu  que  la  résignation  ifoit 
esté  admise  par  le  Roy  avant  la  mort  dudit  feu  sieur  GaigDS 
et  qu'encore  qu'il  Teust  par  mort,  si  esce  qull  avoit  jA  fait 
finance  de  la  susdite  résignation  avant  sa  mort. 

Le  dernier  juin,  M*  Antoine  de  La  Grange  (1)  a  présenté 
ses  lettres  de  conseiller  à  la  Gour^  estant  pourveu  par  le 
Roy  en  forme  d'édit  par  le  déceds  de  feu  M*  Didier  Sayre, 
fut  dit  qu'elles  seroient  communiquées  au  procureur  géné- 
ral. 

Le  2  juillet,  fut  dit  qu'il  seroit  informé  super  vitd  et  mûri" 
iuê,  ce  qui  fut  trouvé  estrange,  veu  l'édit  de  suppression  et 
qu'il  y  venoit  notoirement  par  la  mort  de  feu  M*  Didier 
Sajrve.  Sed  spiritus  quid  non  spirat;  le  5,  il  prit  son  point; 
et  Je  7,  il  fut  ouy  et  receu  conseiller  à  la  Cour,  et  fut  de  1^ 
Chambre  universelle. 
En  ce  mesme  temps,  parceque  les  Chambres  n'estoie^ 

(1)  Voir  p.  178,  note  1. 
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Igdes,  fiit  àdvisé  qne  M.  MiUet  viendroit  à  la  Tonmelle,  et 
que  M.  Desbarres  demenréroit  en  la  Chambre  civile,  encore 
q[Qe  naturellement  il  fut  et  dut  estre  de  la  Toumelle,  ce  qni 
M  fait  in  dispendium  des  derniers  receus  et  non  sine  conten" 
tme. 

En'viion  le  15  juillet ,  le  duc  Casimir  fut  environ  six  ou 
sept  jours  s'en  retournant  logé  en  tous  les  villages  à  Tenvi- 
rm  de  Dijon  ^  pendant  lequel  temps  on  n'expédia  aucune 
tSme  au  Palais,  et  il  estoit  logé  à  Plombières,  en  la  mai- 
son des  Cancpins. 

Le  19,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  le  fait  de  nos 
gages  arrestés,  en  laquelle  assemblée  ne  se  trouva  le  Pre- 
rskt  Président  parce  qu'il  estoit  Tun  des  commissaires 
ayant  fait  les  deffenses  de  payer  aucunes  assignations  jus- 
qo'atix  fiefs  et  aumosnes ,  et  fut  ouy  le  receveur  général 
BouhdHer  qui  dit  que  la  commission  estoit  générale  et  les 
Aienses  générales,  et  parce  que  Ton  a  lettres  que  quelque 
barr^nent  qu'il  y  ayt,  sy  spécialement  il  n'est  fait  mention 
âela  Cour  et  Chambre  des  comptes,  ils  n'y  sont  compris, 
les  uns  estoient  d'avis  d'user  de  contraintes  et  remèdes  ex- 
traordinaires pour  nous  faire  payer  contre  le  receveur,  les 
aalfres  de  faire  seulement  deffense  de  n'en  vider  ses  mains 
jusqu'à  ce  qu'aultrement  soit  ordonné.  La  dernière  opinion 
ht  suivie  eu  égard  à  la  nécessité  du  temps  et  à  la  misère  des 
affiùres  du  Roy  et  du  royaulme. 

Le  25  juillet,  lettres  furent  envoyées  par  M.  Fyot  de  la 
main  levée  de  nos  gages  par  lettres  escrites  par  M.  de  Sainct 
Bonnet  aux  généraux  et  trésoriers  en  la  généralité  de  Bour-^ 
g(^e,  que  cela  avoit  esté  arresté  au  privé  Conseil,  à  son 
raport,  et  qu'ils  ne  fissent  difficulté  de  faire  payer  Mes- 
sieurs. 

Le  mesme  jour,  les  Chambres  assemblées ,  M*  Fyot  print 
nne  aultre  loy.  Le  mesme  jour  super  vitâ  et  moribus  de 
M*  Gaigne,  fut  raportée  et  vérifiée,  et  arresté  qu'il  pren- 
droit  sa  loy. 
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Le  4  aonst,  M.  Fyot  fnt  recea  en  Testât  de  conseiller  à  b 
Cour,  par  la  résignation  de  M.  de  Crespy. 

L'on  fnt  fort  empesché  en  ce  mesme  temps  pour  le  danger 
de  peste  survenue  en  ceste  ville  (1),  si  l'on  tiendioît  k 
Chambre  des  vacations  en  ceste  viQe  on  à  Antnn.  Enfin  fot 
arresté  qu'elle  seroit  tenue  en  ceste  ville  et  qu'on  ne  poayoif 
sans  lettres  la  tenir  en  aultre  lieu. 

Fut  arresté  aussi  que^  pour  subvenir  aux  pestiférés  et  sos- 
lager  ceulx  de  la  ville ,  l'on  baiUeroit  le  triple  de  ce  que 
l'on  avoit  accoustumé  de  bailler  aux  pauvres  par  ohaaeime 
année. 

Au  mois  de  novembre ,  à  l'entrée  du  Parlement,  IL  le 
Premier  Président  présenta  des  lettres  de  cachet  du  Roj(â) 
par  lesquelles  il  mandoit  que  pour  l'establissement  entier  de 
la  Chambre  my-partie,  Ton  eust  à  luy  envoyer  1^  liste  jus- 
qu'au nombre  de  douze  des  présidens  et  conseillers  dndit 
Parlement  pour  pourvoir  au  nombre  des  catholiques.  Fat 
différé  d'envoyer  ladite  liste,  et  fut  airesté  qu'on  ne  fensk 
rien  à  cest  égard  jusqu'après  la  tenue  des  Bstats  qui  estoîegt 
assignés  à  Blois. 

En  ce  mesme  temps,  M.  Desbarres  procura  estre  présenté 
à  la  Cour  un  édit  par  lequel  le  Roy  créoit  un  estât  de  pré- 
sident au  Parlement  pour  présider  en  la  Chambre  my-partic 
pour  les  catholiques.  Depuis,  il  demanda  la  modification  de 
cest  édit  et  joignit  les  provisions  demandant  la  vérificatkm 
d'iceluy.  Sur  quoy  les  Chambres  assemblées,  ftit  résolu  et 
arresté  que  tant  l'édit,  provisions  dudit  sieur  Desbarres  qœ 
toutes  aultres  lettres  ou  jussions  qui  pourroient  venir,  s^ 
roient  gardées  et  mises  dans  un  sac  sans  y  former  auknn 
arrest,  et  que  l'on  attendroit  la  résolution  des  Estats  et  toat 
ce  qui  seroit  fait  dans  les  aultres  Parlements  du  royaulme. 


(1)  Elle  éclata  au  logis  du  Bœuf  devant  réglise  Saint-Heire  (rue 
Saint-Pierre,  46)  et  se  propagea  de  là  dans  toute  la  ville. 

(2)  Datées  de  Pans  du  S9  octobre. 
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En  ce  mesme  mois,  le  président  Godran  ayant  obtenu  une 
déclaration  du  Roy  par  laquelle  le  Roy  désunissait  Testât 
de  conseiller  annexé  à  son  estât  de  garde  des  sceaux  avec 
provision  audit  sieur  de  pouvoir  s'en  deffaire,  fut  résolu 
qu'on  en  parleroit  pteno  senatu. 

Les  Chambres  assemblées  parce  que  le  président  Godran 
en  la  certification  du  service  par  luy  fait  en  la  Chambre  des 
vacations ,  il  auroit  certifié  avoir  fait  tout  le  service  tant 
comme  président  que  par  vertu  de  ses  lettres ,  il  luy  fiit 
OTÛomïé  pleno  senatu  que  il  signeroit  la  certification  comme 
président  seulement,  et  cette  clause  par  vertu  de  ses  lettres 
seroît  rayée. 

En, ce  mesme  temps,  les  Chambres  furent  assemblées 
pour  la  vérification  des  lettres  d'édit  par  lesquelles  le  Roy 
érigeoit  en  la  généralité  de  Bourgogne  certain  nombre  de 
nobles. 

Le  38  novembre,  parce  que  M.  de  Montholon ,  avocat  du 
Roy^  n'avoit  fait  le  serment  à  l'entrée  du  Parlement,  et 
depuis  ne  s^estoit  présenté  ni  excusé,  fut  mandé  par  la  Cour 
pour  en  rendre  raison,  et  ayant  dit  qu'il  ne  s'estoit  présenté 
plEPce  qu'il  estimoit  que  tel  serment  ne  Tobligeoit,  parce 
qull  ei^it  fondé  sur  une  vieille  coustume,  lorsque  les  avo- 
cats du  Roy  plaidoient  et  escjîvoient,  luy  fut  dit  que  ce  n'e»- 
toit  à  luy  d'mterpréter  les  mœurs  anciennes;  s'estant  retiré, 
les  Chambres  assemblées,  tut  résolu,  veu  qu'il  y  avoit  desjà 
vrest«ur  mesme  difficulté  intervenue  entre  luy  et  son  pré- 
décesseur collègue,  qu'il  avoit  mal  fait  de  ne  s'estre  excusé, 
qu'il  presteroit  le  serment  et  qu'il  n'y  retourna  plus. 

Le  dernier  novembre,  M.  de  Crespy  ayant  obtenu  lettres 

du  Roy  pour  leurs  modifications  portées  par  Tarrest  de  sa 

séance  en  ladite  Cour,  fut  pleno  senatu  que  les  susdites  lettres 

seïoient  communiquées  au  Procureur  général,  pour  après  ne 

dire. 

Le  10 décembre,  sur  les  provisions  obtenues  par  M.  de 
Ci^^y,  les  Chambres  assemblées,  fut  dit  que  l'arrest  de^> 
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Mi  ^nDÔliit  "^tttol  'Çir'il  Cut^  ni  offiBnie  Ik  ^ 
4Uâ66u^  iU;  f^fï^wKÛ^  KrësoéEnitt  «çmaid  M  Ooor  sandioit  e 
«<^|^  ;  éfi  NM.  4^  Lft  %'enTe  ^  Sspne.  ffBdks  députés  pou 
Ut  tMf  f0m  émtémàp^f  mm  qm  McjMcmifc  se  metlroiai 
Sh  ^mUiki^iii»  éiff»  bas  snwaat  les  pv6e6de&s  anesfa 
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et  qoe  Ton  commanderoit  à  Messieurs  des  Comptes  en  tels 
actes,  laisser  trois  ou  quatre  places  vuides  aultant  qu'il  y 
auroit  de  présidens,  et  qu'en  cas  que  ceulx  des  Comptes  ne 
voulussent  obéir  que  Ton  en  auroit  sur  ce  dédarationdu  Roy* 

Lé  14  janvier,  M«  Bernard  Desbarres,  pourveu  de  Testât 
de  cinquième  président  à  la  Chambre  my-partie,  présenta 
reqaeste  demandant  la  vérification  tant  de  ses  lettres  de 
provision  que  d'une  jussion;  les  Chambres  assemblées,  fut 
mise  la  susdite  requeste  et  jussion  au  sac  sans  y  former 
arrest 

Pttt  aussi  arresté  que  Ton  diflféreroit  à  juger  plusieurs 
paroles  d'importance  dont  aucunes  des  parties  avoient  de- 
mandé d'estre  renvoyées  à  la  Chambre  my-partie  jusqu'aux 
Brandons  (1),  et  cependant  l'on  verroit  la  résolution  des 


Le  19  janvier,  Messieurs  des  requestes  présentèrent  lettres 
P^xir  lever  les  modifications  qui  avoient  esté  faites  à  la  véri- 
fication de  leurs  lettres  de  provision  et  d'édit  ;  fut  résolu  que 
l'on  en  parleroit  les  Chambres  assemblées. 

Le  mesme  jour,  M«  Jean  de  Vaulx  ayant  fini  son  an  de 

son  rebut,  print  aultre  loy,  et  fut  receu  le  10  février  suivant. 

Le  12  février,  les  Chambres  assemblées,  l'on  fut  adverti 

que  le  receveur  général  avoit  de  simples  lettres  de  cachet 

par  lesquelles  il  estoit  interdit  de  payer  aucunes  assignations 

excepté  les  douanes  et  aumosnes;  fut  résolu  que  l'on  en  escri- 

ï^  à  M.  le  Doyen  (2)  pour  ne  retarder  le  quartier,  et 

Vi'on  luy  envoyeroit  la  copie  des  lettres  de  cachet. 

Le  mesme  jour,  les  requestes  ayant  obtenu  déclaration 

^^Roj  par  laquelle  les  modifications  données  par  la  Cour 

*^  la  vérification  de  l'édit  de  création  desdites  requestes 

"^^aent  levées,  fut  résolu  que  l'on  n'y  toucheroit  point,  et 

ï^^elles  seroient  mises  au  sac. 


i%)  Dimanche  qui  suit  le  mercredi  des  Cendres. 
C^)  Berbis  alors  en  Cour. 
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Le  mesme  jonr,  M.  Bonrsaut  (1)  ayant  obtenu  j^râion  ft 
survivance  de  Testât  de  conseiller  de  M.  le  Doyen  son  ondOi 
demandant  la  vérification,  fut  résoin  que  Ton  attendroit 

Fut  la  Cour  empeschée ,  attendu  le  danger  de  peste  qui 
commençoit  fort  à  pulluler,  quel  ordre  l'on  y  ponvoit  donner 
pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens. 

Fut  résolu  quant  aux  causes  des  parties,  ayant  demandé 
la  Chambre  my-partie,  que  Ton  pouvoit  passer  oultre. 

Le  20  février,  M.  le  Premier  Président  fit  assembler  les 
Chambres  pour  faire  lire  quelques  lettres  du  Roy,  accom- 
pagnées de  celles  de  M.  le  Grand  [escuyer],  par  lesquelles 
Sa  Majesté  veut  et  entend  que  la  Cour  de  Parlement  entre 
en  la  Ligue  et  association  non  en  corps,  ains  en  particulier, 
qu'elle  entend  qui  soit  faite  en  son  duché  de  Bourgogne 
entre  ses  sujets.  Fut  arresté  que  Ton  différeroit  jusqu'à  ce 
que  les  absens,  en  nombre  de  dix,  fussent  de  retour 
pour  l'importance  de  l'afiaire,  et  que  Ton  en  délibéreroit 
pleno  senatu. 

Le  i«'  mars  suivant,  M.  le  Grand  ayant  mandé  dix  dei 
plus  anciens  de  Messieurs  avec  les  premier  et  quart  prési- 
dens  et  les  gens  du  Roy  pour  leur  faire  entendre  la  volonté 
de  Sa  Majesté,  et  ce  au  sortir  du  Palais,  qui  est  sur  les  dix 
heures,  et  parce  que  la  plupart  de  ceulx  qui  estoient  man- 
dés  estoient  de  la  Chambre  criminelle,  MM.  Sayve  et  Robe- 
lin  vinrent  en  la  grand -Chambre  pour  demander  que  le« 
Chambres  eussent  à  s'assembler  pour  adviser  ensemblement 
et  communicatis  comiliis  quelle  réponse  Ton  debvoit  faire  au- 
dit seigneur  au  cas  qu'il  parlast  de  la  Ligue.  Le  Premier  Pré- 
sident dit  que  Ton  ne  sçavoit  pas  ce  qu'il  vouloit  demander 
et  dire  et  qu'ayant  parlé  à  luy  on  pouvoit  adviser,  et  que  sy 


(1)  Pierre  Boursaut,  pourvu  le  18  octobre  1576,  reçu  le  19  juillet 
1577,  en  survivance  de  Ph.  Berbis,  son  oncle,  exerça  les  fonctions  d'a- 
vocat général  jusque  en  1581,  que  la  promotion  de  Bénigne  Premyot, 
comme  président,  lui  permit  iie  prendre  rang  parmi  les  conseillers, 
n  mourut  en  160S. 
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te  "voiiloit  assembler  les  Chambres  pour  le  mettre  en  déli- 
bératian,  qu'il  lay  sembloit  qae  la  Compagnie  ne  l'y  ponvoit 
pas  mettre  ni  debroit,  parce  qne  Ton  les  prenoit  en  partica- 
fier  et  non  en  corps  de  cour  ;  et  après  plusieurs  disputes  et 
nfites,  lesdits  Sayve  et  Robelin  s'estans  retirés,  les  Gham- 
ires  furent  assemblées,  et  plusieurs  propositions  furent 
jettées  de  part  et  d'aultre.  Ledit  sieur  Premier  Président, 
r^renant  le  mesme  ordre,  fit  entendre  à  MM.  de  la  Tour- 
fieUe,  que  MM.  Sayve  et  Robelin  avoient  fût  entendre  à  la 
Compagnie  la  response  qu'il  leur  avoit  faite  et  que  cela  ne 
pouYCÛt  ni  ne  debvoit  estre  mis  en  délibération ,  comme 
contraire  à  la  volmté  du  Roy.  Après  plusieurs  disputes  non 
^  magnd  contentione  que  si  ledit  sieur  Premier  Président 
le  Tduloit  assister,  que  pour  le  moins  il  debvoit  permettre, 
te  retirajit,  que  le  plus  ancien  président  ou  conseiller  l'y 
nlstyCe  qu'il  empeschoît  toujours  encore  que  BiM.  les  syndics 
La  Vesvre  et  Sayve  lui  résistassent  en  face,  et  fissent  enten- 
Ire  que  cela  estdt  du  tout  contraire  Us  moribus  quitus  hacte- 
Ki»  usi  erant,  et  aussi  MM.  de  Vintemille,  Brocard,  Vallon, 
Virât,  Golard,  de  Maillerois,  et  plusieurs  aultres  fissent  les 
femcmstrances  qui  se  peuvent  en  tel  cas  faire.  Si  esce  que 
^ouiumaci  perticacta  l'on  ne  put  jamais  se  divertir  de  son 
c^inion  et  ne  put-on  gagner  sur  luy  qu'U  permist  le  susdit 
hit  estre  mis  en  délibération  ou  qu'il  se  retirast  et  fit  en  cela 
comme  Gaton  qui  totum  dicendo  consuvnpit  diem,  ne  quid  in 
99senaiudeeemeretur;  aussi  voyoit-on  bien  que  son  intention 
Q'estoit  aultre  que  eludere  tempus  et  horam  decimam  attingere. 
Ibutefois,  luy  présent,  fut  advisé  que  chacun  par  manière 
fanion  de  volonté  diroit  en  présence  de  la  Compagnie  la 
^Ksponse  qu'il  entendoit  faire  à  M.  le  Grand,  telle  qu'il  de- 
nandoit  temps  pour  en  parler  à  la  Cour  attendu  Timpor- 
emce  de  rafifaire.  L'heure  estant  sonnée,  les  deux  présidens 
remier  et  quart,  les  dbc  anciens  et  les  gens  du  Roy  allèrent 
Y)uver  ledit  sieur  le  Grand  en  son  logis,  où,  ayant  entendu 
Ycrionté  du  Roy  par  sa  bouche,  insistèrent  à  ce  qu'il  luy 
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{dut  leur  donner  temps  pour  y  advifer  et  en  omttrer  cfat^  ; 
la  Compagnie  t  ce  qni  leur  fat  accordé.  Ayant  aoui  de*  j 
mandé  d'avoir  communication  des  articles ,  ledit  sior 
inclinant  à  ce  faire,  il  en  fut  empesché.  Ains  Ait  dit  qa'«  | 
particnlier  ils  les  yerroient  mais  non  pas  pour  en  déliUm 
enc^rps.  ] 

L'après-disné,  en  ayant  ledit  seigneur  mandé  six  aoUm» 
lesdits  sieun  Sayve  et  Robelin  vinrent  inviter  la  grand*  : 
Chambre  pour  assembler  les  Chambres  pour  adrâer  ifûrt  , 
responsc  à  M.  le  Grand.  M.  le  Premier  Présidait  fit  Isi  < 
mesmcs  difficultés  qu'il  avoit  faites  le  matin ,  tandem  estirt  ' 
tmportun<S  et  contraint  de  sortir,  et  H.  le  préndent  Tenu 
ayant  déclaré  vouloir  signer  la  ligue  et  la  tenir  pour  signée^  ; 
estons  retirés  fut  résolu  q[ue  l'on  différeroit  et  qu*on  snjj^lia» 
roit  M.  le  Grand  de  communiquer  les  articles  pour  y  adviser 
en  plniun  Cour;  aussi  que  les  Estais  particuliers  estoisnl 
proches,  qu'il  falloit  attendre  la  résolution  d'iceulx,  joiat 
qu'il  n'y  avoit  que  simples  lettres  de  cachet,  qni  n'estoisaf 
de  to,lle  importance  que  lettres  patentes,  et  qu'il  falloit dsi 
letlro.s  patoutos  pour  la  dispense  du  serment  pour  avoir  Juré 
redit  (loriiio.r  de  pacification  solennellement  estant  revoqal  ■ 
par  le  moyen  desdites  ligues  ,  et  qu'à  un  dernier  on  demai*  > 
d«roit  tpmpa  pour  y  penser. 

Le  3  murs,  Messieurs  ayant  esté  mandés  par  M.  le  Grand 
firent  la  mosme  response  qui  avoit  esté  résolue,  laquelle  i  b 
dédara  qu'il  feroit  entendre  à  Sa  Majesté,  et  de  fait  fit  partir 
mesHagor  pour  l'advertir  du  tout. 

Le  A ,  les  Chambres  s'estant  assemblées  pour  le  fait  dfl 
M.  de  Gorrin  et  cxeôs  prétendus  lui  avoir  esté  faits  au  lies 
d'Aruuy-le-Ducpar  quelques  habitans  et  aultres  particulieti 
disant  avoir  commandement  de  se  jetter  hors  de  la  vilb 
pour  quelque  diversité  d'arrest  qui  avoient  esté  donnés,  ea 
a  fait  tant  par  la  Tourncllc  que  grand-Chambre  sur  la  con- 
naissance dudit  excès,  prétendons  MM.  de  la  Toumélle, 
puisque  la  graud-Chombre  avoit  foit  quelques  préparatiûrei 
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'  infinmer  et  communiquer  au  Procureur  général  et  que 
|rv<  fiKtltd  eriminaliê  meiden$  in  civilem,  qu'ils  dévoient  ae- 
pmferagere,  fut  arresté,  les  CSiambres  assemblées,  ut  omnia 
prit»  ateni,  que  les  informations  venues,  le  tout  seroit  envoyé 
Jfudevant  le  baiUy  de  Dijon  et  que  in  posierum,  quand  telles 
dioses  se  présenteroient,  avant  que  d'y  ordonner,  les  Cbam- 
\im  se  consulteroient- 

^,'L58,  M.  Popon  nostrieœlus  verum  decm  columenque  ayant 
^  jMé  exténué  d'une  maladie  de  six  mois,  tandem  vitam  cwn 
iwmie  commutavit  non  sans  infini  regret  des  gens  de  bien, 
^  «Hé  lendemain,  la  Cour,  sur  les  quatre  heures,  extremajusta 
^.•fenofotV  en  l'église  de  Sainct-Jean. 

■Le 8,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  adviser  sur  les 
^talbes  patentes  du  Roy  pour  vendre  jusqu'à  3i,Û00  livres  de 
^  Us  pour  l'urgente  nécessité  de  ses  affaires;  fut  résolu  qu'il 
.fvoit  satisfait  au  règlement  porté  par  la  déclaration  et  véri- 
kaJ6on  des  provisions  de  grand  maistre,  avant  que  de 
^«hifler  aulcunes  lettres  pour  ce  regard  et  ordonner  au  Pro- 
i  IBreiir  général  d'y  tenir  la  main. 

^Aj^rès  l'on  parla  du  fait  de  H.  Desbarres  pour  son  estât 
;k  président;  fut  résolu  qu'il  seroit  satisfait  aux  arrests  par 
IpiqiielB  avoit  esté  dit  que  Ton  attendroit  la  résolution  des 


.  Le  mesme  jour.  Ton  reçeut  lettres  de  H.  Berbis,  doyen  de 
Parrest  de  nos  gages. 

Le  il  mars,  le  Premier  Président  fit  entendre  à  la  Com- 
pagnie que  le  Procureur  général  du  Parlement  de  Dole  avoit 
esté  en  son  logis  et  lui  auroit  présenté  quelques  lettres  du- 
ffit  Parlement  à  la  Cour  portant  créance  pour  faire  plaintes 
à  la  Compagnie  de  quelques  excès  advenus  à  Auxonne  contre 
[*amitié  et  fraternité  invétérée  de  tout  temps,  qui  pouvoient 
^porter  quelque  division  et  rallentissement  au  service  des 
Iq'estés  et  repos  desdits  duché  et  comté,  s'U  n'y  estoit 
lonrveu.  La  Toumelle  ayant  esté  consultée  sur  ce,  fut  résolu 
ne   Von  oîroit  ledit  Procureur  général  eu  ses  remous- 

13 
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tmices ,  et  fot  rèsofto  qse  Von  Iny  kiDIamit  la 
Roéancr  gne  l'on  dame  on  Ftucureui'  gtiiéiàl  ûa 
mfnt  et  non  phis  quand  il  est  ony  an  Fnlenietfl,  ee  q« 
l'on  Inr  ferait  entendre,  fanr  estant  en  la  Gbandac  da 
huissiers,  ce  qur  M.  de  MoUeitm  fit:  et  Inj  întrDdoitpvll 
(rrfflier  Joh\  l'ayant  nus  derrière  le  borean  dribont,  3  eoB- 
meuça  les  remonstrance^  de  la  coriespoadanoe  d'miBa  al 
d'amitié,  qni  toujours  avoit  esté  entre  les  deux  pays,  saffBoit 
lo  Gourde  continuer  en  la mesmeirolanté  et  qne  de levplK 
il  pouToil  assurer  qu'ils  en  auroient  la  meame  'volonlé.  8si 
remonstrances  contenoient  trois  points  :  lim 
vrier  dernier  d'un  Mouchet  de  Dole,  diargé  de 
▼oleric  hiite  à  un  Suisse,  parce  qu'il  y  avoit  qnelqaesfé- 
moins  d'Auxonne  qni  pou  voient  déposer  du  £nt;  ajvt 
premièrement  prins  permission  dn  lieutenant  d'Assonaa 
bepal,  le  sieur  de  Clcry ,  capitaine  de  la  vîDe,  amoit  avee 
blusplitismef:  cmpesché  qu'aulcuns  de  ses  soldats 
ouib,  et  routre  la  neutralité  aunùt  fait  faire  04 
au  eummissaire  et  procureur  fiscal  au  baillage  de  Dok  ds 
Tuider  de  la  ville  dans  une  heure,  voire  anrcnt  voulu  onKn* 
ger  J'un  de  ses  soldats  tesmoin  que  l'on  oui  sur  ledit  fd. 
L'aultre  du  14,  par  lequei  le  sieur  de  Soirans  aliia  de  HoB- 
tessub,  à  lu  porte  d'Auxonne ,  contre  et  en  haine  du  procès 
qu'il  avoit  pour  quelque  promesse  contra  le  sieur  de  Hon- 
trereuil  de  Dole,  lauroit  oultragé  et  forcé  à  hiy  payer li 
somme  de  cent  esrus,  encore  qu'il  n'eut  satisfait  à  la  promesse 
qui  estoit  de  luy  bailler  un  titre  servant  audit  MontrereniL 
Le  3*  estoit  d*une  clause  coulée  en  un  mandement  d'appd 
de  Camuset,  par  laquelle  il  sembloit  qu'on  usoit  d'un  droil 
de  représailles.  Le  Premier  Président  luy  fit  response  que 
l'on  y  adviseroit;  luy  sorty,  ayant  un  saiz  de  velours  et  une 
noble  manche  fourée  coupée,  et  un  bonnet  de  velours,  les 
Oiambres  assemblées,  fut  résolu  que  le  tout  seroit  conuno- 
nique  au  Procureur  général  pour  y  conclure  ainsi  qu'il  ap- 
partiendroit,  et  que  l'on  advertiroit  celuy  de  Dole,  s'il  avoit 
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«nlCTiM  proeès-Terbanx ,  de  mettre  devers  le  greffé  sy  bon 
Inj  sembloit  pour  faire  la  mesme  commimîcation. 

Le  46  mars,  les  Chambres  assemblées  sar  le  fait  proposé 
parle  Procnrenr  général  de  Dole  et  sur  les  conclusions  prises 
par  les  gens  du  Roy,  fut  résoin  que  pour  les  deux  premiers 
èheb  l'on  informeroit  tant  contre  Cléry  que  contre  le  sieur 
de  M ontessos ,  et  pour  le  troisième ,  que  par  arrest  il  seroit 
Kresté  défiénees  aux  gardes  des  sceaux  pour  user  et  mettre 
léQes  danses  en  leurs  mandements . 

Le  jour  mesme,  fut  procédé  à  la  vérification  des  lettres 

pitentes  du  Roy,  contenant  érection  de  certsûns  nombres 

d'officiers  es  chambres  et  magasins  à  .sel  de  Bourgogne.  Fut 

rtsoln  encore  que  le  Procureur  général  requit  Tenterine- 

^     ment,  que  le  Procureur  des  Estais  en  seroit  adverti  pour  en 

3     faire  remonstrance. 

Lemesme  jour,  M*>  Perpetuo  de  Berbisey,  pourveu  de 
Pestât  de  conseiUer  à  la  Cour  par  la  résignation  et  mort  de 
'    M.  Pïqpon,  ayant  présenté  deux  jours  auparavant  ses  provi- 
[    lioas,  et  sur  icelles  la  communication  estant  ordonnée  et  les 
gens  du  Roy  ayant  conclu,  fut  ordonné  qu'il  seroit  informé 
de  moribus  et  œtate  dudit  sieur  de  Berbisey. 
Le  dO,  les  Chambres  estant  assemblées,  le  Premier  Prési- 
;  *  dent  proposa  à  la  Compagnie  qu'il  estoit  expédient  de  pro- 
céder an  nouveau  département  des  Chambres,  veu  que  la 
plapart  des  anciens  de  la  grand-Chambre  estoient  décédés 
et  quç  de  mesme  avoit  esté  fait  du  temps  de  M.  de  La  Guesle 
l'an  4568,  et  depuis  ledit  temps  ils  n'estoient  restés  en  tout 
le  département  que  huit,  aussi  que  les  cinq  plus  anciens 
estoient  à  la  Tournelle;  conséquemment  qu'il  estoit  expé- 
dient pour  la  d^in^ité  de  la  Compagnie,  servato  ordtne  le  plus 
qu'on  ponvoit  et  senatûs  dignitate  d'y  pourveoir,  qu'il  estoit 
expédient  d'ainsi  le  faire,  et  que  MM.  les  Présidens  y  ayant 
advisé  pro  illorum  prudentiâ,  et  cela  estant  raporté  aux 
Chambres,  l'on  en  délibéreroit/>/^no  senatu. 
M.  Yirot,  soutenant  fortement  que  cela  ne  se  pouvoit  faire 
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sans  injures  de  ceulx  auxquels  ordine  digtdiatù  le  graA0 
estoit  acquis,  que  ce  seroît  contre  l'ordre  ancien  du  Paile' 
ment,  et  quelques  aultres  après  lui,  M.  Ocquidam,  doy^es 
la  grand-Chambre,  et  quelques  aultres  suplièrent  M.  le  Rra- 
mier  Président  de  se  contenter  faire  venir  M.  de  YinteoùUe 
en  la  grand-Chambre,  qui  estoit  le  plus  ancien  après  M.  ftco* 
card,  qui  vouloit  demeurer  en  la  Toumelle. 

Les  Chambres  assemblées,  les  officiers ^u  baillageit 
officiers  de  la  ville  apportèrent  au  Parlement  lettres  pateiM 
du  Roy,  de  subvention  sur  le  baillage  de  Dijon,  de  aeixe  nodOe 
livres,  et  Dijon  y  compris  pour  dix  mille  pour  les  frais  de  11 
guerre,  le  général  estant  de  douze  cent  mille  livres  sur  k 
France,  et  y  compris  tous  les  collèges  et  privilèges  et  metma 
les  Cours  souveraines,  demandans  conseil  à  la  Cour,  pour, 
veu  l'importance  de  Taffaire,  y  adviser  avec  le  bon  advîs  Ja 
la  Cour,  fut  que  Tan  y  adviseroit ,  et  quelques  jours  après 
résolu  que  Ton  rendroit  les  lettres  à  la  ville  et  lui  feroil-<m 
entendre  que  la  Compagnie  Taideroit  de  ses  bons  adtb  it 
moyens  pour  le  service  du  Roy  au  soulagement  du  peu^ 
assés  oppressé  d'ailleurs,  et  que  l'on  deffendroit  le  plus  qu'ott 
pourroit  nos  privilèges. 

Le  21,  M.  le  doyen  Berbis,  estant  de  retour  des  Estais, 
fut  ouy  les  Chambres  assemblées,  et  fit  récit  de  toute  sa  né- 
gociation fut  pour  le  général,  fut  pour  le  particulier.  Qaiol 
à  nos  gages  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  la  main  levée  de  ef 
quartier,  veu  l'extresme  nécessité  en  laquelle  estoienl  ât  H 
voyoient  réduites  les  affaires  du  Roy;  qu'il  avoit  (dytenadi 
Roy  la  révocation  des  lettres  d'évocation  du  sienr  d'CKgujFt 
estant  renvoyé  devant  le  grand  prévost  de  Thostel;  aussi  qui 
avoit  esté  chargé  par  M.  le  gouverneur  du  Maine  de  fotft 
entendre  à  la  Cour  que  c'estoit  Tintention  du  Roy  qae  11 
Compagnie  entrast  en  la  Ligue  et  association  que  S.  M.  entea* 
doit  estre  faite  et  arrestée  entre  ses  sujets  catholiques,  é 
qu'elle  trouveroit  fort  mauvais  si  l'on  y  entroit  volontaire* 
ment,  selon  qu'elle  Favoit  mandé  à  M.  le  Grand. 
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Geint,  fiit  parlé  àxx  fait  de  M.  Desbarres,  et  arresté  que 

UK  seul  seroit  communiqué  au  Procureur  général  sans 

parler  des  {KTOTisions,  pour  les  conclusions,  veues  après  y 

flntooner^ 

H.  de  Berbisey  n'ayant  pas  bien  prouvé  son  asge  ainsi  que 
teiitformalions  qui  avoient  esté  faites  par  M.  de  La  VesTre 
«voient  esté  communiqués,  sans  qu'il  fust  ordonné,  lesGham- 
kes  assemblées,  qa'ampltùs  erat  inquirendvm;  cela  ayant 
eiké  Met  et  rapporté ,  fut  dit  qu'il  seroit  communiqué  au 
nNdeureur  général  pour  prendre  nouvelles  conclusions. 

Le^.  Procureur  général  ayant  verbalement  fait  entendre 
91e  sur  r^édit  de  création  d'un  président  à  la  Cour  il  ne 
fotivoit  prendre  ses  conclusions  que  jussions  présentées  à 
'kCoiir  pour  la  vérification  d'iceluy  ne  lui  fussent  aussi  com- 
amoiqoées,  fut  que  pareret  arrêta  et  qu'il  bailleroit  ses 
eoodusians  par  escrit. 

*Le  26,  le  Procureur  général  présenta  quelques  lettres 
lAteates  dn  Roy  pour  la  vente  de  25,000  livres  de  bois  à 
BonrlKm'-Lancy;  fut  dit  que  lesdites  lettres  seroient  com- 
anmiquées  au  Procureur  général. 

n  {Mrésenta  aussi  aultres  lettres  patentes  du  Roy,  pour 
llBq^siti(Mi  que  S.  M.  ordonna  estre  levée  sur  toutes  les  den- 
tées et  •marchandises  qui  sortiroient  hors  de  son  royaulme, 
oaltreies  aultres  impositions,  comme  traitte  foraine,  droits 
d^.ratte  (1)  et  aultres,  sçavoir  :  pour  les  muids  de  vin,  un 
-Mvu  Xa  Cour  ordonna  que  ledit  édit  seroit  communiqué  au 
iVoenreur  général ,  et  que  le  Procureur  des  Estais  seroit 
idrertipour intervenir  en  ceste  part,  attendu  l'importance 
ds>çe  qui  se  présentoit. 

Ise  mesme  jour,  le  Procureur  général  ayant  conclu  sur 
'édît  de  création  d'un  cinquième  président  au  Parlement, 
\t  enq[>eschant  la  vérification  d'iceluy^  parce  que  la  cause 


(1)  Taxe  ëur  les  boissons. 
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cessoit  pour  laquelle  ledit  estât  de  présideQiavoit  es^  to^é, 
attendu  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  C!h£U[nbrQ  mjr: 
partie>  fut  que  Ton  ne  procéderoit  à  la  vérification  duditédtt. 
Le  mesme  jour  de  relevée,  le  général  Robert  (1),  «atart 
en  charge,  demande  d'estre  ouy  et  montre  à  kt  GoOr  iw 
estât  qui  lui  estoit  envoyé  par  le  Roy  signé  de  S.  M.  çt«P*. 
resté  en  son  Conseil  privé,  par  lequel  en  invertissant  toutoa 
les  anciennes  assignations  de  la  Cour  et  de  la  Cïhambre  dei 
Comptes,  ils  estoient  retranchés  du  présent  quartier  île  jan- 
vier et  d'avril  et  que  le  retranchement  par  le  susdit  «stal 
estoit  employé  en  morte  paie,  ceuk  des  requestes  etM*Be^ 
nard  Desbarres,  qui  se  trou  voit  couché  audit  estât  pour  trw^> 
cent  quarante  livres  pour  son  est^t  de  pré^dent  ;  les  Chaohb 
bres  sur  ce  furent  rassemblées,  et  résolu  que  Ton  ^u  ei^oft-, 
reroit  avec  Messieurs  des  Comptes  pour  envoyer  en  Cour.^  .^ 
Le  mesme  jour.  M*  Perpetuo  de  Berbisey  ayant  ftût  phir 
ample  information  de  son  asge  et  ayant  à  cest  effect  azbibé 
un  papier  au  commencement  duquel  Tasge  duâit-PârpetaO" 
«stoit  escrit  de  la  main  de  M.  son  père,  par  lequel  estoit  £t, 
qu'U  estoit  de  Tan  1550  et  quelafemmedeM.  P(qK>n,eopfleyNf 
leri  estoit  marraine^  et  ayant  esté  vérifié  que  M»  Popon.n*a- 
voi|esté  conseiller  qu^eni554,  lapreuve  fut  trouvée  sua^eda^ 
par  le  moyen  dudit  escrit,  aussy  qu'elle  estoit  d'ailleurs,  pest 
vérifiée,  fut  arresté  que  tertio  erat  inquirendum  sur  l'asge.    - 
Le  28  mars,  le  syndic  de  la  lâlle  déclara,  estant  ouy,  que 
il  estoit  survenu  en  la  ville  danger  de  peste  en  trois  lîeaxt 
demandoit  aussy  que  la  Cour  eust  à  députer  quelqu'un  pew 
se  trouver  en  la  Chambre  de  ville  pour  adviser- quels  mayens 
il  seroit  expédient  de  tenir  en  la  subvention  de  dix  millB^ 
livres  demandée  par  le  Roy,  aussy  qu'il  phist  à  la  GolV^dft 
s'élargir  et  de  les  aider  de  ses  moyens  pour  le&  grands  firaii 
qu'U  leur  convenoit  suporter  à  cause  des  pestiférés;  - 

(1)  Général  des  finances  ou  trésorier  de  Fraifce. 
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té  eremier  Président  pauld  vehementiUs  lui  dit  qu'ils  y 
donnoient  peu  d'ordre,  qu'ils  ne  venoîent  qu'à  toutes  heures 
demander  de  l'argent,  qu'ils  ne  donnoient  point  d'ordre  aux 
assemblées,  festes,  cabarets,  qui  estoient  les  lieux  d'oùpro- 
Touûent  coustumièrement  ces  inconvéniens.  Sur  ce  ayant 
esté  respondu  par  ledit  syndic  que  Ton  en  permettoit  aul- 
eones  et^u'on  ne  pouvoit  pas  estre  partout,  fut  répliqué 
qu'on  ne  Toyoît  aultre  chose  que  danses  publiques,  que  ca- 
liarets,  et  qu'ils  estoient  vingt  et  tant  d'eschevins  quipou- 
ment  bien  avoir  l'œil  chacun  en  son  quartier ,  à  ce  que  le 
toatfast  bien  ordonné,  mais  qu'ils  n'estoient  que  paresseux, 
fainéants,  cabaretiers  et  yvrognes,  entendant  de  la  plupart 
delà  ville.  Se  retira  ledit  syndic,  fut  résolu  que  les  Gham- 
lues  seroient  assemblées  tant  pour  le  fait  de  nos  gages 
qn'auflsy  pour  ce  qui  se  présentoit,  de  relevée  pour  y  ad- 
nier. 

Le  mesme  jour  de  relevée,  les  Chambres  assemblées,  fut 
lésoln  que  M.  Fyot  le  jeune  iroit  en  Cour,  omnibus  fermé  re- 
mmtibus  istud  onus,  pour  la  poursuitte  de  nos  gages  et  que 
ftttibemont  lui  bailleroit  quarante  escus  pour  faire  son 
Tojage  ;  après  qu'on  eust  ouy  MM.  de  Yellepelle  et  Maillard, 
foi  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  pour  le  présent  y  envoyer 
fonr  estre  leurs  moyens  tout  racourcis,  qu'il  faudrqit  qu'ils 
Irinssent  les  deniers  en  leurs  bourses. 

Le  30  mars,  jour  des  arrests  de  Pasques,  le  vicomte  ma- 
jenr  Petit  et  tous  les  eschevins  avec  le  syndic  demandant 
d'estre  ouis^  entrés,  l'advocat  remonstra  que  le  syndic  ayant 
esté  ouy  à  la  Cour  en  quelques  remonstrances  de  la  part 
delà  ville  pour  la  subvention  et  aultres  afiEaires  regardans  le 
général  d'icelle  jeudy  dernier,  fut  M.  le  Premier  Président 
eomme  ils  avoient  esté  advertis  qui  auroit  dit  qu'ils  ne  fai- 
soient  leur  devoir,  qu'ils  estoient  des  fainéants,  paresseux, 
cabaretiers  et  yvrognes.  Qu'ils  suplioient  la  Cour  de  déclarer 
!i  tels  estoient  de  son  ordonnance  qu'il  avoit  prononcé  les- 
lits  propos,  aussy  de  lui  vouloir  bailler  copie  de  l'arrest, 
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pour  après  eulx  pouvoir,  et  que  ledit  sieur  Premier  Présideil  i 
eust  à  s'abstenir  de  la  connoissance  dudit  fait.  Ce  dit,  tira  1 
un  papier,  qu'il  mit  sur  le  bureau,  contenant  la  délibératHni 
par  escrit  de  ladite  ville,  tendante  à  ce  que  dessus.  * 

Sur  ce,  le  Premier  Président  leur  dit  qu'ils  avoient  esté 
mal  informés  et  qu'ils  se  retirassent,  et  qu'on  y  adviséhnt. 

Les  Chambres  furent  à  l'instant  assemblées,  et  fut  arresté 
que  M.  le  Premier  Président  se  retireroit;  et,  luy  retiré,  ht 
résolu  qu'on  blasmeroit  aigrement  le  maire  d'avoir  estésy 
léger  que  de  croire  la  délation  d'un  seul  et  de  venir  à  tdle 
délibération  et  en  telles  assemblées.  La  vérité  de  l'histoire 
premièrement  par  Messieurs  qui  estoient  lors  présens  quand 
le  syndic  fut  ouy,  que  M.  le  Premier  Président  ne  parla  t)n^ 
ques  de  M.  le  maire  ny  des  eschevins,  ainsi  qu'interprétait 
des  paroles  suivantes  par  luy  dites,  son  intention  avoîtesté 
de  taxer  les  cabaretiers  et  tavemiers  de  la  ville.  Quild  la 
supprimeroient;  que  si  elle  estoit  registrée,  l'osteroientde 
leurs  registres.  Que  le  Premier  Président  n'avoit  fait  ou  fil 
chose  qui  n'appartînt  à  la  dignité  d'un  président  et  majesté 
de  la  Cour,  et  que  Jachiet,  syndic  de  la  ville,  smroît  aigre- 
ment blasmé  en  leur  présence,  ce  qui  fut  fait  vehemeniiki 
animo  par  M.  le  président  La  Reynie,  qui  dit  au  synâleqne 
indignement  il  avoit  fait  sa  charge  et  contre  le  serment 
qu'il  devoit  à  la  vOle  et  à  la  Cour,  que  sy  la  Cour  vonlmt 
user  de  la  sévérité  que  sa  légèreté  méritoit,  elle  lui  fwoit 
empoigner  la  cire  tant  ardente  qu'elle  lui  bmsleroit'les 
mains  (1). 

Au  mesme  mois,  l'information  de  M.  Perpétue  Berbisey 
ayant  esté  achevée  et  raportée,  il  print  sa  loy. 

En  ce  mesme  temps  l'on  fit  grandes  instances  de  nos  gages 
pour  estre  payés  du  quartier  de  janvier,  attendu  que  par 


(1)  La  mairie^  peu  satisfaite  de  cette  conclusion  de  Taffaire^  .rédigea 
un  mémoire  sur  l'incident^  y  joignit  les  délibérations  prises  et  en  q>pe- 
a  au  conseil  du  Roi. 
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Testât  envoyé  par  le  Roy  nous  estions  employés  pour  nn 
quartier  de  la  demie  amiée  et  seulement  retranchés  d'un 
quartier,  et  pour  y  parvenir  fut  résolu,  les  Chambres  assem- 
blées et  le  Procureur  général  ouy,  que  les  deniers  affectés  au 
payement  des  gages  de  la  Ck>ur  seroient  saisis  et  arrestés 
entre  les  mains  du  receveur  général  avec  les  deffenses 
aceonstumées  pour  y  adviser,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  8  de  may,  M.  Perpetuo  de  Berbisey  fut  ouy,  et,  parce 
quH  ne  contenta  par  la  Cour  ny  près  ny  loin,  il  fut  renvoyé 
pour  un  an,  et  tint  à  peu  qu'il  ne  fust  renvoyé  pour  deux. 

Le  9,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  le  faict  de  nos 
gages.  Fut  incidemment  parié  d'une  survivance  de  Testât  de 
procoreur  i  la  Cour,  faicte  par  M*  Estienne  Coussin  à 
Qoillot,  son  clerc,  tandem  fut  résolu  non  sine  magnâ  cmten- 
iùme  que  Ton  ne  pouvoit  procéder  à  la  vérification  des  sus- 
dites lettres  pour  la  grande  conséquence  que  pouvoit  avoir 
le  Caiet  présent,  attendu  que  Testât  de  procureur  ne  pouvoit 
estre  vénal  ni  des  qualités  portées  par  Tédit. 

Le  mesme  jour,  le  lieutenant-général  au  baillage  d'Au- 
tiàSj  Bretagne,  ayant  obtenu  une  survivance  à  son  estât,  en 
faveur  de  M.  Jacob,  avocat  à  Semeur,  son  gendre,  fut  dé- 
bouté de  ses  lettres,  attendu  qu'elles  contenoient  clauses 
qu'en  ass  que  ledit  Bretagne  ou  ledit  Jacob  vinssent  à 
mourir,  qu'en  ce  cas  que  leurs  veuves  ou  héritiers  en  puis- 
sent faire  leur  profit,  aussy  que  ledit  estât  n'estoit  des 
vénaux. 

Le  10  may,  les  Chambres  assemblées  pour  nos  gages,  fut 
résolu  que  le  receveur  général  mettroit  es  mains  du  payeur 
de  la  Cour  nos  deniers  dans  deux  jours,  à  peine  qu'il  y  se- 
roit  contraint  par  corps,  ce  qui  lui  fut  prononcé  après  les 
conclusions  du  Procureur  général,  luy  estant  debout  der- 
rière le  bureau  et  découvert. 

Le  mesme  jour,  M.  Pierre  Boursaut  ayant  obtenu  la 
survivance  de  Testât  de  Conseiller  lay  en  Parlement  à  luy 
résigné  par  le  doyen,  son  oncle,  et  le  procureur  général 
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ooy  en  ses  condusioiis  par  escrit,  aossy  la  dispense  des 
alliances,  fut  résolu  que  Ton  pouvoit  procéder  à  la  yéiifica- 
tion  des  susdites  lettres. 

Le  li  dudit  mois  de  may  du  matin,  les  Chambres  assem- 
blées pour  vérifier  quelques  lettres  obtenues  par  M.  le 
marquis  de  Mirebel  pour  oster  et  lever  les  modifîoatioiis 
baillées  par  la  Cour  à  la  vérification  de  ses  premières  pnm- 
sions  de  marquisat,  fut  résolu,  omnibus  annuentibus,  que  la 
Cour  ne  pouvoit  procéder  à  la  susdite  vérification  et  qae 
Tarrest  tiendroit. 

Le  2i  dudit  mois,  H.  Fyot  envoyé  en  Cour  par  la  Com- 
pagnie pour  la  poursuite  de  notre  quartier  de  janvier  re- 
tranché ,  et  estant  ouy^  raporta  assignation  dudit  quartier 
sur  les  bois,  ce  qui  fut  communiqué  à  M.  Chabot,  trésorisr 
en  charge. 

Le  mesme  jour,  M.  le  président  Yeme  présenta  dei 
lettres  du  Roy  de  privilège  de  chevalerie,  annexées  à  son 
estât  de  président.  Fut  dit  que  Ton  en  parleroit,  les  Cham- 
bres assemblées.  Depuis ,  les  susdites  lettres  furent  véri- 
fiées à  la  charge  qu'il  ne  pouvoit  user  du  droit  d'indire(i) 
sur  ses  sigets,  ce  qui  fut  retenu  sur  le  registre. 

Le  20  juin,  procédant  à  Teslection  du  vicomte  majeur,  les 
voix  inclinèrent  à  la  personne  de  M.  Le  Harelet,  sieur  de 
Gémeaux,  et  parce  que  ledit  sieur,  avoit,  comme  Ton  pré- 
tendoit,  renoncé  au  droit  d'habitant  puis  cinq  ou  six  ans, 
mesme  se  trouvoit  que  de  toutes  tailles,  il  n'en  avoit  sup- 
porté aucune  chose. 

La  Cour,  sur  ce  doute,  fut  consultée  par  le  corps  de  la 
ville.  Portant  le  propos,  M.  Nicolardot,  garde  des  Evangiles, 
qui  fit  entendre  ce  que  dessus  à  la  Cour,  à  ce  que  ledit 


(1)  Droit  que,  d'après  la  coutume  de  Bourgogne,  certains  seigneurs 
avaient  de  doubler  leurs  rentes  et  le  revenu  de  leurs  terres  dans  quatre 
cas,  qui  étaient  :  1«  Le  voyage  d*Outremer;  2«  La  chevalerie  conférée 
au  fils  du  seigneur;  S»  La  captivité  du  seigneur;  4«  Le  mariage  de  set 
fiUes. 
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mur  de  GeoMauz  fut  mandé  pour  en  ouir  par  sa  bouche  la 

yénié  et  à  ce  qu'il  ne  fut  faict  préjudice  aux  privilèges  de 

la  ville,  par  lesquels  il  ne  pouvoit  estre  vicomte  majeur 

qu'A  ne  fust  habitant  Ledit  sieur  de  Gémeaux  estant  ouï, 

ayant  déclaré  qu'il  entendoit  d'estre  habitant,  et  jà  il  avoit 

planeurs  fins  exercé  Testât  de  vicomte  majeur  puis  trente 

Mb  ans;  anssy  que  puis  la  prétendue  renonciation  au  droit 

d!haliitant,  ceulx  de  la  ville  l'avoient  plusieurs  fois  appelé 

ea  chambre  de  ville  comme  conseil,  fut  résolu  que,  lui  ouy, 

Userait  passé  oultre  à  la  confirmation  du  maire  selon  leurs 


Le  SI  juin,  les  Chambres  furent  assemblées  sur  le  faict  de 
fDdqnes  lettres  de  jussion  présentées,  par  le  procureur  géné- 
nlpour  la-  vérification  de  Fédit  de  création  de  cinquième 
pésidént  à  la  Cour  avec  deffenses  au  trésorier  de  procéder 
à  la  vente  des  bois  destinés  par  le  Roy  pour  le  quartier  de 
janvier^  jusqu'à  ce  que  la  susdite  vérification  fust  faicte, 
«Duy  d'arrester  nos  gages  pour  l'advenir,  et  d'autant  que  sur 
dnjpKcata  lesdites  lettres  avoient  esté  insinuées  au  trésoriei: 
et  qa'fl  sembloit  que  l'on  vouloit  commencer  ab  executione; 
b  gens  du  Roy  furent  mandés  et  advertis  de  ce  jour  sur  le 
tovt  prendre  conclusions. 

Le  4  juillet,  M.  le  président  Verne,  pour  Tabsence  de 
Ui.  les  présidents,  fut  mandé  pour  venir  présider  à  i'au- 
diance,  s'estant  excusé  d'entrer  ce  jour  là  au  Palais. 

Le  mesme  jour ,  ledit  sieur  président  de  la  Toumelle 
Mt  en  la  grand-Chambre  remontrer  que  l'on  estoit  assés 
«dverti  de  la  mort  de  madame  le  Grand,  conséquemment 
4a11  estoit  expédient  au  nom  de  la  Cour  députer  quelqu 'uns 
de  MIL  pour  aller  consoler  M.  le  Grand,  et  le  mit  en  déli- 
bération; fut  résolu  que  l'on  n'y  debvoit  envoyer. 

Depuis,  l'on  fut  adverti  que  ladite  dame  n'estoit  décédée; 

(i)  Glande  Gouffler  de  Roannez. 
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et  9ic  MM.  les  premier  et  tiers  présidens  6t  avdtreSi 
allés  i  Paigny,  s'en  sont  retournés  à  froid  et  ont 
qu'elle  se  portoit  mieux  et  estoit  hors  de  danger. 

Le  5  dudit  mois  de  juillet,  les  Chambres  assemblées  pour 
plusieurs  affaires,  M.  le  premier  président  remonstra  que 
M.  le  Grand,  Prieur  de  France  (1),  frère  naturel  du  Roy, 
debvoit  arriver  à  la  ville,  s'en  allant  en  Provence  en  qualité 
de  Ueutenant  du  Roy,  avec  grandes  et  amples  prérogatives 
et  puissance ,   ayant  une   grande  suite ,  qu'il  falloit  ad- 
viser  de  députer  quelqu'uns   de  Messieurs  pour  l'aller 
voir,  luy  estant  arrivé,  et  en  son  logis  saluer  au  nom  de  la 
Compagnie.  Sur  ce,  y  eut  deux  opinions  :  les  uns  disoient 
que  l'on  ne  l'avoit  faict  à  M.  de  Villars,  amiral  de  France, 
qui  estoit  passé  n'y  avoit  pas  longtemps,  et  qu'on  ne  le  deb- 
voit faire;  les  aultres  disoient  que  pour  la  quaHté  degouve^ 
neur  de  Provence^  qu'il  ne  faudroit  faire,  mais  puisqall 
estoit  avoué  prince  si  proche  de  la  couronne  et  honoré  de 
ceste  charge,  que  quatre  des  anciens  de  MM.  debvoient  estre 
députés  pour  le  saluer  au  nom  de  la  Cour  :  laquelle  opînkm 
fut  suivie,  et  furent  députés  MM.  Brocard,  de  Cirey,  Oéxpàr 
dam  et  LaVesvre. 

Le  mesmejour.  Ton  voulut  procéder  à  la  vérification  d'an 
édit  par  lequel  le  Roy  érigeoit  les  chambres  à  sel,  particuliè- 
rement establies  pour  la  commodité  des  sujets  en  Bourgogne, 
en  greniers  à  sel,  et  d'y  établir  officiers  porteurs  et  aultres 
qui  estoient  à  la  charge  du  peuple;  fut  résolu  que  êustifmr^ 
dwn  erat,  jusqu'à  ce  que  les  députés  des  Ëstats  eussent  faict 
les  remonstrances^  qui  estoient  chargés  de  ce,  et  non  sine 
contentione. 

Le  mesme  jour,  M.  Pierre  Boursaut  ayant  obtenu  une 
sion  de  lettres  de  provisions  de  la  survivance  de  son  oncle, 
pour,  nonobstant  les  parentés  et  l'arrest  donné  à  la  Coi 


(1)  Henri  d'Angouléme,  grand  Prieur  de  France^  fils  du  roi  Henri  r^ 
et  de  N.  de  Leviston, 
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m  ieellea,  qall  ftist  procédé  à  la  vérification  desdites 
Mtrea»  fixt  dit  tandem  et  non  nne  magnâ  contentitme  qu'il 
«eioît  passé  ooltre  à  informer,  attendu  que,  M.  le  doyen  ve- 
jwità  décéder,  Boursaut  seroit  en  plus  loin  degré  et  moins 
{pAibé  que  non  pas  les  deux  frères  qui  y  estoient  présen- 


LeS  juillet,  M.  le  président  Godran  estant  de  retour  de 

OrenoUe,  et  s'estant  fait  excuser  pour  la  matinée  ainsy  que 

l^ûQ  vouloit  aller  à  l'audiance,  vint  avec  sa  robbe  rouge,  ce 

**  ^'ay ant  esté  apperceu,  le  Premier  Président  luy  fit  entendre 

.  V^'avant  qu'il  fist  aulcun  exercice  de  sa  charge  qu'il  y  avoit 

qaislque  chose  à  adviser,  qu'il  eust  à  se  retirer;  ce  qu'ayant 

«té  fait,  les  Chambres  furent  rassemblées  pour  adviser  sur 

l'aiyest  qui  avoit  esté  donné  contre  ledit  sieur  Godran  ; 

ledit  sieur  Godran  s'estant  retiré  en  son  logis,  fut  réglé  que 

faxécntion  du  susdit  arrest  seroit  différé  jusqu'à  la  relevée 

^  que  cependant  les  huissiers  feroient  sçavoir  audit  sieur 

Qodran  qu'il  eust  à  se  trouver  à  la  Cour,  et  en  dresseroient 

Qsqdoit.  L'après-disnée,  il  suplia  la  Cour  de  l'excuser  pour 

son  indisposition  jusqu'au  lendemain,  auquel  jour  il  vien- 

dioit,  ce  qui  fût  arresté. 

Le  9,  ledit  sieur  président  vint,  et  estant  debout  et  décou- 
vert derrière  le  grand  bureau,  les  Chambres  assemblées,  fut 
tny  prononcé  son  arrest  pour  les  contumaces  par  luy  faites 
d'dMir  aux  arrests,  luy  faisant  deffense  de  plus  récidiver  à 
peine  de  suspension  de  son  estât. 

Le  mesme  jour,  le  vicomte  majeur  avec  le  corps  de  ville 
demandèrent  d'estre  ouys,  et  estans  entrés,  dit  ledit  vicomte 
msKJeur  qu'U  avoit  nouvelles  assurées,  qu'il  se  faisoit  levée 
de  Reistres  et  qu'il  estoit  à  craindre  qu'ils  ne  prinssent  les 
brisées  accoustumées  et  passer  aux  portes  de  la  ville,  que  le 
boulevard  de  Saulx  estoit  sans  deffense,  et  nuisoit  plus  à  la 
ville  qu'U  ne  lui  aidoit,  qu'il  estoit  tant  important  au  salut  de 
la  ville;  que  s'il  n'y  estoit  remédié  qu'U  estoit  à  craindre  du 
salut  de  la  ville,  qu'encore  que  les  boulevards  et  forteresses 
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bondes  nvailleB fanent  àlmdnrgediiRosr,  ei  ene  qttè 
l'on  Toyœt  les  moyeas  i»éteiiB  do  Ray  tmt  nfeoârn  frt 
estoit  imposable  d'en  attendre  seeonn,  yen  Peatal  to 
affaires;  ansn  qu'il  setrouvercHt  phisieon  notables  habî- 
tans  et  bourgeois ,  qui  volontairement  s'olboient  i  êontlî* 
baer  les  uns  à  nne  toise,  les  anltres  à  deux ,  les  anltres  fri 
]^as,  qui  moins  ;  qu'ils  avoient  fait  fûre  la  viaile  de  lamii-  , 
raille  néeefsure  pour  le  revestement,  et  s*estoittronTé  me-  : 
nir  à  trois  cent  soixante  toises,  à  15  livres  la  tmse,  esfmt 
environ  six  mille  livres  ;  supliment  la  Ckiur  leur  bailler  advii 
sur  ce  ;  attendu  l'importance  du  fait,  ne  TaToient  youfai  en- 
treprendre sans  en  consulter  la  Cour.  Leur  fut  respondn  que 
l'on  j  adviseroit;  Messieurs  de  la  Toumelle  en  forent  ad▼6^ 
tis,  et  fut  arresté  qu'à  la  rderée  l'on  s'assembleroit  poar  y 
adviser. 

Les  Chambres  assemblées  sur  ce,  fat  résolu  que  le  mure 
seroit  exhorté  de  continuer  en  ceste  bonne  volonté  et  qali 
sçauroit  le  nombre  de  ceulx  qui  vohHitcnrement  voudroiest 
contribuer  et  avancer  deniers  pour  les  munitions  du  deroiff 
passage ,  auroit  lettres  du  gouverneur,  et  se  retirerai  sb 
Roy  pour  avoir  lettres  de  Sa  Majesté,  pour  départir  snr  le 
basti  ladite  somme  ou  bien  pour  la  lever  sur  le  prochain 
octroy,  s'aideroit  des  matériaux  de  Sainct-Médard  et  de 
lliospital  et  y  feroit  cependant  travailler  en  toute  diMgeneé. 
Put  chargé  M.  le  Premier  Président  Verne  de  luy  faire  8(a- 
voir,  et  que  lorsque  la  Cour  verroit  le  nombre  des  vdofr- 
taircs,  elle  eslargiroit  aussi  ses  moyens  pour  le  fait  stxsdit 

Les  informations  de  vitâ  et  moribus  de  M.  Pierre  Boitf^ 
saut  estant  faites,  il  a  prins  sa  loy. 

I^  43  juillet,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  U 
publication  d'un  édit  envoyé  par  le  Roy  pour  le  déciy  des 
roonuoif's  nstrangères  auquel  estoient  joints  deux  arrests 
du  Parlement  de  Paris  sur  la  vérification  desdites  lettres 
dVdit,  cl  le  Procureur  général  requérant  pour  les  condu- 
sions  la  vérification  dudit  édit,  fut  après  plusieurs  dispnt&s 
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éscdu  et  anèsté  qa'fl  seroit  différé  Jnsqa'i  ee  qne  remons- 
rances  fassent  faites  an  Roy  de  la  nécessité  des  monnoies 
[oi  estoient  en  Bourgogne ,  la  monnoie  an  coing  dn  Roy 
snbtoift  seulement  en  ses  coffres  on  estant  transpostée 
Bdllenrs  aux  estrangers,  et  qu'avant  que  d'oster  les  mon- 
noies estrangferes  dont  le  peuple  estoit  forcé ,  qu'il  estoit 
expédient  de  Caire  bureaux  en  chascun  baillage»  et  y  faire 
tonds  compétant  pour  le  soulagement  du  peuple  et  non  pas 
commençant  ab  execuiione  par  le  décry,  ce  que  l'on  avoit 
essaie  et  reconnu  par  expérience  au  décry  des  Carolus  de 
Genève  et  Besançon. 

Fut  aussi  résolu  que  les  généraux  et  recepveurs  seroient 
mandés  ayans  reçeu  quelques  lettres  de  cachet  pour  recep- 
Toir  les  écus  et  testons  au  prix  susdit,  pour  aporter  les  sus- 
dKies  lettres  et  estre  exhortés  de  garder  en  ce  la  volonté  du 
R07,  à  ce  que  le  peuple  fust  d'aultant  soulagé. 

Le  19  juillet,  M.  Boursaut  fut  ouy  et  reçeu  en  Testât  de 
conseiller  à  la  survivance  de  M.  le  Doyen,  son  oncle,  et  ad- 
Bwmesté  d'estudier  inpasterum. 

Le  mesme  jour,  le  Procureur  général  présenta  une  jussion 
û  hy  envoyée  par  le  Roy  pour  la  vérification  dé  Tédit 
d'Qà  dnquième  président  à  la  Cour,  et  portoit  ladite  jussion 
tue  le  tout  estoit  sans  immuer  ou  innover  Tordre  estant  en 
Kiletnent  entre  les  présidents. 

L'après-disnée  de  relevée.  M*  Henri  Rouet  présenta 
letttes  de  procureur  k  la  Cour  par  la  résignation  de  M*  Bar- 
thélémy Joly  ;  les  Chambres  furent  consultées  sur  ce,  pour 
U  difficulté^  attendu  que  cela  luy  avoit  esté  baillé  par  la 
Gotirpour  une  honorable  retraite  et  pour  les  services  faits  à 
la  Ck)ur  ;  fut  résolu  communication  estre  faicte  du  tout  au 
^ûcureur  général. 

Le  7  aoust,  les  Chambres  assemblées,  fut  tandem  résolu 
ÇUe  Rouet  seroit  reçeu  par  la  résignation  de  Joly  sans  tirer 
à  conséquence  parce  qu'il  avoit  fait  service  vingt-cinq  ans  et 
5e. 
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M.  le  Doym  &t  présenter  de»  lettre»  du  flaj  ^tmt 
en  la  Chambre  des  vacations,  oicore  qa'3  fiut  d'égiise. 
Communiqué  au  Procureur  général. 

Iji  jour  mesme,  le  corpa  de  la  ville  vint  aiLFsiieinait^ 
remonetrans  qu^iU  avoîent  sondés  les  bonnes  volontés  da 
habitants  pour  le  revestement  du  boulevard  de  Sanlx;  91e 
plusieurs  s'estoient  déclarés^  mais  que  la  pluspart  i 
quelle  seroit  la  volonté  de  la  Cour;  que  les  marehés  < 
faits,  quf;  Téglise  offroit  mille  livres;  suplioôent  la  CdiiE  de 
vouloir  eslargir  et  estendre  moyen  à  une  affîdre  tant  ini- 
pf^rtanto.  Enfin,  fut  résolu  le  13  suivant  que  la  Cour  avec 
les  veuves  se  chargeroit  de  cinq  cents  livres,  qui  seiaîeot 
payées  après  tous  aultres  et  par  les  niains  du  grefBer. 

Le  9  aOQSt,  les  Chambres  assemblées  pour  Testât  d'ia 
cinquième  président,  M.  le  président  Laveme  pretoodaiit 
intérest  es  dernières  lettres  de  jussiou  parce  qu'elles  pû^ 
toient  s/tn$  changer  l'ordre  de  présent  entre  les  présùkmjr^ 
senta  requeste  ;  Ton  ne  fit  que  juger  les  causes  de  récusation 
et  en  fut  de{iorté,  fut  ordonné  le  tout  estre  comnumiqsé  as 
Procureur  général. 

lie  12,  les  Chambres  assemblées  pour  le  mesme  bit, 
M.  de  Crespy  intervint  prétendant  estre  le  cinquième  pr^ 
sident  à  la  Cour. 

I^  rnesrne  jour,  le  syndic  de  Beaune  présenta  requestei 
la  Cour,  par  laquelle  il  remonstroit  estre  nés  plusieurs  en- 
fants (le  ceulx  de  la  religion  non  baptisés,  que  le  peuplées 
miirfnuroit  et  suplioit  la  Cour  d'ordonner  s'ils  n'estoientbapti- 
sés  dans  certain  temps,  qu'il  fust  ordonné  aux  pères  et  mères 
les  faire  baptiser,  ou  A  faute  de  ce  luy  estre  permis  ce  fairt 
à  resglisB  catholique.  Le  Procureur  général  ouy,fnt  résolOf 
les  ChanihrnR  a59Aenibl6es,  que  les  pères  seroient  admonesté! 
dans  huirt  Jours  faire  baptiser  en  Tesglise  catholique  leurs 
enfafits  non  l)nptiH(«s,  et,  i\  faute  de  ce,  permis  au  syndic  les 
faim  baptiser  vn  TrAglise  calholiquc. 

Le  13,  les  Clianibrus  furent  assemblées  pour  le  faictd^ 
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I.  Desbarra.  Forait  présentées  anhres  reqoestes  par 
i.  Verne,  président  â  la  Cour,  et  M.  Grespr,  président  aux 
«qoestes,  par  le  moyen  desqnell^^ts  ne  fiit  conchi  sur  la 
rérifieatîon  dndit  édit  de  cinquième  président. 

Le  I4y  les  Chambres  assemblées,  poar  la  vérification  des 
lettres  de  M.  le  Doyen  ponr  entrer  en  la  Chambre  des  vaca- 
tions, fut  débouté  de  Fentérinemeut  de  ses  lettres,  parce 
qnil  n'entrait  i  la  Toomelle. 

Le  i8,  nons  fumes  payés  du  quartier  de  janvier  retran- 
ché. 

Le  25  du  mesme  mois,  M.  le  président  Godran,  en  l'ab- 
seœe  de  M.  le  Premier  Président  ayant  reçeu  quelques 
lettres  de  cachet  pour  la  publication  de  Tédit  des  monnoies, 
fat  résolu  que  tolutus  erat  senatus  et  qu'il  y  avoit  arrest  que 
tcnumstrances  seroient  faites ,  et  que  pour  icelles  dresser 
Ton  attendroît  d'y  adviser^  à  la  séance  de  la  Chambre  des 
ncations. 

Le  16  septembre,  Messieurs  des  vacations  ayant  reçen  let- 
tres de  seconde  jussion  pour  la  vérification  des  lettres  de 
l'éditde  l'imposition  extraordinaire  mis  sus  par  le  Roy  sur  les 
Ueds,  vins  et  pastels  sortant  hors  le  royaume  présentées  à  la 
Cour  puis  le  mois  de  mars,  et  mandés  Messieurs  estans  à  la 
îOle  fat  résolu  qu'il  seroit  différé  jusqu'à  la  séance  du  Par- 
lement. 

Le  3  octobre,  ayant  reçeu  aultres  lettres  de  jussion  fort 
t^jjoureuses  et  expresses,  et  Messieurs  estans  à  la  ville, 
ouBidés  et  assemblés  pour  la  publication  de  l'édit  de  l'im- 
position foraine  mis  sus  extraordinairement  par  le  Roy, 
pour  le  soulagement  de  ses  affaires^  fut  résolu  que  les 
lettres  seroient  vérifiées^  et  l'édit  publié,  ce  qui  fut  fait  le 
mesme  jour  en  audiance,  et  retenu  que  pour  les  causes 
insolentes  contenues  es  lettres  de  jussion ,  seroient  faites 
Teuumstrances  au  Roy  avec  d'aultres. 

Le  14  suivant,  MM.  estant  à  la  Ville,  mandés,  M.  le  Grand 
vint  à  la  cour  accompagné  de  M.  de  Brion  et  présenta  l'é- 

14 
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dit  de  pacification  des  troubles  avec  deux  lettres  de  cachet 
à  luy  envoyées  par  couriers  exprès  de  S.  M.  avec  ordre  d'en 
poursuivre  une  prompte  publication  d'aultant  qu'il  désiroit 
le  bien  de  son  service,  S.  M.  désirant  arrester  le  cours  des 
guerres  civiles.  Semblables  lettres  envoyées  au  procure1l^ 
général.  M.  le  Grand  fit  entendre  particulièrement  de  ce 
chargé  le  mécontentement  que  le  Roy  recevroit  si  l'on  usoif 
de  longueur  en  ce  qui  estoit  proposé.  Ledit  sieur  retiré,  fat 
arresté  qu'il  seroit  communiqué  en  présence  du  sieur  de 
Brion,  qui  opina. 

Le  mardi  suivant  15  du  mois,  fut  résolu^  sans  s'arrester 
aux  formalités  anciennes  et  quoique  solutus  èrat  senaha, 
attendu  les  calamités  présentes,  que  le  susdit  édit  seroit 
publié  sans  aulcune  modification  et  M.  le  Grand  adverti  si  il 
l'y  vouloit  trouver,  selon  qu*il  avoit  requis.  Ledit  sieur 
estant  arrivé  avec  le  sieur  de  Brion  son  frère,  fut  procédé  à 
la  publication,  assistans  les  sieurs  le  Grand  et  de  Biion, 
siégeans  les  2*,  3«  et  4«  présidens  en  robbes  et  plusieurs  de 
MM.  ;  fut  publiée  le  mesme  jour  par  la  ville. 

Le  quartier  de  juillet  estant  £scheu,  fut  parlé  de  quelques 
lettres  obtenues  à  la  poursuite  des  sieurs  Goudran  et  Uoor 
tessus,  capitaines  des  citadelles  de  Ghalon  etMàcon,  parles* 
quelles  le  Roy  vouloit  que  les  deux  collèges  eussent  à  se 
cottizer  pour  la  subvention  passée  à  la  somme  de  mille  K- 
vres,  et  à  faute  de  ce,  que  les  deniers  de  leurs  assignations 
jusqu'à  ladite  somme  arrestée  fussent  employés  au  paye- 
ment des  soldats  desdites  citadelles,  lesquelles  lettres  an- 
roient  esté  insinuées  par  le  général  de  la  charge  en  Botu^ 
gogne  au  recepveur-général  qui  se  cuidoit  par  tel  moyen 
excuser.  Nonobstant  iesdites  lettres,  fut  résolu  qu'il  seroit 
contraint  et  ordonné  à  Bernard,  commis,  d'en  faire  toutes 
poursuittes. 

Le  12  novembre,  le  Parlement  fut  ouvert,  tous  Messieurs 
présens,  excepté  M.  de  MoUeron  pour  inconvénient  de  peste 
arrivé  en  sa  maison,  et  M.  de  la  Grange,  malade. 
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Le  hmdewuiin  matin  furent  Inès  les  ordonnaoees  après 
qne  tons  MM.  furent  appelés,  et  parce  que  les  cheraliers  de 
la  eonr  n'estnent  présens  ni  se  faisoient  excuser,  fut  résolu 
ipUs  seraienft  advertis  tu  poÊtemm  ou  d'y  oomparcur  à  l'en- 
trie  dn  Parlement  on  de  s'excuser,  on  qu'ils  seroient  rayés 
da  taUean. 

Cda  fat,  le  premier  président  proposa  denx  on  trcHs  points 
pour  la  discipline,  sçavoir  d'avoir  les  mains  pures  et  nettes, 
delà  décence  des  habits,  de  ne  point  laisser  les  aflRsires 
psbKqnes  pour  manier  celles  des  grands  contre  le  debvoir 
eth  dignité  de  la  Compagnie,  et  enfin  il  vint  à  toucher 
eenlx  qui  alloient  aux  champs  en  habits  de  gendarmes,  qui 
se  laissoient  aller  à  aultres  jeux  et  dissolutions  indignes  de 
l'otat  auquel  ils  estoient  appelés,  voulant  obliquement  taxer 
HlGIlet,  lequd  estant  allé  en  commission  à  Saint-Jean*de- 
Losae  joua  en  ladite  commission  aux  quiUes  jusqu'à  huit 
eenl  cinquante  livres  avec  des  bateliers  pûlàm  et  publiée,  sed 
mH  ceiwtra  ?  Dormit. 

Peu  avant  que  mander  les  gens  du  Roy,  M.  le  Premier 
hésident  proposa  contre  eux  quatre  ou  cinq  choses;  Pre- 
Bâftranent  que  le  jour  de  devant  estant  à  la  messe  du  Saiut- 
Iq^  à  la  Cb^elle,  qu'ils  n'estoient  pas  allés  à  l'oflhinde 
selon  la  coustume;  deuxièmement,  il  y  avoit  trop  de  solem- 
lilé  en  leur  communication  au  parquet,  et  quasi  aussi 
grande  qu'à  la  Cour  dont  l'on  faisoit  beaucoup  de  plaintes^ 
«tla  justice  par  ce  moyen  retardée  ;  qu'il  leur  avoit  esté 
isaveot  ordonné  que  l'un  d'eulx  se  trouva  au  bureau  des 
piuvres,  ce  qu'ils  auroient  né^igé  ;  que  quand  ils  plaide- 
iQÎent  ils  n'eussent  plus  à  user  de  ces  termes  dont  ils  usoient, 
iftvoir  :  //  nmu  iemble,  parce  que  c'estoit  à  eulx  à  snplier 
et  i  requérir,  et  que  la  Cour  se  passeroit  bien  de  leurs  advis  ; 
insay  qu'ils  eussent  à  entrer  plus  souvent  et  toutes  les  ma- 
tinées, et  voir  leur  procès  ensemblement  :  fut  résolu  et  ar- 
festé  que  ces  remonstrances  leur  seroient  faites  sur  tous 
lesdHs  ppmts. 
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Eulx  entrés  et  les  ordonnances  lues  en  ce  qs'dles  les 
regardoicnt,  remonstrances  furent  faîtes  parle  Premier  pré- 
sident sur  tous  les  points  susdits. 

Fut  arresté  un  règlement  pour  le  regard  de  la  justice  tut 
pour  les  juges 9  procureurs,  que  sergens.  L'arrest  a  esté 
publié  en  l'audiance. 

Sur  ce,  M.  Montholon  proposa  la  mereuriale,  et,  estant 
piqué  des  susdites,  usa  de  ces  mots  :  Nous  supHoos  et  re- 
quérons. Messieurs,  la  modération  des  espices,  attends  le 
surhaussemcut  excessif  des  monnoies;  nous  suplions  et  le* 
quérous ,  Messieurs,  qu'il  soit  interdit  et  deSendu  sinuBt 
les  ordonnances  à  tous,  Messieurs,  de  hanter  et  fréqnenter 
ni  la  maison  des  abbés,  prélats,  marquis  et  anltres,  yneser 
femmes,  enfants  et  chambrières,  et  s'en  aller  des  logis  sans 
payer  leurs  hostes.  Lesquels  propos  Ton  interprétoît  appa^ 
tenir  à  M.  le  Premer  Président,  parce  que,  au  temps  des fft- 
cations,  il  s'estoit  allé  promener  deux  fois  en  la  maison  de 
Urioii,  doux  fois  au  Pailly  (i)  chés  MM.  de  Tayanes{  denx 
fois  à  Cisteaux;  à  Autun,  en  la  maison  de  M.  llxîer,  ily 
fut  tiu  mois;  à  Saint-Jean-de-Losne,  en  la  maison  de  Bre- 
tugn(%  procureur  du  Hoy.  Cela  se  passa  sans  réplique.  U- 
dit  fli()ur  Montholon  proposa  aussy  que  l'on  eut  à  aller  i 
rofrraiul(3  av(!c  un  cierge  à  la  main  de  cire  vierge,  sans  y  por- 
ter iU\  l'arg(;nt,  qui  no  rcssentott  point  la  piété  et  ne  Tavoit 
fait  par  mépris. 

Los  officiers  appelles,  parce  que  la  pluspartne  comparois* 
soient,  fut  contre  les  défaillans  et  contumaces  décerné  ad- 
journnniont  personnel  au  premier  jour  après  les  Roys,  ^^ 
sur  loH  plaintes  du  procureur  du  Roy  au  bailliage  de  Dijon; 
fui  requis  par  lo  procureur  général  qu'il  seroit  ordonné  au 
viconile-mayour  et  A  tous  aultres  d*arrester  et  mettre  cer- 
taino  police  es  taux  arrestés  pour  les  journées  et  salaire  d^^ 
vignerons  (»t  journaliers  artisans,  et  aussy  sur  les  cuirs  ®^ 

(1)  Pailly>  Hrr()U(liH8(3iii<!iil  d»  Langres  (Haute-Marne). 
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nnoyenn,  attendu  l'excessive  dépense*  qu'on  y  faisoit, 
MMir  le  grand  désordre  qni  y  estoît  et  les  monopoles  qui  se 
iratiqnoient;  anssy  de  faire  le  mesme  règlement  pour  le 
regard  des  hosteliers  et  cabaretiers,  attendu  l'infinie  dé- 
pense que  ceulx  qui  voyageoient  estoient  oMigés  de  faire; 
fat  arresté  qu'il  seroit  fait  selon  qu'y  estoit  requis  et  que 
Tairest  seroit  publié  et  envoyé  par  le  ressort. 

Le  snljstitnt  au  bailliage  d'Auxois  rem(mstra  llnconvé* 
nient  advenu  de  l'évasion  de  Ferrand  et  aussy  de  plusieurs 
anltres  à  Semur,  parce  que  le  donjon  qui  servoit  de  tout 
temps  à  la  garde  des  prisonniers ,  et  principalement  des 
eriminels»  estoit  interdit  et  le  concierge  non  reçeu  par  La 
PInmey  lieutenant  du  sieur  de  Missery,  qui  n'auroit  voulu 
faire  ouverture  dlceluy,  lors  de  la  capture  des  prisonniers; 
qu'il  ne  se  trouvoit  en  tout  le  bailliage  aultre  lieu  assuré 
pour  garder  les  prisonniers  :  ce  qui  fut  embrassé  par  le 
proeureur-général  et  fait  arrests  conformes  auxdites  réqui- 
sitions, et  pour  les  contraventions  adjoumement  personnel 
contre  ledit  La  Plume. 

Le  i3  novembre,  les  Qiambres  assemblées,  le  Premier 
Président  proposa  qu'au  serment  fait  par  les  procureurs  en 
audiances^  entre  aultres  s'estoit  trouvé  Ghisseret,  qui  n'avoit 
que  levé  la  main  sans  toucher  les  Évangiles  et  sans  jurer; 
que  cela  estoit  malt  et  pessimi  exempli,  attendu  qu'il  ne  se 
debvoit  trouver  en  telles  assemblées  es  quelles  estoit  une 
forme  prescrite  de  solemnité  que  l'on  ne  pouvoit  violer  sans 
scandale;  fut  enfin  résolu  que  nonobstant  Tédit  ils  se- 
roient  tous  admonestés,  tant  advocats  que  procureurs  in 
fOêterum^  qui  seroient  de  la  religion  et  qui  ne  voudroient, 
selon  la  forme  prescrite,  faire  le  serment  de  ne  s*y  pré- 
senter, ains  le  pouvoir  par  requeste  à  la  Cour  dont  ils  se- 
roient advertis  par  leurs  syndics  peu  avant  l'entrée  dudit 
Parlement. 

Ce  fait,  le  Premier  Président  proposa  contre  les  gens  du 
Roy  que,  contre  la  forme  de  tous  les  Parlements,  ils  bailloient 
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et  signoient  les  aûdiances  et  fàisoient  des  rolles  ;  aiuwy  qBê 
quand  il  ettoit  question  d'adjouraement  personnel  ou  d'éltt^ 
gissement,  qu'ils  debToient  lire  quelques  témoins  des  charges 
8uppre$so  rumine,  et  qu'à  la  miséricorde  (i)  ils  scéeroient  an 
mesme  rang  que  MM.  et  dans  le  parquet»  ce  quils  ne  deb- 
voient  faire  ;  fut  résolu  qu'ils  ne  feroieut  cy-après  ou  si* 
gneroient  aulcune  audiance  ;  deffenses  aux  huissiers  les  ap^ 
peller;  liront  en  élargissement  ou  décret  en  audiance  deux 
témcHUS  de  la  charge,  suppreno  nomine,  et  seront  à  la  misé- 
ricorde hors  du  parquet. 

A  esté  résolu,  veu  la  confusion  des  roUes^  que  les  andens 
seront  appelles  et  qu'aulcnnes  places  ne  seront  accordées, 
et  pour  le  regard  des  causes  du  Roy,  en  sera  fait  un  rolleà 
part  qui  se  fera  sur  requestes  qui  seront  présentées  par  les 
procureurs  des  instigans  au  procureur^général* 

Le  20  dudit  mois^  les  Chambres  furent  assemblées  sur  le 
fait  de  M.  Desbarres,  M.  Bretagne  raporteur;  il  fût  résda 
qu'il  seroit  faites  remonstrances  au  Roy  par  la  bouche  du 
Premier  Président,  qui  s'en  chargea  à  la  charge  de  prendre 
tels  de  MM.  qu'ils  aviseroient  avec  luy,  et  cependant  retenu 
qu'il  ne  seroit  procédé  à  aulcune  vérification  de  lettres  jus- 
qu'à ce  que  lesdites  remonstrances  fussent  faites. 

Le  21,  les  Chambres  furent  iterùm  assemblées  pour  l'édit 
de^  affaires  es  chambres  de  grenier  a  sel  en  Bourgogne, 
sçavoir  :  un  controlleur,  un  grenetier^  un  procureur,  un 
greffier,  un  mesureur  :  ce  qui  fut  vérifié  non  sine  magnâ 
contentione,  attendu  que  les  fermiers  généraux  bailloient  à 
des  particuliers  telles  commissions  et  les  vendoient. 

Lettres  de  provisions  du  recepveur  des  amandes  à  deux 
cents  livres  de  gages  et  deux  sols  pour  livre  vérifiées  à  la 
charge  que  les  deux  sols  ne  seront  pris  qu'après  les  frais  de 
la  Cour. 


(1)  G*e8t-à-dire  aux  entérinements  des  lettres  dé  grâce  et  de  remis- 
sioxis. 
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M*  Desbarre^  présenta' reqaeste  pour  avoir  copie  de  l'ar- 
rest,  f  nt  dît  sur  la  reqaeste  nihil  quant  à  présent. 

M.  de  Bissy  (1)  ayant  obtenu  lettre  du  Roy  pour  la  vente 
de  deux  mille  livres  de  bois  à  luy  données  par  S.  M.,  et,  dèn 
le  Parlement  dernier,  l'affaire  mise  en  délibération,  les 
Chambres  assemblées,  l'on  se  trouva  partagé.  Le  partage 
ht  envoyé  au  Roy.  Ayant  dû  depuis,  sur  ledit  partage,  ob- 
tenir nouvelle  déclaration  du  Roy;  que  nonobstant  icelle 
8.  H.  vouloit  que  ledit  sieur  de  Bissy  eut  Teffect  desdites 
premières  provisions,  fut  arresté  qu'elles  seroient  commu- 
niqaées  an  Procureur  général. 
i'       Le  23,  les  gens  du  Roy  demandèrent  d'estre  ouïs  en  la 
[     Tbnnielle,  et  entrés  remonstrèrent  avoir  esté  advertis  que 
[     bCSour  estoit  en  volonté  de  former  arrest  sur  les  causes  du 
f     Roy  pour  le  regard  des  rolles;  suplioient  la  Cour,  veu  les 
inconvénients  qui  en  proviendroient,  les  vouloir  conserver 
en  l'autorité  qu'ils  avoient  toujours  eue  et  ne  quid  durius  in 
tôt  stattteretur  :  que  cette  nouveUeté  n'apporteroit  que  con- 
ftision  à  la  justice  et  foule  aux  pauvres  parties.  Leur  fut  ré- 
poadn  par  M.  le  Président  La  Reynie  que  la  Cour  adviseroit 
A  les  conserver. 

Le  28,  les  Clhambres  assemblées  pour  la  vérification  des 
lettres  patentes  en  forme  d'édit,  par  lesquelles  S.  M.  entend 
^Die  aliénation  pour  ses  affaires  urgentes  soit  faite  de  son 
domaine  jusqu'à  quarante  mille  livres  d'assit^ttc,  le  Premier 
V^ïésident,  l'un  des  commissaires  s'estant  retiré,  fut  résolu 
^elesdites  lettres  ne  seroient  vérifiées,  attendu  que  de  la 
première  aliénation  il  en  restoit  encore  vingt  mille  livres,  à 
faute  de  trouver  marchands,  que  ladite  commission  ne  fut 
exécutée. 

Ceulx  de  la  religion  présentèrent  requeste  à  ce  que  toutes 
^eurs  causes  fussent  renvoyées  à  la  Chambre  my-partie  or- 


(1  )  PontUB  de  Tyard,  seigneur  de  Bissy,  l'un  des  poètes  de  la  Pléiade, 
^^VasDé  la  même  année  éyèqae  de  Chftlon. 
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donnée  par  le  dernier  édit  ;  fût  résoln,  attendu  qne  Tédit  ne 
portoit  aucune  interdiction,  que  ladite  chambre  n^estoit  en- 
core installée,  que  la  justice  leur  seroit  cependant  adminis- 
trée. 

Les  lettres  du  sieur  de  Bissy,  pour  le  don  de  2,000  IlYres, 
non  sine  contentione  furent  vérifiées  expressissimo  numdaiù 
Régis. 

Le  29,  la  Toumelle  fut  consultée  par  MM.  de  la  grand- 
Chambre  sur  ce  que  le  sieur  Evesque  de  Langres  ayant 
procès  en  son  particulier,  et  estant  dit  qu'il  répondroit  ca- 
tégoriquement, luy  estant  en  ville,  si  le  commissaire  M«  le 
doyen  Berbis  debvoit  aller  en  son  logis  ou  bien  si  ronydeb- 
voit  envoyer  le  greffier,  fut  résolu ,  attendu  qu'il  estoit  pa^ 
tie,  que  le  greffier  s'y  transporteroit  pour  recepvoir  les  ré- 
ponses. Secùs  se  feroît-il ,  s'il  estoit  nommé  pour  témoin 
inter  extraneos. 

Le  16  décembre,  les  Chambres  assemblées  pour  Téditdes 
monnoies  envoyées  par  le  Roy  à  M.  du  Lyon,  président  des 
monnoies  à  Paris,  et  un  général  porr  faire  observer  Tédit 
après  qu'il  seroit  vérifié,  ledit  sieur  Président  demandant 
d'estre  ouï,  il  fut  délibéré  quelle  scéance  on  luy  donneroit, 
les  uns  estoient  d'avis  qu'on  luy  debvoit  bailler  le  mesme 
rang  que  l'on  avoit  fait  à  Turquam  ey-devant  envoyé  pour 
mesme  fait.  Fut  résolu  qu'il  seroit  au  bureau  assis  qu'estoit 
la  place  qu'il  tenoit  entrant  au  Parlement  de  Paris  ;  luy  en- 
tré, assis  au  bureau,  proposa  tous  les  moyens  que  le  Roy 
avoit  tenu  à  faire  l'édit  des  monnoies,  les  commodités  et  in- 
commodités, tant  en  général  qu'en  particulier,  que  l'exces- 
sive  augmentation  avoit  apporté,  et  que  l'intention  de 
S.  M.  estoit  de  faire  garder  inviolablement  le  susdit  édit; 
qu'à  ces  fins  il  luy  en  avoit  baillé  et  fait  expédier  des  com- 
missions fort  amples  qu'il  présentoit  à  la  Cour.  S'estant  re- 
tiré, fut  ordonné  que  ledit  édit  seroit  communiqué  au  Pro- 
cureur général. 

L'après-disnée  de  relevée  du  mesme  jour,  les  Chambres 
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tuent  assemblées  ponr  la  vérificatioii  de  Tédit,  des  greffes 

des  présentatkms  érigés  par  le  Roy  à  la  Conr  et  es  Pré- 

^ostés  et  bailliages  en  dépendans.  Fnt  tandem  vérifié  avec 

les  modificatioiis  contenaes  au  registre. 

Le  17,  les  GShambres  furent  assemblées  sur  Tédit  des  mon- 
nmesy  et  fut  résolu  que  l'on  proeéderoit  à  la  vérification; 
mais  avant  que  d'advLser  ou  arrester  du  jour  que  quelqu'uns 
de  Messieurs  seront  députés  pour  communiquer  avec  le 
Président  du  Lyon  pour  entendre  de  luy  quel  moyen  il  a 
pour  l'exécution  d'iceluy,  demanda  iterato  d'estre  ouy;  et, 
entré,  il  dit  qu'il  trouvoit  l'exécution  de  l'édit  plus  difficile 
qu'il  n'eust  pensé,  parce  que  le  Roy  avoit  estimé  que  la 
Bourgogne  fut  rempHc  de  Garolus,  et,  par  conséquent,  en 
donnant  24  pour  25  pour  estrc  changés  en  mouuoie  usuelle, 
le  peuple  ne  perdant  qu'un  25«,  il  se  pouvoit  accomoder; 
nuDs,  ayant  trouvé  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Carolus,  il  voyoit 
les  moyens  peu  ouverts  pour  procéder  à  la  vérification  de 
l'édit,  et  snplioit  la  Cour  d'en  consulter  et  d'en  donner 
advifl  au  Roy.  S'estant  retiré,  fut  ad  visé  que  l'on  pouvoit 
plos  particulièrement  estre  informé  dudit  sieur  du  Lyon,  des 
QMjyens  et  des  fonds  qu'il  avoit;  puis,  furent  députés  : 
MH.Godran,  président;  Bretagne  et  MoHeron,  conseillers, 
ponr  en  conmiuniquer  avec  ledit  Président  pour  y  résoudre 
de  relevée. 

De  relevée,  les  Chambres  estant  assemblées,  fut  itet^ato 
ouy  ledit  Président  qui  déclara  que  le  fonds  qu'il  pouvoit 
avoir  n'estoit  que  de  trente  mille  livres  par  convention  faite 
avee  le  Roy  et  un  monnoyeur  du  Dauphiné,  que  c'estoit  peu, 
6t  qu'encore  n'estoit-il  arrivé.  Luy  fut  remonstré  que  la 
Cour  avoit  airesté  de  vérifier  l'édit,  restoit  seulement  d'ad- 
^ùer  des  moyens  de  l'exécution^  qu'il  en  estoit  chargé  par 
le  Hoy,  qu'il  advisat  des  moyens  qu'il  avoit  de  contenter  le 
peuple.  Sur  ce,  ledit  Président  dit  qu'il  suplioit  la  Cour  de 
^Bérer  la  publication  jusqu'après  les  festes,  attendu  que 
pour  l'exécution  dudit  édit^les  choses  estoient  mal  préparées; 
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ce  qu'il  déclara  en  présence  des  gens  du  Roy,  qni  adhérèf-* 
rent  à  ce  qu'il  fut  différé.  Fut  résolu  que  Ton  différ^roit  la 
susdite  publication  jusqu'après  les  férie3»  pendant  lequel 
temps  le  Président  feroit  debvoir  de  préparer  tontes  choseï 
pour  Texécution  dudit  édit. 

Le  7  janvier  1578,  les  Chambres  furent  assemblées  post 
la  publication  de  Tédit  des  monnoies,  et  le  Président  dn 
Lyon  iterato  ouy  sur  les  fonds  qu'il  pouvoit  avoir  pour,  après 
le  décry,  fournir  le  peuple.  Après  plusieurs  difiOlcultés  pro* 
posées,  fut  résolu  que  quatre  de  Messieurs  communiqua- 
roient  plus  particulièrement  au  Parquet  des  gens  du  Bffj 
avec  ledit  Président  du  Lyon,  au  midy,  pour  iceluy  ouy,  i 
heure  de  relevée,  y  estre  pourveu. 

Le  mesme  jour  de  relevée,  Messieurs  ayant  rapporté  es 
qu'ils  avoient  négocié  avec  ledit  sieur  du  Lyon,  tandem  M 
résolu  que  l'édit  seroit  publié  selon  les  modifications  rete- 
nues sur  le  registre  de  l'écu  à  60  sols,  et  fut  ordonné  audit 
sieur  du  Lyon,  videret  ne  quid  detrimenti  respuUicm  inbk 
tara  subitâ  mutatione  caperet. 

Le  10  du  mesme  mois,  les  Chambres  furent  assemblées 
pour  le  fait  de  M.  Desbarres,  attendu  qu'un  huissier  du  grand- 
Conseil  estoit  venu  exprès  pour  insinuer  des  lettres  au  Pa^ 
lement  et  les  avoit  baillées  à  M.  Bretagne^  syndic^  par 
lesquelles  S.  M.  veut  et  entend  que  la  Cour  ait  à  députer  ua 
Président  et  un  conseil  de  ceulx  qui  ont  assisté  au  jugemeat, 
pour  faire  des  remonstrances,  et  ce,  dans  le  dixième  de  fé- 
vrier, et  que  tous  ceulx  qui  ont  donné  empeschement^^ 
assignés  pour  ouïr  leurs  raisons  ;  et^  jusqu'à  ce  que  lesditei 
remonstrances  soient  faites,  deffend  S.  M.  de  payer  aulcuos 
gages,  sur  peine  de  quadruple;  lesquelles  lettres  avoient  esté 
insinuées  au  Payeur  estant  en  quartier.  Fut  résolu  que  les 
remonstrances  seroient  faites,  non  pas  en  vertu  des  lettres, 
mais  in  vim  de  Tarrest  précédent,  et  que,  nonobstant,  il  senut 
enjoint  au  payeur  de  nous  payer  ;  et  que  M.  Desbarres  seroit 
ouy  s'il  s'entendoit  aider  des  clauses  portées  par  lesdites 
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B^  et  n  «lie»  n'avaient  pas  été  obtenues  à  sa  poursnitte, 
|iMr  les  réponses  onïes,  après  y  ordonner. 
'-•le  il  dndit  mois,  M.  Desbarres  fat  mandé  et  derrière  le 
Inreatt  enqnis  s'il  n'avoit  pas  fait  impétrer  les  lettres  conte  - 
«oit  danses Jnsolites;  dit  qa'il  avoit  envoyé  en  Cour  les 
fîèçe»  attachées  sous  son  contrescel ,  voyant  les  longueurs 
irtlesmalesties  qu'on  luy  faisoit.  S'il  s'en  vouloit  aider,  dit 
4|iâl  estoit  luy*mesme  assigné  et  qu'il  désiroit  satisfaire  à  la 
'  lOioBté  du  Roy,  et  supplioit  la  Cour  de  luy  donner  congé. 
KHiuissier  n'estmt  pas  venu  à  ses  despens,  dit  que  non.  Luy 
.p(M^  fut  résolu  que  deux  de  Messieurs  accompagneroient 
bJiki  IVemier  Président,  et  retenu  que  les  remonstranees 
rftites,  soit  que  l'édit  fut  vérifié  ou  non,  que  uiroque  casu 
lîLDesbarres  seroit  aigrement  blasmé,  découvert  et  derrière 
-  b.Jmreau,  ayant  fait  contre  son  debvoir  et  son  serment  d'a- 
voir ofatenn  teUe3  lettres. 

rJU  13,  le  Procureur  général  présenta  un  arrest  à  luy  en- 
voyé par  le  Procureur  général  du  Parlement  de  Paris,  pour 
iipire  pnblier  contre  le  baron  de  Viteaux  (i),  auquel  l'on  in- 
tea^  L'eau,  et  le  feu  comme  criminel  de  lèze-majesté. 
•  ^  lie  il ,  Chambres  assemblées  pour  lettres-patentes  obtenues 
(ttrll.  de  Brion,  pour  lever  les  modifications  données  pai*la 
Geur  mv  l'érection  du  marquisat  de  Mirebel,  communiquées 
n  Procureur  général. 

Goaunission  envoyée  par  le  Roy  pour  aliéner  jusqu'à 
40^000  livres  de  son  domaine ,  communiquée  au  Procureur 
«ép^l. 

Put  aiissy  fait  rapport  par  M.  Saumaise  de  certaine  re- 
^[oeste  présentée  à  la  Cour  pour  le  curé  de  Flavigny,  qui 
remoQstroit  qu'estant  en  grande  infirmité  de  maladie,  il  au- 


(i)  Guillaume  Duprat,  baron  de  Vitteaux,  fameux  par  ses  duels.  Les 
pivmdtes  asvaieiit  été  provoquées  par  Duprat^  son  frère,  prévôt  de 
teia^  qoiy  pour  se  venger  de  ce  qu'il  Tavait  contraint  à  lui  payer 
k^eiO  éeus,  Pavait  d^ioncé  au  Roy  comme  ayant  conspiré  contre  sa 
>er8oune. 
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roit  résigné  son  bénéfice  à  on  qui  Iny  aaroit  promis,  ^«fJ 
qu'il  vint  en  convalescence,  de  le  luy  rendre;  demandai^ 
qu'il  fut  assigné  pardevant  commissaires  de  la  Gonr,  poflrli 
prendre  telles  conclusions  contre  luy  qu'il  verroitifatre^p 
opinant  sur  laquelle  requeste ,  y  eut  deux  opinions  :  Tmie 
néant,  attendu  que  c'estoit  contre  les  sanctions  canonique 
et  perpétuer  les  bénéfices,  et  donner  lieu  es  regrets  prohibéi 
de  droit;  l'autre,  que  les  parties  fussent  ouïes  sur  l'infidélU 
et  sur  la  paction  simoniaque  pour  en  priver  Ton  etTanlR 
si  besoin  estoit,  et  fusmes  partagés. 

Le  4  février,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  les  pi»^ 
visions  nouvelles  obtenues  par  le  sieur  de  Briou,  marqnii 
de  Mirebel,  à  ce  que,  nonobstant  les  modifications  donaèei 
par  la  Cour  sur  l'érection  dudit  marquisat,  sçavoir  estqttè 
luy,  en  qualité  de  marquis  et  conseiller  du  Conseil  privé, 
auroit  scéance  à  la  Cour,  voix  et  opinion  délibérative  fioor 
luy  ^seulement,  et  que  les  juges  connaistroient  de  toutes    1 
causes,  excepté  des  possessoires.  Le  Roy  veut  et  entend,  se-  i 
loû  les  premières  provisions  dudit  sieur  de  Brion,  qu'il  con- 
naisse de  toutes  causes  provisoires,  profanes  et  spiritueBss, 
aussi  que  le  susdit  estât  de  conseiller  soit  affecté  à  ladigmtè 
de  marquis  pour  luy  et  ses  successeurs  masles,  pour  entrer 
et  opiner  à  la  Cour  après  les  Présidents  de  ladite  Cotff,  no- 
nobstant les  arrests  sur  ce  par  la  Cour  donnés .  Après  plusieurs 
opinions  d'une  part  et  d'aultre  débattues,  fut  arrestéqoe  j 
l'on  se  tiendroit  à  l'arrest,  nonobstant  les  susdites  lettres, 
attendu  la  conséquence  que  telles  lettres  pouvoient  apporter 
à  l'advenir  en  Tordre  de  la  Justice  et  tous  les  Parlements 
de  France. 

M.  de  la  Colonge  (1),  jadis  conseiller  au  Parlement,  sont 
quatre  ans  passés,  ayant  obtenu  lettres  du  Roy  pour  entrer 

(1)  Guillaume  de  la  GoUonge^  pourvu  le  25  mai  1560,  reçu  le  M  tiril 
1563^  avait  embrs^é  le  protestantisme  et  pris  les  armes  pour  le  soutte 
de  sa  croyance.  Débouté  de  sa  demande  en  réintégration  de  son  otttt, 
il  continua  la  profession  des  armes  et  mourut  à  Genève. 
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lia  Goor  et  jooir  des  priTÎléges,  les  lettres  forent  Térifiées 
pmt  aux  privilèges,  maïs  quant  à  l'entrée,  scôance  et  voix 
,  il  en  fat  débouté^  attendu  qa'il  aYOÎt  fins  Tépée 
1  qull  avoft  résigné  sœodit  estai. 
*  M.  de  Briet  ayant  instruit  un  procès  de  criées  sur  les  biens 
\  Tisserand,  jusqu'à  coUocation,  Hugues  Tisserand 
I  Tisserand  son  fils,  de  l'autorité  de  sa  mère  et 
la  Martin  Tisserand,  fils  aine  dudit  Tisserand,  tuteur  et  cu- 
Érteor,  se  porte  héritier  par  bénéfice  d'inventaire ,  pardevant 
là  sienr  commissaire.  Les  parties  comparurent,  y  a  opposi- 
M/m  nouvelle  formée  par  un  jubeat  pour  reddition  de  compte, 
Hjiiprt  deflTendre  ensembiement,  tant  pour  la  veuve  de  feu 
I  Tisserand,  poursuivant  criées,  que  par  celuy  qui  est 
par  bénéfice  d'inventaire.  La  deffenderesse  princî- 
pile  remonstre  que  pour  les  inimitiés  et  actions  qu'elle  a 
Coihenot^  procureur  de  feu  Hugues  Tisserand,  et 
pour  les  inimitiés  qui  sont  entre  ledit  Gotbenot  et 
IHEndlau  Jacquin,  son  procureur,  que  pour  la  deffense  de 
'^opposition  nouvelle,  ils  ne  pouvoient  bonnement,  pour  les 
intentions  qui  estoient  entre  les  susdits,  deffendre  que 
aritres  fussent  nommés,  sçavoîr  :  H*  Louis  Martin  et  M*  Ri- 
cktri  Arviset,  ce  qui  est  ordonné.  Quelque  temps  après,  le 
mineur  inteijette  appel  du  susdit  appointement;  la  cause 
fiaidée,  l'appellation  et  ce  dont  est  appel  est  mis  au  néant, 
et,  corrigeant,  que  GoUienot  demeurera.  L'on  me  baille  la 
nqueste  pour  avoir  nouveau  commissaire.  La  reportant  àJa 
lèunelle  fut  mesme  diflSculté  pour  savoir  sy,  pour  la  sus- 
tte  appellation,  qui  sembloit  ne  regarder  le  principal,  sy 
1er  parties  sedebvoient  ponrveoir  devant  aultre  commissaire. 
Alt  dit,  attendu  que  cela  regardoit  un  règlement,  que  l'on 
en  parleroit,  les  Chambres  assemblées,  ce  qui  fut  par  moy 
fait,  et  fut  résolu,  me  réclamante,  que  les  parties  scroient 
oula  par-  aultres  commissaires  que  celuy  dont  estoit  appel, 
attendu  que  c'estoit  la  partie  mesme  qui  avoit  soutenu  l'ap- 
pellation qui  avoit  esté  insérée. 
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Put  lora  parlé  d'un  arresté  qui  a  esté  fait  en  mesme  em 
que  8^il  estoit  appel  du  commissaire  de  quelques  articles  di 
taxes  de  dépens;  qu'en  ce  cas,  encore  que  la  taxe  fut  reliai 
mée  n'estant  qu'un  accessoire,  que  le  commissaire  demeim 
pour  le  principal. 

Le  44  février,  les  Chambres  furent  assemMéés,  P^édildi 
police  fut  présenté  ;  fut  dit  qu'il  seroit  communiqué  an  ft^ 
cureur  général. 

Les  lettres  obtenues  pour  la  Cour  par  M.  de  Cisteaux  pov 
estre  Messieurs  payés  des  jours  puis  la  saint  Simon  jusqrt 
la  saint  Martin  en  temps  de  vacations,  parce  que  Messienn 
des  Comptes  en  faisoient  difiSksulté ,  fût  dit  qu'elles  wmsA 
baillées  au  Procureur  général  pour  les  présenter  ea  k 
Chambre  des  Comptes,  afin  que,  cy^après,  ils  n'en  fisseol 
difficulté. 

M.  le  Premier  Président  député  pour  les  remonstraneei 
au  Roy  avec  Robelin  contre  M.  Desbarres  ^  print  congé  de 
la  Compagnie.  M.  Robelin  fut  tenu  pour  présent 

Le  27  dudit  mois,  les  Chambres  furent  assemblées  pour 
plusieurs  édits  du  Roy.  L'édit  de  la  poUoe  ayant  esté  eon- 
muniqué  au  Procureur  général  et  veu  ses  conclttsions^M 
arresté  qu'il  seroit  publié  avec  les  modifications  prises  par 
les  conclusions  dudit  Procureur  général. 

Aultres  lettres  d'édit  par  lesquelles  S.  M*  veut  et  eaaIbmA 
ériger  en  titre  d'office  le  greffe  de  la  chanc^erie  am  baillags 
d'Auxois;  veu  les  conclusions  du  Procureur  gteéral,  fol 
résolu  que  Ton  ne  pouvoit  ny  ne  debvoit,  attendu  l'impo^ 
tance  et  la  planche  qui,  par  ce  moyen,  seroit  onvoiesi 
tous  les  autres  baillages  de  faire  pareils  greffes. 

La  veuve  de  feu  M.  André  Fremyot,  duquel  j'ai  en  Testil 
par  sa  résignation,  ayant  obtenu  déclaration  du  Roy  pov 
jouir  des  privilèges  tant  qu'elle  seroit  en  viduité,  ponrU 
taille  et  empeschement  donné  à  ladite  veuve  par  le  syndfe, 
fut  dit  qu'elle  jouiroit  desdits  privilèges  tant  qu'elle  seroit  m 
ladite  viduité. 
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L'édit  obteno  par  M.  Pierre  de  la  Grange  pour  l'éreetion 
'un  estât  de  Conseilier  à  la  Cour  supprimé  par  édit  ayant 
■lé  mis  en  délibération,  fat  résoln  qne  Ton  diffèreroit 

Les  récnsations  de  M.  le  Président  Godran  contre  anlcnns 
le  Messieurs  ont  esté  continuées. 

Le  14  mars,  les  Chambres  furent  assemblées  sur  une  re- 
pwste  présentée  par  M.  Desbarres,  détourné  de  la  Cour  puis 
lenz  ou  trois  jours^  à  ce  qu'O  fut  procédé  à  la  vérification 
de  redit  de  création  de  cinquième  Président  à  la  Cour,  sui- 
vant la  volonté  du  Roj,  et  que  les  remonstrances  avoient 
esté  faites  ;  fut  résolu,  attendu  que  le  Premier  Président  es- 
tant en  Cour  avoit  emporté  Tédit  avec  les  lettres  de  jusnon, 
et  déclaration,  qu'il  seroit  différé  jusqu'à  ce  qu'on  eut  l'édit. 
-  Le  14  avril,  les  Chambres  furent  assemblées,  où  M.  le  Pre- 
mier Président  rapporta  au  long  toute  la  négociation  du 
ndage  par  luy  fait,  et  par  M.  Robelin,  eu  Cour ,  selon  les 
èhirges  et  mémoires  de  la  Compafipûe. 

Quant  à  l'édit  d'un  dnquiesme  Président,  que  le  Roy  avoit 
fns  en  bonne  part  leurs  remonstrances ,  mais  que  pour  la 
nécessité  de  ses  affaires,  il  falloit  que  l'édit  fut  publié ,  et 
l'en  avoit  le  Roy  chargé. 

De  M.  le  Doyen ,  le  Roy  a  «accru  le  nombre  d'un  pour  la 
Chambre  des  Vaccations. 

De  H.  de  Crespy,  attendu  les  arrests,  S.  H.  veut  et  entend 
qaH  ayt  voix,  scéance  et  entrée  en  ladite  Compagnie,  en 
ion  rang,  sans  battre  à  la  porte. 

Pour  le  regard  de  la  Chambre  des  Vaccations,  des  onze 
jours  révoqués  en  doute  par  Messieurs  des  Comptes,  qu'il 
en  avoit  lettres  bien  amples. 

Du  reste  de  ses  mémoires,  n'ayant  trouvé  expédient  d'en 
parler  lorsqu'il  avoit  obtenu  que  les  bancs  seroient  dressés 
en  la  salle  du  Palais ,  et  ce  qui  en  seroit  donné  d'entrée  ou 
innuellement,  seroit  employé  au  parachèvement  et  répara- 
Son  de  ladite  salle. 
Et  parce  que  le  jugement  donné  par  le  Roy  en  son  privé 
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i  orclr«r  UMr44i  nri  «m  FmaMBl  et  ttas.  Ir 
fi  t|l•r^  |ir<f«Mif:n»  imif^nX  §*:  mmu:  «s.  îi 
'  II-  fffitttln«firffi<'  fft  l<:  ruiqa*«fiB«  ea  itT'uiujMilte. 
luirffutffffit  drmn^f  par  fe.  IL  Hr  24  Irmer 
(|ifri  iivoit  it%U'.  ordonné  qwr  snr  Âff 
nH«tiiLoui4<;;,  dont  M.  i«r  Frûidou  é(  La 
itil^ri'Miï,  fKiur  avoir  #^»l4î 
i|ii<-  i«'^  tnAmoirifh  bailié^ 
rliofti*  fHfur  iftdjitft  r^céoiuM:. 

I.f  M'rfMjfJ  propfiM  dn  Premier nréadfiol  lie.  IppnM 
d«'  Lu  lifVfiH'.  yKiur  l 'abgence dn  geoned ^éfâdqd, wadi 
hfwht^  d^piit^*''  tant  «iiffénéralqn'oiparfkafifS'.  driirflK 
ffii'ilf  mit  |ini*«' ,  frt  qu'en  c^  qnlif  n'amieiit  escèdê  lc0 
iiK^iiHMiff  iM  cXinr^y^f ,  <iu4'.  la  Compaimie  lenrcBmnitpi; 
f|u«  < nu  nuxqiif'l''  If?  fait  tonduHt,  pomioieMt  en pmfirfg 
f1lr«-  qifrJqiii*  r.ïtttni'.. 

hiit  (f,  M.  lln*tii^f-  raporta  nue  reqneste  ponrla  viriB- 
«'tfhrjii  (il-  IVdit  lin  ciiiqui««f!ine  Président,  et  à  I mslaBt  k 
Vr^fttU'til  tir  Im  hvyuiv.  nv.  i«;va  et  rcmonstra  que  telle  diBie 
jiviijt  t'tiir  piliHhi'r  ù  lu  fin  du  jugement  donné  parklfly 
biiiih  iiif'riioit'f'»-  ft  rltnrfçe.s,  et  à  la  seule  poursnite  et  aniio- 
aiU'  dtjilit  nifiir  Druiard,  premier  Président,  empescbrit qal 
lut  iiuliiiui'  viîrififaiion  dft  l'édit  et  de  la  déelaratiaD  eo- 
voyi^'h  |jiif  11*  \{ny^  que  Ififi  parties  ne  fussent  point  ouïes,  (M 
du  fiioiiih  qti«*  Cl*  fut  sans  altérer  Tordre,  suivant  ladite  dé- 
f'Jaf'fif ion  du  90  juin ,  et  présrmta  une  reqneste  avec  Tamst 
du  iiijvi'î  OinMîil  du  20  février,  contenant  ce  que  dessus. 
Luy  r^îtiii'*,  M.  Ii»  Pjiîmicr  Président  ayant  ouy  la  lecture  de 
IwJitiî  i<*quirHti',  attendu  Jes  propos  d'auimosité  coulés  en 
Irjîlli;,  i<;mon»tru  qu'il  n'avoit  point  excédé  ses  mémoires  et 
«'«voit  fuit  ttuJrune  chose  qui  ne  fut  pas  digne  durai^quï 
ii-noit  i-t  qu'il  nVul  dû  faire,  et  se  retira  pour  adviser  s'il  en 
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sbvoit  connoitre,  attendu  ce  que  dessus.  Fut  arresté  qu'il 
en  abstiendrmt. 

Ce  fait,  fut  arresté  que  l'édit,  ensemble  la  déclaration 
Mfit  90  juin^  seraient  publiés  et  enregistrés  suivant  la  to- 
■dé  du  Roy,  sans  altérer  Tordre  de  scéance  des  présidens, 
tfvant  ladite  déclaration,  mandé  d'estre  vérifié  par  l'arrest 
ht  2  mars,  par  lequel  la  susdite  clause  se  trouvoit  coulée, 
|ki  estoit  contraire  à  la  susdite  déclaration  qu'on  vouloit 
Mfare  gardée  et  jusqu'à  ce  qu'anltrement  fut  ordonné  pour 
b  fait  desdites  scéances  par  le  Hoy. 
'  Le  16  avril ,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  accor- 
der le  susdit  arrest;  sur  ce,  le  Premier  Président  remonstra 
qu'en  fait  l'arrest  du  30  février  n'est  point  arrest,  et  que  Ton 
V  s'y  estôit  dû  arrester  parce  qu'il  n'estoit  en  forme  et  sans 
tteaaz,aussy  que  l'on  luy  avoit  dû  faire  entendre  le  jour  pré- 
cédent qu'il  estoit  excusé,  ex  dignitate  senatûs,  sans  le  faire 
w  attendre  deux  heures  en  la  galerie  ;  aussy  que  le  Pro- 
cureur général  en  avoit  demandé  copie  de  la  requeste  pré- 
sentée par  H.  le  président  de  La  Reynîe.  S'estant  retiré,  l'ar- 
icst  fut  lu,  arresté  an  bureau,  et  résolu  que  les  lettres  d'édit 
et  déclaration  seraient  publiées  en  audiauce ,  au  commen- 
cement d'iceluy,  en  l'absence  dudit  Premier  Président,  par 
M.  Brocard,  plus  ancien,  appelles  cinq  de  la  ToumeUe  qui 
estoient  du  jugement  sans  communication  au  Procureur  gé- 
néral, attendu  que  par  les  premières  conclusions  il  avoit  re- 
quis la  susdite  publication  ;  que  copie  serait  expédiée  par  le 
pefiBer  de  la  requeste  audit  Premier  Président,  ce  qui  luy 
fà  prononcé  par  M.  Bracard  à  l'instant. 

Et  le  17,  les  Chambres  assemblées ,  fut  arresté  d'aller  à 
Tandiance  pour  ladite  publication,  appelles  cinq  de  la  Tour- 
nelle,  du  nombre  desquels  je  fus;  laqueUc  fut  faite  à  l'entrée 
de  l'audiance  ;  et  prononcé  l'arrest  par  M.  Bracard ,  plus 
ancien  Conseiller,  pour  l'absence  des  antres  Présidens  : 
laquelle  vérification  faite  suivant  l'arrest  donné  en  ladite 
Cour  par  ledit  sieur  Brocard ,  le  greffier  Joly  sortit  de  Tau- 
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dianee  et  appella  le  Premier  Préaident  qui  vint  tenir  Vaflr 

diance. 

Le  meflme  jour  de  relevée,  M.  Deabarres  présent  a  ses  po- 
visions  dudit  estât  de  cinquiesme  Président,  et  forent ks 
Chambres  assemblées  ponr  ce  fait.  Ainsj  que  Ton  commes- 
çoit  à  lire  les  susdites  provisions,  le  Premier  Président  re- 
montra que  ui  re$  erant  constitutœ;  il  ne  sçavoit  sUponioit 
en  conscience  en  ronnoîtro^  yen  qne  du  général  il  aroit 
esté  déporté.  S'estant  retiré,  fut  résoin  qu'il  demeuzeroit, 
ce  qui  luy  fut  prononcé  par  M.  Brocard,  et  qu'il  ne  paili 
plus  de  Tarrest  qui  avoit  été  donné,  parce  qne  le  tont  aroit 
esté  fait  avec  meure  délibération.  Sur  ce,  ledit  Premier  Pré- 
sident remonstra  qu'il  n'avoitny  qu'il  vondroit  penser  chose 
qui  fut  tant  soi  peu  contraire  à  la  dignité  de  ceste  Compagnie 
ny  à  blasmer  les  actions  d'icelle,  soit  en  général,  soit  en  pu^ 
ticulier.  Ainsy,  les  recevoir  autant  qu'il  estoit  possible,  so- 
plioit  néantmoins  la  Cour  luy  doimer  congé  ponr  l'indisposi- 
tion de  sa  personne,  et  qu'on  ne  laissât  de  passer  onhre,  et 
que  le  lendemain  il  exécuteroit  l'arrest  de  la  Cour.  Luy  rdi- 
ré,  fut  résolu  qu'il  seroit  différé  jusqu'au  lendemain,  et  qne 
ledit  Premier  Président  y  assisteroit. 

Le  18  du  mois  d'avril,  du  matin^  les  Chambres  assemblées 
pour  la  ré(*eption  du  sieur  Desbarres,  les  provisions  veueset 
les  gens  du  Roy  ayant  donné  leurs  conclusions,  Ton  opini 
à  la  réception;  mais  parce  qu'il  avoit  esté  retenu  que  ponr 
les  clauses  insolites  et  insolentes  portées  par  les  jussioos 
par  luy  obtenues  et  desquelles  il  s'estoit  aidé,  qu'il  seroit 
blasmé  comme  ayant  fait  contre  son  debvoir,  et  le  serment 
du  et  par  luy  preste  à  la  Cour  du  corps  de  laquelle  il  avoit 
l'honneur  que  d'estre,  fut  résolu  et  arresfé  qu'avant  que  le 
recevoir  qu'il  seroit  mandé,  et  que  ce  dessus  iny  seroit  pro- 
noncé par  le  Président  et  après  presteroit  le  serment  :  ce 
qui  fut  fait,  et  à  l'instant  ledit  sieur  Desbarres  s'estant  assis 
au  banc  et  rang  de  MM.  les  Présidens  remonstra  qu'il  ne 
désiroit  rien  tant  que  de  servir  la  Compagnie  en  général  et 
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eo  particnlier,  et  que  les  lettres  et  clauses  portées  par  icelle 
anroient  esté  obtenues  à  son  inscen,  comme  aussi  Tédit  et 
lesdîtes  provisions;  que  voyant  que  sine  magno  dispendio  rei 
fimiliaris  il  ne  s'en  pouvoit  retirer,  il  avoit  esté  contraint 
de  poursuivre. 

Ce  fait,  ledit  de  la  Reynie  présenta  requeste  à  ce  qu'O  eut 
eopie  des  déclarations  faites  par  M.  le  Premier  Président, 
tnssy  qu'il  pust  retirer  la  requeste  et  arrest  par  Iny  présenté. 
La  copie  fut  accordée  et  extraict  de  ce  qui  avoit  esté  retenu 
psr  le  greffier. 

De  relevée,  le  mesme  jour,  les  Chambres  furent  iterato 
rassemblées  pour  donner  scéance  à  M.  Desbarres.  Put  ré- 
Kdn,  attendu  qu'il  estoit  question  de  règlement,  que  les 
psrens  y  pouroient  assister  et  que,  communicatis  ccnsiliis, 
eela  pouroit  estre  arresté.  Ce  fait,  et  après  que  ceulx  qui 
n'y  pouvoient  avoir  intérest  ftirent  entrés,  fut  résolu  pour 
Jusqu'à  ce  qu'aultrement  fust  ordonné,attendu  Tarrest  donné 
mr  la  vérification  de  l'édit,  que  M.  Desbarres  seroit  en  la 
grand-Chambre.  Ce  fait,  M.  le  Président  Verne  présenta 
ndtre  requeste  à  ce  qu'il  eust  copie  de  la  requeste  présentée 
par  H.  le  Président  delà  Reynie  et  qu'appointement  luy  fust 
donné  sur  la  requeste  par  luy  le  matin  présentée,  et  qu'il 
demandoit  l'eSéct  de  l'arrest  donné  par  le  Roy  le  3  mars. 
La  copie  ùxt  accordée,  et,  pour  le  surplus,  se  pourveoir. 

M.Nathatn  (Jacob),  ayant  formé  opposition  à  la  récep- 
fionde  M.  Claude  Bretagne  en  l'ofBce  de  lieutenant-général 
an  bailliage  d'Auxois,  et  fut  récusé  toute  la  Cour,  fut  résolu 
qu'il  se  restreindroit  au  tiers  suivant  l'édit. 

L'édit  pour  l'aliénation  du  domaine  du  Roy  jusqu'à 
quarante  mille  livres  pour  les  affaires  urgentes  de  S.  M., 
après  pltisieurs  difiBcultés  faictes  par  la  Cour  et  quatre  jus- 
sions  envoyées^  a  esté  vérifié  à  la  charge  d'acquitter  ceulx 
qui  auroient  des  hypothèques  sur  ce  qu'on  voudra  aliéner. 

Les  récusations  proposées  par  M.  Natham  (Jacob)  contre 
la  Cour  au  fait  de  la  réception  de  M.  Bretagne  en  TofiGce  de 
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lieutenant-général  an  bailliage  d'Auxoià  ayant  esté  jugéfrâr, 
le  7  may,  ledit  sieur  Bretagne,  conseiller  aux  reqnestes,  fnt 
reçeu  audit  office  de  lieutenant-général. 

Le  mesme  jour,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  h 
Térification  des  lettres  obtenues  par  H.  de  Gisteaux  (I), 
nommé  Boucherat^  par  lesquelles  S.  H.  veut  et  entend,  a^ 
tendu  que  les  abbés  de  Gisteaux  sont  conseillers-nés  m 
Parlement,  qu'il  fust  permis  tant  à  luy  qu'à  ses  successeois 
d'entrer  en  ladite  Cour  toutes  et  quantes  fois  ils  voudroieitf; 
tant  es  audiances  qu'en  la  Chambre  du  conseil ,  avoir  Toix 
et  opinion  délibérative. 

Le  42  dudit  mois,  les  Chambres  assemblées,  fut  derechrf 
mis  en  délibération  sur  lesdites  lettres  de  M.  de  Gisteaux 
s'il  assisteroit  aux  réceptions  de  MM.,  et  parce  qu'en  ojtt- 
nant  il  se  trouva  treize  opinions  qu'il  n'y  assistèrent  point, 
ou  que,  s'il  y  assistoit,  sa  voix  ne  seroitpas  comptée,  et 
seize  d'aultre  opinion;  plusieurs  proposoient  que  les  lettres 
fussent  vérifiées ,  attendu  qu'il  estoit  question  de  la  ré- 
ception d'un  conseiller,  qu'il  falloit  qu'il  passast  des  deux 
tiers  comme  en  réception  de  conseiller^  ou  bien  si  l'on  8'a^ 
resteroit  à  la  pluralité  ;  fut  tandem  résolu  que  l'on  s'arre^ 
roit  à  la  pluralité^  attendu  que  l'on  ne  pouvoit  adopter  ^o^ 
donnance  ny  de  près  ny  de  loin  en  ce  faict. 

Ce  faict,  M.  Valon  père,  estant  derrière -le  bureau  décon- 
rert,  a  pris  congé  de  la  Compagnie  et  a  suplié  la  Cour  vou- 
loir son  fils  en  son  lieu,  et  que  les  mesmes  privilèges  qm 
avoient  esté  accordés  à  d'aultres  luy  fussent  octroyés.  Sur  ce 
a  esté  reçeu  M.  Valon  son  fils,  et  sur  requestes  réservé  if 
estre  fait  droit,  attiendu  que  l'on  estoit  près  d'aller  à  l'ao' 
diance. 

Le  43  may,  les  Chambres  furent  assemblées  et  en  icelles 
Farrest  donné  par  le  Roy  en  son  privé  Conseil  sur  les  re- 


(i)  Nicolas  Boucherai^  élu  abbé  de  Clteaux  le  12  décembre  1571,  mort 
W  15  mars  1586. 
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Qonstraiices  à  lay  faîtes  par  la  Cour  pour  la  «céance,  Yoix 
et  opinion  délibérative  de  M.  de  Grespy,  A  ce  que  le  premier 
anrest  donné  sur  les  privilèges  fast  suivi,  et  les  modifications 
Sonnées  par  le  second  fassent  levées;  fut  tandem  résolu 
ja'O  joniroit  de  ses  privilèges  aux  conditions  portées  par  le 
premier  arrest,  fors  que  quand  il  voudroit  entrer  qu'il  ne 
seioit  tenu  heurter  A  la  porte. 

Et  après  fut  parlé  de  la  requeste  de  M.  Valon  et  furent 
veos  les  registres  par  lesquels  à  la  vérification  de  la  survi- 
vance de  H.  Valon  fils,  il  se  trouva  qu'il  s'estoit  contenté 
d'avoir  entrée  et  scéance  à  l'audiance  seulement;  fut  ré- 
Bohi  que,  puisqu'il  y  avoit  arrest,  qu'il  y  seroit  satisfait. 

Le  mesme  jour  fut  ouy  M.  Berbisey,  et  fut  reçeu  en  l'es- 
tit  de  conseiller  par  la  résignation  de  feu  M.  Popon. 

Fut  advisé  pour  la  peste  qui  pulluloit  par  la  ville,  d'en 
dresser  un  règlement  perpétue]  qui  seroit  suivi ,  et  pour 
les  grands,  que  l'on  s'élargiroit  en  aumosnes. 

Le  15  dudit  mois  de  relevée,  les  Chambres  assemblées 
ponr  la  réception  de  M.  Ocquidam ,  pourveu  de  l'BStat  de 
M.  Desbarres  par  sa  promotion  A  Testât  de  Président.  La 
question  fut,  pour  la  parentelle  de  M.  Ocquidam  son  oncle, 
8y  l'on  debvoit  avoir  égard  A  la  dispense  par  luy  obtenue; 
^taidem  fut  arresté  qu'il  seroit  informé  super  vite  et  moribus 
^  sine  ccntentiùne. 

Le  18  may,  attendu  la  venue  de  M.  le  duc  du  Maine,  gou- 
verneur de  Bourgogne  aux  Estats  assignés  au  2<)  dudit  mois, 
nt  advisé  que  MH.  les  anciens,  au  nombre  de  six,  avec 
leax  de  MM.  les  Présidens ,  seroîent  députés  pour  l'aller 
>alner,  luy  estant  arrivé,  au  nom  de  la  Compagnie.  Ledit 
Âenr  arriva  le  lendemain  49  en  ceste  ville. 

Le  22,  ledit  sieur  duc,  accompagné  de  M.  le  baron  de 
Scmnecey  et  M.  Vêtus,  vînt  en  la  Compagnie.  Les  Chambres 
assemblées,  ledit  sieur  remonstra  que,  suivant  le  comman- 
dement reçeu  par  S.  M.,  il  estoit  venu  par  deçA  pour  as- 
sister la  justice,  ce  qu'il  promettoit  tant  en  général  qu'en 
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particulier  à  la  Cour,  et  qu'il  ne  voulait  avoir  moiiidce  ear 
vie  à  l'exécution  des  arrests  de  la  Cour  qu'avoioit  eu  m 
prédécesseurs.  Sur  ce,  M.  le  Premier  Président  le  remerc^ 
au  nom  de  la  Cour  et  lui  promit  aussy  de  l'assister  |to 
moyens  que  le  Roy  luy  avoit  mis  en  main  pour  rexéco&H 
des  édits  de  S.  M.,  et  que  de  luy  Ton  ne  pouvoit  attesdie 
ou  espérer  aultre  chose  que  ce  que  Ton  avoit  jâ  tant  de  foi» 
essayé  de  ses  progéniteurs  qui ,  par  longues  suittes  d'an- 
nées, avoient  gouverné  ceste  province.  Ce  faict,  ledit  sieur 
duc  dit  que  M.  Vêtus,  maistre  des  requestes,  avoit  quelque 
chose  à  remonstrer  pour  Texécution  de  quelques  copu&ift- 
sions  à  eulx  baillées  par  S.  M.  Ce  faict,  ledit  siQuriVAhn 
tint  un  propos  succinct,  court  et  en  bons  termes. des  isir 
sères  des  guerres  civiles,  combien  elles  avoient  travaillé 
FEstat;  que  le  Roy  avoit  tenté  la  force  et  la  paix;  qu'enfin 
il  avoit  connu  que  les  remèdes  doux  convenoient  mieux  i 
guérir  la  maladie  de  l'Ëstat  que  les  violens  et  aigres;  que 
S.  M.,  voulant  entièrement  effectuer  et  faire  entretepirson 
édit  de  pacification  des  troubles,  avoit  chargé  M.  le  duc. et  , 
luy  avoit  recommandé  à  luy  de  l'assister  suivant  ses  lettres 
de  commission;  qu'il  suplîoit  la  Cour  voir  et  l'as^ter  de 
ses  moyens  pour  Texécution  de  la  volonté  de  S.  M.  Le  P» 
mier  Président  commanda  qu'on  fîst  la  lecture  de  ladite 
commission  ;  fut  requis  par  le  Procureur-général  commu- 
nication de  ladite  commission  pour  y  requérir;  et  lors  M.  de 
Montholon,  advocat  du  Roy,  dit  plusieurs  choses  à  la  louange 
de  M.  le  duc  du  Maine  et  de  ses  ancêtres,  qui  avoient  eu 
en  singulière  recommandation  ceste  province;  que  l'on  ne 
s'en  pouvoit  moins  promettre  de  Monseigneur,  veu  les  bans 
et  heureux  commencemens  ;  que  leur  maison,  estant  l'une 
des  plus  illustres  de  la  chrestienté,  avoit  eu  des  chefs  pru- 
dens,  hardis  et  vaillans^  dons  qui  ne  se  trouvoient  que  rare- 
ment en  un  mesme  subjet.  Ce  faict,  l'on  alla  à  l'audiance. 
Plusieurs* trouvèrent  estrange  que  le  Premier  Président,  ta 
Cour  assemblée,  usast  du  mot  de  Monseigneur,  et  M.  Tavocat 
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'"'Y^l'ontholon  satii  intempestive  fit  il  son  panégyrique  avec 
vv  i^îeCmis  par  luy  allégué  ayant  usé  aussy  du  mesme  mot 
-"^^^  wMtmseigneur;  et  luy  eut-on,  A  bon  droit,  peu  répliquer 

3  ce  que  dit  Tibère,  tVi  Tacito  libr.  vm,  à  un  sénateur  qui  le 
kmnt  en  sa  présence  ultra  modum  :  Ohomines  ad  servitutem 
pmxtoê,  et  lors  Tacite  dit  :  scilicet  eum  qui  libertatem  publi- 
^  €an  nollet^  tam  projectœ  servientinm  patientiœ  tœdebat, 
'  Le  24,  les  Chambres  assemblées  pour  la  vérification  de 
Tédit  contenant  création  d'un  estât  de  Conseiller  derc  sup- 
primé par  la  promotion  de  M.  Brocard  à  un  estât  de  Conseil- 
ler lay  érigé  en  faveur  de  M.  de  la  Grange  qui  estoit  pourveu 
dudit  estât;  fut  résolu  qu'attendu  que  les  Estats  avoient  ar- 
;  i  lesCô  faire  des  remonstrances  au  Roy  pour  Térection  d'un 
V  nombre  effréné  d'officiers  et  que  eeulx  qui  en  avoient  le  don 
-^  «rtoient  ceulx  qui  avoient  signé  lesdites  remonstrances^  que 
il  y  seroit  différé  le  plus  qu'on  pourroit,  considéré  la  consé* 
qoence. 

Après  fut  veu  la  commission  de  M .  Vêtus  et  les  conclusions 
dn  Procureur  Général  et  résolu  qu'en  ce  qui  regardoit  l'édit 
de  pacification  qu'il  pouroit  instruire  et  juger,  mais  que  les 
appellations  seroient  relevées  à  la  Cour  qui  auroit  droit  dé- 
Tdatif  non  suspensif^  ce  qui  estoit  hors  l'édit,  comme  de 
nupendre  officiers  ayant  malversé,  et  autres  clauses;  per- 
nis  audit  sieur  faisant  ses  chevauchées  dresser  ses  procës- 
yertKiux  desdits  abus  suivant  les  ordonnances  seulement. 
^   En  après  furent  vérifiées  les  lettres  de  don  fait  par  le  Roy 
à  H.  le  duc  du  Maine,  des  terres  de  Rouvres,  Argilly  et 
ftmtaiUer  pour  neuf  ans,  aux  charges  portées  par  icelle,  au- 
paravant données  par  S.  M.  au  duc  Casimir  lors  de  l'édit  de 
pacification  à  la  charge  de  l'acquit  des  particuliers  ayant 
assignat  sur  lesdites  terres  pour  la  réunion  du  domaine  et 
tout  ainsy  que  présentement  en  jouissoit  le  Roy. 

Le  dernier  jour  de  may,  les  Chambres  furent  assemblées. 
M.  le  Premier  Président  propose  qu'estant  le  jour  devant  en  la 
maison  du  Roy  avec  M.  le  Gouverneur,  iceluy  avoit  résolu 
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de  se  trouver  le  lendemain  jour  de  Dimanche,  prmkré 
juin,  à  la  procession  et  par  ce  qu'il  estoit  assisté  d'miegraoA 
partie  de  la  noblesse  de  la  Bourgogne,  qn'fl  ftdloit  aâtiaer 
ce  qui  aToit  esté  fait  de  passé  et  en  quel  rang  pourroM 
marcher  ceulx  qui  Tassisteroient.Snrce  forent  mandés  MM. 
les  Présidents  de  la  Reynie  et  de  Verne  pour  en  avoir  lenr 
advis,  et  assemblés. 

H.  le  Premier  Président  annonce  que  ledit  seigneur  dn 
Maisne  avoit  résolu  de   se  trouver  en  la  Compile  Im 
de  la  délibération,  qu'il  falloit  chercher  les  registres  et  s'en 
resouldrc,  qus  les  anciens  eussent  à  se  remettre  en  mémcûre 
ce  qui  s'estolt  fait  du  passé  en  semblable  cas  ;  sur  ce  ledit 
sieur  de  Saint- Vincent  (1)  vint  en  la  Chambre  des  Huissiers 
et  le  greffier  y  estant  allé,  ledit  sieur  lui  fit  entendre  qae 
M.  du  Maisne  prioit  d'estre  excusé.  Quoy  ouy,  l'on  com- 
mence à  délibérer  et  par  M.  de  Vintimille  l'un  des  anciens 
fut  advisé^  quant  à  M.  le  Gouverneur  qu'au  cœur  de  la  Saine- 
te  Chapelle  il  devait  tenir  le  côté  gauche,  et  à  la  procession 
il  seroit  entre  deux  de  MM.  les  Présidens;  mais  quant  ait 
noblesse  qui  Tassistoit ,  qu'on  ne  luy  pouvoit  ny  debvoit boiHer 
aulcunrang  soit  après  ou  devant,  ou  sur  les  ailes  de  MM«,paree 
qu'ils  ne  font  point  de  corps  et  ne  tiennent  mesme  anlcnn 
rang  en  la  Chambre  des  Estats  de  Bourgogne;  car  les  rang  et 
ordre  se  bailloient  par  le  Roy,  ou  par  le  magistrat,  ou  par 
la  dignité,  qu'ils  n'en  avoient  point  conséquemment;  que  où 
la  Cour  est  un  corps  représentant  la  souveraine  puissance 
et  justice  du  Roy  qu'ils  ne  peuvent  avoir  rang.  Qu'ils  pou- 
voient  aller  à  l'entour  du  poésie  ou  du  dais  sy  bon  leur 
sembloit,  ce  qui  n'estoit  sans  exemple  ;  car,  dès  Tan  1534, 
M.  l'amiral  Chabot  s'y  estant  trouvé  estant  pour  lors  gou- 
verneur, il  marcha  au  susdit  rang;  mais  la  noblesse  qui  1 
l'accompagnoit  avec  ses  fils  marchèrent  à  l'entour  du  dais  ^ 

(1)  De  la  maison  de  Ghastenay.  H  fut  gouverneur  de  Ghàlon  pendant 
la  Ligue. 
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sans  tenir  aulcnn  rang.  L'an  1553,  M.  d*Aamale  en  fut  aul- 

tant  observé.  L'an  1567,  du  temps  de  M.  de  Tavannes,  en  fut 
/lit  arrest  qui  se  trou  voit  es  registres;  qu'il  seroitbon  le  faire 
entendre  audit  seigneur  pour  éviter  le  désordre  qui  pouroit 
advenir.  Ce  qui  fut  embrassé  de  tous  temps,  et  furent  députés 
quatre  de  MM.  pour  le  faire  entendre  audit  seigneur,  sçavoir: 
MM.  de  Vintimille,  de  Cirey,  Ocquidam  et  Beil)is,  doyen, 
lesquels  rapportèrent  que  ledit  seigneur  n'avoit  pas  bien  pris 
la  susdite  réponse  et  s'estoit  pensé  mettre  eu  colère,  et 
prioit  MM.  ne  trouver  mauvais  sy  la  noblesse  qui  l'assistoit 
pour  faire  obéir  le  Roy  et  exécuter  les  arrests  de  la  Cour  s'il 
la  faisoit  marcher  sur  les  ailes,  et  qu'en  cela  la  Ck)ur  ne  se- 
roit  offensée,  et  qu'il  s'en  estoit  enquis  des  plus  anciens,  et 
qu'il  sçavoit  bien  qu'il  avoît  esté  fait  du  passé;  qu'il  ne  vou- 
Idt  rien  diminuer  de  l'autorité  que  luy  avoient  laissée  ses 
prédécesseurs;  que  jàyàson  entrée,  la  Cour  n'avoit  point 
esté  au-devant  de  luy  en  robbes  comme  on  i'avoit  fait  à  ses 
prédécesseurs. 

Sur  le  jour  de  la  procession,  MM.  y  envoyèrent  encore. 
Voyars  n'y  pouvant  rien  avancer,  y  allèrent,  et  MM.  de  la 
noblesse  marcboient  après  cinq  ou  six  rangs  de  MM.  sur  les 
ailes;!MM.  des  comptes,  parce  que  le  rang  à  eulxdeû  ne  leur 
estoit  pas  gardé,  ne  s'y  trouvèrent  point  (88). 

M.  le  Président  de  Verne  fut  adverti  de  se  trouver  à  la  pro- 
cession, attendu  que  le  jour  précédent  il  avoit  esté  vers 
M.  du  Maine. 

Le  jour  mesme,  lorsque  MM.  s'assembloient  au  palais, 
MM.  les  Présidens  de  la  Reynie  et  la  Verne  eurent  quel- 
ques propos  fascheux  jusqu'à  en  mettre  les  femmes,  et  ce 
pour  la  scéance  estant  entre  eulx  en  dispute. 

Le  3  juin ,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  les  in- 
formations super  vitâ  et  moribus  de  M.  Ocquidam  le  jeune, 
fut  résolu,  attendu  que  de  ejus  œtate  liquida  non  constabat,  ' 
que  ampliùs  inquirendum  erat. 

Le  mesme  jour,  fut  fait  rapport  de  certaines  letlc.es  de 
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commLsflioii  du  fprand-Gonseil  obtenues  par  Baudot,  Oi^té 
prisonnier  en  la  conciergerie  en  vertu  des  commissions  de 
la  Cour  contenant  interdiction  et  évocation  de  ladite  cause, 
deffense  au  Parlement  d*en  connoistre  avec  assignation  au 
Conseil  privé  du  Roy  aux  sergens  ayans  emprisonné  ledit 
Baudot,  avec  deffense  d'exercer  leurs  estats  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  répondu,  à  peine  de  faux,  d'envoyer  la  liste  des 
présidens  et  conseillers  ayans  assisté  audit  arrest,  et  plu- 
sieurs aultres  clauses  insolites  et  insolentes  contre  la  dignité 
et  autorité  du  Parlement  ;  les  conclusions  du  Procureur-gé- 
néral veues,  fut  résolu  que  Tliuissier  du  grand-Conseil  ayant 
insinué  les  susdites  lettres  à  la  Cour  qu'il  seroit  prins  act 
corps,  que  Baudot  maneret  in  statu,  deffense  à  luy  de  s'aider 
desdites  lettres,  à  peine  grande  ;  deffense  aux  sergens  susdits 
d'y  comparoir  et  y  obéir,  et  in  reliquo  que  remonstrances 
seroient  faites  au  Roy  sur  les  clauses  portées  parles  susdites 
lettres. 

Le  7  juin,  les  Chambres  furent  assemblées  sur  le  fait  d'an 
arrest  du  privé  Conseil,  obtenu  par  la  ville  de  Dijon,  contre 
les  privilégiés  et  principalement  contre  la  Cour  et  Chambre 
des  Comptes,  pour  le  fait  de  la  subvention,  deniers  de  forti- 
fication, deniers  du  Taillou  et  autres  deniers  extraordinaires, 
que  S.  M.  vouloit  que  quand  telles  impositions  viendroient, 
deux  de  chascun  collège  fussent  appelles  pour,  en  Chambre 
de  Ville,  en  prendre,  chascun  collège,  leur  part,  et  à  faulte 
de  ce  qu'il  permettoit  aux  maire  et  eschevins  d'imposer  les- 
dits  collèges.  Lequel  arrest,  ceulxde  la  vdle  auroient  signifié 
au  général  et  receveur  estans  en  charge,  et  attendu  la  con- 
séquence, U  estoit  à  craindre  que  sous  ce  moi  extraordinaire, 
que  Ton  ne  voulut  étendre  la  nature  de  plusieurs  deniers, 
et  que  ce  seroit  entièrement  énerver  tous  les  privilèges  de 
la  Cour.  Fut  enfin  résolu  que  sur  ce  remonstrances  seroient 
faites  de  vive  voix  au  Roy ,  pour  en  avoir  déclaration  con- 
traire, non  communicatis  consiliis  avec  MM.  des  Comptes, 
attendu  que  la  cause  de  la  Cour  pourroit  avoir  beaucoup 
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phu  de  CaTAor  que  la  leur ,  pour  le  grand  nombre  reffréné 
d'altematib  et  d'offlders  nn  la  chancellerie  ^  et  H.  le  Préai- 
dent  de  la  Reynie  commis  pour  faire  toiles  remonstrances 
ayec  un  de  BBl.,  tel  qu'il  voudra  choisir. 

Le  là  juin,  les  Oiambres  assemblées ,  et  les  informations 
dévie  et  de  mœurs  de  M.  Ocquidam  rapportées  ,  il  print  sa 
loy. 

Après  fut  fait  rapport  d'une  requeste  présentée  par  M. 
Quarré,  se  disant  estre  de  la  religion,  requérant  qu'il  lui  fut 
peimts,  suivant  les  édits  de  pacification  pnci^dens,  que 
quelqu'un  de  Messieurs  eussent  à  se  déporter  sans  exprimer 
causes,  suivant  les  susdits  édits;  fut  résolu  qu'attendu  que 
le  dernier  édit  ne  baiUoit  telle  permission ,  ainsi  seulement 
au  président  qu'il  n'y  falloit  rien  prononcer,  ainsi  seulement 
dire  tiîAiï  quant  à  présent. 

Lemesme  jour  et  en  la  mesme  assemblée,  le  Premier 
Piéâdent  remonstraquele  Procureur-général  avoit  présenté 
quelques  lettres  du  Roy,  par  lesquelles  S.  M.  avoit  chargé 
ledit  Procureur  d'en  faire  les  poursuittes  et  diligences ,  ce 
qull  avoit  jà  requis  deux  fois,  lesquelles  lettres  contenoient 
que  S.  M.  ayant  veu  l'arrest  donné  le  15  avril  par  la  Cour^  la 
scéance  des  Présidens,  aussi  ceulx  par  elle  donnés  les  20  fé- 
^^  et  2  mars  pour  le  regard  de  ladite  scéance,  soit  gai'dé 
et  observé,  en  interdit  toute  connoissance  à  la  Cour  :  sur  ce, 
M.  Desbarres  s'estant  retiré,  M.  le  Président  Verne  ayant 
lois  quelques  requestes  en  main  à  M.  Valon  fils,  M.  le  Prési- 
dent s'estant  retiré,  et  ceulx  ayant  assisté  au  premier  arrest 
du  15  avril  estans  assembl'  s ,  après  qu'il  fut  arresté  que  M. 
le  Premier  Président  s'en  abstiendroit ,  lecture  estant  faite 
^  ladite  requeste  par  laquelle  ledit  sieur  de  la  Verne  en  ces 
bennes  suplioit  la  Cour  de  juger  s'il  estoit  raisonnable  que 
M' Bretagne  connut  et  fut  rapporteur  des  requestes  par  luy 
pi^ésentées  parce  qu'il  avoit  esté  rapporteur  de  l'arrest  donné 
le  15  avril,  qui  auroit  par  lesdites  provisions  infirmé  et 
^assé  par  le  Roy,  ledit  sieur  Bretagne  ouy  et  retiré,  fut  ré- 
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soin  que  la  reqaeste  estoit  insolente  et  prœter  fùrmwn, 
et  qu'il  y  demeureroit.  Sur  ce,  le  principal  estant  mis  en  dé- 
libération, fut  arresté  que  sur  le  susdit  arrest  seroi^it  faites 
remonstrances  ou  plutost  sans  plus  avant  ouïr  les  parties 
encore  que  M.  le  président  de  la  Reynîe  se  retirant  eut  re- 
quis d'estre  ouy  avant  de  passer  oultre  sur  la  vérification 
desdites  lettres,  parce  qu'il  entendoit  de  Tempescher  formel- 
lement et  former  opposition. 

Le  26  juin,  M.  de  Vintimille  ayant  les  sceaux  fit  rapport 
à  la  Compagnie  de  quelques  lettres  obtenues  par  cenlx  des 
requestes ,  fort  vigoureuses ,  contenant  clauses  insolites  et 
insolentes  pour  lever  les  modifications  données  par  la  Cour 
à  leur  réception,  pour  en  sceller  un  duplicata  pour  les  pré- 
senter à  la  Cour,  ce  qu'ils  n'auroient  voulu  faire,  voyant 
rindignité  et  l'importance  ;  fut  résolu  qu'il  seroit  différé  jus- 
qu'à ce  qu'il  présentassent  leurs  lettres. 

Le  mesme  jour^  le  sieur  de  Salon  (1)  présenta  une  re- 
queste  à  ce  qu'il  plust  à  la  Cour  ordonner  à  tous  huissiers 
de  mettre  à  ex(^cution  les  commissions  par  luy  obtenues  du 
privô  Conseil,  contenans  prise  de  corps  contre  Claude  Jac- 
quot,  sa  femme,  le  baron  de  Viteaux  et  aultres ,  ce  qui  fut 
ordonné  moyennant  salaire  compétent. 

Le  27  dudit  mois,  M.  Ocquidam  fut  ouï  el  reçeu  en  Testât 
de  conseiller  à  la  place  de  M.  Desbarres. 

Le  dernier  dudit  mois,  les  Chambres  furent  assemblées 
parce  que  l'on  fut  adverti  que  ceux  des  requestes  en  vertu 
d'une  simple  copie  sans  sceaux  par  un  sergent  du  bailliage 
de  Sens,  avoient  fait  signifier  leurs  lettres  au  payeur,  avec 
interdiction  de  payer,  jusqu'à  ce  qu'il  fust  satisfait  à  la  vo- 
lonté du  Roy.  Le  Procureur  générai  fut  mandé ,  qui  présen- 
ta les  lettres  et  nouvelles  provisions  par  luy  obtenues,  les- 
quelles luy  auroient  esté  mises  en  main  par  ceulx  des 
requestes.  L'exploit  de  signification  de  ladite  copie  fut 

(l)  H.  Lemarlet,  seigneur  de  Saulou. 
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trouvé  fort  estrange.  Fut  résolu,  les  proches  parents  retirés, 
qu'ils  seroient  mandés  pour  entendre  d'eulx  s'Ùs  se  vou- 
loient  aider  dudit  exploit  et  des  clauses  portées  par  leurs 
.  lettres.  Fut  ordonné  à  deux  huissiers  daller  en  leurs  mai- 
sons particulièrement  leur  commander  qu'ils  eussent  à  se 
trouver  à  l'issue  de  Taudiance  au  palais  pour  leur  réponse 
ouie  y  ordonner. 

MM.  sortis  de  l'audiance,  les  Chambres  assemblées 
pour  le  mesme  fait,  les  huissiers  furent  mandés  qui  rappor- 
tèrent que  de  tous  ceulx  des  requestes ,  ils  n'avoient  parlé 
qu'à  M.  Quarré ,  les  aultres  estans  absens.  Il  fut  mandé  et 
ouy  derrière  le  bureau,  et  découvert  en  présence  de  MM. 
les  gens  du  Roy.  Luy  fut  demandé  s'il  n'avoit  pas  poursuivi 
de  faire  telles  significations^  s'il  vouloit  s'aider  de  l'exploit 
qui  avoit  esté  fait  au  payeur  et  l'avouer.  Après  plusieurs 
tergiversations,  tandem  il  répondit  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
départir  et  qu'il  entendoit  avouer  le  susdit  exploit  à  ce  qu'ils 
passent  avoir  l'effect  des  provisions  obtenues  par  le  Roy. 
Luy  retiré,  fut  arresté  qpie  les  aultres,  ayant  esté  en  la  ville 
pendant  lesdites  poursuittcs ,  seroient  ouïs  le  lendemain,  et 
que  les  mesmes  huissiers  leur  feroient  particulièrement  les 
significations  et  commandemens  en  leurs  logis ,  et  en  dres- 
seroient  exploits,  et  que  M.  de  Crespy,  président  des  Re- 
questes seroit  aussi  mandé. 

Le  1*' juillet,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  le 
mesme  fait;  le  Procureur  général  présent,  les  huissiers  rap- 
portèrent (jue  M.  de  Montbard  estoit  absent  puis  quinze 
jours,  M.  Bretagne  aussi  absent  puis  trois  semaines ,  et  es- 
toit  lieutenant-général  au  baillage  d'Auxois  M.  de  Yaulx, 
absent.  Ôue  MM.  Crespy,  Bouhier  et  Bossuet  estoient  au  Pa- 
lais qui  attendoient.  M.  de  Crespy  fut  ouy  seul,  qui  désavoua 
le  tout,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  lesdites  lettres,  encore  moins 
estre  averti  de  la  susdite  signification  ny  du  susdit  exploit, 
ne  vouloit  ou  entendoit  s'en  aider.  Luy  retiré,  MM.  Bouhier 
et  Bossuet  entrés,  les  mesmes  interrogats  qui  a  voient  esté 
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faits  à  MM.  de  Crespy  et  Quarré  leur  fùrest  hits;  enfin  9s 
franchirent  le  saut,  et  déclarèrent  qQ%  vooknent  et  s'en- 
tendoient  aider  dn  snsdit  exploit.  S'estant  retirés,  M.  k 
Procnreor  général,  par  M.  Fremiot,  remonstra  llnsolenee. 
dn  fait  et  les  façons  estranges  dont  on  commencoH  nserpov 
forcer  la  justice.  Que  ceulx  des  Requestes  aboient  connnea- 
cé  par  exécution  sans  qu'Os  eussent  veu  ce  que  la  Cour  (v- 
donneroit  sur  leurs  dites  lettres,  mesme  avant  qu'elles  fassent 
présentées  ;  que  pour  les  fautes  par  ceulx  qui  avoientlesdU 
exploits  faits  ,  ils  soient  condamnés  chascun  en  cent  eseol 
d'amende  envers  le  Roy,  à  tenir  prison ,  avec  deffèïise  de 
s'aider  des  clauses  portées  dans  leurs  dîtes  lettres  ;  tiendront 
prison  jusqu'à  entier  payement  Contre  de  Vanlx,  défont: 
et  attendu  que  son  absence  est  affectée,  que  prise  de  coip6 
luy  soit  décernée,  et  que  l'exploit  soit  cassé  et  annulé;  qne 
le  procès  sera  fait  contre  le  sergent  suivant  la  rigueur  des 
ordonnances.  L'exploit  fut  cassé  et  annulé.  Ordonné  que  le 
procès  sera  fait  au  sergent  par  défaut  où  il  ne  comparaîtra 
pas.  Défaut  contre  de  Vaulx  ;  pour  le  profit,  prinse  de  corps. 
Et  pour  le  regard  de  Quarré,  Bouhîer  et  Bossuet,  présents, 
pour  avoir  déclaré  se  vouloir  aider  dudit  exploit  et  les  fantei 
par  eulx  commises,  chascun  d'eux  est  condamné  en  vingt 
escus  d'amende,  moitié  au  Roy,  moitié  à  la  réparation di 
Palais,  lesquelles  ils  payeront  dans  trois  jours,  avec  inhibi* 
tions  et  deffense  de  partir  de  la  ville  qu'ils  n'ayent  payéles- 
dites  amendes. 

Après  ce.  Messieurs  récusés  au  fait  desdites  Requestes 
entrés,  M.  le  Président  de  la  Reynie  print  congé  de  la  Com- 
pagnie pour  son  voyage  en  Cour,  déclara  qu'il  avoit  pri* 
M.  Tisserand,  conseiller,  d'entreprendre  le  voyage  avec  luy» 
promettant  toutes  diligences^  soit  pour  le  générid,  soit  ponf 
le  particulier,  suppliant  que  ledit  sieur  Tisserand  soit  tenu 
pour  présent,  aussi  que  Messieurs  qui  avoient  charge  de 
faire  et  dresser  les  remonstrances  eussent  au  plus  tostàles 
ébaucher. 
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ftà  encore  résolu  que  les  provisions  de  ceulx  des  Re- 
qaestes  seroient  communiquées  aux  gens  du  Roy,  pour  au 
premier  jour  y  adviser. 

Le  3  de  juillet^  les  Chambres  furent  assemblées  pour  le 
fait  de  Tédit  des  clercs  es  gre£fes  nouvellement  érigés  en 
offices  par  le  Roy,  tant  en  greffes  de  Parlement  que  sièges 
en  ressortissant^  par  lequel  édit,  suivant  le  Parlement  de 
Paris^  règlement  estoit  donné  de  ce  qu'ils  pouvoient  prendre 
etljever  pour  les  expéditions  par  eulx  faites.  Ayant  esté  veu 
que  par  ledit  règlement  il  leur  baille  plus  que  n'en  prend  le 
greffier  en  chef;  aussy  qu'il  y  a  plusieurs  taxes  qui  se  font 
^les  greffiers  et  leurs  commis,  mesme  gratuitement;  aussy 
que  par  nos  ordonnances  particulières  le  susdit  édit  ne  se 
peut  adopter  en  la  Bourgogne,  encore  que  de  soy,  pour  le 
grand  désordre,  il  soit  bon  pour  le  Parlement  de  Paris  ;  fut 
résolu  que  Messieurs  les  députés  seroient  chargés  d'en  faire 
remonstrànces  au  Roy. 

Le  5  Juillet,  les  Chambres  furent  assemblées  pour  les 
lettres  et  provisions  obtenues  par  ceulx  des  Requestes,  tant 
{frêmlères ,  secondes  que  tierces  jussions.  Furent  veues  les 
dernières  provisions  par  lesquelles  S.  M.,  levant  les  modi- 
fications données  par  la  Cour  après  la  publication  de  l'édit, 
▼eut  et  entend  que  Tarrest  soit  rayé  et  biffé  lies  registres, 
^Hs  soient  reçeus  conseillers  à  la  Cour  et  commissaires  aux 
Requestes  du  Palais,  sans  aultre  examen  ou  serment  qu'ils 
ont  preste;  qu'ils  soient  du  corps  et  appelles  en  toutes  as- 
semblées et  délibérations  d'icelle  et  ayant  scéance  en  l'ordre 
de  leurs  réceptions  et  assistent  aux  réceptions  des  aultres  ; 
jnsqû'à  ce  que  la  Cour  ayt  satisfait,  deffend  au  payeur  payer 
àncnn  gage  et  à  Messieurs  des  Comptes  les  allouer.  Fut  ré- 
solu que  sur  l'indignité  et  insolence  desdites  lettres,  remons- 
^nces  seroient  faites  au  Roy  et  particulièrement  à  M  le 
Chancelier,  à  ce  que  cy-après  il  ne  baillât  plus  de  telles  et 
tant  mdignes  lettres  contre  l'honneur  et  autorité  du  Parle- 
ment. 
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Le  9,  les  Chambres  assemblées ,  forent  lues  les  remons- 
trances  pour  les  privilèges  de  la  Cour  pour  le  fait  de  Baudot, 
pour  les  clercs  des  greffes,  pour  la  scéance  des  Présidens  ef 
pour  le  fait  des  requestes. 

Le  10,  MM.  de  la  Reynie  et  Tisserand  prirent  iterato  congé 
de  la  Compagnie  pour  se  rendre  à  la  Cour. 

Le  U  dudit  mois,  les  Chambres  fur^t  assemblées  parce 
que  l'on  eut  advertissement  que  M  le  duc  du  Maine  avoit  Ml 
quelques  deffenses  au  receveur  général  de  ne  nous  payer  le 
quartier  courant,  aussy  que  mesmes  deffenses  avoient  esté 
faites  par  le  général  audit  receveur  ;  le  général  fut  mandé, 
qui  dit  n'avoir  fait  aulcunes  deffenses.  Le  receveur  fut  aussy 
mandé,  auquel  il  fut  ordonné,  nonobstant  toutes  deffenses, 
de  mettre  aident  entre  les  mains  de  nostre  payeur  dans  trou  j 
jours,  chascun  trouvant  estrange  que,  contre  l'ordonnanee,  / 
le  gouverneur  se  meslat  de  finances. 

Le  23  de  juillet,  les  Chambres  furent  assemblées  parce  que, 
après  le  départ  de  M.  le  Président  de  la  Reynie,  il  avoit  esté  dis-  .  ■ 
tribué  deux  procès  criminels  en  la  Chambre  de  la  Toumdle   * 
par  le  plus  ancien  conseiller  en  l'absence  des  présidens,  et 
faisant  la  distribution  générale,  le  greffier  rapporta  luy  avoir    ' 
esté  faites  deffenses  par  MM.  les  Présidens  de  ne  faillir  i 
porter  le  registre  des  distributions  en  l'absence  de  MM.  les 
Présidens  de  la  Tournelle  à  ceulx  de  la  grand-Chambre, 
contre  ce  qui  avoit  esté  observé  de  toute  ancienneté.  Ce  qui  .i 
fut  proposé  par  M.  de  Vintimille,  doyen,  ayant  fait  ladite  4 
distribution,  aussy  quelques  articles  de  mercuriale  concer-  j 
nant  la  discipline  et  règlement  pour  le  regard  des  distribu*  ? 
tions  et  acquiescemens.  M.  le  Premier  Président  commença 
à  se  mettre  aux  champs  satts  inconsulte,  et  s'attacha  à  M.  de 
Vintimille  et  lui  dit  qu'en  l'an  1570  M.  le  Président  de  la 
Reynie  distribuoit  en  la  grand-Chambre  et  en  la  Tournelle, 
parce  qu'il  estoit  seul.  Enfin,  après  plusieurs  disputes,  fut 
dit  qu'on  attendroit  la  venue  de  MM.  les  Présidens,  parce 
que  cela  les  regardoit. 
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fut  parlé  d'une  déclaration  du  Roy  obtenue  par 
ier,  par  laquelle  S.  M.  vouloit  que,  suiyant  Tar- 
'édit  des  monnoies,  toutes  rentes  créées  Tan  1577 
quittées  à  raison  de  3  livres  Tecu ,  moyennant 
)sent  acquittées  en  i578;  fut  néanmoins  résolu 
cie  passeroit  qu'à  3  livres  suivant  Tédit,  pour  ob- 
ocès  et  inconvénient  du  surhaussement, 
dit  mois  d'aoust,  le  sieur  marquis  d'Elbeuf,  entre 
heures  du  soir,  ayant  dit  vouloir  visiter  les  pri- 
)nr  leur  donner  Taumosne,  et  estant  entré  es  pri- 
ville  suivi  de  sept  ou  huict  gentilshommes  et  aul- 
attendoient  en  la  grande  cour  de  la  maison  de 
t  demandé  un  prisonnier  nommé  Lazare  de  11- 
la  Barre  (1),  et  parlé  quelque  peu  de  temps  avec 
puis  ayant  devisé  avec  le  geôlier  s'en  retourna, 
;  sortir  auroit  forcé  les  prisons  de  ladite  ville ,  et 
îvé  avec  ceulx  de  sa  suitte  desdites  prisons  ledit 
qui  se  seroit  retiré  au  chasteau,  et  d'iceluy  sorti 
un  par  la  porté  de  derrière  avec  un  grand  scan- 
onnement  de  tout  le  peuple  et  de  la  justice, 
emain  20  dudit  mois,  les  C3iambres  assemblées 
airement  et  les  gens  du  Roy  mandés,  en  la  per- 
{uels  le  concierge  et  aultres  estant  ouys  sur  ladite 
résolu  qu'à  toute  diligence  il  en  seroit  informé 
commissaires  (2),  et  que  quatre  de  MM.  se  trans- 
it devers  M.  le  duc  du  Maine,  gouverneur,  pour  luy 
idre  l'injure  faite  au  Roy,  à  justice  et  à  luy  prin- 
it,  que,  luy  estant  en  son  gouvernement  et  en  sa 
aie,  en  sa  face.  Tel  scandale  fut  advenu  qui  estoit 
iportance,  que  depuis  que  le  Parlement  estoit  Par- 
>n  n'en  avoit  veu  semblable;  qu'il  avoit  la  force  en 


isonné  pour  homicide  de  Nicolas  de  Monbaloux,  seigneur 

h 

gne  et  Breunot. 

16 


main  pour  empeselierqiieldftaeteBe  se 
députés  pour  tenir  ksdîts  propos  hmaà  MIL  de  m 
Berbis,  Colard  et  Briet;  pour  inIoraKr,  BOL 
moy  fosmes  commis,  ce  qne  hobs  fisMies,  et  tes 
cette  Bttaire  parce  qne  la  Barre  qrml  émis  ^pd  desin;* 
cédares  faites  par  M.  Thomas  qrant  inslmit  le  ptocès,  etk 
caase  d'appel  estant  andiaDcèe»  et  d'aaltaiil  que  les  piik 
résultoient  des  procédures,  je  fus  cornais  poarnvkidta 
procédures  et  en  (aire  rai^MNrt  à  laConr^el  ▼eovsy leffoeit 
estoit  en  estât  pour  estre  jugé.  Le  lendemmn,  l'appel  M 
JQgé,  et  le  procès  ne  se  trouva  enc<ve  en  esUt,  par  loMi 
de  qaoy  il  ne  fat  pas  jngé. 

Le  21 ,  les  Chambres  estant  assemblées,  MM.  les  dépaUl 
firent  entendre  à  la  Compagnie  qœ  M.  le  doc  da  Marne  tf* 
9iroit  venir  en  la  Compagnie,  et  du  grand  regret  et  da  dtf» 
plaisir  qu'il  portoit  de  ce  qui  estoit  advenu  qui  avmt  aH 
sans  son  sceu.  Les  gens  du  Roy  mandés,  ledit  siear  amU; 
et  pro  mare  MM.  de  Vintimille  et  B0>card  estant  aBès  $at^ 
devant  de  luy  pour  le  recevoir,  Iny  entré  et  assis,  3  tint  al 
assés  long  propos  à  la  Cour  du  grand  regret  qui!  avmt  eaUfi 
l'accident  advenu  sans  son  sceu,  comme  ît  protestoit  devokj 
Dieu  et  la  Cour;  qu'il  suplioit  la  Cour  de  le  croire  ainsy.tf! 
que  depuis  Tautorité  et  gouvernement  qu'il  avoitpfaiàS.ili 
luy  commettre,  il  n'avoit  jamais  tant  désiré  que  de  fitMlf 
paroistre  par  effect  ne  vouloir  aulcunement  retarder  le  eofl4 
de  la  justice,  qu'il  sçavoit  assés  de  quelle  importance  le  firM 
estoit  et  combien  cela  le  regardoit;  estant  de  telle  maisdij 
que  luy,  il  estoit  résolu  de  n'y  donner  lieu;  qu'il  n*y  aidlj 
alliance  ny  parenté  proche  ou  intime  amitié  qui  l'en  pÊ0 
divertir;  que,  sans  exception  de  personne,  il  n'assbtatde  W 
force  et  de  ses  moyens  la  justice  pour  faire  paroistre  coi^ 
bien  tel  acte  luy  estoit  déplaisant  et  à  contre-cœur,  et  quï 
avoit  envoyé  gens  de  toutes  parts  pour  rendre  et  restabtfff 
s'il  estoit  possible,  le  prisonnier  en  Testât  qu'il  estoit. 

Sur  ce,  le  Premier  Président  luy  répondit  à  tous 
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ponots  que  Ton  avoit  jamais  douté  de  luy,  et  qu'il  en  ayoit 

donné  assés  de  tesmoignages;  que  quand  le  prisonnier  se- 

loii  restabliy  ce  ne  seroit  pas  guérir  la  playe,  parce  que  la 

focce  ne  laissoit  pas  d'estre  faict;  que  le  faict  estoit  d'aultant 

pins  grave  et  important  qu'il  avoit  esté  faict  en  ceste  ville 

-hj  y  estant,  ce  qui  jamais  n'estoit  advenu;  et  après  qu'il 

Htart  achevé  ledit  propos,  U  pria  M.  du  Maine  donner  quelque 

ordre  A  la  gendarmerie  qui  estoit  tant  fréquente  en  ce  gou- 

wnement,  qni  ravageoit  de  telle  sorte  le  plat  pays^  qu'il 

16  luy  restoit  que  l'esprit;  qu'il  regardât  le  pauvre  peuple 

m  pitié  et  qu'il  assemblât  quelques  forces  pour  empescher 

teb  rançonnemens  :  ce  que  ledit  sieur  promit  de  faire  en 

hef,  et  déclara  à  la  Ck)mpagnie  les  moyens  et  l'ordre  qu'il 

cntendoit  d'y  tenir  cy-après  avec  le  peu  de  forces  et  moyens 

f'fn'îl  entendoit  d'y  emploïer,  voire  la  vie  propre  pour  le 

^«mlagement  du  pauvre  peuple.  Ce  fait,  ledit  sieur  estant 

f»mr&  et  retiré,  furent  veues  et  lues  les  informations  par 

I  faites,  et  les  conclusions  du  Procureur-général  veues, 

Hatum  est  sententiis;  tandem  fut  arresté    que  le  sieur 

;  d'Elbœuf  seroit  ouy  au  palais  parles  deux  commis- 

pour  ses  réquisitions  veues  y  ordonner,  et  syoume- 

;  personnel  décerné  contre  ledit  sieur  Beauvais^  l'ar- 

'  dndit  sieur  d'Elbœuf,  et  Técuier  de  l'écurie  de  M.  le 

vàn  Haine,  cours  de  monitoire  à  requeste  du  Procureur- 

1,  et  les  informations  pouront  estre  ampliées  ;  que  les 

I  du  Roy  seroient  chargés  de  signifier  le  susdit  arrest  à 

.le  gouverneur  et  le  prier  d'assister  la  justice  suivant  sa 

esse  :  ce  qui  leur  fut  prononcé,  et  de  la  réponse  dudit 

gouverneur  en  advertiroient  les  commissaires. 

Le  lendemain,  les  gens  du  Roy  raportèrent  ce  qu'ils  avoient 

lé  à  M.  le  gouverneur^  qui  fasché  auroit  dit  que  la  Cour 

Ipouvoit  ignorer  le  rang  de  prince  que  tenoit  en  France 

.  dlSbœuf ,  et  quand  il  luy  faudroit  faire  procès,  que  la 

*  estoit  incompétente  ;  fut  résolu  que  solutus  erat  senatus, 

(qu'il  seroit  différé  jusqu'à  la  rentrée  du  Parlement. 


JLa  nuis  fnBimn  ft37H«  !&» 
L'^int  m  ^noii  MRy  mut  'm 


,iitfraKiii^?^rt!!Sù»ir  -at  .h»  IHiiiiiiiit;  «tri 

'jk  iu<eï«e .  :f;!^clttf  <ur  siMK  iésMET.  ifeàmit  ^■ftM*'  IkCbb- 
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que,  fust  pour  le  général,  fust  pour  le  particulier,  il  ne  se 
mentrast  affectionné  serviteur.  Ce  faict ,  il  remonstra  que 
S.  M.  l'avoit  chargé  de  s'informer  des  raisons  que  la  Cour 
avoit  eues  pour  deux  modifications  données  sur  la  publica- 
tion de  redit  du  grand  party,  sçavoir  de  ne  plus  louer  la 
surcharge  par  les  Estats  accordée  pour  un  an  de  quarante 
mille  livres,  et  que  les  sous-fermiers  laisseroient  fonds  en 
Bourgogne  pour  l'acquit  des  charges,  parce  qu'il  avoit  sem- 
ïAé  à  S.  M.  que  la  Cour  se  voulust  ingérer  de  mettre  la  main 
en  ses  finances,  aussi  de  s^^avoir  quel  désordre  ou  surcharge 
sur  le  peuple  pouvoit  apporter  la  publication  de  Tédit  des 
ders  du  greffe,  ponr  du  tout  en  informer  S.  M.  et  la  certi- 
fier du  bon  et  grand  service  que  cette  notable  Compagnie 
luy  faisoit  en  tenant  cette  province  en  repos  et  sous  son 
obéissance. 

Sur  ce,  M.  le  Premier  Président  tint  un  assés  long  propos 

de  la  bonne  volonté  que  la  Compagnie  lui  portoit,  tant  en 

général  qu'en  particulier,  pour  les  démonstrations  grandes 

et  bons  offices  desquels  il  s'estoît  montré  du  tout  le  deffcn- 

seor  pour  la  dignité  de  la  Compagnie.  Ce  faict,  luy  fut  dit  que 

quant  aux  modifications  de  laisser  fonds  en  Bourgogne, 

qne  cela  estoit  selon  la  volonté  du  Roy  et  son  édit,  puisqu'il 

entendoit  que  les  charges  fussent  acquittées,  qu'il  estoit  plus 

ndsonnable  que  le  fonds  demeurast  en  Bourgogne,  et  s'en 

feroit  à  moindres  frais  pour  l'acquit  des  charges  ordinaires; 

^e  si  les  deniers  estant  portés  à  Paris  il  fallust  les  ramener 

an  pays  pour  l'acquit  des  susdites  charges,  ou  que  les  par- 

ticnliers  ayans  assignations  et  suivi  la  foy  du  Prince ,  qui 

doit  estre  perpétuellement  loy,  fussent  contraints,  après  que 

les  deniers  seroient  transportés  hors  de  la  province,  à  man- 

dier  leurs  assignations  à  grands  frais,  aussy  que  le  Roy  estoit 

sans  intérest  de  l'autre  point,  en  ce  que  la  crue  mise  sur 

[MUT  le  pays  pour  un  an  pour  l'entretenement  de  quatre  corn-  - 

)agnies  que  l'on  avoit  ordonné  d'estre  plus  levées;  cela  avoit 

tsté  faict  pour  de  bonnes  considérations  :  i^  parce  que  telle 
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surcharge  avoit  esté  mise  sus  seulement  pour  un  an,  qui 
estoit  expiré,  et  par  le  pays  à  la  requeste  duquel  ladite  sût- 
charge  auroit  esté  ostée,  mesme  que  lui-mesme  ponYoit 
estre  assés  informé  du  mécontentement  grand  quelapta- 
part  des  députés  desdits  Estats  avoient  eu  de  la  vérificatkm 
du  susdit  édit,  cùm  dimi$sus  esset  senatus,  et  que  l'on  deb?(â 
attendre  l'entrée  du  Parlement  aux  clers  des  greffes,  ceqm 
est  règlement  à  Paris  et  dérèglement  en  ce  pays,  parce  que  :] 
la  plupart  des  droits  pour  l'expédition  attribuée  par  l'édit,   j 
le  greffier  n'en  prendroit  rien  dont  il  se  pouroit  informer  j 
par  les  procureurs. 

Le  12  novembre  1578,  le  Parlement,  après  la  messe  dite  ^ 
à  la  Sainte-Chapelle,  fut  ouvert;  et  prestèrent  le  serment  les 
avocats  et  procureurs  en  audiance. 

Le  13,  Messieurs  appelés,  lecture  faite  des  ordonnances, le 
Premier  Président  tint  un  propos  assés  court  de  la  louable 
coustume  des  Parlements,  que,  après  les  prières  publiques 
faites  solennellement,  qui  avoient  plus  de  poids  que  les  pa^ 
ticulières,  l'on  venoit  à  la  lecture  des  ordonnances,  que  ■■ 
c'estoit  peu  d'en  ouïr  la  lecture  si  nous  ne  voulions  en  estre 
les  estroits  observateurs  et  exécuteurs,  comme  ministres  de 
la  loy  et  juges  souverains  ;  en  après  il  excita  à  la  concorde 
comme  estans  habillés  de  mesmes  habits  ;  que  les  heures 
que  nous  debvions  au  public  nous  ne  nous  en  pouvions  dis- 
penser. 

Ce  fait,  parce  que  M.  le  président  Godran  estoit  abseii 
et  s'estoit  envoyé  excuser,  fut  résolu  que  l'on  signifieroit  4 
son  domicile  qu'il  eust  à  venir  faire  sa  charge  dans  un  moH 
allas  que  la  Cour  y  pourvoiroit. 

Ce  fait,  les  gens  du  Roy  entrés  et  ayans  ouy  la  lecture  des  ^ 
ordonnances  en  ce  qu'elles  les  pouvoient  regarder,  ils  requi- 
rent l'avancement  de  la  mercuriale;  qu'ils  en  avoient  bailU 
des  articles  ;  que  l'on  eust  à  prendre  la  forme  ancienne,  qu'ert  |^ 
d'un  Président ,  d'une  Chambre  et  de  quatre  Conseillers; 
que  ce  grand  nombre  causoit  les  longueurs,  et  estoit  bien 
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liSSdle  que  quelqu'am  de  douze  qui  avoient  esté  arrestés 
ne  fassent  absens. 

Ce  fait,  les  huissiers  furent  appelés.  Les  gens  du  Roy, 
qnrès  la  lecture  des  ordonnances  et  règlements  qui  les  regar- 
dent» disent  qu'ils  pèchent  en  plusieurs  façons;  quils  exi- 
fgsoX  plus  qu'ils  ne  doivent  des  parties  ;  qu'ils  laissent  entrer 
tate  sorte  de  personnes  en  leur  Chambre  à  rentrée  et  sortie 
ie  HM.  ;  que  le  plus  souvent  ils  délaissent  le  service  ;  qu'ils 
vont  aux  champs  sans  les  advertir  pour  sçavoir  ce  qui  est  à 
Ure  pour  mettre  à  exécution  les  commissions  et  mande- 
nens  de  la  Ciour  pour  le  service  du  Roy  et  la  punition  des 
lerimes  ;  au  surplus,  qu'ils  avoient  obtenu  par  arrest  du  privé 
Cansefl  de  pouvoir  vacquer  aux  informations,  qu'estoit  Tâme 
d*»  procès  criminel  et  qui  avoit  esté  cause  que  quelques 
irends  personnages  de  la  France  avoient  tenu  qu'il  seroit 
«léeessaire  de  toutes  informations  estre  faites  par  les  juges; 
^quoy  lesdits  huissiers  n'entendans  ce  que  c'est  que  d'exa- 
wmear  un  témoin  à  charge  et  à  décharge  failloient  grande- 
ment le  leur  enseigner  afin  que  cy-après  ils  en  fussent  mieux 
iMraits. 

-  Ce  fiodt,  l'un  des  huissiers  suplia  la  Cour  que  les  commis- 
ikm  fiissent  distribuées  par  tous;  en  ce  que  chascun  eust 
Mjea  de  se  nourrir  en  son  estât,  et  qu'ils  fussent  plus  occa- 
mnés  à  continuer  le  debvoir  qu'ils  doivent;  et  de  ce  en 
^frtsttitèrent  requeste  à  la  relevée,  laquelle  a  esté  commu- 
liguée  pour  leur  en  donner  sur  ce  règlement. 
'  Xle  fait,  les  Ueutenans  (i)  furent  mandés,  et,  entrés,  les 
llDsdu:  Roy  proposèrent  plusieurs  choses  contre  eulx,prin- 
S^ement  contre  leurs  substituts,  qui  debvoient  apporter 
h  listes  des  procès  criminels  non  seulement  du  bailliage, 
lais  aussy  des  justices  inférieures,  à  ce  qu'ils  fussent  ad- 
Srtis  de  la  punition  des  crimes  et  de  ceulx  dont  ils  debvroient 
ipeller. 

i)  Des  baflliages. 
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Après  ce,  ils  remonstrèrent  le  grand  ravage,  les  pilleries 
et  grandes  exactions  qui  estoient  faites  par  ce  pays  par  h 
gendarmerie,  desquelles  parce  qu'on  ne  voyoit  pas  que  leurs 
substituts  fissent  aulcunes  informations,  il  sembloit  que  ce 
fussent  choses  permises,  requéroient  que  chascun  de  leurs 
substituts  en  leur  bailliage  eussent  à  informer  des  excès  faits 
par  lesdits  gens  de  guerre,  non  qu'ils  voulussent,  leurs  sub- 
stituts, leur  courir  sus,  parce  qu'ils  sçavoient  qu'il  estoit  re- 
quis en  ime  telle  affaire  une  plus  grande  main,  mais  pour 
le  moins  ceulx  qui  seroient  du  pays  ou  qui  retiroient  en  leurs 
maisons  tels  gens  seroient  retenus  de  commettre  tels  actes, 
voyant  que  cy-après  les  troubles  cessés  ils  en  pouvoient 
estre  recherchés.  Demandent  aussi  que  Ton  ayt  à  satisfaire 
à  redit  pour  explaner  les  bois  estans  sur  les  grands  chemins; 
remonstrent  contre  les  lieutenans  qu'ils  doivent  avoir  It 
piété  et  la  justice,  les  deux  liens  de  toute  police,  laquelle 
avoit  esté  contaminée  et  souillée  par  deux,  sçavoir  :  parle 
lieutenant  à  Arnay-le-Duc,  Sophy  Brulart,  et  Clément,  con- 
seiller^ dont  ils  debvroient  avoir  honte  estans  venus  aux 
mains  au  grand  scandale  de  tous  en  public  et  au  lieu  où  ils 
debvoient  avoir  toute  révérence  devant  Dieu;  les  exhorte 
tous  à  Tunion  et  à  la  concorde  et  qu'ils  ne  viennent  pointa 
polluer  une  chose  si  saincte. 

Après  le  second  propos  fini,  M.  de  Montholon,  lieutenant 
à  Chalon,  remonstra  que  leur  pays  estoit  détruit  par  les  in-- 
cursions  de  la  gendarmerie,  imploroit  aide  de  MM.  pour  y 
donner  ordre,  aussy  que  la  ville  de  Chalon  estoit  postée; 
demandoit  permission  pour  pouvoir  exercer  la  justice  en 
quelque  lieu  commode  aultre  qu'en  ladite  ville  pour  le  dan- 
ger qui  y  estoit. 

Et  parce  que  les  frais  estoient  grands  de  faire  tous  venir 
icy  à  la  Sainct-Martin,  suplioit  la  Cour  de  vouloir  déclarer 
qu'il  suffîroit  qu'un  des  lieutenans  de  chascun  bailliage  avec 
un  avocat  ou  procureuridu  Roy  y  fust.  j 

Luy  fut  répondu  quant  aux  incursions  qu'il  en  falloil 
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adyertir  H.  du  Maine  et  qu'on  les  assisteroit;  de  changer  on 
transporter  la  justice  hors  de  la  ville,  cela  est  fort  dange- 
reux et  important,  car  sous  couleur  de  ce  il  se  pouvoit  bastir 
une  surprise,  leur  yiUe  estant  sur  passage  ;  à  l'égard  de  la 
déclaration  par  eux  demandée  pour  le  dernier  chef,  la  Cour 
ne  se  vouloit  pas  de  tant  avancer,  mais  qu'elle  n'avoit  pas 
coutume  de  les  traiter  rigoureusement  et  de  prendre  les 
choses  à  point  nommé  sans  aulcun  tempérament;  qu'elle 
sçauroit  bieny  pourveoir  selon  les  occurrences.  Eulx  retirés, 
sur  les  conclusions  du  Procureur-général  fut  formé  arrest 
et  iceluy  envoyé  par  les  bailliages  tant  des  choses  ci-dessus 
déduites  que  pour  l'observation  de  l'édit  des  monnoyes. 

Beuvrand,  lieutenant  en  la  chancellerie  à  Ghalon,  ayant 
esté  appelé,  requit  qu'il  plust  à  la  Cour  luy  bailler  la  qualité 
portée  par  ses  provisions  de  Lieutenant-général  en  la  Chan- 
cellerie de  Bourgogne,  ce  qui  fut  empesché  par  les  aultres 
lieutenans.Aussyceulx  d'Autan  requirent  estre  appelés  en 
ordre  immédiatement  après  ceulx  de  Dijon  et  avant  ceulx 
de  Chalim  selon  le  rang  et  ordre  que  la  ville  d'Autun  te- 
noit  aux  Estats,  ce  qui  fut  empesché  par  le  lieutenant  de 
Cbalon.  Sur  ce,  fut  oràonné  que  baillant  leurs  requestes  il 
7  seroit  pourveu. 

Le  mesme  jour  de  relevée,  M.  le  Président  de  la  Reynie 
fiit  ouy  et  fit  raport  de  sa  légation  :  pour  les  privUéges  en 
avoit  obtenu  la  confirmation;  pour  nos  assignations^  les  let- 
tres fort  amples;  pour  la  subvention,  avoit  trouvé  toutes 
dbtoses  fort  difficiles,  parce  que  les  aultres  Parlements  de 
France  en  payent.  Avoit  gagné  ce  point  que  du  passé  il  y  en 
auroit  donc  du  Roy;  pour  Tadvenir  que  l'on  en  useroit  comme 
cy-devant.  De  Baudot  en  avoit  parlé  à  M.  le  Chancelier  et  à 
MM.  du  grand-Conseil,  qui  le  requirent  de  n'en  faire  plus 
grande  poursuitte,  et  que  les  clauses  coulées  ésdites  provi- 
sions de  Baudot  avoient  mises  en  icelles  par  surprise,  qu'à 
Tadvenir  on  veilleroit  à  ce  que  telles  choses  n'arrivassent. 

A  l'égard  des  requestes,  qui  estoit  le  principal  point  et 
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auquel  il  avoit  le  plus  péné,  encore  qall  fat  assisté  de 
fortes  raisons  contenues  es  remonstrances;  tontefœs,  aescto 
quo  fatOy  elles  n'aoroient  pu  avoir  tant  de  poids  qu'elles 
ayent  pu  persuader  ou  divertir  ceulx  qui  se  sont  montrés 
du  tout  affectionnés  et  juges  passionnés  en  ceste  part. 

Ce  fait,  fut  rapporté  une  requeste  du  greffier  Griguette, 
par  laquelle,  en  vertu  d'une  évocation  obtenue  par  M.  de 
Noiron,  il  eustà  envoyer  les  procédures  civiles  au  Parlement 
de  Paris,  les  criminelles  au  bailliage  de  Dijon,  ou  son  lieu- 
tenant dont  les  appellations  ressortiroient  audit  Parlement 
de  Paris,  et  à  faute  de  ce  il  estoit  assigné  au  5  décembre 
suivant  pour  se  voir  condamner  es  dépens  et  intérests;  fut 
résolu  qu'attendu  que  ledit  Noiron  n'estoit*en  estât,  selon 
qu'il  est  requis  en  évocation  de  causes  criminelles,  que  les 
évoquans  soient  prisonniers,  que  lorsqu'il  apparoistroit  que 
ledit  sieur  satisferoit  pour  ce  regard  à  l'ordonnance,  que 
les  pièces  seroient  portées. 

Ce  fait,  sur  la  requeste  présentée  par  M.  le  Président  de 
la  Reynie,  fut  lu  l'arrest  de  la  scéance  du  privé  Conseil, 
contenant  règlement  du  service  que  debvoient  faire  lesdits 
Premiers  Présidens  et  en  quel  ordre  par  lequ^  S.  M.  vou- 
loit,  suivant  la  déclaration  contenue  es  lettres  de  S.  M,  du 
mois  de  juin  dernier,  que  les  premier,  second  et  cinquième 
Présidens  fissent  service  à  la  grand-Ghambre ,  le  tiers  et  le 
^art  en  la  Toumelle,  si  mieux  le  quart  n'aime  servir  en  la 
grand-Chambre,  auquel  cas  le  cinquième  servira  en  la 
Tournelle,  et  le  tout  sauf  auxdits  Présidens  en  absence,  ré- 
cusation ou  maladie  des  premiers,  pouvoir  présider  en  la- 
dite grand-Chambre  suivant  leur  ordre;  fut  rés(du^  après 
avoir  ouy  M.  le  Président  Yeme,  qui  dit  ne  se  vouloir  aider 
dudit  arrest,  que  suivant  iceluy  il  opteroit  en  quelle  Qiamhre 
il  vouloit  faire  le  service,  et  l'option  faite  qu'il  ne  luy  sera 
permis  de  varier. 

Le  15  dudit  mois,  les  Chambres  assemblées,  le  Premier 
Président  prononça  l'arrest  au  Président  Verne  qu'U  ayt  à 
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opter  en  quelle  Chambre  il  entendoit  faire  le  service  selon 
la  permission  qui  luy  est  baillée.  Ledit  Président  Verne  fit 
option  de  la  grand-Chambre,  et  par  ce  moyen  la  difficulté 
faite  par  aulcuns  de  MM.  à  M.  Millet  fut  jugée,  parce  qu'on 
maintenoit  que  veu  que  M.  Desbarres  estoit  en  la  grand- 
Chambre,  ledit  Millet  debvoit  aller  à  la  Toumelle,  et  le  con- 
traire amva. 

Le  47,  furent  lues  par  M.  de  MoUeron  certaines  lettres 
de  M.  le  Président  Godran  écrites  à  la  Cour,  contenant  les 
excuses  dudit  Président  sur  une  grande  maladie  au  moyen 
de  laquelle  il  ne  s'estoit  pu  trouver  à  l'entrée  du  Parle- 
ment. 

De  relevée,  fut  veu  Tarrest  obtenu  au  Conseil  privé  par 
MM.  les  Présidens  et  Conseillers  aux  Requestes  du  Palais, 
par  lequel  les  modifications  mises  en  la  création  de  Tédit 
desdites  requestes  estoient  levées  et  qu'ils  entreroient  en  la 
Compagnie  sans  subir  aultre  examen;  fut  résolu  qu'il  seroit 
communiqué  au  Procureur-général. 

Le  49,  les  Chambres  furent  assemblées,  et  lors  par  M.  le 
Premier  Président  fut  proposé  la  continuation  de  la  mercu- 
riale qui  avoit  esté  commencée  puis  cinq  ans.  Que  M.  Bre- 
tagne, qui  avoit  les  articles  résolus  et  qui  restoient  à  ré- 
soudre, en  pourroit  informer  la  Compagnie.  Sur  ce,  ledit 
sieur  dit  que  de  dix-sept  articles  qui  avoient  esté  mis  en 
mercuriale^  dix  avoient  esté  passés,  et  en  restoient  encore 
sept.  Sur  ce,  fut  résolu  qu'au  premier  jour  Ton  parachève- 
roit  ladite  mercuriale  au  plus  grand  nombre  qu'on  pourroit. 
-  Sur  ce,  M.  Odebert  l'aisné  remonstra  qu'il  y  avoit  quelques 
articles  qui  avoient  esté  lus  en  plein  bureau  et  qui  avoient' 
esté  réservés  dès  le  Parlement  dernier,  quand  Ton  viendroit 
à  parler  de  la  mercuriale,  qu'il  seroit  bon  de  voir.  Sur  ce, 
M.  le  Premier  Président  reprit  l'histoire  de  M.  de  Vintimilie 
pour  les  distributions  faites  en  la  Toumelle  pour  l'absence 
de  MM.  les  Présidens  d'icelle  par  luy;  aussy  que,  lorsque  par 
M.  de  MoUeron  furent  lus  quelques  articles  qui  ne  peu^ 
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vent  estre  de  mercuriale  et  qui  apporteroient  pins  de  dérè- 
glement que  d'ordre  en  la  justice,  et  parce  que  cela  regar- 
doit  l'autorité  de  MM.  les  Présidens  qui  estoient  lors  absens, 
il  auroit  réservé  à  en  parler  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  a»-' 
semblés ,  que  c'estoient  articles  qui  n'avoient  point  esté 
délibérés  en  la  Compagnie  ny  résolus  par  iceUe.  Sur  ce,  le- 
dit MoUeron  print  le  propos  que  lorsque  l'on  commença  â 
parler  des  mercuriales^  MM.  de  Maillerois,  Gagne,  Popon  et 
aultresauroient  dressé  quelques  articles  qu'il  auroit  retenus, 
lesquels ,  lorsque  l'on  vint  à  parler  des  susdites  distrîbn- 
tions,  il  monstra  à  la  Compagnie  et  en  fit  lecture.  Sur  ce, 
aussy  M.  de  Vintimille  dit  que  quant  à  luy  il  avoit  parlé  par 
le  commandement  de  la  Compagnie  de  la  defifense  qui  aroit 
esté  faite  au  greffier  par  MM.  les  Présidens  de  la  grand- 
Chambre  de  porter  au  Conseiller  qui  présidoit  en  la  Tonr- 
nelle  en  l'absence  desd^ts  Présidens  le  registre  des  contri- 
butions, que  tel  droit  appartenoit  à  celui  des  Présidens  qui 
estoit  en  l'une  ou  l'aultre  des  Chambres^  et  qu'encore  qu'en 
cela  variatum  esset  si  est  ce  que  pro  moribus  antiquis  et  veteri 
disciplina,  l'on  avoit  observé  que  le  Conseiller  qui  présidoit 
pouvoit  distribuer;  que  l'on  avisast  d'en  faire  un  règlement 
perpétuel,  que  quant  à  luy  il  ne  s'en  vouloit  formaliser. 

Ce  fait,  M.  de  Molleron ,  syndic,  dit  qu'il  avoit  quelqne 
chose  à  proposer  pour  la  dignité  de  la  Compagnie  et  le  bien 
de  la  justice,  et  remonstra  la  grande  affluence  des  causes 
qui  estoient  au  rolle  et  le  peu  d'expédition  qui  y  estoit  au 
grand  intérest  des  parties  pour  la  confusion  des  causes  cri- 
minelles qui  estoient  plaidées  avec  les  civiles,  choses  du 
tout  contraires  aux  aultres  Parlemens;  qu'il  scroit  expé- 
dient, selon  qu'il  s'observoit  aux  aultres  Parlemens,  de  faire 
un  roUe  des  causes  crimineUes  à  part  et  donner  une  aU' 
diance  le  samedi  matin^  qui  seroit  tenue  par  les  Présidens 
et  Conseillers  de  la  Tournelle  sans  chaperons,  ains  avec  les 
bourrelets  et  robbes  noires  en  la  Chambre  de  l'audiance,  et 
laquelle  audiance  seroient  expédiées  les  susdites  causa- 
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criminelles  de  tant  pins  quant  ésdites  causes  il  estoit  ques- 
tion es  appellations  plaidées  d'instruction,  ou  quil  falloit 
Toir  pièces,  cela  estoit  renvoyé  en  ladite  Toumelle  pour 
juger,  et  conséquemment  la  plaidoirie  estoit  inutile,  n'estant 
an  jugement  ceulz  qui  avoient  assisté  ésdites  audiences; 
mnes  uno  ore  laudamus,  et  fut  résolu  et  arrêté  que  Ton 
baiUeroit  andiance  pour  les  causes  criminelles  qui  seroient 
appellées  par  tour  de  roUe  le  samedi  à  la  façon  de  Paris  et 
anltres  Parlemens. 

Les  grâces  et  rémissions^  amandes  honorables  sont  de 
Tandiance  de  la  grand-Chambre. 

Ce  fait,  fut  pourveu  à  la  requeste  des  huissiers  contenant 
règlement  de  leurs  estats  et  arresté  que  suivant  les  arrests 
leurs  exploits  seroient  attestés  de  deux  témoins,  et  qu'ils 
ne  prendront  plus  grand  salaire  à  peine  de  concussion. 

De  relevée^  les  Chambres  furent  assemblées,  et  M.  le 
Président  de  Yeme  demanda  extrait  du  procès-verbal  et  de 
l'arrest  fait  par  la  Cour  pour  la  scéance  et  opinion  par  luy 
faite;  luy  retiré,  fut  veu  le  procès-verbal  retenu  par  le 
greffier  et  résolu  qu'extrait  luy  seroit  délivré  de  l'arrest  de 
l'opinion  par  luy  faicte  seulement,  et  du  surplus,  non. 

Le.Proeureur  des  Estats  présenta  requeste,  comme  aussy 
le  Procureur  syndic  de  la  ville  de  Semur,  à  ce  que  l'arrest 
<d)tenu  par  la  viUe  de  Semur  au  privé  Conseil  du  Roy  pour 
empescher  l'érection  qu'on  vouloit  faire  d'un  bailliage  en  la 
^ede  Saulieu  fust  enregistré,  à  laquelle  estoit  jointe  aultre 
feqaeste  à  ce  que  les  gens  du  Roy  et  M.  le  Premier  Prési- 
dent, ayant  donné  advis  au  Roy  sur  l'érection  dudit  bailliage 
desquelles  ceulx  de  Semur  avoient  interjette  appela  eus- 
sent à  se  déporter  de  la  connaissance  du  fait  de  question. 
Ledit  sieuir  Premier  Président  ouy,  fut  résolu  qu'il  s'en  abs- 
tiendroit,  considéré  que  M.  le  Secrétaire  son  frère  avoit,  à 
ce  que  Ton  disoit,  le  don  desdits  offices,  et  pour  le  regard 
des  autres  que,  eulx  ouys,  il  y  seroit  pourveu. 

Ce  fait,  sur  l'ouverture  faite  par  M.  Thomas  de  bailler 
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règlement  à  Tadvenir  pour  ceiilx  qui  seroient  agpeUés  en  ea» 
de  récusation  ou  maladie,  s'ils  seroient  tenus  de  servir  en 
la  Chambre  des  vacations  sans  participer  aux  épiées,  que 
novissimè  es  dernières  vacations  au  procès  de  Robelin  il 
avoit  esté  appelle  avec  deux  aultres  pendant  les  vacations, 
y  avoient  vacqué  quinze  jours  et  laissé  une  partie  de  leurs 
affaires^  toutefois  MM.  ne  leur  auroient  fait  aulcune  part 
des  épices;  que  pour  son  particulier  il  n'y  prétendoit  rien, 
mais  que  pour  Tadvenir  il  étoit  expédient  qu'il  y  eust  sur 
ce  règlement;  fut  tandem  résolu,  après  plusieurs  disputes, 
que  MM.  qui  seroient  dans  la  Chambre  des  vacations  ap- 
pelles en  cas  de  maladie  ou  récusation,  s'ils  servoient  plus 
de  trois  jours,  que  ils  participeroient  aux  épices  des  {Nrocès 
es  jugement  desquels  ils  auroient  assisté. 

De  relevée,  fut  procédé  au  parachèvement  de  la  mercu- 
riale par  MM.  les  députés  de  la  Tournelle. 

Le  26  novembre,  les  Chambres  assemblées,  l'arrest  donné 
par  le  Roy  sur  les  remonstrances  du  Parlement  au  sujet  des 
requestes  pour  les  modifications  fut  modifié,  et  arresté  que 
nonobstant  icelles  ils  seroient  examinés  selon  la  forme  aor 
ancienne  des  Conseillers  es  Cours  souveraines,  et  que  le 
Procureur-général  pourra  s'informer  avant  ce  des  alUances 
et  parentés  suivant  l'ordonnance. 

De  relevée  du  mesme  jour,  les  Chambres  assemblées  et 
les  lettres  des  Enquesteurs  raportées,  par  lesquelles  S.  M. 
vouloit  qu'ils  fissent  les  enquestes  en  la  Chambre  des  re- 
questes tout  ainsi  qu'ils  vouloient  faire  au  bailliage,  lesdits 
enquesteurs  furent  déboutés  de  leurs  lettres  veu  l'arrest  cy- 
dessus  par  lequel  les  Conseillers  aux  Requestes  sont  Con- 
seillers à  la  Cour. 

L'évocation  de  M.  Jean  de  Berbisey,  lieutenant  particuUer 
au  baiUiage  de  Dijon  contre  le  lieutenant-général  pour  le 
règlement  de  leurs  estats  estant  raportée,  fut  arresté  qu'elle 
seroit  communiquée  au  Procureur-général  et  à  partie.  Idem 
de  celle  obtenue  par  M"^'  d'Espinac  contre  ses  créanciers. 
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Le  27  novembre  de  relevée,  les  Chambres  assemblées, 
fat  résolu  que  pour  les  deniers  que  Tondebvoit  au  buvetier 
et  le  pçu  de  fonds  qu'il  y  avoit  en  la  recepte,  que  pour  un 
temps  jusqu'à  ce  que  estoit  du  audit  buvetier  fust  acquitté 
que  Ton  ne  donneroît  plus  aulcuns  craquelins  (l)àla  charge 
que  les  deniers  par  ce  épargnés  ne  pounrient  estre  em- 
j^oyés  à  aultre  chose  qu'au  susdit  acquit;  ce  qui  fut  pro- 
noncé à  Naissant,  recepveur,  et  que  Ton  n'aporteroit  plus 
pendant  le  susdit  temps  au  Palais  que  du  pain  et  du  vin;  fut 
vérifié  que  Ton  épargneroit  par  jour  quarante  sols. 

Le  mesme  jour,  fut  présenté  Tédit  par  lequel  le  Roy  veut 
tous  usagers  monstrer  leurs  titres  et  privilèges  aux  tréso- 
riers généraux  et  leur  généralité  communiquer. 

Fut  aussi  présenté  Tédit  des  trésoriers  généraux  conte- 
nant création  d'un  estât  de  trésorier  ;  fut  vérifié  à  la  charge 
qu'ils  n'auroient  aulcune  juridiction  contentieuse;  que  les 
appellations  ressortiroient  à  la  Cour;  qu'ils  ne  pouroient  pré- 
judicier  es  privilèges  du  pays  et  arrest  donné  au  privé  Conseil 
du  Roy  pour  la  ferme  des  greniers  et  aultres  modifications 
contenues  au  registre. 

Sur  ce,  M.  de  Molleron  proposa  le  différend  qui  estoit 
entre  lui  et  M.  de  Ganay,  sçavoir  qu'à  la  Chambre  des  vaca- 
tions de  l'an  1577,  luy  ayant  esté  contraint  de  s'absenter 
pour  le  danger  (2)  survenu  en  sa  maison  au  mois  d'octobre, 
M.  de  Ganay  entra  à  sa  place,  et  d'aultant  que  MM.  se  lè- 
vent la  veille  de  Sainct-Simon  et  qu'il  sont  payés  jusqu'à  la 
Sainct-Martin ,  encore  qu'ils  ne  fassent  service;  que  ledit 
sieur  de  Ganay  avoit  reçeu  quatorze  jours  utiles,  ce  qui 
n'estoit  raisonnable,  et  que  il  y  falloit  donner  règlement  à 
Tadvenir;  fut  résolu  qu'en  cas  de  maladie  nécessaire  seule- 
ment que  les  susdits  jours  utiles  se  partageroient  entre 
ceulx  qui  avoient  fait  le  service  pi^o  modo  laboris,  et  non 


(i)  Petits  gâteaux  de  pâtisserie  sèche  et  cassante. 
(9)  De  peste. 
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anltrement,  et  ce  pour  ratte  du  temps  qne  Ton  aura  servi  ; 
lequel  cas  excepté,  lesdits  jours  écherront  à  celui  qui  ser- 
vira. 

Le  26  décembre,  lendemain  de  Noël,  MM.  estans  à  la  ville 
furent  mandés,  et  les  Chambres  assemblées  pour  Tenterre- 
ment  de  M.  Robelin,  Conseiller  à  la  Cour,  décédé  la  veille. 
Ce  fiit  grand  dommage,  parce  qu'il  estoit  bon  Conseiller, 
homme  de  bien  et  digne  de  sa  charge,  et  qui  maximum  sui 
deêiderium  reliquii,  pax  sit  manibus. 


PIN       DU       PREMIER       VOLUME 
~    du  Jonrmal  Ae  M.  le  GmiMlUer  Breiiftoi. 

(La  suite  est  perdue  jusqu'au  volume  dudit  Journal  qui  oommeuee  au  2  janvier  iS93.] 
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'  Le  2  jaimer  1593,  se  tint  un  conseil  au  logi^  de  M.  le 
rieonte  (1)  où  assistèrent  MM.  les  premier  et  second  prési- 
laot  de  la  conr.  M.  le  premier  de  la  chambre  des  comptes 
Inçose  à  ce  que  Ton  dit  d'imposer  cinquante  mille  escus 
ftur  les  riches  et  aisés  des  villes,  pour  la  solde  de  douze 
pnê  reystres  et  trois  mille  lansquenets  que  M.  de  Chom- 
{%)  avoit  levés,  et  que  M.  de  Yianges,  marié  en  Lor- 
ae,  estoit  allé  quérir,  et  ce  pour  faire  la  guerre  en 
;ogne ,  d'autant  que  la  Noblesse  ne  voulloit  obéir  à 
I.  le  viconte,  ny  les  gens  de  pied.  Parle  aussi  à  ce  que  Ton 
tde  la  garde  de  la  ville  pour  les  privillégiés.  Ayans  res- 
lu  MM.  les  présidens  que  ils  estoient  prests  de  faire  la 
à  leur  tour,  leur  fut  dit  que  Ton  ne  pouvoit  per- 


,  (l)|Breoiiot  désigne  ainsi  Jean  de  Saulx^  yicomte  de  Tavanes^  troisième 
du  maréchal  de  Tavanes,  et  lieutenant-général  du  duc  de  Mayenne 

fr  Bourgogne.  Voir  Pépin ^  p.  19^  en  note. 

(2)  Gaspard  de  Schomberg,  gentilhomme  allemand^  naturalisé  en 
imee^  où  il  devint  conseiller  d'Ëtat,  intendant  des  finances  et  colonel 

les  reistrfiB.  H  mourut  le  17  mars  1599. 

«7 
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mettre  qaHs  prinssent  cette  peine.  Je  ne  sçay  ce  qoifat 
résolu^  et  ee  qni  fîit  da^anta^  proposé. 

Le  3,  M.  d'Orge  (i)  nent  m'adverfir  qae  M.  le  msdre  et  le 
scindicq  hij  ont  dit  qnH  Sdloit  bailler  ses  blans  pour  Ifll 
six  cens  escns  offerts  e j  devant  par  les  Colleiges  pour  Ifli 
frais  des  vendanges.  Dît  qn^  ne  le  peult  sans  ordonnaBec 
de  MU.  NoQs  noos  estions  assemblés  auparavant  pourei 
faire  département  es  lienx  où  estoient  lesdits  deniers  pov 
ne  les  avoir  pen  faire  venir. 

L'on  tient  qne  MM.  Fremyot  (2),  MiUetot  (3)  et  Km 
det  (4)  sont  depputés  par  cenlx  de  Semor  pour  se  treuver  ei 
l'assemblée  de  Chartres. 

Le  5,  M.  d'Orge  est  mandé  en  pleine  chambre  de  villa 
L'on  Iny  ordonne  de  ponrveoir  à  ce  qne  l'on  Iny  a  dit  à 
donner  ses  rescriptions  des  six  cens  escns  offerts,  et  qpH 
en  parie  à  MM.  les  sîndicqs  des  colleiges  dans  deux  joins, 
à  peine  qnll  y  sera  ponrven  contre  luy  ainsy  qu'il  ai^^ 
tiendra.  r 

L'on  tenoit  que  M.  le  maire  avoit  ung  passeport  du  JU) 
pomr  aller  à  seurté,  je  ne  sçay  s'il  est  vrai.  L'on  tient  QM 
l'on  a  veu  un  passeport  obtenu  du  Roy  par  M.  de  MayeM 
pour  retirer  et  emmener  ses  meubles  de  sa  vUle  de  IKjai 
en  la  viUe  de  Soissons,  lesquels  meubles  ont  esté  saifliM 
requeste  des  créanciers  dudit  seigneur. 

■1 

(1]  Procureor  à  la  Chambre  des  Comptes,  chargé  du  recouvremoi 
de  la  somme  de  2,500  écas  imposés  sur  la  yille  pour  snbvemr  aux  fril 
de  la  gaerre. 

(2)  Bénigne  Fremyot,  seigneur  de  Thoste,  conseiller  d*État,  préâdei 
au  Parlement,  fut  d*abord  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  Goiii|ltt 
de  Dijon,  où  il  fut  reçu  le  14  avril  1571,  puis  avocat  général  au  Pvll 
ment  le  11  mai  1573,  et  reçu  le  31  juillet  suivant;  fut  promu  à  la  charf 
de  président  par  le  roi  Henri  ni,  suivant  ses  lettres  du  13  octobre  IW 
et  reçu  le  16  novembre  suivant.  «i 

(3)  Bénigne  Milletot,  seigneur  de  Villy,  conseiller  au  ParlemedK 
pourvu  le  6  juin  1585,  reçu  le  28  février  1586. 

(4)  Hugues  Picardet,  procureur  général  au  Parïement,  pourvoi 
4  janvier  1586,  reçu  le  27  janvier  1588,  mort  le  29  avril  1641. 
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L'crn  tient  que  madame  du  Maine  est  décédée  (i).  G'estoit 
une  yertuense  princesse. 

Le  8  janvier,  j'ay  faict  entendre  à  la  compagnie  la  délibé- 
Jitkm  de  cetdx  de  la  ville,  en  aïant  heu  une  copie  que 
H.  d'Orge  m'avoit  à  cest  effect  baillée.  MM.  disent  que  il 
p^  commimlcquer  ladite  délibération  au  procureur  gé- 
Béral  pour  à  demain  en  parler  à  M.  le  viconte,  comme 
aussi  des  lettres  dressées  à  la  cour  par  M.  le  conte  de 
Tergy  (3)  pour  Timposition  de  Fontaine-Française. 
.  Is  S,  les  chambres  assemblées,  Ton  escrit  à  M.  le  prési* 
itssA  Jannin  (3)  des  façons  extraordinaires  desqueUes  nous 
nmunes  traictés  par  ceubc  de  la  ville.  L'on  escrira  àM.  le 
jfionte  de  W&rgjy  gouverneur  du  Conté,  que  la  cour  ne 
«ognoist  des  impositions,  ains  seuUement  des  appellations 
lj|ld  en  proviennent,  et  qu'elle  s'interposera  envers  M.  le 
:  vieonte. 

Parle  après  de  la  délibération  de  ceulx  de  la  ville  sur 

|[Pidvertissement  de  Brechillet  faict   aux  scindicqs,  et  à 

que  où  Ghretiennot  tiendroit  les  six  cens  escus  pour 

qu'en  ce  cas  il  s'obligeroit  en  son  propre  et  privé 

Lde  les  remplacer  dans  un  mois  en  bonnes  espèces  en 

Dit  pour  la  ville  les  deffenses^  et  la  cour  résolut  que  Ton 

ili^parleraàMM.  les  scindicqs  de  la  chambre  des  comptes,  à 

purge  et  à  Brechillet,  et  que  l'on  mandera  Brechillet  de 

[>devée  au  palais.  Parle  à  MM.  Morelet  (4)  et  Loppin  (5)  et  à 

>  d'Orge  en  la  chambre  des  huissiers. 


(1)  Henriette  de  Savoie.  Breunot  est  ici  mal  informé.  Cette  princesse 
llQiimt  à  SoÎBsons  à  la  fin  du  mois  d*octolNre  1611. 
'^^(t)  CSlsade  de  Yergy^  comte  de  Ghamplitte,  gouyernenr  du  comté  de 
Icmrgogne  ponr  le  roi  d*E8pagne  Philippe  II. 

(S)  Pierre  Jeamûn^  président  au  Parlement,  conseiller  du  duc  de 
layeiice^  et  après  sa  soumission  conseiller  d'Etat  et  ministre  des  rois 
ican.  TV  et  Louis  XHI. 

(i).  Jean  Morelet^  conseiller  maître  à  la  Chambre  des  Comptes. 

(5)  Guillaume  Loppin^  conseiller  maître  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Vrib  les  deux  députés  par  leur  Compagnie. 


■4t#>feiltacti«ujjiiHiiti-|MièdiDiÉjd^^  i^MftjJ  JD^fmLtÊÊt 

.  ;.eetfi>S'  ^onvraesf  -iè-  MÉriéf— initier  SoBiMl.  «saBSeï  i 
i^mmfi,  'lue  Ml  ^^ègrat  S  annrles^  ciè£^  bhss^  (pe■.ll^ 


%  i¥^^h^  i#  VAim4^^  fee^âffst  mmj^m  àt  II|ob. 
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mauvais.  Ceulx  de  la  ville  sont  en  peine  à  qui  ils  lairront  les 
defs  de  la  ville. 

Le  9  janvier,  mademoiselle  Blavot  vient  avec  made- 
moiselle Fouraier.  Ceulx  de  la  ville  ne  veullent  laisser  entrer. 
Mademoiselle  Fournier  demeure  à  Plombières,  Mademoi- 
selle Bretaigne  sa  mère  y  va  et  couche  avec  elle.  Elle  avoit 
amené  un  petit  enfant  estant  à  la  mamelle.  S'est  retirée 
4epuis  à  Tallant,  où  elle  a  esté  reçeue  par  M.  de  Cham- 
pleci(l). 

M.  Fyot  est  travaillé  pour  sa  femme ,  et  faict  on  inven- 
taire en  sa  maison  le  11  de  ce  mois  (2). 
-  Nouvelles  que  Tarmée  catholicque  et  de  sa  Sainteté,  en 
sombre  de  12000  de  pied  et  4000  chevaulx,  est  à  Arras, 
dont  M.  du  Maine  sera  commandeur  absolu,  qui  n'est  pas 
àgne  de  paix  selon  que  [on]  nous  chante. 

Nouvelles  que  M.  de  Nemours  (3)  estoit  passé  avec  M.  le 
(Miual  de  Joyeuse  (4)  et  aultres  depputés  du  Languedoc 
pour  se  treuver  aux  Estats.  Ce  que  Ton  ne  peult  croire  (3), 
Qae  sa  Sainteté  avoit  reçeue  les  lettres  du  Roy  ;  que  tous 
kft  princes  d'Italie  estoient  en  armes  et  avoient  escrits  à  sa 
Sainteté  d'embrasser  la  paix  et  les  affaires  de  la  France; 
aultrement  ils  se  mettroient  de  part  du  Roy,  et  qu'iîng  capu- 
ck  qui  arriva  le  10  de  ce  mois  en  çeste  ville  venant  de 
tome  l'avoit  assuré. 

Lettres  escrites  tant  de  M.  le  légat  cardinal  de  Plaisance 
îtte  de  M.  Jannin  à  M.  le  maire  pour  s'avancer;  que  l'on 
tardera  pour  quelque  temps,  que  il  est  nécessaire  qu'il  y 


(1)  Jean  de  Boyer^  seigneur  de  Ghanlecy^  neveu  de  Pontus  de  Tyard^ 
^Yéque  de  Chalon^  dont  il  fut  Texécuteur  testamentaire.  Il  commandait 
^i  place  de  Talant  pour  le  duc  de  Mayenne. 

(2)  Voir  dans  Pépin,  p.  88^  les  motifs  de  cette  persécution. 
(8)  Voir  Pépin,  p.  49,  en  note. 

(4)  François,  cardinal  duc  de  Joyeuse,  archevêque  de  Narbonne  en 
IfiSij  de  Toulouse  en  1589,  né  le  24  juin  1552,  mort  le  23  août  1615. 

(ft)  Le  doute  de  Breunot  était  fondé,  puisque  la  province  de  Languedoc 
^  fat  pas  représentée  aux  Etats. 
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soîty  que  les  deppntés  des  «nhres  proyinees  y  seront  tous 
excepté  ceulx  de  la  Bourgogne,  dn  20  de  novembre.  Qm 
rouYertore  des  Estais  sera  an  17  de  janvier  produo. 
MM.  les  barons  dUsselles  (i), Thianges  (i),  Laelette (3),8Qit 
eneores  en  leurs  maisons  (4). 

L'on  tient  qne  le  colonel  pris  prisonnier  par  M.  de  lux  a 
trenvé  g^rande  quantité  de  doublons,  qull  baille  deax  iidb 
escus  pour  sa  rançon  et  anltres  deux  mille  escus  pour  m 
mémoires  et  instructions. 

Le  mercredj  9  janvier,  nouvelles  que  M.  de  Tavaaes,  le 
Bamedi  précédent,  avoit  faillj  à  surprendre  le  fort  ds 
Loone  (5)  par  le  molen  de  quelque  intelligence  qu'a  afdl 
avec  dnq  soldats  de  la  garnison,  dont  trois  s'estoient  saiifil 
et  deux  avoieut  esté  pendus. 

M.  le  marquis  de  Mirebeau  faict  beaucoup  d'extonioiai 
ceulx  de  Flavigny  et  aux  environs.  Le  Roy,  à  ce  qne  Tôt 
tient,  n'est  pas  content  de  la  mort  de  M.  de  Cerisy  et  deb 
façon  de  la  surprise  de  ladite  ville. 

Le  jour  précédent,  M.  le  doien  d*Ostun,  Tabbé  Jeannin  (6), 
et  aultres  depputés  arrivent  à  la  ville.  L'on  attend  M.  d'Ostm 
(7)  aujourd'huy. 

(1)  Antoine  du  Blé,  seigneur  de  C!onnatiD,  baron  dUxelles,  nunrtb 
19  mai  1616.  n  fut  député  par  la  noblesse  du  bailliage  de  Ghaion  lO 
Etats  de  Blois  de  1588. 

(î)  François  Damas^  seigneur  de  Thianges. 

(3)  Baron  de  la  Clayette,  de  la  maison  de  CSiantemerle.  Sa  fille  époaa 
François  Damas^  seigneur  de  Thianges. 

(4)  Le  baron  d*Uxelles  avait  été  très  probablement  élu  par  le  baOliags 
de  Ghaion,  celui  de  la  Clayette  par  le  Maçonnais,  et  Thianges  parte 
Nivernais.  Cependant  ces  trois  noms  ne  figurent  pas  dans  la  liste  des 
députés,  inscrite  dans  les  procès-verbaux  des  Etats  de  1593  par  M.  Ang*  ■ 
Bernard. 

(6)  Losne,  village  de  la  Gôte-d*Or  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
vis  à  vis  la  ville  de  Saint- Jean-de-Losne. 

(6)  Nicolas  Jeanuin,  doyen  de  la  cathédrale  d*Autun^  abbé  de  la  Bus- 
siôre  et  de  Saint-Bénigne  de  Dlio%  grand  prieur  de  Samt-Vivant.  Frète 
du  président  Jeannin.  Mort  en  1629. 

(7)  Pierre  Saunier,  évoque  d'Autun,  nommé  le  17  juillet  1588,  morlli 
24  décembre  1G12. 
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:  Le  mesme  jour,  les  Chambres  sont  assemblées.  M.  lo 
fieonte  dit  que  M.  du  Maine  faict  une  grande  assemblée 
fbtats  pour  la  conseryation  de  TEstat  et  de  la  religion  ca« 
fliofique  des  trois  ordres;  qu'il  y  emploîoit  tous  ses  moîens, 
dut  par  guerre  que  pour  par  une  bonne  paix  remettre 
iDotes  choses  et  le  roiaulme  en  repos;  que  il  y  avoit  esté 
aandé,  que  ce  n'estoit  pas  à  luy  de  coutreroler  ses  actions, 
lAis  senllement  recevoir  ses  commandemens  et  y  obéir; 
^H  s'estoit  résolu  de  s'acheminer  en  ladite  assemblée  avec 
Iéi  ^pputés  des  trois  ordres^  et  exhorte  un  chacun  à  la 
tanquillité,  et  à  avoir  Toeil  ouvert;  que  ceulx  qui  auroieat 
lottre  sentiment  se  pourroient  tromper,  que  il  laissoit  assez 
4b  forces  en  la  province  pour  résister  à  ce  que  pourrait 
entreprendre  Tennemy;  que  les  parlements  avoient  esté 
députés;  que  il  avoit  reçeu  lettres  de  monseigneur  pour 
iq^uter  quelques  ungs  du  parlement.  Les  présentes  sont 
hws^  du  20  décembre.  M.  le  premier  président  offre  se 
retiirer.  M.   de   Berbisey   s'excuse  aiant  faict  naufrage. 
Toutefois  si  la  compagnie  juge  qu'il  y  doibve  aller  pour  son 
■«rice,  est  prest  de  luy  obéir.  M.  le  président  des  Barres 
ttd  que  si  H.  d-Ostun  et  M.  le  Doien  veuillent  dresser  par 
ensemble  ung  coche,  que  il  y  ira.  Les  mémoires  et  les  arrests 
pnbcédens  sont  veus.  L'on  propose  où  M.  le  président  seroit 
ihqommodé  d'en  nommer;   Ton  nonune  H.  Bernardon^ 
t'excuse.  L'on  nomme  M.  Millière,  et  quelques  ungs  M.  Bour- 
sault;  s'excusent.  L'on  dit  que  c'est  assez  de  M.  Berbisey 
Mtendu  que  M.  le  président  Jeannin  y  est. 
L'on  escrit  à  H.  le  président  Jeannin. 
L'on  disoit  que  pour  seur  la  paix  estoit  faicte,  et  qu'il 
»toit  passé  un  conseiller  du  parlement  de  Paris  qui  alloit 
,  Rome  qui  l'avoit  asseuré. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  de  la  mort  de  M.  Codés  con- 
3iller  au  parlement  de  Paris  qui  au  commencement  de 
;s  misères  avoit  esté  délégué  à  Rome,  et  en  estoit  retorné 
rec  Id.  le  légat  quant  il  passa  par  icy.  Depuis  il  s'estoit 
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retiré  de  Paris  en  un  chastean  près  de  Montargis  où  il  est 

décédé. 

'  L'on  apporte  aussi  nouvelles  de  la  mort  de  madame  de 

Saint- Vincent,  en  la  ville  de  Chalons. 

Le  15,  Ton  baptise  le  fils  de  M.  de  Tblanges  (1),  à  Beaime. 
Le  mesme  jour,  arrive  à  la  ville  la  compagne  de  M.  de  la 
Poterie  défunt. 

Le  16,  sur  rentrée  de  la  nuict,  MM.  d'Usselles,  de 
Thianges  et  aultres  arrivent  à  la  viUe.  L^on  disoit  que  M.  de 
Bissi  (2)  les  attendoit  avec  forces  à  Sarrigny  (3);  M.  de 
Chamilly  (4)  d'aultre  costé.  M.  d'Ostun,  M.  de  Chissey  (5) 
et  Vahhé  Jeannin,  viennent  avec  eulx. 

L'on  tenoit  que  ceulx  de  la  ville  avment  baillé  l'amende 
de  mademoiselle  Fiot  à  M.  le  viconte. 

Le  15,  sur  l'ouverture  faicte  par  M.  le  président  des 
Barres  que  Ton  ne  pouvoit  retirer  les  denier?  estans  à 
Châtillon  entre  les  mains  de  la  Fosse,  résolu,  après  en  avoir 
consulté  MM.  de  la  Tournelle,  que/luy  et  M.  Berbisey  les 
prendroient  à  la  charge  de  les  restablir. 

Le  dimanche  17  janvier,  M.  le  président  des  Barres  raporte 
an  commissaire  qu'estant  après  disné  en  la  ma£s(m  de  M.  le 
viconte  l'on  avoit  résolu  une  procession  générale. 

Le  18^  MM.  nos  depputés  s'en  vont  en  nombre  de  quatre 
cens  chevaulx,  prendront  M.  de  Thenicey  (6)^à  GhatUlon,  à 
Troies  M.  de  Guise  avec  ceulx  de  Ghampaigne,  avec  M^de 


(1)  Charles  Damas,  qui  fut  marquis  de  Thianges  et  mourut  le  t6  juin 
1638,  maréchal  de  camp,  chevalier  de  Tordre  du  roi  ^  lienteatni-géntoil 
du  pays  de  Bresse. 

(i)  Héliodore  de  Thyard,  comte  de  Bossy,  gouverneur  de  Verdun  pour 
le  roi  Henri  IV. 

(3)  Serrigny,  canton  de  Beaune  (Côte -d'Or). 

(4)  Gérard  Bouton,  seigneur  de  Chamilly.  Ses  service  kd  méritèrent 
la  charge  d'écuyer  de  la  grande  écurie  et  le  brevet  de  gentilhomme  de 
la  Chambre.  Vivait  encore  en  1617. 

(5)  Léonard,  seigneur  de  Ghissay. 

(6)  V<»r  Pépin,  p.  65,  en  note* 
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Samt-Pol  (1),  Gnionnelle  (â)  avec  huict  oeiis  chevaulx. 
M.  BerUsey  y  va  seul.  M.  le  yiconte  laisse  en  eeste  ville 
M.  de  Youcour  avee  cinquante  ou  soixante  chevaulx. 

H.  le  premier  président  marie  sa  fiUe  (3)  à  H.  de  la 
Berdière  (4),  à  petit  bruit. 

H.  le  viconte  de  Tavanes  laisse  en  eeste  ville  M.  de 
Vouconr  qui  commandoit  cy-devant  à  la  tour  de  Saint-Seigne 
or  Vigenne,avec  quarante  chevaulx.  Le  mesme  jour^ 
noQKelles  de  la  mort  de  M.  le  Grand  Escuier,  conte  de 
Ghamy,  advenue  le  jeudy  précédent  (5).  C'est  dommage, 
H.  de  Brion  n'en  baptra  pas  sa  femme. 

Le  19,  sur  le  soir  entre  six  et  sept  heures,  il  se  fit  des 
eielaîrs  au  ciel  comme  s'il  eust  tonné. 

Le  jeudi  2i,  nouvelles  que  Ton  avoit  failly  à  surprendre 
Yergy  par  le  moïen  du  capitaine  Bailly  qui  s'estoit  sauvé 
i  Saint  Jean  de  Loone. 

H.  de  Tavannes  (6)  et  madame  (7)  sont  à  Pagny.  M.  le 
eoiKte  'de  Tilliëres  (8),  madame  d'Elbeuf  (9)  en  volage  après 
IddéUvrance  de  M.  son  mary  (10)  el  mal. 

L'cm  disoit  que  MM.  de  la  ville  se  voulloient  saisir  de 
CoQchey  (11);  je  ne  sçay  qu'il  en  est. 


(4)  Voir  Pépin,  p.  93,  en  note. 
ifi  Voir  Pépin,  p.  48,  en  note. 

(5)  Marguerite  Brolart. 

(4)  Jean-Bfl^tiste  Legoux,  chevalier,  seigneur  de  la  Berchère,  exerça  la 
charge  de  président  des  requêtes  du  Palus,  où  il  fut  reçu  le  iS  mai 
1595,  puis  celle  de  président  au  Parlement  le  21  janvier  1604;  succéda  à 
«m  brân-frère  Nicolas  Bmlart  dans  la  première  présidence  le  i6  février 
ilS7.  n  mourut  en  1631. 

(5)  Cette  nouvelle  était  fausse.  ChabotrGhamy  mourut  quatre  ans  après 
à  Saint-Jean-de-Losne.  Voir  Pépin,  p.  1,  en  note. 

(6)  Guillaume  de  Saulz,  comte  de  Tavanes. 

(7)  Catherine  Chabot,  fille  aînée  de  Léonor  Chabot,  femme  de  Guil- 
laume. 

(8)  Jacques  Leveneur,  comte  de  Tillières,  mari  de  Charlotte  Chabot, 
gœur  de  Catherine. 

(9)  Marguerite  Chabot,  sœur  de  père  des  précédentes. 

(10)  Le  duc  d*Elbeuf,  prisonnier  de  Henri  IV. 

(11)  Parce  qu'il  appartenait  au  comte  de  Tavanes. 
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Le  mesme  jour  s^rès  Taudiance,  le  procnreor  scindieq 
alant  demandé  à  parler  à  la  cour  a  raporté  que  M.  le  vi- 
contc  à  son  départ  avoit  envoie  lettres  de  Saint-Seigne  à 
M.  l'antique  ;  donna  le  jour  d'hier  à  M.  de  Franchesse  en  la 
présence  de  M.  le  président  des  Barres,  toutes  cachetées  et 
par  icelles  dit  avoir  laissé  en  ceste  ville  M.  de  Voucour, 
gentilhomme  recommandable,  avec  sa  eompaignie  pour 
résister   aux  courses  que  les  ennemis    pourroient  faire, 
estoient  paies  par  le  païs  ;  mais  d'autant  que  de  la  solde 
qu'ils  avoient,  il  n'y  auroit  pas  moïen  de  les  entretenir  à  la 
ville  ;  que  MM.  de  la  ville  prioient  MM,  depputer  quelques 
ungs  à  demain  midy  pour  résouldre  en  l'assemblée  de  ville. 
MM.,  après  le  procureur  de  ville  sorti,  disent  qu'il  n'y  fault 
allw;  que  l'on  ne  nous  appelle  que  pour  païer.  Il  ne  se 
résoult  aucune  chose. 

Le  18,  nouvelles  que  M.  le  Grand  n'estoît  pas  mort.  Avoit 
esté  tenu  mort  par  l'espace  de  vingt  quatre  heures.  Que 
M.  de  Tavanes  avoit  esté  contraint  de  sortir  de  Paîgny  et 
retourner  en  diligence  à  Vergy  qui  avoit  failly  à  estre  sur- 
pris par  les  menées  du  capitaine  Bailly  qui  s'estoit  sauvé 
à  Saint  Jean  de  Loone. 

L'on  disoit  que  M.  de  Brion  alloit  treuver  le  Roy,  et  ma- 
dame M.  du  Maine.  Voillà  une  grande  biguarrure.  M.  du 
Maine  n'avoit  voulu  bailler  passeport  à  madame  de  Brion 
que  pour  vingt  chevaulx,  et  le  Roy  à  M.  de  Brion  pour  tant 
qu'il  voudroit. 

En  ce  temps  se  faict  une  grande  assemblée  du  Conté  à 
DoUe  pour  sçavoir  comment  ils  doibvent  se  conduire  contre 
les  incursions  de  ceulx  de  Saint  Jean  de  Loone. 

Le  mesme  jour,  avant  l'audiance  criminelle,  le  scindieq 
entre  à  la  cour  et  déclare  que  l'assemblée  pour  résouldre 
pour  le  suplément  de  la  garnison  du  sieur  de  Voucour  avoit 
esté  remise  à  cause  de  quelque  empeschement  que  MM. 
pouvoient  avoir  ;  suplioit  MM.  depputés  pour  se  treuver  en 
ladite  assemblée  le  lendemain,  à  l'issue  du  sermon* 
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Uùa  met  ea  â61B>ératioii,  Iny  retiré»  quelques  imgs  que 
i'OH  n*j  aflle  point,  aultres  que  Ton  en  parle  aux  chambres. 
Les  chambres  sur  ce  sont  assemblées.  Résolu  après  avoir 
esté  longtemps  partagés  que  Ton  iroit,  les  sindicqs  depputés. 
De  relevée  du  mesme  jour  au  commissaire  Breunot  aïant 
demandé  par  escrit  du  greffier  à  ce  qu'il  diroit  lui  aïant  esté 
baillé. 

M.  Horin  (i)  Blsnt  dit  que  c'estoit  mettre  des  garnisons 
dans  la  ville,  M.  le  président  des  Barres  dit  qu'il  fault  qu'U 
le  fasse  entendre  en  italien,  Taultre  replicque  qu'il  parlera 
mienlx  italien  que  lui  françois.  Ils  eurent  plusieurs  propos 
fascheux  que  il  se  treuvoit  où  les  gens  de  bien  se  treuvoient, 
^e  il  avoit  esté  besoing  que  aultres  se  soient  emploies  qui 
fiyent  eu  plus  de  volonté  à  la  conservation  de  la  ville  que 
hkj.  L'aultre  qu'il  avoit  autant  à  perdre  que  luy.  L'on  passe 
4  aultres  affaires.  Luy  dit  qu'il  avoit  occasion  de  le  craindre, 
A  esté  dit  que  MM.  Breunot  et  Fiot  puisné  conseillers  et 
^oindicqs  de  la  cour  se  treuveront  en  l'assemblée  de  la 
^Inambre  de  ville  pour  pourveoir  à  la  seurté  d'icelle  suivant 
^^  eommission  de  M.  le  viconte  de  Tavanes,  et  où  il  seroit 
^esoing  de  mettre  des  gens  de  guerre.  Remonstreront  qu'ils 
^^eibvent  estre  païés  par  les  Eslus  de  ce  païs  comme  ceulx 
^^ui  sont  es  villes  de  Chalon,  Ostun  et  aultres  de  la  province. 
Le  19,  nous  y  allons.  M.  l'antique  propose;  faict  faire  lec- 
"^ure  des  lettres  de  M.  le  viconte  au  sieur  de  Voucour  qui  est 
gentilhomme  françois  et  ses  gens  aussy,  qui  n'a  jamais 
>roallu  traicter  de  sa  place  avec  M.  de  Lorraine  ;  la  néces- 
sité à  cause  de  la  pénurie  des  grains  aux  marchefs,  qu'il 
Jalloit  craindre  le  dedans.  Nous  disons  nostre  charge,  ceulx 
lies  Comptes  après.  Tous  concluent  qu'il  faUoit  foire  le  fond^ 
avant  que  de  le  mander,  aucungs  qu'il  falloit  tenir  pour 
Bourbon  soit  traictres  et  ennemis  ceulx  qui  diroient  qu'il 

(1)  Jean  Morin^  conseiller  au  Parlement^  pourvu  le  15  février  1561^  reçu 
^e  24  mai  suivant^  après  avoir  exercé  pendant  trente  ans  les  fonctions  de 
^'eutenant-général  au  bailliage  de  Dijon. 
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n'en  failloit  point,  que  à  la  nécessité  du  peuple  il  faiUoit 
aller  en  leurs  greniers  et  distribuer  leurs  grains  au  peuple; 
que  ce  n'estoient  point  Lorrains  et  quand  ils  le  seroîent  ils 
estoient  catholicques.  Aultres^  que  MM.  de  la  cour  et  ehamln'é 
des  Comptes  apportoient  beaucoup  de  bonnes  promesses  et 
peu  d'effect.  Résolu  enfin  qu'il  seroit  différé  jusques  à  ce 
que  nous  eussions  Tadvis  de  nos  compaignies  pour  sçavoir 
si  nous  voudrions  contribuer,  que  nous  pourrions  faire  en- 
tendre à  M.  ranticque  ou  au  scindicq. 

Le  26,  nous  faisons  entendre  à  la  cour  ce  qui  s'estoit 
passé  à  la  cbambre  de  ville.  Après  avoir  consulté  les  cham- 
bres, résolu  que  les  scindicqs  feront  entendre  à  M.  Tau- 
tique  :  Que  la  cour  loue  le  zèle  et  l'affection  qu'ils  ont  à  la 
conservation  de  la  ville,  les  prie  de  y  continuer,  et  qu'elle 
contribuera  pour  le  suplément  de  ce  qu'il  faudra  par  mois 
poiu:  les  trente  hommes  qu'ils  veuUent  appeller  pour  deux 
mois  à  la  charge  en  temps  et  lieux  d'en  estre  remboursé  sur 
le  pals;  et  que  s'ils  jugent  nécessaire  que  l'on  le  feroit  en- 
tendre en  pleine  chambre.  Les  scindicqs  de  MM.  des  comptes 
sont  présens.  Nous  respond  courtoisement  que  nous  serons 
présens  pour  en  faire  la  composition  que  l'on  pourra;  que 
ce  n'est  qu'attendant  que  M.  le  viconte  soit  de  retour  qui  ne 
peult  estre  absent  plus  longtemps  que  de  deux  mois. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  que  nos  depputés  estoient  sor- 
tis de  Troies  avec  M.  de  Guise  et  qu'ils  estoient  plus  de  mille 
chevaulx. 

Ledit  mesme  jour,  requeste  présentée  par  le  scmidicq  des 
estats  pour  estre  obligé.  Communicqué  au  procureur  géné- 
ral. M.  le  premier  dit  y  estre  obligé. 

Nouvelles  qu'à  Vergy  pour  la  conspiration  prétendue 
faicte  par  Bailly,  l'on  avoit  pendu  ung  soldat  nommé  Cro* 
quet  et  que  Ton  avoit  baillé  la  torture  au  chsmoine  Bailly 
qui  estoit  en  danger.  Son  frère  le  capitaine  voïant  que  la 
mesche  alloit  se  découvrir  sortit  du  chasteau  avec  ses  pan- 
touâles  avec  sa  petite  fille  ;  estant  hors,  gagna  au  jMed. 
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L*oh  tenoît  que  M.  le  président  Fremyot  et  Tisserant  con- 
seiller à  la  cour  alloient  à  la  cour  pour  leur  parlement. 
L'on  tenoit  aussy  que  ceulx  de  Grancey  (i)  et  aultres,gami- 
sons  de  mesme  party  alloient  assiéger  Bèze  dont  cy-devant 
M.  le  viconte  s'estoit  saisy. 

L'on  disoit  que  nos  depputés  estoient  partis  samedi  ou 
dimanche  de  Troies  ;  que  M.  le  baron  dTxelles  avoit  eu  des 
propos  fascheux  avec  M.  le  viconte,  et  lui  avoit  dit  qu'il 
avoit  faict  manger  et  ruyner  ses  villaiges,  et  qu'ils  s'estoient 
séparés.  M.  de  Thiangés,  M.  dTxelles,  M.  de  la  Claïette 
s'entendent.  Je  n'en  croy  rien. 

Le  27,  Carrey,  notaire ,  ayant  le  soir  souppé  avec  aultres 
voiiâns  en  la  maison  de  son  voisin  Narbel,  est  empoisonné 
à  ce  que  Ton  prétend,  et  meurt  la  nuict.  Narbel  est  prison- 
nier. M.  de  la  Tour  et  M.  Brulard  (2)  aux  nopces  de  la 
nièce  de  madame  Jannin  s'entrebattent^  et  M.  Sayve  (3)  et 
Poligny  (4)  l'aisné  aux  noces  de  M.  de  la  Berchères. 

L'on  tenoit  que  M.  de  Fervaques  avoit  pris  récompense 
de  Saulx-le-duc  et  que  par  le  commandement  de  son 
maistre  il  l'avoit  faict  mettre  entre  les  mains  de  M.  le  duc  de 
Bouillon  qui  venoit  faire  la  guerre  en  Bourgogne  où  la 
paix  ne  se  feroit.  Que  madame  de  Tavanes  négocioit  ung 
accord  entre  M.  de  Tavanes  et  M.  le  marquis.  Que  M.  de 
Dinteville  (5)  avoit  esté  à  Mirebeau  pour  conférer  avec 
M.  de  Brion. 


(ly  Dirigés  par  M.  de  Fervaques^  comte  de  Grancey^  et  soldés  par  lui. 
{%)  Nicolas  Brulart,  qui  succéda  à  son  père  dans  la  première  présidence 
du  Parlement. 

(3)  C'est  Etienne  Sayve,  seigneur  de  Vesvrotte,  qui  pourvu  de  l'offîce 
de  conseiller  au  Parlement  le  25  juin  1595,  fut  reçu  le  16  juiUet  de  Tannée 
suivante. 

(4)  Jean  de  Poligny,  seigneur  de  Drambon ,  pourvu  d'une  charge  de 
conseiller  au  Parlement  le  11  avril  1597,  reçu  le  26  novembre  suivant. 

(5)  Joachim,  baron  de  Dinteville,  chevalier  des  ordres  du  roi,  Jieute- 
nant-général  au  gouvernement  de  Champagne,  mort  le  1«'  octobre  1607. 
n  épousa  en  secondes  noces  Léonore,  fille  de  Guillaume  de  Saulx 
Tavanes. 
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En  ce  temps  Tcm  Y<Hi  une  dédaratioB  de  M.  du  Ifaine 
ponr  ezhc^ter  tous  les  caiholicqaes  de  se  treuver  et  jrâidre 
en  l'assemblée  de  Paris  pour  la  cause. 

Le  29  de  janvier  1593»  lettres  de  H.  BerUsey  escrîtes  i 
M.  des  Barres  confirmatives  des  précédentes  ponr  la  Fosse 
par  lesquelles  il  mande  qu'il  se  joue  des  deniers  et  que  qui 
en  voudra  estre  paie  il  faut  bailler  adjoumement  contre  lny 
avec  annotations  de  biens  eop/â  occasione.  Après  que  le 
sdndicq  Breunot  en  eust  consulté  fiOf .  de  la  Tonmelle,  ré- 
solu qu'il  y  aura  contre  la  Fosse  prise  de  corps  sur  lare- 
queste  du  procureur  général. 

Le  SO  de  ce  mois,  fut  commencé  à  plaider  une  cause  du 
chiqiître  Nostre  Dame  d'Ostun  contre  feu  M.  d'Epinac  et  im 
particullier  chanoine  appellant  comme  d'abus.  Le  fib  de 
M.  de  Montholon  (1)  et  le  fils  de  l'advocat  Morandet  plai- 
dant. L'on  treuve  mauvais  la  plaidoierie  de  Tadvecat^de 
Montholon  en  ce  que  il  auroit  dit  que  les  parlemens  estoient 
les  vrays  tuteurs  des  privilleiges  de  l'ég^e  où  Vaa  y  feroit 
quelque  entreprise.  La  cause  remise  à  Taudiance  suivante. 
Cependant  Ton  disoit  que  le  clergé  en  avoit  esté  assemblé 
pour  y  entrevenir.  M.  le  président  de  M(mtholon  (S)  le 
vendredi  matin  en  parle  à  M.  le  premier  président,  à  quel- 
ques ungs  de  MM.,  les  prie  que  la  cause  soit  plaidée;  M.  le 
président  des  Barres  entre  en  la  grand'chambre,  M.  de 
Montholon  s'attaque  à  lay,  luy  dit  qu'il  le  prie  de  ne  point 
rudoîer  son  fils  quand  il  plaide,  et  ne  luy  point  fermer  la 
bouche;  que  il  y  en  avoit  qui  lui  en  vouiloient  qui  ne  tre'u- 
voient  pas  bonnes  ses  actions  ;  que  luy,  luy  voolloit  mal  à 
cause  du  père  ;  que  l'on  avoit  dit  qu'il  avoit  appelle  de  la 
bulle  du  pape,  que  il  avoit  de  l'acquis,  qu'il  debvoit  prier 


(i)  Guillaume  de  Montholon^  qui  fut  plus  tard  conseiller  au  grand  con- 
seil, maître  des  requêtes  et  de  Thôtel  du  roi^  intendant  du  Lyonnais  et 
ambassadeur  en  Suisse. 

(2)  Nicolas  de  Montholon,  pourvu  et  re^u  les  12  novembre  et  8  dé- 
cembre 1585.  Né  en  1538,  mort  en  1603. 
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Dieu  que  son  fils  en  eut  autant  que  luy,  que  U  se  tôurnoit, 
que  tantost  il  poussoit  M.  Bretaigne  quand  son  fils  plaidoit. 
L'aultre  qui  respond  fort  froidement  qu'il  estoit  innocent  et 
qu'il  n'avoit  jamais  parlé  que  favorablement  de  son  fils. 
Les  choses  ne  passent  pas  plus  oultre  parce  que  M*  le  pré- 
sident de  Monthblon  s'en  va  à  sa  chambre.  Nous  allons  à 
Taudiance.  L'advocat  du  Roy  s'excuse  de  Taudiance,  et 
partant  la  cause  ne  se  plaide.  Il  y  a  de  l'artifice  à  ce  que 
l'on  dit.  Tum  excessif  modum  in  dicendo,  alter  in  fadendo  à 
l'audiance  tenue  en  une  cause  de  chappitre  d'Ostun  contre 
un  chanoine  ;  que  c'est  aultre  chose  d'une  garde  gardienne 
et  d'un  committimus.  La  garde  gardienne  ne  se  prent  que 
une  fois  et  à  l'advenement  des  Roys.  Le  committimus  est 
pour  la  clause  apposer  et  les  contraintes,  et  que  ce  n'est  au 
bailly  ou  son  lieutenant  du  siège  duquel  l'on  évocque  à 
prononcer  sur  révocation  avec  le  sergent,  la  peult  evocquer. 
Ubi  sénat,  vel  clarisSy  ag,  veL 

Nouvelles  que  Rougemont  avoit  esté  pris  par  le  nepveu 
de  M.  de  Saint-Seigne  et  que  six  ou  sept  des  siens  estoient 
demeurés  en  place,  et  a  abandonné  la  tour.  L'on  disoit 
aussy  que  le  chanoine  Bailly  avoit  esté  pendu  à  Vergy. 

Le  30,  sur  requeste  présentée  en  la  grand'chambre  par 
mademoiselle  Mareschal  soubs  le  nom  des  veuve  et  héritiers 
de  M.  Tixier  à  ce  qu'ils  fussent  couchés  en  Testât  pour  les 
gaiges,  ou  remis  sur  le  fond,  qui  reviendroit  bon,  des  deux 
quartiers.  Résolu  la  requeste  renvoiée  à  MM.  les  Eslus 
pour  y  pourveoir. 

Le  premier  feuvrier,  nouvelles  que  M.  d'Uxelles  n'estoit 
point  passé  oultre  Troies  où  estoit  M.  de  Guise  qui  amassoit 
des  forces,  que  l'on  disoit  ne  point  vouUoir  se  treuver  en 
l'assemblée  de  Paris. 

M.  de  Nemours  à  Lyon,  M.  de  Merceuil  (4)  en  Bretagne. 

L'on  disoit  que  M.  d'UxelIes  avoit  deux  mille  escus  de 

(1)  Lisez  Mercœur. 
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pièces  de  six  blans  portées  à  Troies,  qu'il  ne  pouvoit  mettre 
parce  que  il  ne  s'en  exposoit  aolcnne  en  ladite  ville  qui 
n'enst  esté  marquée  au  coin  de  la  vUle. 

L'on  disoit  qu'il  estoit  passé  un  messaigier  venant  de  ?9r 
ris  qui  assuroit  que  M.  le  cardinal  de  Bourbon  estoit  dans 
Paris  et  les  enffans  de  M.  du  Maine  à  Saint-Denis,  pour 
assurance;  qu'il  failloit  par  nécessité  entendre  à  la  paix 
parce  que  tout  estoit  ruyné,  que  les  princes  de  l'Ajqon 
estoient  divisés^  chascnn  voullant  estre  eslu  Roy.  Je  ja'en 
croy  rien. 

L'on  a  eu  nouvelles  que  MM.  nos  depputés  estoient  à 
Meaux  sans  péril  et  qu'ils  sont  à  présent  à  Paris. 

M.  de  Ghamplecy  a  composé  pour  le  seur  de  sa  place  de 
Tallent  avec  M.  le  viconte  qui  y  place  M.  Pelissier  en  ré- 
compense de  son  voyage  d'Espaigne. 

L'on  parloit  en  outre  de  lettres  venues  d'Allemagne  par 
lesquelles  le  Turc  armé  est  estendu  en  Hongrie;  que  rem- 
pereur  assemble  ses  forces  pour  luy  résister,  demande  se- 
cours au  Roy  catholicque  et  à  tous  les  princes  chrestiens. 

Le  3,  nouvelles  d'Ostun,  de  la  seconde  prise  du  frère 
Tiroux  mené  prisonnier  à  Allonne  à  la  queue  d'un  cheval. 

Le  mesme  jour,  les  articles  de  la  tresve  entre  MM.  de 
Montmorency  (1)  et  de  Joîeuse  (2)  pour  un  ansoubs  le  voul- 
loir  de  leurs  supérieurs  entre  les  deux  partys  publiée  au 
parlement.  M.  de  Joîeuse  s'intitulle  lieutenant  du  Roy. 

L'on  disoit  que  ceulx  de  Provence  en  avoient  autant  faict 
Il  est  temps  de  devenir  sages. 

L'on  disoit  que  M.  de  Montmorency  estoit  en  chemin 
pour  aller  treuver  son  maistre  avec  grandes  troupes. 

Le  5,  M.  Tantlcque  me  vient  treuver,  me  faict  entendre  que 
le  sieur  de  Voucour  a  envoie  en  ceste  ville  son  maresehal 
des  logis  pour  traicter.  Je  le  fais  entendre  à  la  compaignie 


(1)  Henri,  seigneur  de  Montmorency,  connétable  de  France. 
(ï)  Henri,  duc  de  Joyeuse,  lieutenant-général  de  la  Ligue  en  Lan- 
guedoc, autrement  dit  le  père  Ange  de  Joyeuse,  capucin. 
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li  dâlègae  les  scindicqs.  Depuis  le  tcindicq  faict  entendre 
le  non  seuUement  il  désire  d'amener  trente  chevanlx  ains 
nquante.  Ceulx  des  Comptes  disent  qne  son  entretien  n'est 
le  de  trente.  H  y  faut  penser. 

Le  inesme  jonr^  le  premier  président  va  à  la  Tonrnelle 
>nr  le  jugement  de  quelques  récusations  au  procès  de 
.  Brocard  contre  les  héritiers  entre  lesquels  estoit  l'an- 
sqne.  Je  propose  la  récusation  proposée  contre  moy,  qui 
l'avoit  estée  communicquée.  M.  le  rapporteur  dit  qu'il  l'a 
èsadyouée  et  retirée.  Je  demande  que  cela  soit  retenu. 
M.  ordonnent  que  M.  Bernardin  et  moy  retournerons.  Il 
itdit  récusé  pour  avoir  esté  emprisonné,  moy  qu'il  avoit 
lApesché  mon  retour. 

Mous  allonff  de  relevée  au  chasteau,  MM.  les  scindicqs  de 
a  cour,  chambre  des  Comptes  et  M.  l'anticque,  MM.  Rou- 
ler, Chisseret*  et  Gaigne  chanoine,  eschevins,  pour  confé- 
"er  avec  M.  le  maréchal  des  logis  de  M.  de  Voucour.  Résolu 
ivec  luy  que  l'on  ne  vouUoit  que  trente  cuirassés  et  ung  chef 
ponr  leur  commander  pour  deux  mois,  que  outre  les  douze 
38caà  qu'ils  avoient  du  pais,  la  ville  leur  bailleroit  d'aug- 
E&eatation  cinq  escus  sans  se  charger  d'aucune  chose. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  que  mademoiselle  Thomas  s'en 
allant  à  Ostun  avec  l'homme  de  M.  de  BeUgny  et  autres  à 
^eval  à  cause  de  la  mort  de  sa  grand  mère  estans  au  droit 
^  Gevrey,  vient  à  eulx  un  cuirassé.  Ceulx  de  sa  trouppe  la 
^sent,  le  soldat  la  conduit  environ  une  lieue  tirant  contre 
iaint  Jean  de  Loone.  Enfin  elle  fait  si  bien  que  sur  le  passe- 
H)rt  qu'elle  avoit  de  M.  de  Bissi  et  de  M.  deTavanes  qu'eUe 
^8t  libre  et  est  passée. 

Nouvelles  qu'en  llsle  de  France  l'on  a  la  tresve.  M.  de 
ihaniplecy  est  hors  de  Tallant  par  la  volonté  de  M.  du 
laine,  et  en  compose  avec  M.  le  viconte  à  dix  mille  escus 
Ont  il  en  a  touché  six  et  quatre  mille  dont  il  a  bonne  asseu- 
EUice. 
Le  6,  jour  de  sabmedi,  le  fils  de  la  femme  de  M.  Jean  de 

18 
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Vaux  qui  s'appeUoit  Bailly,  âgé  d'environ  22  ans,  prert 
aller  aux  lois,  ayant  ledit  jour  desjeuné  avec  sonben 
père,  après  avoir  ouy  la  messe  à  Saint-Nicolas,  est  trcuYi 
par  sa  mère  allant  bailler  deux  mesures  de  bled  à  vi 
femme  de  Ghenosves,  pendu  au  grenier  de  la  maison  dod 
de  Vaulx,  sans  que  Ton  ayt  peu  découvrir  les  occasions.  1 
dit-on  que  ils  n'ont  jamais  peu  treuver  un  cousteaul  poi 
coupper  la  corde,  et  qu'ils  ont  esté  contraints  d'en  emprunt} 
un  en  la  maison  de  Tun  de  leurs  voisins.  Mais  il  estoit; 
suffoqué. 

Le  7,  la  fenmie  de  Gougenot  fils  ayant  esté  poursnif 
par  le  petit  Bouchard  marié,  l'ayant  descouvert  à  son  mai 
et  à  ses  parens,  lui  aïant  baillé  assignation  sur  les  a^ 
heures  du  soir,  il  y  va,  se  joue  à  elle,  la  baise,  veult  pasM 
outre,  [elle]  l'arreste  et  dit  qu*ii  n'y  a  que  lict;  enfin  Bouchai 
se  couche  nud.  La  femme  s'estant  coiffée  de  ses  bardes  i 
nuit  à  son  adventaige  estoit  demeurée  pour  esteindre  I 
chandelle.  Son  mari  et  trois  autres  qui  voîoient  les  jes 
d'un  petit  cabinet  proche  ladite  chambre  sortent  avec  da 
fouets,  fouettent  Bouchard  à  bon  compte,  le  mènent  nud« 
le  fouettant  jusques  devant  le  Dieu  de  pitié  en  la  place 
Saint-Jean  où  ils  lui  font  crier  mercy  à  Gougenot  et  à  sa 
femme.  Ses  habits,  sa  robe  de  chambre  y  demeurent  et 
trois  escus  qu'il  avoit  en  sa  bourse. 

L'on  disoit  que  ceulx  de  la  ville  estoient  en  volonté  iê 
rendre  la  fille  de  M.  de  Vaulgrenant  qui  moîennant  pro- 
raettoit  de  rendre  tous  les  prisonniers  qu'il  tenoit  et  h» 
mettre  en  liberté. 

L'on  disoit  que  le  22  du  passé  l'on  avoit  faiUy  à  s^^ 
prendre  Lourdon  (1). 

L'on  disoit  aussy  que  Mascon  avoit  failly  à  estre  surptf 
par  M.  de  Nemours,  ce  qui  n'est  de  croire. 


(1)  Château  situé  près  de  Cluny  et  appartenant  à  l'abbaye  de  ( 
nom. 
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Noirrelles  assenrées  que  Orléans  a  failly  estre  sui^ris  par 
1m  menées  praticqnes  du  Roy  estant  à  C3iartres  et  sans  Far- 
tftée  de  M.  de  la  Chastre  M.  Fyot  puisné  veult  entrer  en 
oUigation  pour  ceolx  de  la  ville  avec  M.  Colon  qui  ne  le 
Tenlt  recevoir. 

Le  12,  est  venu  une  proposition  envolée  par  les  princes  et 
leigQeurs  catholicques  suivant  le  Roy^  pour  accorder  d'un 
IMi  entre  Paris  et  Saint  Denis  pour  les  ouvertures  du  repos 
de  Testât  et  asseurance  de  la  religion,  assemblés  à  Chartres 
ibobs  la  permission  de  sa  mcgesté,  le  27  janvier  dernier^  en- 
vtAée  i  Paris  le  28  par  un  trompette. 

L'on  tient  que  le  Roy  a  assiégé  Méhun  sur  Loire  et  que 
M.  de  Montmorency  s'approche,  et  avec  grandes  trouppes, 
fill  sera  connestable. 

le  13,  ceulx  du  parti  contraire  s'assemblent,  dit-on  que 
e'est  pour  aller  à  Bèze.  Ceulx  de  la  ville  font  grand  guet  et 
WBpB  de  garde  et  non  sans  cause ,  car  il  se  fault  garder  de 
surprise. 

L'on  tient  que  M.  le  président  Fremyot  est  en  chemin 
me  M.  de  Chantai  (1)  son  gendre,  pour  aller  treuver  son 
thristre* 

H.  le  Grand  résusdte^  se  porte  bien.  Encore  est-il  utile 
pour  sa  maison. 

Le  15  de  ce  mois,  Rougemont  et  ses  trouppes  viennent  à 
h  barrière,  baillant  coup  de  pistolet,  un  pouUailler  du 
koQig  en  estfbrt  blessé.  L'on  tient  qu'il  s'est  emparé  de  la 
tenr  de  M.  de  Maiguy  à  Tfs-sur-Thille  et  qu'il  prent  cin- 
^piante  émjrnes  de  grains  qu'a  audit  lieu  mademoiselle  la 
présidente  le  Grand.  U  ne  fera  que  prou  (2)  de  maux. 


(1)  Christophe  n^  baron  de  Rabutin  Chantai^  seigneur  de  Bonrbilly, 
marié  le  29  décembre  1592  à  Jeanne-Françoise^  fille  de  Bénigne  Fremyot^ 
président  du  Parlement,  qui  fat  plus  tard  fondatrice  de  l'ordre  de  la 
Visitation.  Canonisée  par  Benoit  XIV.  Le  baron  périt  par  accident  à  la 
liasse  en  1601. 

(2)  Mot  du  patois  bourguignon  signifiant  trop. 
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M.  le  conte  de  Onzille  (i)  est  mariéàce  que  Ton  ^imis 
religieuse  de  la  maison  d'Allègre,  et  tient-on  qne  M.  lé 
baron  de  MillaoU  (2)  est  mort  sans  enfhns,  ayant'amassédei 
tronppes  pour  aller  en  Auvergne  prendre  possessiim  de 
bien  de  sa  femme.  Selon  qu'il  faisoit  entendre  il  a  fail^ 
à  surprendre  Lourdon  et  tient-on  que  nos  deppntès  pas- 
sans  à  Troies  en  ont  baillé  advertissement  à  M.  de  Clugny^ 
L'on  disoit  qu'il  y  avoit  embuscade  à  Pouilly  (3)  si  ceiilx 
de  la  yille  fussent  sortis  aux  champs. 
L'on  a  vouUu  surprendre  la  ville  d'Ostnn,  à  ce  que  Fontie&L 
Nouvelles  apportées  d'une  rencontre  entre  BL  du  Mayoe 
et  le  Roy.  Les  ungs  disent  que  c'est  pour  secourir  la  ville  de 
Mehun  sur  Loire  qu'il  tenoit  assiégée,  en  laquelle  M.  de  k 
Villeneuve  est  demeuré  avec  aultres.  Il  faict  fi^  cher 
vivre  à  Paris,  lliomme  à  cheval  paie  par  jour  huit  ou  neuf 
firancs. 

Le  16,  le  cappâtaine  est  pris  priscmnier  parceulxdeYergy. 
Cela  trouble  beaucoup  de  gens  de  la  ville  desquels  il  avoit 
les  deniers. 

La  nuit  du  mesme  jour,  ceulx  de  Vergy  à-Saint  Jean  de 
Loone  ont  emmené  tout  le  bled  du  moulin  de  Saint  Estienne 
et  de  Bernard.  Le  cappitaine  messaigier  de  Thouloize  em- 
portant beaucoup  de  deniers  est  arresté  prisonnier,  et  son 
argent  en  dangier  d'estre  perdu. 

Nouvelles  que  M.  de  Yaulgrenant  a  pillé  le  villaige  de 
Saint-Aulbin.  Ceulx  du  Conté  lui  ont  retenu  de  quinte  à 
seize  mille  escus  d'armes  que  ceulx  de  leur  parti  avoient  faict 
venir  d'AUemaigne  ;  leur  faict  la  guerre  à  présent  et  prend 
des  prisonniers. 


(i)  Voir  Pépin,  p.  50,  en  note.  Il  épousa  Renée-Angéliqpie  d*Alegre, 
fille  de  Gabriel,  baron  d^Alegre  et  de  Millau. 

(2)  Christophe  d'Alegre,  frère  de  la  comtesse  de  GrusiUes.  Breunot  foi 
mal  informé,  car  il  ne  mourut  qu*en  16i0  et  laissa  une  nombreuse 
postérité. 

(3)  Hameau  dépendant  du  territoire  de  Dijon. 
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Nouvelles  que  le  Roy  a  faict  une  èharge  sur  l'armée 
Mpaignolle  qui  entroit  en  France,  a  chargé  seize  cor- 
nettes de  cavallerie.  L'on  en  a  porté  neufs  à  Saint  Denis. 

L'on  disoit  aussi  qu'à  la  charge  de  Saint  Denis  M.  de 
raOeneuTe  (1)  et  M.  d'Uxelles  et  plusieurs  autres  de  Bour- 
gogne y  estoient  demeurés,  que  M.  Lentier  l'a  escript. 

L^on  disoit  que  le  25  de  ce  mois  les  depputés  se  deb- 
voient  aboucher  à  Aubervilliers,  entre  Paris  et  Saint  Denis. 

Le  19  de  ce  mois,  l'argent  du  cappitaine  que  portoit  le 
serviteur  de  M.  de  Montculot,  et  lequel  en  ung  petit  sac  de 
dialle  soie  il  avoit  jette  en  ung  buisson ,  a  esté  treuvé  au 
grand  contantement  de  ceulx  qui  avoient  perdu  ^  et  du 
cq^tame  estant  à  Beaune  mallade.  Il  n'y  a  eu  de  perdu 
qoe  six  vingts  dix  escus,  tant  en  testons  que  pistoles,  que  le 
serriteur  portoit  en  ses  chausses,  qui  appartenoient  tant  au 
cappitaine  que  à  M.  le  Président  de  Montculot.  Au  saulcis- 
son  treuvé,  il  y  avoit  bien  six  cens  escus.  M.  de  Tavanes  a 
eseript  que  si  l'argent  eust  esté  porté  par  le  cappitaine  qu'il 
l'eust  faict  rendre. 

Le  20,  nouvelles  que  les  affaires  du  gros  se  brouillent 
fiit;  que  sur  la  proposition  faicte  par  les  catholicques  sui- 
nns  le  parti  du  Roy,  ceulx  de  rUnyon  avoient  faict  response 
après  qull  seroit  catholicque  qu'ils  y  adviseroient;  que  le 
Boy  sur  ce  a  faict  un  dédit  par  lequel  il  abandonne  tous 
ceidx  qui  sont  à  Paris,  les  déclare  criminels^  ceulx  qui  les 
QDt  envoyés.  Aultres  disent  que  M.  de  la  Guiche  a  escript 
lœ  M.  de  Nevers  estoit  dans  Paris,  que  M.  de  Momay  avoit 
esté  près  de  Lyon  pour  traicter  avec  M.  de  Nemours  et  le 
dnc  de  Savoye.  Je  ne  le  puis  croire.  L'on  tieiit  que  l'on  a 
surpris  des  lettres  escrites  de  Semur  en  ceste  ville.  M.  s'en 
picque.  B.  A.  se  confesse. 

Un  sergent  signifie  à  M.  Fyot  scindicq  une  délibération 


(1)  M.  de  la  Villeneuve  toi  reçu  en  1590  à  la  Chambre  de  noblesse  ans 
Itats  de  Bourgogne. 
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de  M.  le  Ticoote  pour  aller  an  g^et  et  aux  portes.  Dieu  nous 
envoie  sa  paix  sll  lay  plaist. 

Le  21 ,  jour  de  dimanche ,  sur  les  sept  heures  dn  soîr, 
MM.  les  barons  et  plusieurs  anltres  ayans  accompaigné  M.  le 
Ticonte  anx  Estais  retournent.  Happortent  que  le^  Estais  se 
tiennent  an  Lonyre.  Forent  onverts  le  lendemain  de  h 
Chandelenr.  M.  du  Maine  ayant  faict  sa  proposition  s'en 
estoit  aUé  à  Soîssons  avec  Henry  Monsieur,  poor  recevoir 
Tarroée  espaignolle  estant  de  hnict  à  nenf  mille  hommes  et 
de  quinze  cens  chevanlx  conduits  par  M.  le  duc  de  Fériaqm 
estoit  venu  à  Soissons  avec  cinq  cens  cheyaulx.  Que  IL  du 
Maine  Iny  estoit  allé  au  devant  à  une  lieue  de  la  viDe;  qoe 
ladite  armée  estoit  soudoyée  pour  un  an,  et  qu'elle  aOoîl 
prandre  Espamay  ;  que  là  Ton  alloit  assiéger  Compi^pe, 
laquelle  Ton  baptroit  avec  quarente  {ûèces  de  canim  ;  que 
M.  de  Guise  estoit  à  Orléans  ou  Champaigne  avec  trois  mille 
hommes  de  pied  et  douze  ou  quinze  cens  chevaulx;  que 
Henry  Monsieur,  premier  fils  de  M.  du  Maine,  estoit  goaye^ 
neur  en  Bourgogne^  que  il  y  retomeroit  avec  M.  le  vic(m!e 
avec  trois  mille  lansquenets  ou  vallons  et  quinze  cens  che- 
vaulx soudoyés,  pour  faire  la  guerre.  Que  Ton  faisoit  nou- 
velle levée  en  Suisse  de  six  mille  Suisses^  dont  il  y  en  aroit 
cinq  cens  destinés  pour  la  Bourgogne,  pour  conduire  l'ar- 
tillerie ;  que  son  altesse  avoit  ordonné  qu'il  seroit  imposé 
huict  mille  escus  sur  le  païs  pour  les  rendre  contens. 

Qu'il  faict  fort  bon  vivre  à  Paris.  Que  le  vin  ne  couste,  le 
meilleur,  que  huict  sols,  aultres^  quatre,  cinq,  six,  voire 
jusqucs  à  six  blans  ;  le  cotheret  un  sol  ou  trois  blaus  ;  le 
pain  à  aussi  bon  compte  qu'à  Dijon.  Qu'il  ne  fault  plus  parler 
do  faux  bourgs;  que  les  quartiers  Saint-Denis  et  Saint-flo- 
noré  sont  fort  peuplés,  le  reste  fort  désert.  Qu'un  cheval 
sera  nourry  pour  15  sols  par  jour  à  trois  picottins  d'aveine* 
Que  le  chasteau  du  bois  de  Vincennes  tient  pour  l'Unyon 
contre  le  bruit  que  l'on  avoit  faict  courir  cy-devant. 

Que  le  commerce  a  esté  restably  en  Tlsle  de  France  et 
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es  environs,  en  prenant  pour  les  garnisons  ennemies  les 
tices  (i)  ordinaires,  ce  qni  baille  Tabondance  à  Paris. 

Que  M.  le  Légat  a  faict  une  exhortation  qui  a  esté  apportée, 
par  laquelle  il  invite  tous  les  Gatholicques  à  soutenir  et 
leffendre  la  cause  de  Dieu  et  abandonner  lliéréticque  obs- 
iné,  et  ce  après  avoir  esté  invité  de  se  faire  Catholicque, 
lyant  déclaré  que  les  Gatholicques  eussent  à  se  désarmer, 
st  qu'il  feroit  ce  qu'il  debvroit  sans  s'explicquer  plus  avant. 

Que  en  allant  et  venant  ils  n*avoient  treuvé  aucune  ren- 
c<mtre.  M.  de  la  Villeneuve  estoit  de  retour  et  se  portoit 
tûen^  contre  le  bruit  semé. 

Qalls  avoient  conduict  M.  du  Maine  à  Soissons  ;  que  de 
là  ils  avoient  pris  la  route  de  Sedan  des  lisières  de  Lorraine 
et  Vénus  en  ceste  ville. 

H.  de  Saint-Pol  destiné  pour  le  parti  contraire  pour  la 
Bourgogne.  L'on  dit  que  le  tiers-estat  et  Téglise  demandent 
la  paix,  et  la  noblesse  la  guerre.  Le  Roy  marie  sa  sœur  en 
IL  de  Mon^ensier,  et  dit,  à  ce  que  Ton  conte,  à  M.  de  Sois- 
sons  qu'il  estoit  demandé  à  Paris,  qu'il  y  pouvoit  aller.  A 
respondn  qu'il  estoit  du  sang  de  Bourbon,  voulloit  courb 
laesme  fortune. 

Le  cappitaine  Gaud  de  retour. 

Que  M.  de  la  Ghappelle  aux  Ursins,  jeune  seigneur,  avoit 
abandonné  le  Roy  et  estoit  venu  treuver  M.  du  Maine.  Que 
le  Roy  n'avoit  que  six  cens  chevaulx  et  trois  à  quatre  mille 
hommes  de  pied,  estant  tantost  à  Saint-Denis,  tantost  à 
Chartres,  sans  s'arrester.  Que  M.  de  Nevers  estoit  en  Cham- 
paigne  avec  six  cens  chevaulx  et  trois  mille  hommes.  L'on  ne 
sçavoît  pourquoy.  Qu'il  y  avoit  eu  advertissement  que  en 
AUemaigne  il  y  avoit  nouvelle  levée  pour  le  Roy. 

Qu'après  la  proposition  faicte  par  M.  du  Maine  et  response 
de  ceulx  de  Paris  à  la  sommation  des  Gatholicques  suivons 
son  parti,  il  avoit  faict  un  dédit  par  lequel  il  déclaroit  de 

(1)  Taces  est  pris  ici  pour  taxes. 
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contreban  et  criminels  de  lèze  majesté  tous  cenlx  qui  estmeni 
assemblés  à  Paris,  ceulx  qui  les  avoient  envoies;  leqad  a^mi 
esté  publié  à  Semur,  en  leur  parlement  prétendu.  Ce  qu^ils 
ont  faict  assez  légèrement. 

M.  Fyot  d'Arbois  estant  à  la  suitte  de  M.  de  Yaulgrenant, 
s'est  emparé  avec  cent  bommes  de  pied  de  Bremnr  (1),  lieu 
fort  d'assiette  et  de  nature,  procbe  de  Rocbeprise  (2)  et  non 
loing  de  la  ville  de^  Gbastillon,  lequel  il  faict  fortifier  à  tonte 
reste,  auquel  si  Ton  baille  le  loisir  de  deux  mois  U  sera  dif- 
ficile à  forcer. 

Le  23 ,  M.  Denoîers  audiancier  et  secrétaire  de  M.  de 
Franchesse  est  marié  en  la  fille  du  grenetier  Grobin  (3),  son 
firëre  le  controUeur  estant  à  Saint  Jean  de  Loone. 

Le  mesme  jour,  au  sortir  de  Taudiance,  le  procureur  de 
la  ville  ayant  demandé  à  parler  au  scindicq,  me  dit  en  la 
Chambre  des  huissiers  que  le  sieur  de  Youcour  debvoit  ar- 
river ce  soir,  et  qu'il  falloit  tenir  l'argent  prest.  Je  le  fais 
entendre  à  M.  le  premier  Président  et  à  quelques  ungs 
de  Messieurs. 

Le  24,  le  petit  François  arrive  de  Paris,  ses  papiers  per- 
dus et  a  esté  volé.  Il  y  avoit  dépesches  expresses  de  H,  à 
ceulx  de  la  ville  de  délivrer  la  fille  de  M.  de  Vanlgrenant. 
M.  le  Président  Jeannin  en  escrivoit.  C'est  aultant  de  retar- 
dation  pour  son  fils. 
M.  de  Lion  (4)  a  les  sceaux.  L'on  prend  le  marc  d'or. 
Le  mesme  jour,  MM.  les  barons  envoient  demander  en 
ceste  ville  une  bastarde  avec  munition  pour  battre  Bremnr, 
Rocbeprise  et  le  chasteau  d'Aisey  (5).  Le  conseil  s'assemble 
chez  M.  Fyot.  L'on  leur  accorde  seullement  cent  boullets  et 
cinq  cens  de  pouldres. 

(1)  Canton  de  Chatillon  (Gôte-d*Or). 

(%)  Le  château  de  Rocbeprise  dépend  de  la  commune  de  Bremnr. 
(8)  Bénigne  de  Requeleyne^  dit  le  grenetier  Gobin. 
(i)  Pierre  d'Espinac,  arcbevôque  de  Lyon. 

(5)  Aisey^  canton  de  Gbatillon-sur>Seine;  le  château  dont  U  s*agit  avait 
iq;>parteou  aux  Ducs  de  Bourgogne. 
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^  qoBtOBt  de  mouton  conste  à  Paris  deux  escos.  L'homme 

et  ehaval  sept  à  buict  francs  par  jour. 

Le  fl  feavrier  1593,  nouvelles  qu'à  Lyon  Ton  avoit  descrié 

kè  juèces  de  six  blans  entièrement»  que  Ton  avoit  commis 

denx  notables  bourgeois  qui  les  reprenoient  du  peuple  à 

eent  sols  le  marc  pour  mettre  au  billon,  que  l'escu  com- 

mantoit  à  se  réduire. 

Le  mesme  jour,  lettres  escrites  de  Paris  par  M.  Guibert 
Rrat,  gendre  de  mademoiselle  de  Xaintonge,  qui  portent 
que  cenlx  qui  sont  venus  n'aportent  pas  les  plus  certaines 
Bouvelles;  que  l'on  estoit  entré  en  conférence,  les  depputés 
de  l'un  et  l'autre  partis  ;  que  Ton  avoit  accordé  que  le  la- 
boureur seroit  à  seurté,  que  le  marchant  pourroit  négocier, 
^e  cenlx  des  villes  ne  pourroient  estre  pris  prisonniers. 

Nouvelles  que  M.  de  Tavanes  se  veult  déclarer  contre 
M.  de  Vaulgrenant  pour  inimitiés  particuUières. 

Que  M.  fierbisey^  conseiller,  et  Chevalier,  mary  de  ma- 
demoiselle Ledoux,  avoient  don  de  Trouhault,  qu'est  qua- 
rente  émynes  apartenant  à  madame  la  présidente  de  Mon- 
thidaii  ;  que  l'on  en  avoit  présenté  les  lettres  à  la  Chambre 
des  comptes; 

Que  le  lieutenant  criminel  Robelin  est  à  Saulieu,  et  a 
Testât  de  lieutenant-général  au  bailliage  d'Ostun. 

L'on  a  faict  courir  un  bruits  je  ne  sçay  s'il  est  vrai,  que  le 
Roy  dressoit  un  mariage  de  M.  de  Nemours  avec  la  prin- 
cesse de  Gondé,  ce  qui  n'est  aysé  à  croire. 

Le  18,  nouvelles  que  M.  le  légat  a  pubUé  une  excommu- 
nieation  contre  le  Roy  et  les  catholicques  qui  le  suivent  ou 
ne  l'abandonneront. 

Le  mecone  jour,  le  scindicq  m'a  baillé  une  délibération  de 
la  Chambre,  par  laquelle  pour  le  suplément  de  la  g^amison 
de  M.  de  Voucour  nous  debvons  païer  deans  demain,  à 
peine  que  deux  en  seront  contraints  l'un  pour  l'autre,  et 
outre  clauses  insolentes^  ce  que  l'on  treuve  estrange;  £ault 
parler  à  M.  l'anticque. 
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Le  soir,  nous  parions  à  H.  Taniieqae.  Dit  que  nous  to* 
nions  de  l'argent  prest  dn  tiers;  que  ce  sera  beaocoap  â 
nous  pouvons  obtenir  d'estre  entre  le  tiers  et  le  qnart  dM 
danses  ;  que  MM.  de  la  ville  se  plaignent  que  nous  ne  pAn 
jamais  tel  que  la  plupart  d'eulx  sont  très  mal  aSectiiHiiiés 
aux  compaignies. 

Nouvelles  que  la  nuit  M.  de  Vaulgrenant  estoit  passé 
avec  six  ou  sept  vingts  ehevaulx  pour  aller  à  Eremnr  qae 
l'on  fortifioit.  Que  MM.  nos  barons  estoient  anx  villaiges  à 
l'entour  pour  le  reprendre^  qu'il  estoit  d'anssy  grande  im- 
portance que  pourroit  estre  Saulx-le-Dnc  pour  Tassietteda 
lieu. 

Que  MM.  nos  barons  s'en  estoient  retomés  mal  contens 
de  M.  du  Maine,  parce  qu'ils  pensoient  avoir  des  doublons 
d'Espaigne  ;  mais  rien.  Avoient  mangé  leur  argent  et  s'm 
estoient  venus.  Que  ce  qu'ils  faisoient  autour  de  Bremnr 
estoit  pour  voir  si  en  absence  de  M.  le  viconte  ils  le  poiu^ 
roient  ravoir,  à  ce  que  la  gloire  leur  en  demeurât.  Qalls 
sont  vingt-cinq  ou  trente  qui  ont  juré  entre  eulx  de  se  con- 
server avec  leurs  villaiges  et  de  ne  point  plus  faire  b 
guerre. 

Que  MM.  les  princes  catholicques  s'assemblent  à  Reims 
pour  adviser  ce  qu'ils  ont  à  fdre  pour  l'eslection  d'un  Roy. 

Nouvelles  de  Paris  que  M.  de  Longueville  estoit  allé  à 
Boissons  treuver  M.  du^Maine.  L'on  ne  scayt  les  occasions. 

Le  2  de  mars,  nouvelles  d'Auxerre  que  les  habitans  pré- 
parent l'artillerie  et  munitions.  Attendent  Henry  Monsieur 
avec  M.  le  viconte  et  des  forces  pour  les  dégager  de  trois 
ou  quatre  cbasteaux  autour  de  leur  ville  qui  les  incommo- 
dent. Qu'il  y  faict  meilleur  vivre  que  iey. 

Que  le  Roy  muguette  Orléans  tant  qu'il  peult.  Il  n'a  pas 
tort. 

Lettres  surprises  escrites  par  M.  Perrin,  advocat,  et  cy- 
devant  à  M.  d' Agey,  ou  il  escrit  plusieurs  choses  indiscrettes, 
tant  des  nouvelles  de  ceulx  qui  sont  retournés  des  Estats 
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qall  dit  avoir  apprises  tant  de  M.  de  Pouilly  que  du  cappi- 
taine  Gaud.  Aussy  de  la  venue  de  Henry  Monsieur,  et  de 
M.  le  viconte.  MM.  de  la  ville  n'en  font  faiet  et  non  sans 
cause.  L'on  Test  allé  chercher  pour  le  prandre. 

Le  3,  M.  Catherin  (1)  reçoit  par  la  voie  d'Ostun  lettres  de 
M.  du  Maine  à  la  ville  et  à  M.  Tanticque  ;  de  M,  Jeannin  à 
H.  Tanticque  et  à  M.  de  Franchesse,  pour  délivrer  la  fille 
de  M.  de  Vaulgrenant,  pour  ravoir  son  fils  et  autres  prison- 
niers. 

Le  jour  de  caresme  prenant,  l'Infanterie  marche  à  pied; 
chante  des  chansons. 

Le  4,  messaigiers  arrivent  de  Paris.  L'on  mande  que  Ton 
doit  pour  le  seur  entrer  en  conférence,  M.  Fyot  lit  des 
lettres  et  nomme  les  noms  de  ceulx  qui  sont  depputés.  Il  n*y 
en  a  aucung  de  ceulx  de  Bourgogne.  L'on  dit  que  Ton  les 
appelle  brouillons  et  gens  qui  sont  allés  en  ladite  assemblée 
pour  attiser  le  feug. 

A  Paris  il  faict  bon  vivre  et  à  meilleur  prix  qu'en  ceste 
ville. 

Ck>terets  de  la  forest  de  la  Ligue  des  chardons,  venus  aux 
ehamps  autour  de  Paris. 

Nouvelles  que  M.  le  cardinal  de  Plaisance,  légat  en 
France,  avoit  esté  au  Palais  de  Paris^  estoit  assis  au  lieu  où 
le  Roy  a  accostumé  de  se  mettre,  et  MM.  du  Parlement  aux 
bas  sièges,  que  les  bancs  avoient  esté  tous  renversés.  Qu'il 
avoit  tenu  ung  long  propos  de  remettre  la  justice  en  son 
entier,  conserver  la  couronne  au  nom  français,  de  religion 
asseurer. 

Le  5  de  mars,  ceulx  de  la  ville  demandent  à  M.  Catherin 
qu'il  leur  fasse  rendre  les  grains  que  M.  de  Vaulgrenant  a 
pris  aux  pauvres.  Ne  lui  veullent  bailler  extrait  de  leur  déli- 
bération. 

Le  6,  arrest,  les  Chambres  consultées,  sur  l'exposition 

(1)  Le  conseiller  Catherine  était  beau-frère  du  Président  Jeannin. 
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des  pièces  de  ISUaa  pour  deux  sols;  sur  la  requeste  dn  scm- 
dicq,  que  ceulx  de  la  ville  s'assembleroot  avec  des  notables 
marchans  pour  adviser  sur  le  prix  d'iceUes  ou  autrement 
pour  le  procès  verbal  veu,  estre  ordonné  par  la  Cour  ce 
qu'il  apartiendra^  après  les  ccmclusions  veues  dn  procureur 
général;  et  sur  la  diversité  des  poids  soit  en  vendant  on  re- 
cevant, estre  ordonné  par  la  ville  aux  peines  de  fauh, 
parce  que  nos  voisins  n'exposaient  plus  lesdites  pièces  qne 
pour  dix-huict  deniers  et  pour  vingt  deniers. 

Le  7,  nouvelles  des  forces  de  Lorraine  et  de  Champaigne 
pour  aller  devant  Bremur  ;  que  M.  de  Vaulgrenant  a  déclaré 
de  bonne  prise  les  chevaulx  et  trois  émynes  de  farine  que 
que  M.  de  Yillers  la  Paye  envoîoit  en  ceste  ville  monldre  aa 
moulin  de  Saint-Estienne,  pour  la  nourriture  de  sa  maison. 

A  faict  faire  defiTense  aux  habitants  de  Saint  Jean  de 
Loone  de  bailler  aucune  nourriture  au  cerf  du  chastean 
estant  de  présent  à  Saint  Jean  de  Loone,  et  lequel  les  petits 
enfants  courent  à  coups  de  pierres,  ce  qu'il  faict  parce  qnll 
apartient  à  M.  de  Franchesse. 

L'on  dit  que  M.  de  Tavanes  remet  son  estât  de  lieutenant 
au  gouvernement  de  Bourgogne,  au  profit  de  M.  de  G-  * 
pierre  (1)  et  en  prent  de  l'argent.  Les  uns  disent  qu'il  veult 
entrer  au  parti  de  ITJnyon,  autres  que  c'est  parce  quil 
n'est  pas  suivi  ni  recogneu  de  ceulx  de  son  party. 

L'advocat  Perrin  ayant  eu  des  commTssaires  pour  Tonyr 
sur  les  lettres  escrites  à  M.  d'Agey  est  décédé  cejourdlinf* 
Il  avoit  esté  fort  indiscret. 

L'on  tenoit  que  les  trouppes  de  M.  de  Nevers  allans  à 
Tours  en  passant  avoient  tenu  le  portereau  et  icellny  tenn 
tix)is  heures  ;  que  le  Roy  muguette  la  ville.  U  n'a  pas  tort; 
mais  M.  de  Guise  est  dedans. 

M.  de  Senecey  a  mis  sur  boisseau  de  bled  achetté  sur  la 


(1)  Voir  Pépin,  page  47  en  noie. 
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teste^nx  sols  à  teulx  du  duché,  et  à  ceufac  du  conté  trois 


M.  de  Bissy,  blessé  d'une  arquebusade  en  l'espaulle,  et 
pansé  à  Saint  Jean  de  Leone,  est  sur  pied. 

Le  8  mars,  de  relevée,  les  chambres  extraordinairement 
assemblées,  a  esté  pourveu  sur  les  pièces  de  douze  sols  ré- 
duites à  vingt  deniers,  et  à  avo^  des  poids  pour  éviter  aux 
abus.  Vide  Tarrest  qui  est  notable. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  asseurées  que  Rougemont  et 
Sàqueney  s'estant  emparés  de  la  tour  de  M.  du  Magny  à 
Ts-8ilr-Tille^  la  font  fortifier.  Rougemont  a  jà  desmoly  portion 
des  maisons  de  M.  le  président  le  Grand,  faict  conduire,  à 
ce  que  Ton  dit,  les  materiaulx  au  fossé  pour  le  rebastir;  et 
que,  pour  chose  asseurée,  ils  avoient  failly  à  surprendre  le 
cha8tea:u  de  Saulx-le-Duc  par  intelligence,  et  qu'il  y  en  a 
treize  de  prisonniers  de  ceulx  de  la  garnison.  Les  loups  se 
mangent  Fun  Tautre. 

L'on  disoit  que  Ton  dressoit  un  mariage  de  la  fllle*de  feu 
M.  le  prince  de  Condé  avec  M.  de  Nemours,  et  de  Saint- 
Sorlin  avec  la  fille  de  M.  Lesdiguières.  Que  M.  de  Montmo- 
rency a  la  garde  noble  du  fils  délaissé  par  M.  le  prince  de 
Condé,  lequel  est  à  Thouars  en  Poitou,  eslevé  en  la  religion 
catholicque  par  M.  de  Ghasteliers. 

Le  43,  nouvelles  que  mademoiselle  Millet  est  décédée  à 
Chalon.  Cela  va  mal  pour  son  mary. 

Le  12  précédent.  Ton  dit  que  les  portiers  prindrent  un 
grand  brochet  qui  avoit  une  lettre  dans  le  ventre,  que  ma- 
demoiselle de  Vaulgrenant  envoïoit  à  sa  mère.  Il  a  été  con- 
fisqué. 

Le  13,  Narbet  exécuté. 

Le  14,  M.  de  Vaulgrenant  passe  avec  sa  trouppe  proche  de 
la  ville,  retomant  à  Saint  Jean  de  Loone. 

Nouvelles  de  Paris,  escrites  par  M.  Bernard,  qu'à  ce  coup 
l'on  entre  en  conférence,  par  la  permission  de  M.  le  légat, 
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pour  un  repos  général.  L'on  rapporte  que  Ton  cotomence 
jà  à  labourer  autour  de  Paris. 

L'on  rapporte  que  le  clocher  des  cordeliers  d'Ostun  a  esté 
emporté  par  les  orages  des  vents  passés. 

Le  8  mars,  nouvelles  que  le  fils  de  M.  de  Montmorency, 
unicque,  avoît  esté  tué  d'un  coup  de  pied  de  cheval.  Qae 
mademoiselle  de  Vaulgreuant  est  accouchée.  Que  madame 
de  Fervaque  va  tenir  Tenfant  et  de  M.  de  Bissy ,  et  que  ma- 
demoiselle de  rÉpervière  va  au  baptesme. 

Que  M.  Bernard  estoit  l'un  des  depputés  pour  la  confé- 
rence. Que  M.  de  Tianges  avoit  dit  à  madame  d'Uxelles  qu'à 
Paris  il  y  avoit  conseiller  qui  avoit  vingt  mille  livres  de 
rente  qui  tendoit  la  main.  Que  mademoiselle  Gontier  re- 
vocquoit  sa  fille ,  M.  de  la  Croix  la  sienne ,  madame  de 
rÉpervière  la  sienne  estant  à  Saint-Anthoine,  et  mademoi- 
selle du  Refuge  mandoit  à  madame  sa  sœur  qu'elle  sev<ml- 
loit  retirer  vers  elle  et  qu'elle  n'en  pouvoit  plus. 

Madtime  de  Sennecey  et  madame  d'Uxelles  arrivent  à  la 
ville.  Madame  de  Sennecey  va  à  Malain  visiter  madame  de 
Lux,  que  l'on  disoit  estre  malade  extrêmement^ 

Le  19,  mademoiselle  Peschard  décède. 

M.  Catherin  obtient  passeport  pour  mademoiselle  sa 
femme  de  M.  de  Vaulgrenant  pour  aller  à  Saint  Jean  de 
Loone.  Ceulx  de  la  ville  accordent  la  reddition  de  sa  fille  et 
la  descharge  de  mademoiselle  Noblet  l'ayant  cautionnée 
pour  deux  mille  escus,  avec  beaucoup  de  contradition.  Ond- 
ques  eschevins  ne  s'y  treuvent,  autres  y  font  ce  qti"ils  peu- 
vent pour  l'empescher.  Enfin  il  est  passé  par  délibération 
qu'elle  sera  rendue  moïennant  les  deux  escoliers. 

Le  20,  cinq  soldats  à  pied  à  une  lieue  près  de  la  ville 
amenèrent  sept  charrettes  de  bled  du  costé  de  Saint  Jean 
de  Loone.  Charles  Masson  et  quatre  autres  à  cheval  vont 
après,  amènent  les  charrettes  et  trois  des  soldats  prison- 
niers, n  en  a  esté  faict  commandement  de  Monsieur. 

Le  mesme  jour,  Henry  Monsieur,  fils  de  M.  du  Maine,  entre 
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quatre  et  cinq,  arrive  à  la  ville  avec  M.  le  viconie  de  Ta- 
vanes,  H.  Pelissier  surintendant  de  sa  maison  et  M.  des 
Margnet.  L'artillerie  donna.  Vient  avec  trente  chevaulx. 
senllement.  Est  party  deTroyes  le  vendredi  9  etvena  au  gite 
iVillaines  en  Dnesmois  (1),  et  le  lendemain  à  la  viUe.  Plu- 
àeura  ont  parlé  de  sa  venue.  Les  plus  advisés  tiennent  que 
Tespérance  de  paix  est  rompue  et  qu'il  n'en  fault  rien  atten- 
dre. L'on  tient  qu'il  va  à  Lyon  avec  M.  le  viconte,  où  est 
lP*de  Hontpesa  (S),  promise  à  AL  le  vicomte;  antres  disent 
qu'il  y  va  pour  parler  à  M.  de  Nemours  pour  la  déUvrance 
des  enfants  de  M.  de  Sennecey;  aussy  parce  que  Von  les  a 
todHu  praticquer  pour  le  party  contraire,  et  dit-on  asseuré- 
mfl&t  que  Onplessis-Momay  et  M.  de  fieauvais  à  la  fin  ont 
parlé  i  M.  de  Nemours^  à  un  Uen  proche  de  Lyon  que  j'ay 
ony  nonmier,  pour  le  mariage  de  M^  héritière  de  M.  le 
prince  de  Condé.  Et  autres  disent  que  M.  de  Montmorency 
est  entré  en  jeu  puis  la  mort  de  son  fils,  pour  le  mariage  de 
ns  deux  filles  avec  M.  de  Nemours  et  M.  de  Saint-Sorlin. 
Cest  un  pacquet  clos.  Autres  disent  du  mariage  de  H.  de 
Saint-Sorlin  avec  la  fille  de  M.  Lesdiguières,  riche  jusqu'à 
quinze  mille  escus  de  rente  et  douze  ou  quinze  mille  escus 
d'argent,  s'il  est  vray. 

L'on  disoit  que  la  conférence  pour  le  seur  avoit  esté  ac- 
cordée entre  Paris  et  Saint^Denis,  entre  les  catholicques  avec 
les  catfaoHcques.  Que  MM.  de  Villeroy  et  président  Jeannin 
sont  depputés  pour  colimer  (3)  pour  le  cabinet  secret,  les 
entres  pour  le  gros. 

Que  M.  le  duc  de  Féria,  passant  à  Nancy,  avoit  faict  atten- 
^  M.  le  duc  de  Lorraine  en  une  gaUerie  quatre  heures, 
!>eiisant  qu'il  l'iroit  salluer;  seroit  sorty  de  Nancy,  sans  ce 


(1  )  Village  du  canton  de  Baigneux  (Côte-d*0r)  jadis  chatellenie  des  ducs 
'  Bourgogne. 

(%)  Voir  Pépin,  page  169  en  note, 
(d)  Colimer  pour  négocier. 
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taire.  Je  ne  le  pois  croire.  L*on  dict  qae  à  EkMsscms  il  est 

passé  devant  M.  du  Maine. 

M.  de  Crepy  (1)  escrit  lettres  aune  damoiselle,  l'on  peitôe 
que  ce  soit  à  sa  tante,  par  laquelle  Q  Iny  mande  qae  les 
choses  sont  en  tel  excès  pour  la  gnerre,  qu'il  ne  fanlt  pomt 
attendre  de  paix,  et  qn'il  ne  pense  jamais  la  revoir^  Iny  di- 
sant le  dernier  adieu. 

Le  mesme  jour,  on  deppute  un  commissaire  pour  a&er 
salluer  Henry  Monsieur  au  nom  de  la  cour.  M.  le  Président 
de  Montholon^  M.  Saumaise,  M.  Fyot  puisné,  M.  Bouhier  et 
Breunot*y  vont.  Estoit  allé  soupper  au  chastean  ;  lapaifie 
est  remise  au  lendemain. 

Le  21,  nous  y  allons.  Retournant  de  la  Sainte-CSiapellei 
nous  le  salluons. 

L'on  tient  que  aux  Estats  ils  ont  résolu  que  llnboite,  nj 
le  Roy  d'Espagne^  ny  son  fils,  ne  pourroient  estre  reçeus  à  * 
la  couronne.  L'on  dit  que  M.  de  Mercueul  en  Bretaigne  s'est 
déclaré  lieutenant-général  en  Bretagne,  soubs  l'iidjBtnte  du 
Roy  d'Espaigne.  Afaictfaire  des  édits  en  ces  termes  et  a  dé- 
livré Saint-Malo  et  quelques  autres  ports  qu'il  tenmt  ma 
Espaignols,  et  entre  autres  une  ville  qu'ils  ont  fortifiée  (2^t 
de  sorte  qu'elle  endureroit  vingt  mille  coups  de  canon. 

Le  mesme  jour^  au  sermon  de  la  Sainte-Chapelle,  père 
Christophe  lit  en  pleine  chaire  de  mot  à  autre  la  respoûse  de 
M.  du  Maine  avec  les  catholicques  assemblés  à  Paris,  à  la 
sommation  faicte  parles  catholicques  suivant  le  party  du  Roy 
pour  la  conférence. 

Le  23  mars,  les  Chambres  assemblées,  les  lettres  de  M.  de 
Sennecey  de  ce  qu'il  avoit  faict  pendant  son  gouvernement 
ont  été  registrées  sans  préjudice  des  appellations  à  la  cour 
des  particuliers.  Après  avoir  veu  les  conclusions  du  Procureur 
général  qui  auroit  demandé  mesme  vérification  par  ses  con- 


(1)  Bourgeois  de  Grespy,  Président  au  Parlement  ToyaMste  de  Sêmur. 

(2)  Blavet,  aujourd'hui  Port-Louis  (Morbihan). 
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l'antres  lettres  sont  plas  de  deux  ans  (dbteaiies  ptr 
mseU  de  lUiiyon,  dont  on  avoit  depuis  parlé.  IL  le 
tésident  et  Fyot  Taisné  s'estant  ordonné  qu'ils  de- 
int  et  après  avoir  conclu  Tarrest  cy-dessos. 
aict  rapport  par  M.  Baiilet  de  la  Toomelle,  d'une 
H^sentée  par  un  Rohier,  tanneur  de  dialon,  dm- 
ur  hérésie  par  Tavocat  RoiUet  de  Ghalon,  se  disant 
ge  de  rUnyon,  dont  il  estoit  appellant  ;  pour  sçaToir 
traicteroit  les  Chambres  assemblées.  Variatim  $en^ 
)dem  résolu  que  pro  hoc  vice  le  faict  de  Tapellation 
ipétance  seroit  traicté ,  les  chambres  assemUées. 
imaise  et  M.  Bretaigne  ont  plusieurs  propos  pour 
ition  des  procès,  et  qu'estant  doîen  il  debvoit  estre 
de  rapporter  des  procès.  M.  de  Montholon  s'en 
.  Bretaigne,  que  ce  ne  sera  luy  qui  luy  baillera  le 
t  qui  lui  est  acquis  par  son  âge,  et  que  c'est  à  son 

dy  de  relevée  dudit  jour,  MM.  nos  présidens,  pre- 
econd ,  n'entrent.  Il  n'y  a  point  d'audience ,  n'es- 
imbre. 

Qoit  que  Rougemont  avoit  esté  investi  à  Crcccy  (1) 
marquis  de  Mirebeau  et  Vaulgrenant  ;  qu'il  s'estoit 
la  tour  de  Chaseul  (2).  Est  à  présent  de  l'Unyon. 
soit  que  la  compaignie  de  M.  de  Tavannes  avoit  re- 
lastonnade  proche  d'Ostun.  C'est  à  Montcenis  au 
.  de  Mamey  et  ceulx  d'Ostun  les  sont  allés  charger, 
nis  en  routte,  en  ont  tué,  pris  des  prisonniers  et 
nquante  chevaulx.  n  y  en  a  trois  de  tués  et  cinq 
niers. 

Bnt  que  M.  Millet  est  de  retour, 
apporté  autre  nouvelle  que  M.  de  RuUy  (3)  avoit 


?e  du  canton  d'Is-sur-Tille  (Gôle-d'Or). 
leuil,  village  du  canton  de  Selongey  (Gôle-d'Or). 
maison  de  Saint-Léger. 


eilé  tué  prodie  de  (Siagiiy  (f  )  par  k  cqppilâw  LABé,  E» 
tenant  de  H.  de  laPutteiie.  B  pavalayaeslaBtrafendB 
trente  à  quarante  chevanlx,  se  sanra  à  comme  josqne  daM 
Rully  (2)  près  de  la  croix;  son  dieial  tonbe,  fl  est  atlr^ 
et  tné  en  la  place.  H.  de  Bonvray  (3)  pareal  de  sa  femme  s'est 
jette  dans  Gergy  (4).  Il  a  baillé  dix  on  dammt  uHe  livres  de 
rente  à  sa  femme,  laquelle  Ton  tient  estre  enceinte;  e^yairt 
eÛÈSTédé  sa  sœnr  ayant  épousé  M.  de  Tentri. 

L'on  a  dressé  estatàM.  lePcînoedeseiiemiDe  escospar 
an,  mille  escns  par  mois  àM.  le  Vieante,  la  inaiiîé  sans  y  oom- 
prendre  le  foing^  paille,  avoine,  bois,  etc.  L'on  loy  iHuDè 
cinquante  cuirassés  pour  sa  garde,  à  vingt  fifres  par  moii 
sans  les  meubles.  Le  tout  peut  revenir  de  cbaige  par  ma 
trente  mille  escus. 

M.  le  Prince  a  baillé  charge  d'ouvrir  des  coffires  estant  ea 
la  maison  du  roy,  en  la  garde  de  Berfhanlt,  pour  y  prente 
des  meubles  et  de  la  vaisselle  d'ai^nt  pour  battre.  M"*  de 
Mayenne  ne  le  veut  pas.  L'on  tient  quH  doit  aller  i  Lytm 
avec  M.  le  écoute  pour  admener  IP*  de  Moni^esat  pour  b 
marier  en  ceste  ville  avec  ledit  sieur  Viconte. 

Le  25,  sur  les  huit  heures^  Constant  avec  le  cappitaine  des 
Suisses  et  quelques  trouppes  sortent  pour  aller  en  Suisse 
faire  levée  de  quinze  cent  suisses  et  cinq  cent  lansquenets. 
Ont  emporté,  à  ce  que  Ton  dit,  5,000  livres. 

L'on  disoit  que  M.  de  Montmoyeu  (5)  avoît  commandement 
de  bailler  le  chasteau  de  Beaune  à  M.  le  Viconte^  que  l'on  lof 
bailloit  dix  mille  escus.  Que  de  Seurre  on  en  faiscMt  autant 
Que  M.  de  Montjallin,  son  lieutenant,  seroit  lieutenant  à  Tat 
lant  soubs  ledit  sieur  Viconte. 


(1)  Chagny,  chef-lieu  de  canton  (Saône-et-Loire). 

(2)  Bully,  canton  de  Chagny  (Saône-et-Loire). 
(8)  De  la  Mabon  de  Jaucourt. 

(4)  Commune  du  canton  de  Verdun  (Saône-et-Loire). 

(5)  Edme  Régnier,  baron  de  Montmoyen,  gouTemeor  de  Beaune  poor 
la  Ligue* 
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.  Autres  disoient  que  ledit  sieur  de  Montmoyen  s^estoit  re- 
Qr6  au  ehasteau,  ne  logeoit  plus  à  la  ville  et  n'en  n'estoit  en 
vcdlontô. 

.   Le  26  de  relevée,  l'on  ne  faict  rien  en  la  6rand-C!hambre, 
pour  l'absence  de  UM.  les  Présidens  estans  au  Conseil. 

M.  Amiot^  évesque  d'Auxerre,  décède.  L'on  disoit  que  le- 
dit evesché  avoit  esté  donné  à  M.  l'abbé  Jeannin. 

Nouvelles  que  M.  de  Vaulgrenant  avoit  faict  un  cappitaine 
Grenoble  avec  soixante  cuirassés  avec  six  vingt  hommes 
de  pied  qui  s'estoient  emparés  des  chasteaux  de  Longe- 
pierre  (1),  Anthume  (2),  Raon  (3). 

Le  tJ,  lettres  de  M.  Lartusie  (4)  à  M.  Fyot,  pour  le  désor- 
dre des  monnoies  à  Chalon  avoit  esté  contraint  de  faire  cuire 
les  boulangiers  par  force.  Des  monnoies  de  Lyon.  L'advocat 
du  Roy  est  mandé,  dit  en  avoir  reçeu  lettres,  prévost  gardé; 
qa'fls  sont  après  A  faire  l'essay  des  sols  de  Lyon.  L'on  y  advi- 
sera. 

Le  S9  de  mars,  M.  le  Prince  vient  au  Palais,  se  sied  en  la 
ehaire  de  velours,  M.  le  Viconte  au  bout  du  siège,  tient  un 
propos  fort  court.  M.  le  Viconte  dit  que  la  vollonté  de  M.  du 
Maine,  est  que  l'on  vérifie  les  lettres  de  validation  de  ce  qui 
a  esté  faict  par  le  conseil  dlJnyon^  qu'il  avoit  exprès  com- 
mandement de  Monseigneur  du  Maine  de  le  dire  à  la  cour. 
M.  le  Premier  Président  tient  un  long  propos  de  la  bonne  vol- 
lonté qu'avoient  toujours  eue  Monseigneur  du  Maine  en 
eeste  province  de  laquelle  il  avoit  toujours  eu  le  gouverne- 
ment qui  luy  avoit  esté  laissé  par  ses  anciens;  qu'il  y  fut  venu 
en  personne^  si  les  empeschements  qu'il  avoit  ne  l'en  eus- 
sent retenu,  pour  donner  ordre  aux  désordres  qui  y  éstoient; 
qu'il  y  avoit  encore  M.  son  fils,  qui  seroit  terreur  aux  mes- 


(1)  Canton  de  Verdon  (Sadne^t-Loire). 
(%)  Arrondissement  de  Dole  (Jura). 
(8)  AiTondissement  de  Dole  (Jura). 

(4)  Antoine  de  Gnillermi^  seigneur  de  Lartusie  >  Commandant  de  la 
dtadeUe  de  Chalon  pour  la  Ligue. 
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chans  et  senreté  aux  gens  de  Uen.  Parle  de  recognoistrela 
justice  et  offires  de  la  compaignie,  tant  en  général  qu'en  par- 
ticnUier  selon  qu'elle  avoit  desjà  faict  du  passé  avec  prières 
que  Ton  voie  sortir  1^  efiects  que  Ton  en  espère.  L'on  va  à 
Taudiance.  Passe  devant  M.  le  Président  des  Barres. 

Le  mesme  jonr^  l'on  parle  de  lettres  escrites  par  M.  le 
maire  par  lesquelles  Ton  dit  qu'il  mande  que  M.  de  Nemours 
est  esln  Roy,  à  ce  que  l'on  dit.  Il  n'en  est  rien. 

Le  30,  M.  Le  Goux  dit  avoir  reçeu  un  pacquet  avec  lettres 
de  M.  du  Maine  tant  à  la  Cour  qu'à  luy,  envoie  la  déclaration 
par  lui  faicte  au  mois  de  décembre  dernier  pour  la  pnbCer 
et  renvoyer  par  les  villes  catholicques  ;  est  portée  par  moy 
en  qualité  de  scindicq  en  laTomeUe  et  communicqaée  an 
Procureur-général. 

M.  Berbisey  mande  Monseigneur  avoir  assiégé  Noyon. 

L'on  dit  que  M.  de  Mercueil  a  surpris  le  chastean  d'An- 
giers.  11  n'en  est  rien. 

Le  dernier  du  mois  de  mars,  résolu  après  avoir  veu  les 
conclusions  du  Procureur-général  et  les  Chambres  consul- 
tées, que  ladite  déclaration  sera  publiée.  Ce  qu'est  faict. 

L'on  parloit  qu'il  y  avoit  des  depputés  des  catholicques 
qui  alloient  encores  inviter  le  Roy  à  se  faire  catholicque. 
Plusieurs  ne  le  croyoient  pas. 

Lettres  de  M.  de  Dion  de  Rome  que  M.  de  Lizieuli  s'en 
retome  avec  dépesches  de  Sa  Sainteté  qui  contentcroitles 
catholicques,  et  que  l'hérésie  sera  bannie. 

L'on  parloit  d'un  petit  sobriquet  affiché  à  la  porte  du 
Louvre  :  Les  doublons  et  la  corde  empeschent  que  l'on  ne  sac^ 
corde. 

Le  second  d'avril ,  M.  le  Président  dit  avoir  reçeu  lettres 
à  la  Cour  de  M.  du  Maine  qui  mande  avoir  envoyé  son  fils» 
instruit  de  ses  bonnes  intentions  pour  mettre  la  province  en 
repos;  que  ne  debvions  doubter  que  s'il  n'eut  esté  retenu 
pour  autres  affaires  qu'il  y  fut  venu  en  personne;  qu'il  ne 
cloubte  point  qu'il  ne  fasse  quelques  bons  eflfects,  estant 
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assisté  de  nos  bons  conseils  et  moyens.  Sont  portées  à  la 
Tornelle. 

Le  3,  le  scindicq  à  la  grand-Chambre  dit  que  M.  le  prince 
est  en  résolution  de  faire  la  guerre  aux  ennemis.  Ce  qui  ne 
se  peult  faire  qu'il  ne  soit  aydé  et  secouru  des  villes  pour 
estre  le  plat  pays  ruyné.  Que  ceulx  de  la  ville  ont  résolu  de 
faire  une  assemblée  demain  après  le  sermon.  Prie  MM.  de 
depputer  quelques  ungs  pour  se  treuver.  Luy  retiré,  MM.  de 
la  TorneHe  invités,  les  Chambres  s'assemblent.  Résolu  que 
MM.  Breunot  et  Fiot  puisné,  scindicqs,  se  trouveront  pour 
leur  ofifrir  le  quart  par  advance,  à  la  charge  de  rem^dace^ 
ment  de  MM.  les  Eslus,  M.  Fyot  Taisné  et  M.  Bretaigne. 
Plusieurs  estoient  d'avis  que  l'on  y  debvoit  aller,  et  que  ce 
n'estoit  que  de  l'argent. 

Les  prisonniers  de  Saint  Jean  de  Loone  de  retour,  et 
entre  autres  Porcelet. 

L'on  disoit  que  M.  de  Nevers  (1)  avec  trouppes  estoit  en  * 
Champaigne  au  bourg  de  Vendœuvre ,  qui  venoit  en  Bour- 
gogne. 

L'<>n  disoit  aussy  qu'il  estoit  passé  un  lacquet  de  M.  de 
Lyon  à  Mallain  venant  de  Paris,  qu'asseuroit  que  ceulx  de 
Paris  demandoient  la  paix. 

Le  4  dudit  mois,  nous  allons  en  Chambre  de  ville  ;  M.  de 
Franchesse  (2)  y  est.  L'on  propose  de  treuver  deux  mille 
escus  pour  la  guerre  ;  que  les  autres  villes  se  régleront. 
Nous  offrons  le  quart,  la  somme  est  accordée.  L'on  nous 
veult  mettre  entre  le  tiers  et  le  quart,  expédient  treuvé  par 
M.  ranticque;  nous  ne  pouvons.  Dit  que  nous  en  parlerons 
à  nos  compastries  pour  en  rendre  response. 

Le  5 ,  nous  le  faisons  entendre.  Disent  que  c'est  assez  et 
que  plustost  il  en  fauldroit  faire  plainte  à  M.  le  prince. 

(1)  Ludovic  de  Gonzague,  duc  de  Nevers  par  son  mariage  avec  Hen- 
riette deClèves  héritière  du  duché  de  Nevers,  né  le  18  septembre  15S9, 
mort  à^esle  le  23  octobre  1595. 

(2)  Voir  Pépin,  page  76  en  note. 
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L'on  disoit  que  c'estoit  pour  le  voyage  de  M.  le  Viconte  i 
Lyon  pour  aller  quérir  mademoiselle  de  Montpesat. 

Le  mesme  jour,  mademoiselle  Catherin  retourne  avec  son 
fils.  Ledit  mesme  jour,  M.  le  prince  envoyé  demander  é 
mademoiselle  Noblet  emprunter  deux  mille  escus.  L'on  sai- 
sit et  met-on  en  inventaire  son  bled,  son  vin  et  meubles. 

Le  6,  l'en  parloit  que  Semur  avoit  failly  d'estre  surpris 
par  quelque  intelligence.  Il  y  eust  beau  jeu  si  cela  fat 
advenu.  L'on  dit  que  M.  de  la  Plume  qui  commande  au 
donjon  ayant  descouvert  l'entreprise  en  avoit  beaucoup  de 
prisonniers.  L'on  dit  qu'il  y  en  a  quatre. 

Le  mesme  jour,  MM.  des  Comptes  et  nous,  allons  parlera 
M.  le  maire,  luy  faisons  entendre  que  ne  pouvons  excéder  le 
quart;  dit  qu'il  y  fera  ce  qu'il  pourra;  se  plaint  des  procès 
des  eschevins,  des  évocations  des  comptes  de  la  mairie  à  la 
Cour;  que  l'on  est  résolu  de  prandre  à  partie  les  commis- 
saires. 

Le  6,  M.  l'anticque  me  vient  treuver  ;  me  dit  pour  le  dire 
à  la  compaignie  qu'il  avoit  faict  ce  qu'il  avoit  peu  ;  n'avoit 
peu  que  venir  entre  le  tiers  et  le  quart  pour  les  privillégiés. 
Je  le  fais  entendre  à  Messieurs.' 

Le  8,  l'on  disoit  que  M.  de  Nevers  avec  huict  cens  chc- 

vaulx  et^'quatre  mille  hommes  de  pied  estoit  à  Tonnerre  avec 

trois  canons,  sestrouppes  près  de  Noyers,  es  quatre  villages, 

et  M.  de  Guise  avec  pareilles  forces  ou  plus  grandes  à 

Chably  et  es  environs. 

L'on  tient  que  M.  de  Villers  (1}  est  admirai  de  France. 

Le  9,  le  scindicq  propose  à  la  compaignie  qu'il  se  falloit 

résouldre  touchant  nostre  cotte.  MM.  disent  qu'il  le  fault  faire 

juger  par  M.  le  prince.  MM.  de  la  Tornelle  consultés  sont 

de  mesme  avis.  M.  le  Procureur-général  est  mandé,  auquel 

il  est  ordonné  de  faire  ses  remonstrances  pour  nouer  avec 

(1)  André  Baptiste  de  Brancas  seigneur  de  Villars,  gouverneur  du 
Roi  pour  le  duc  de  Mayenne. 
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s  du  Roy  de  la  Chambre  des  Comptes  et  qa'il  aille 
1er  audiance  pour  faire  appeller  ceulx  de  la  ville, 
cela,  est  modéré  au  quart  sans  contenance  plus 

>,  le  procès-verbal  de  ceulx  de  Beaune  veu  et  conclu- 
ir  iceluy  du  Procureur  général,  résolu,  les  Chambres 
lées,  arrest  contre  les  billonneurs.  et  l'exposition  de 
es  fabrications  des  pièces  de  six  blancs,  qui  sont  def- 
i  à  peine  de  la  vie.  Le  quart  est  adjugé  aux  dénoncia- 
;^s  pièces  de  billon  de  nouvelle  fabrication  seront 
5s  et  mises  au  billon.  Voy.  Farrest. 
fault,  le  mesme  jour,  à  surprendre  Grancey  (1)  pour 
ième  fois. 

tient  que  ce  qui  fît  perdre  l'entreprise  de  Semur  fut 
le  chevalier  Franchesse  (2)  demandoit  pour  son  but- 
de  Crépy,  M.  de  Crépy,  Madame  sa  femme  et  sa 
[uî  fut  cause  de  retarder  l'affaire.  L'on  avoit  délibéré 
re  passer  par  les  piques. 

eust  aussy  nouvelles  de  Paris  par  l'homme  de  M.  de 
,  de  la  prise  asseurée  de  Noyon,  les  ungs  disent  de 
»ce,  autres  par  composition.  Le  Roy  estant  en  Tou- 
accourt,  mais  trop  tard. 

M.  Venot,  M.  de  la  Tour  sont  conseillers  au  grand 
;  que  la  conférence  n'est  encore  faicte  ;  se  doibt  faire 
15  de  ce  mois.  Que  par  lettres  escrites  par  M.  l'abbè 
L  à  M.  de  Saumaise,  il  mande  si  on  peult  mettre  à  seurté 
on  que  l'on  aurala  paix  dans  peu  de  temps.  L^ondisoit 
ne  M.  d'Elbeuf,  M»«  et  M"*  leur  fille  avoient  esté 
par  le  Roy  avec  tant  de  courtoisie ,  que  rien  plus, 
\  à  avoir  envoyé  au-devant  d'eulx  beaucoup  de  no- 
qu'il  avoit  déclaré  particullièrement  son  intention 


;e  forte  appartenant  et  défendue  par  le  maréchal  de  Fervaques, 
^4  kil.  de  Dijon.  Chef-lieu  de  canton  de  la  Côte-d'Or. 
itaine  de  Montbard  et  neveu  du  capitaine  FranchesBe  comman- 
hâteau  de  Dijon. 
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audit  sienr  d'Elbeuf  qui  estoit  arrivé  à  Paris  fort  content  et 
satisfaict,  l'avoit  faict  entendre  aux  Estats,  et  disoit-on 
que  Ton  avoit  mandé  M.  du  Maine,  pour  adviser  à  quelque 
repos.  L'on  dit  mesme  qu'il  avoit  vouUu  rendre  M"«  d'Elbeuf, 
déposée  pour  cinquante  mille  escus ,  se  vouUant  an*ester 
seullement  à  sa  parole. 

L'on  vouUoit  juger  par  commissairs  un  procès  de  la  mairie 
de  Chastillon  au  rapport  de  M.  Bretaigne.  M.  Fyot  remons- 
tra  qu'à  cause  dudit  procès  ceulx  de  la  ville  estoient  divisés 
et  en  alarme  ;  qu'il  n'estoit  expédient  de  le  juger  à  présent, 
et  principalement  le  cappitaine  Noirot,  ayant  les  clefe  et 
garde  de  la  ville.  A  ce  moyen  fut  différé. 

L'on  disoit  sourdement  que  M.  de  Nemours  faiscût  son.  cas 
à  part  et  praticquoit  le  plus  d'hommes  qu'il  pouvoit  pour  le 
suivre  ;  que  Ton  avoit  vouUu  persuader  M.  de  ViUers  lafaïe 
de  faire  retirer  M.  de  Chauffort  d'avec  M.  de  Bissy  poursui- 
vre M.  le  Prince,  parce  que  M.  de  Bissy,  à  ce  que  l'on  disoit, 
estoit  praticqué  par  ledit  seigneur  de  Nemours,  qui  ne  voul- 
loit  recognoistre  M.  du  Maine. 

L'on  en  disoit  autant  de  M.  de  Mercueil  en  Bretaigne. 

Le  mesme  jour^  M.  de  Longueval  (1)  se  saisit  de  Longe- 
court  pour  M.  de  Tavanes. 

L'on  a  nouvelles  asseurées  que  M,  de  Nevers  est  en  TAu- 
xois.  À  assiégé  l'abbaye  de  Moutier  Saint  Jean  et  la  bat. 
Dieu  nous  donne  sa  paix. 

Le  H,  Ton  disoit  que  M.  le  Viconte  avoit  escrit  lettres  à 
M.  de  Tavanes,  son  frère,  que  s'il  ne  faisoit  rendre  Longe- 
court  à  M^  de  Saillans.  qu'il  s'attendît  qu'il  iroit  prendre  sa 
maiscm  d'Arc-sur-Thille. 

L'on  tient  que  M.  de  Guise  est  dans  la  ville  de  Noyers  et 
que  M.  le  baron  de  Vitteaux  a  fait  fortifier  le  chasteau. 

M.  de  Nevers  devant  Moutier  Saint  Jean  avec  deux  couleu- 


(1)  Philippe  de  Longueval^  seigneur  de  Haraucourt^  chevalier  de  Tor- 
dre du  roi. 
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viines,  Lavisey  est  allé  qaérir  des  poudres.  Le  cappitainc 
Gand  retourne  de  Loraine  demander  du  secours.  L'on  ne 
sçait  ce  qu'il  a  négocié  ;  aucuns  disent  qu'il  fault  de  l'ar- 
gent. 

M"**  de  Villers  la  faïe  rend  la  response  à  M.  le  Viconte  de 
ce  dont  il  Tavoit  chargée,  et  à  cet  effect  baille  passeport  à 
M.  de  Cliauffortpour  la  venir  treuver  à  Cîhevigny  ;  qu'il  ne 
penlt  changer  ny  abandonner  M.  de  Bissy  qui  ont  juré  de 
courir  mesme  fortune.  N'en  est  content.  L'on  dit  que  M.  de 
Thenissey  est  à  M.  de  Nemours  du  tout.  Dieu  nous  yeuille 
assister. 

Le  16,  nouvelles  que  le  cappitaine  Desmoullins^  bon  soldat 
qui  commandoit  à  Maisey  (1)  pour  l'Unyon,  s'estant  vouUu 
jefter  dedans  la  tom*  de  Basseau  (2)  ou  Buncey  (3)  pour  faire 
de  plus  près  la  guerre  à  ceulx  du  parti  contraire  estant  dans 
Bremur,  a  esté  tué  en  une  sortie  que  ceulx  de  Bremur  ont 
faicte  sur  luy.  C'est  dommage. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  que  le  marquis  de  Mirebeau 
ayant  mis  le  pétard  à  Baigneulx  (4)  y  estoit  entré  avec  ses 
trouppes.  Dieu  conserve  les  pauvres  habitans. 

M.  de  Presle  est  en  sa  maison  de  Domoy  (5)  ayant  eu  as- 
seurance  de  M.  le  Prince,  ayant  quitté  M.  de  Tavanes,  est 
{Allé  par  les  reystres  qui  passent. 

Le  18  avril,  jour  de  Pasques,  vient  un  messaigier  de  Paris 
qui  rapporte  que  le  jeudi  saint  l'on  avoit  commencé  la  con- 
férence entre  les  depputés  des  Estats  et  ceulx  du  Roy,  près 
des  bons  Hommes,  en  un  lieu  nommé  Chalice  ;  que  M!  le 
cardinal  de  Bourbon,  et  de  Nantes^  archevêque  de  Bourges 
estoient  de  la  part  du  Roy  qui  s'estoit  approché  à  Mantes, 
avec  son  conseil.  M.  de  Brion  et  Madame  sont  à  sa  suitte. 


(1)  Canton  de  ChatiUon  (Côte-d'Or). 

(2)  Canton  d'Aignay  (CAte-d'Or). 

(3)  Canton  de  ChatiUon  (Côte-d'Or). 

(4)  Chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Chalillon  (Côte-d'Or). 

(5)  Dépendant  de  la  commune  de  Fénay,  canton  de  Gcvrey  (C6te-d'0r). 
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M.  d'EIbenf  a  déclaré  A  cenlx  de  Paris,  qu'A  ne  ponvoit  estre 
Espaignol^  ains  François. 

L'on  dit  que  M.  dn  Maine  est  A  présent  à  Paris  pour  pran- 
dre  résolution  avec  les  Estats  dft  ce  qui  est  à  faire. 

Le  mesme  jour,  sur  les  neuf  heures  du  soir  environ, 
quinze  cens  hommes,  tant  de  cheval  que  de  pied,  arrivèrent 
à  Couchey  et  es  villaiges  à  l'environ,  ayant  faict  neuf  lieues 
d'une  traite,  tant  de  reistres,  lansquenets,  que  suisses,  des 
gens  amenés  par  M.  Chombert,  lorsque  le  maréchal  d'AuI* 
mont  vint  en  Bourgogne,  qui  s'en  retoumoient,  faisans  infi- 
nis dommaiges  aux  pauvres  gens  par  où  ils  passoient.  Ils 
estoient  conduits  par  la  compaignie  de  M.  de  Cîpierre.  M. 
Lambert  et  M.  Millet  estoient  avec  eulx.  Il  brusient  les  cuves, 
les  pressoirs,  les  paisseaux,  les  meubles  des  pauvres  gens,  et 
ne  laissent  rien. 

L'on  disoit  que  M.  Lambert  apportoit  un  arrest  du  Conseil 
d'Ëstat  du  Roy,  par  lequel  Tarrest  qui  avoit  esté  donné  par  le 
prétendu  parlement  de  Semur  contre  M.  de  Vaulgrenant  estoit 
cassé,  nonobstant  les  remonstrances  de  M.  le  Président  Fre- 
myot,  estant  allé  en  cour  en  partie  pour  le  susdit  faict. 

Geulx  qui  sont  passés  pouvoient  estre  environ  cinq  cens 
chevaulx  et  le  reste  gens  de  pied,  ont  porté  dommaige,  à  ce 
que  les  habitans  disoient,  à  cause  du  jour,  de  plus  de  quatre 
mille  livres. 

L'on  disoit  aussy  que  M.  Bernard  avoit  escript  que  le  Roy 
ayant  esté  invité  pour  les  catholicques,  par  M.  du  Harlay 
président,  qui  le  suivoient,  d'aller  à  la  messe,  qu'il  avoit  dit 
qui  alla  qui  vouldroit  à  la  messe,  et  au  presche  qui  pourroit, 
qu'il  sçavoit  bien  qu'il  avoit  à  faire.  Si  cela  est  vray ,  il  est 
bina  difllcile  que  jamais  il  se  puisse  dire  ny  moins  voir  re- 
cogneu  lo  Roy  de  France.  Dieu  le  veuille  inspirer  à  bien 
faire  et  avoir  pitié  de  son  pauvre  peuple. 

Le  20,  M.  l'anticquc  m'envoie,  en  qualité  de  scindicq,  le 
substitut  de  M.  le  Procureur  de  la  ville,  pour  donner  dans 
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1  ce  que  nous  debvons  des  deux  mille  escns  que  nous 
offert,  scavoir  le  quart. 

faîct  des  emprunts  particulliers  sur  les  aisés  de  la 
.  Tung  quinze  livres,  à  Tautre  dix,  à  l'autre  vingt,  pour 
îe  seullement  des  quinze  cens  livres, 
ame  la  présidente  Noblet  a  preste  ou  payé,  pour  avoir 
ivée  de  la  saisye  qui  avoit  esté  faicte  sur  elle  cy- 
\,  quinze  cens  escus.  L'on  la  quitte  pour  mille.  N'a  pas 
s  payé. 

6,  jour  de  mercredi,  M.  le  Prince,  M.  le  Viconte  de 
îs  et  autres  vont  à  Lyon  voir  M.  de  Nemours  et  ra- 

M»«  de  Monlpesa;t  pour  la  marier  à  M.  le  Viconte, 
pour  luy  demander  des  forces  pour  faire  la  guerre  en 
)gne  d'autant  qu'ils  en  avoient  asseurance  de  M.  de 
ne. 

Esleus  passent  par  délibération,  procuration  d'em- 
p  jusques  à  la  somme  de  vingt  mille  escus  d'extraor- 
;  pour  la  guerre,  outre  l'ordinaire  qui  monte  par 
r  à  cent  tant  de  mille  escus,  attendant  l'assemblée  des 
généraux  qui  se  debvoit  faire  bien  tost. 
;  faisons  département  de  la  somme  de  deux  cens 
Qte  six  escus,  moitié  de  cinq  cens  que  les  privîUegiés 
ert  d'avance  des  deux  mille  escus.  MM.  Morelet  et 
,  seindicqs  de  la  Chambre  des  comptes,  n'en  veuillent 
3  la  moitié.  Nous,  invités  de  faire  le  département  par 
Je  de  toute  la  somme,  nous  ne  le  voulions  accorder. 

disoit  que  moyennant  mille  escus  que  M"«  Noblet 
t  ou  payoit,  qu'elle  avoit  promesse  d'estre  quitte  de 
!.  N'a  encores  payé, 
tenoit  que  MM.  les  princes  de  l'Unyon  n'estoient  pas 

bonne  intelligence  avec  M.  du  Maine,  scavoir  M.  de 
il  en  Bretaigne,  M.  de  Nemours  à  Lyon,  M.  de  Guise 
îs;cequi  retardoit  merveilleusement  la  résolution 
ats. 
parloit  des  lettres  de  Sa  Sainteté  et  de  Sa  Majesté 


[1593]  —300  — 

catholicque  envoyées  aux  Estais  avec  la  response^  par  lesqod; 

]cs  ils  sont  exhortés  à  esUre  an  Roy  catholicque,  et  d'afoif 

esgard  à  la  grande  despense  et  immense  par  luy  sonstenae 

et  d'y  entrer  en  recognoissance.  Les  lettres  ne  parlent  iê 

recognoissance. 

L'on  disoit  qu'à  Rome,  en  plein  consistoire,  la  cause  de 
Testât  de  la  France  avoit  esté  mise  sur  le  bureau  et  enfin 
résolu  que  le  Roy  de  Navarre  seroit  recogneu  premier  fii|i 
de  l'église,  et  Roy  où  s'il  se  vouidroit  recognoistre.  Je  ne 
me  puis  persuader  que  cela  soit  vray,  veu  ce  qui  se  passe. 

L'on  tenoit  que  le  Roy  avoit  licencié  et  congédié  tous  set 
estrangiers,  mesme  les  Anglois^  ayant  dit  haultement  qae 
les  estrangiers  n'estoient  propres  d'accorder  les  François, 
et  invité  ccnlx  de  l'Unyon  d'en  faire  de  mesme.    - 

Le  cappitaine  Grenoble,  praticquépar  M.  de  Vaulgreoaot, 
ayant  quitté  M.  de  Bissy  et  s'estant  cy-devant  jette  dans  le  ^ 
cliasteau  d'Authumes^  place  d'ancienne  structure  et  proche  : 
de  Seurre  et  Verdun,  appartenant  à  M.  le  Grand, 'est  investi  j 
par  les  trouppes  de  M.  de  Bissy;  la  compagnie  de  M.  de  Tl?  I 
vaues  et  quelques  gens  du  cappitaine  Guillerme,  encGres 
que  M.  de  Vaulgrenant  eust  jette  des  farines  dans  la  plaee,   , 
le  17  de  ce  mois,  se  rendent  par  composition.  Que  la  place 
sera  rcudue  entre  les  mains  de  M.  de  Bissy  ou  de  M.  le  Grand, 
dans  le  15  de  may;  peudant  lequel  temps  les  soldats  ne 
feront  aucun  ravage,  ni  fortifications.  Que  ceulx  qui  auront 
passeports  dudit  sieur  de  Bissy  seront  inviolables.  Ladite 
composition  du  17  de  ce  mois  n'a  eu  aucung  défault. 

L'on  tient  que  M.  de  Thenissey  est  allé  treuver  M.  de 
Nemours,  pour  le  disposer  à  envoyer  de  ses  forces  eu  Bour- 
gogne et  que  Ton  veult  donner  à  Saint  Jean  de  Loone. 

L'on  disoit  aussy  que  M.  de  Nemours  avoit  faict  payer  à 
Gallois  et  compaignons  la  somme  de  seize  mille  tantd'escas, 
pour  quatre  années  du  tiraige  du  sel  sur  la  rivière,  à  raison 
de  quatre  mille  cscus  par  an,  dont  ils  scroient  entièrement 
ruynés.  Et  auties  disoient  qu'ils  avoient  faict  bancqueroirtc 
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H^oiite  âB  Vantûdoux  de  trois  cens  mille  escus^  demandans 
KDposition. 

"Jean  de  TEspée  retourne  de  Bordeaux.  M.  de  Candalle 
bbède  Fontenay  vit  passant  par  Tholoze,  apporte  lettres 
«r  lesquelles  Ton  mande  que  la  ville  de  Tholoze  est  sans 
Aîtes  à  présent.  Des  séditieux  estans  tous  morts  ou  exter- 
Httés,  le  président  de  Paule  ayant  vouUu  faire  quelque 
ll&uement  pour  le  Roy  d'Espaigne  auroit  esté  forcé  de  se 
piyer  en  Espaigne,  où  il  est.  MM.  du  Parlement  ont  le 
ifcvernement,  admettent  toutes  résignations  ou  autres  vac- 
tSms  d'offices,  à  la  charge  que  les  pourveus  en  obtiendront 
KOfirmation  soubs  un  Roy  légitime;  mesme.de  M.  Acosta, 
îaatseillier,  ayant  résigné  et  estant  retourné  à  estre  docteur 
%ent  dont  il  estoit  sorty. 

N.  le  président  du  Faur,  sieur  de  Saint  Gorry,  s'estant 
îa^dant  les  grandes  tempestes  de  la  ville  reth'é  avec  quatre 
î  MM.  de  la  Cour  audit  Saint  Gorry,  est  prié  et  invité  de 
tourner  à  la  ville.  Y  estant,  le  parlement  luy  a  voullu  bail- 
r  Testât  de  premier  président,  tenu  toutefois  par  M.  Ber- 
indy  y  estant  entré  par  la  mort  de  M.  Durandî,  parce  que 
iit  sieur  Bertrandi  est  moins  suffisant  qu'une  telle  com- 
igme  ne  prétend  qu'il  doibt  estre.  Mais  ledit  sieur  le 
ta$é  tout  à  trac  disant  qu'il  ne  vouloit  accepter  ladite 
aïjge  au  préjudice  de  son  collègue, 
fi.  de  Montagne  mort. 

Voa  disoît  que  l'on  dressoit  une  partie  d^oster  M.  de 
mtmôyen  de  Beaune  moyennant  vingt  mille  eseusque  l'on 
endroit  sur  la  ville  de  Beaune  que  ledit  chasteau  debvoit 
re  mis  entre  les  mains  de  M.  le  Viconte.  Que  M.  le  Viconte 
costé  de  la  portelle  de  Tallant  batissoit  ou  voulloit  bastir 
e  citadelle.  Cela  n'est  à  croire. 

L'on  tenôit  que  le  marchant  Bouchin  s'en  estoit  allé  au 
she  de  madame  de  Saillant  avec  M.  le  prince;  fut  vendu 
isfois  pour  le  rançonner,  Tune  à  M.  Momac,  l'autre  au 
ipttainé  Joannês  à  Nuits,  l'autre  à  M.  de  Villeneuve;  fut 
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prins  deux  fois  par  les  susdits  au  coche  de  ladite  dame^ 
disant  qu'il  avoit  esté  de  la  religion.  Mais  ladite  dame  avec 
beaucoup  de  vertu  Ta  garanti,  disant  qu'elle  l'avoit  prins  en 
sa  garde.  Et  dit-on  que  M.  de  Villeneuve  le  print  et  le  vonl- 
loit  conduire  à  Ghasteauneuf.  Mais  M.  le  prince  par  les 
poursuittes  qu'en  fit  madame  de  Saillant  commanda  de  le 
délivrer.  M.,  le  prince  alla  d^une  traicte  à  Beaune,  passa 
entre  Yergy  et  Nuits,  fut  logé  en  la  maison  de  H.  Hassot, 
marchant,  qui  eust  une  querelle  avec  M.  de  LongeviUe,  ci^ 
pitaine,  estant  à  la  suitte  de  M.  le  Viconte^  pour  ung  dé- 
manti;  mettent  l'espée  à  la  main,  s*entrebles8ent.  Longevilie 
a  un  coup  au  bras^  Massot  en  l'espaulle  ;  en  glissant  est  hon 
de  dangier.  M.  le  prince  en  est  extrêmement  fort  many, 
faict  mettre  prisonnier  Longevilie  en  une  chambre  du  logis; 
mais  aux  prières  de  M.  Massot  il  est  délivré. 

L'on  dit  que  sans  la  conduitte  de  M.  le  maire  Brunet,  3y 
eust  eu  du  tumulte. 

L'on  tient  que  les  depputés  pour  la  conférence  sont  ac- 
crochés pour  savoir  qui  présidera  en  la  susdite  assemblée, 
que  Ton  tient  estre  remise  à  Saint  Maur  des  fossés. 

Lettres  surprises  que  Ton  dit  avoir  esté  escrites  par  un 
particuIUer  à  Bèze,  que  le  Roy  presse  sa  soeur  de  se  mariera 
M.  de  Montpensîer;  qu'elle  luy  a  faict  entendre  qu'elle  avoit 
plus  agréable  M.  de  Soissons,  lequel  s'estoit  retiré  mal  con- 
tent^ à  cause  dudit  mariage;  et  luy  avoit  faict  entendre 
qu'il  avoit  des  promesses  de  mariage  d'elle.  Le  Roy  avoit 
envoyé  ung  maistre  des  requestes  vers  luy  pour  retirer 
lesdites  promesses^  autrement  il  lui  feroit  la  guerre. 

L'on  dit  qu'il  a  envoyé  un  édit  au  parlement  de  Tours 
pour  restablir  les  presches  suivant  les  édits  précédents,  mais 
que  le  parlement  ne  l'ayant  voulu  publier,  il  leur  a  faict  en- 
tendre sa  voUonté  fort  expressément,  qu'il  se  veult  approcher 
de  Paris  et  le  presser  plus  qu'il  n'a  faict.  L'on  tient  que  ceulx 
qui  portoient  lesdites  lettres,  qui  ont  esté  pris  à  Avalon  ou 
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es  eiiTiroiis  avec  deux  mille  escns  sont  des  maistres  qui  tou* 
tefidis  se  qualifient  libraires. 

Le  26  avril,  Ton  tient  qu'il  y  avoit  tresve  pour  quatre 
mois,  pendant  lesquels  le  Roy  se  feroit  instruire;  qu^ilseroit 
reoogneu  pour  Roy.  Dieu  fasse  qu'il  soit  zélateur  de  l'église, 
tel  qu'a  esté  saint  Louis. 

L'on  tient  que  ceulx  de  la  ville  et  M.  de  Franchesse  en 
ont  reçeu  lettres.  H  passa  par  la  ville  le  25  de  ce  mois  un 
marchant  de  Troies  qui  voulut  gager  cent  escus  contre  le 
marchant  Gigot,  en  cas  que  dans  quinze  jours  l'on  n'eust  la 
paix  à  Dijon. 

L'on  tient  que  Messieurs  assemblés  à  Paris  pour  les  Estats 
ODt  envoyé  à  Rome  pour  revocquer  les  bulles  de  Nostre 
Saint^Père,  que  l'assemblée  est  de  douze  et  remise  à  Nan- 
tes ;  que  ceulx  de  Paris  sont  du  tout  disposés  à  la  paix. 
Dieu  le  veulle  et  nous  fasse  la  grâce  de  nous  recognoistre 
tons  et  de  vivre  en  sa  crainte. 

Le  comte  de  Chasteauvillain  (i)  tué  par  le  cappitaine  mis 
en  ladite  place,  nommé  M.  de  Meuse ,  proche  dudit  Chas- 
teauvillain ;  pour  un  démanti  est  hors  de  la  place.  M'""  d'A- 
trie,  sa  femme,  estant  à  Langres  est  allée  à  Chasteauvillain, 
a  laissé  deux  enfans. 

L'on  faict  publier  par  la  ville  que  ceulx  des  faubourgs 
n'aient  à  recevoir  aucunes  marchandises  sur  peine,  et  par 
autres  délibérations  publiées  que  ceulx  des  faubourgs  ayent 
i  mettre  leur  vin  dans  la  ville. 

Nouvelles  que  la  paix  estoit  faicte,  autres  disent  que  c'est 
une  tresve  pour  quatre  ans^  pendant  lequel  le  Roy  se  fera 
instruire  en  la  religion  catholicque;  autres  disent  que  M.  de 
Soissons  est  mal  content  contre  le  Roy  pour  le  mariage  de 
madame  sa  sœur,  et  qu'il  sera  esleu;  autres^  que  ce  sera 
H.  de  Lorraine  et  qu'il  espousera  l'infante. 

L'on  tenoit  pour  asseuré  que  M.  le  prince  n'estoit  pas 

(I)  Louis  d'Ajacette,  marié  à  Anne  d*Aquaviva,  dame  d'Atrye. 
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passé  Maçon  et  que  mademoisene  sa  sœur  le  âebvoit  aller 

treuver  là. 

Le  29,  deux  de  Vergy  à  cheval  emmènent  à  la  porte 
d'Ouche  trois  prisonniers,  estant  la  porte  fermée  :  le  fils  de 
la  petite  Verne  (I)  et  un  antre,  un  chantre  de  la  Sainte-Cha- 
pelle qu'ils  renvoyèrent. 

Le  3*  jour  de  may,  nouvelles  que  M.  le  Prince  avec  sa 
suitte  estoit  passé  à  Lyœi,  que  M.  Massot  est  fort  malade  de 
sa  blessure ,  est  en  danger  ;  a  chargé  la  fiébvre  sur  le  faiet 
de  sa  blessure. 

Que  M.  le  Prince  a  esté  retenu  à  Maçon  pour  le  siège 
d'un  chasteau  nommé  Dondain,  à  trois  lieues  de  Macdn, 
non  loin  de  Clngny,  dedans  lequel  s'estoient  mis  soixante 
chevaulx,  conduits  par  M.  de  Salon  (2),  faisant  ordinaires 
courses  aux  portes  de  Clugny,  Maçon  et  à  Lyon.  MM.  les 
barons  de  Thianges  et  Hienissey  avoient  jà  investi  laf  laee 
avant  l'arrivée  de  M.  le  Prince.  L'on  tient  que  la  place  a 
esté  rendue.  Ils  n'y  ont  rien  faict. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  que  l'on  estoit  à  la  conféranee 
à  Chaliot  (3).  Lettres  venues  de  M.  fifillet ,  qui  escrîpt  que  A 
les  choses  ne  sont  traversées  par  les  Espaignols,  qu'il  espère 
quelque  repos  de  cette  conféranee.  Que  le  Roy  est  à  Sainte 
Denis ,  à  deux  mille  cinq  cents  anglois,  et  huit  cents  che< 
vaulx  anglois,  armés  dès  le  pied  au  collet, .arquebusiers 
françois  et  deux  à  trois  mille  chevaulx  de  sa  noblesse. 

Le  3*>  jour  de  Sainte-Croix,  la  femme  des  Quatre-Goronnés, 
la  nuit  du  3*,  par  des  voleurs,  a  le  col  à  demy  copé^  la  imit 
en  sa  maison.  L'on  dit  que  Ton  a  derobbé  M"«  dIJxelles 
estant  logée  à  l'Ange.  L'on  parle  d'un  autre  larrecin  noc- 
turne le  mesme  jour  en  la  maison  d'un  Cancouin  de  la 
porte  d'Ouche. 


(1)  Lisez  :  le  fils  de  Thôtelier  de  la  petite  Verne. 

(4)  Lemarlet,  dijonnais,  seigneur  de  Saulon-la-Rue.  Voir  Pépin. 

(3)  Lisez  Ghaillot. 
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Le  6,  requeste  à  la  Cour  par  M»  Jean  (3iangenet,  pro- 
cureur à  ladite  Cour,  à  ce  qu'il  fut  reçeu  à  la  démission  de 
fon  estât  à  la  personne  de  son  fils  reçeu  advocat.  Fut  ordon- 
lé  qu'il  seroit  informé  super  vitâ  et  moinàus  après  l'avoir 
i^mmunicqué  au  procureur  général,  pour  après  estre  pour- 
veu  sur  le  reste  des  conclusions  dudit  procureur  général, 
ainsi  qu'il  apartiendra. 

Après,  faict  rapport  d'une  requeste  présentée  par  le  pro- 
cureur scindicq  contre  ceuUqui  refusoient  prendre  les  pièces 
de  deux  sols,  six  deniers  et  de  vingt  deniers ,  faisans  en- 
tendre au  peuple  que  Ton  les  vouloit  descrier.  Communic- 
^ée  au  procureur  général. 

A  l'instant,  le  lieutenant  Morin  entre  en  la  grand-Chambre 
par  la  permission  d'icelle  ;  dit  que  les  officiers  de  la  Mon- 
çu>ie,  avant  les  festes  et  après  la  levée  de  la  Cour,  luy  au- 
roient  présenté  un  arrest  de  la  Cour  des  Monnoies  de  Paris, 
contenant  defiPense  d'exposer  aucunes  pièces  de  six  blans  ; 
ijull  n'avoit  voulu  procéder  à  la  publication  sans  en  consul- 
ter à  la  Cour. 

.  Fut  aussjr  rapporté  que  les  douzains  qui  se  battoient  en  la 
Monnoie,  suivant  le  pied  qui  leur  avoit  esté  envoyé,  puis 
qselque  temps  n'estoient  de  l'aloy  qui  estoit  requis,  d'aul- 
tant  qu'au  marc  desdits  douzains  il  s^estoit  treuvé  qu'il  n'y 
avoit  que  quatre  livres  de  fin,  et  au  marc  de  pièces  de 
éms.  sous  six  deniers  il  y  en  avoit  de  cinq  livres  huit  sous, 
<Iitt€s(oit  un  grand  intérest  pour  le  peuple.  Après  avoir  veu 
ks  conclusions  du  procureur  général,  ayant  requis  qu'essay 
firt  faict  desdits  douzains ,  arrest  sur  l'exposition  desdites 
Pï^éds,  et  ordonné  au  viconte-mayeur  d'establir  au  marchef 
et  à  chacun  coiîig  de  rue  des  preudhommes  pour  adjouster 
les  poids  et  ballances,  et  vuider  les  difficultés  qui  pourroient 
Haistre  sur  l'exposition  desdites  pièces;  et  que  demain  sera 
pourveu  sur  l'exposition  des  douzains  après  que  les  officiei*s 
^  ladite  monnoie  auront  mis  devers  le  greffe  d'icelle  le  pied 
qui  leur  a  esté  envoyé  de  ladite  Cour  des  Monnoies. 

so 
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Lettres  de  Tuppin  à  M.  Fyot  Taisné  pour  nos  gages. 

L'on  tient  que  MM.  nos  Princes  sont  assemblés  à  Reims 
pour  adviser  à  ce  qu'ils  ont  à  résoudre  pour  la  conclusion 
des  Estats,  et  que  M.  de  Montmorency  est  vers  le  Roy. 

Le  mesme  jour,  M.  de  Villières  arrive  d'Auxerre  ayant 
regeu  lettres  de  M.  de  Communes  son  frère,  estant  à  la 
suite  de  M.  du  Maine.  L'on  ne  sçait  encore  quelles  nouvelles 
il  apporte.  Il  dit  que  la  paix  est  faicte.  Quelques-ungs  ont 
voulu  dire  que  M.  du  Maine  et  le  Roy  avoient  parti  ensem- 
ble près  de  Saint-Denys  ;  ce  qui  n'est  à  croire. 

Le  7,  jour  de  feste  saint  Jean-Porte-Latine,  sur  un  pro- 
cès commencé  la  vigille  dudit  jour  par  commissaire,  du  dé- 
cret de  Sarrazin,  au  rapport  de  M.  Morin,  ayant  résolu  d'en- 
trer ledit  jour  de  relevée,  M.  le  premier  Président  me  mande 
ledit  jour  par  son  secrétaire  que  l'on  n'entrera  point.  Je  ne 
sçais  les  occasions  pourquoy.  Parce  qu'il  est  feste. 

L'on  tient  que  M.  Bernard  est  à  Reims,  où  sont  assem- 
blés MM.  les  Princes  de  l'Unyon  pour  se  rësouldi^e  de  ce 
qu'ils  auront  à  faire.  L'on  disoit  aussy  que  Mgr  Tévesque 
d'Ostun  avoit  escript  lettres  à  Ostun  par  lesquelles  il  man- 
doit  que  l'on  les  avoit  souventefois  invités  de  s'enretonmer 
pour  beaucoup  ^  nécessités  qu'ils  avoient,  mais  qa% 
estoient  résolus  de  plustost  mourir  tous,  qu'ils  n'advisafr* 
sent  à  mettre  un  repos  à  la  France.  Il  n'y  a  esté. 

Madame  Bouvot  est  partie  de  la  ville  pour  aller  trenrer 
M.  Bouvot  son  mary  à  Lyon.  Mademoiselle  Baillet  va  à 
Chalon  avec  elle  ou  elle  avec  mademoiselle  Baillet  ponr 
parler  à  M.  Millet. 

Le  7  may,  le  procureur  scindicq  ayant  demandé  enkéé, 
dit  que  MM.  de  la  ville  ont  reçeu  lettres  de  M.  le  prince  «l 
M.  le  Viconte,  pour  tenir  la  partie  de  deux  mille  escus  preste, 
suplioit  MM.  de  la  cour  de  fournir  en  bref  ce  qu'ils  en 
debvoient. 

L'on  tient  que  madame  d'Elbeuf  est  de  retour  à  Paigny, 
Ton  dit  qu'elle  tient  la  paix  pour  faicte.  M,  d'Elbeuf  est  à 
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Reims  et  doibt  apporter  certaines  nouvelles  selon  que  Ta 
rapporté  nng  lacqnais  dudit  sieur,  estant  passé,  qui  Fa  dit 
à  Janly  (i)  en  passant.  L'on  tient  aussy  que  M.  de  Brion  Ta 
rescript  à  Mirebeau. 
M.  de  Bissy  et  M.  de  Vaulgrenant  sont  bien  ensemble. 
L'on  tient  que  les  barons  de   Thenissey  et  Thianges, 
ayant  asâégé  Dondain  pour  en  chasser  M.  de  Salon,  au- 
raient demandé  une  coulevrine  à  M.  le  Vicoute  qui  la  leur 
auroit  envoyée  avec  quatre  vingt  ou  cent  chevaulx  conduits 
far  M.  de  Drée  (â),  au  lieu  de  gens  de  pied.  M.  de  Bissy 
aoroit  paru  avec  trois  à  quatre  cens  chevaulx;  M.  de 
Thianges  estant  plus  fort  d'hommes  auroit  voullu  aller  à  la 
«barge.  L'on  dit  que  M.  de  Drée  auroit  dit  qu'U  n'avoit 
diarge  de  M.  le  Viconte  de  combattre,  ains  seullement  de 
voir  battre  la  place  ;  ce  qui  auroit  esté  cause  du  desbande- 
ment  des  troupes.  H.  de  Thianges  est  à  Beaune,  ses  troup- 
jpes  à  l'entour.  Est  mal  content  de  M.  le  Viconte  et  M.  le 
Viconte  de  luy,  H  y  a  de  la  jalousie  qui  gaste  tout. 
.^  L'on  tient  que  le  jour  d'hier  arrivèrent  du  gros  deux  lâc- 
hais à  MM.  du  conseil  qui  furent  assemblés  puis  les 

josqiiea  à  onze  heures  du  soir,  au  logis  de  M.  Fyot  l'aisné 
malade  de  ses  gouttes^  et  ce  jourd'huy  encores  mesme 
assemblée.  L'on  ne  sçait  pourquoy  résouldre,  parce  que 
Iiersonne  n'y  entroit. 

Le  mesme  jour,  de  relevée,  les  chambres  assemblées 
Bfmr  la  fabrication  des  sols,  et  aussy  sur  requeste  du  scindicq 
des  Estats  pour  le  change  des  monnoies.  Conclusions  du 
[procureur  général.  MM.  des  Barres  président,  Fiot  Taisné, 
Suinaire  et  les  deux  scindicqs  depputés  pour  ouyr  les  offi- 
ciers particuliers,  combien  au  marc  des  sols  fabriqués  de 
ciouvel  en  ladite  monnoie,  il  y  pouvoit  avoir  de  fin,  pour 

(1)  Genlis  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Dijon  (CiMe- 
I^Or). 

(i)  Guillaume  de  Drée  seigneur  de  Beize  et  de  Gissey,  beau-frôre  de 
^vtuaîe. 
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après  y  ordonner  ;  d'aultant  que  Ton  avoît  appris  qu'il  n*y 
en  pouvoit  avoir  que  quatre  francs  huit  sols  de  fin.  En  nos 
pièces  de  deux  sols  six  deniers  il  y  en  avoit  de  cinq  livres 
huict  sols  qui  seroit  intérest  notable  au  peuple. 

Retenu  le  matin,  sur  plainte  faîcte  par  Breunot,  scîndiq, 
d'une  fenestre  de  plomb  sur  la  couverture  de  la  grand  salle, 
tombée  et  laissée  au  concierge,  perdue;  qu'il  luy  est  o> 
donné  de  la  représenter  dans  trois  jours,  à  peine  que, 
ledit  temps  passé,  elle  sera  remise  à  ses  frais. 

L'on  a  de  nouvelles  que  Ton  avoit  faict  un  grand  affront 
à  mademoiselle  Baillet,  mademoiselle  Bouvot,  à  M.  le  Grand 
et  à  ceulx  de  leur  suitte,  à  Saint  Usaige,  proche  de  Saint 
Jean  de  Loone.  Mademoiselle  Baillet  s'estoit  approchée 
pour  communicquer  avec  M.  Millet,  M.  de  Vaulgrenant  envoie 
des  soldats  pour  amener  M.  le  Grand  prisonnier,  déclare 
ceulx  qui  n'ont  passeport  de  bonne  prinse,  en  envoie 
d'autres  pour  les  fouiller,  les  dépouiller  et  après  les  jetter 
dans  l'eau,  faict  deffense  à  peine  de  la  vie  de  leur  porter 
de  la  ville  aucune  chose.  M.  Lambert  Tappaise;  M.  Millet 
leur  porte  un  pâté  de  venaison.  M.  Mochet  se  treuve  pen- 
dant que  les  soldats  voulloient  exécuter  M.  Dupont  qui  met 
la  main  à  Tescopette  que  il  fera  mourir  celliiy  qui  entre- 
prendra de  leur  mal  faire.  La  première  huissière  et  la  fille 
de  M.  le  greffier  Humbert  y  estoient.  L'on  tient  que  sans 
luy  il  y  eut  du  mal. 

Nouvelles  de  Paris  par  le  valet  de  M.  Bernard  que  Fob 
est  entré  en  la  conférence  le  29  du  passé  seullementà 
Suresnes  par  delà  les  Bonshommes,  proche^de  Longchamp 
à  Paris.  Il  y  a  plus  de  quatre  mille  vaches,  force  poulies, 
pingeons,  lappîns,  que  la  pluspart  des  habitans  nourris- 
sent et  tiennent  en  leurs  maisons,  pour  éviter  à  la  nécessité. 
M.  le  Maistre,  M.  de  Laurens  et  M.  Bernard  depputés  pour 
le  tiers  Estât  pour  assister  à  ladite  conférence. 

Le  10,  les  officiers  de  la  monnoie  ouys. 

Le  il  de  may^  jour  de  mardy,  à  l'audiance  de  relevée, 


-i^ 
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prisident  M.  le  président  des  Barres,  la  cour  faict  inhibi- 
tions et  deSénses  aux  procureurs  de  présenter  requestes  à 
-      la  cour  pour  avoir  audience^  ne  mettre  aucunes  causes  au 
roUe  que  les  parties  ne  se  soient  présentées^  que  les  pièces 
n'aient  esté  respectivement  communicquées,  sur  peine  contre 
ceulz  qui  malicieusement  ne  restitueroient  lesdites  pièces 
on  différeroient  malicieusement  faire  ladite  communication 
d'estre  en  leurs  propres  et  privés  noms  condamnés  aux 
despensy  dommaiges  et  intérests  des  parties  et  autre  peine 
arbitraire  comme  il  apartiendra. 

En  jugeant  le  procès  de  Cimetière  contre  Malfon  pour 
une  censé,  tenu  pro  constanti  qu'une  recognoissance  faicte 
près  un  notaire,  non  assistée  de  prestations,  non  est  tittUus 
$ecu8  d'une  recognoissance  qui  auroit  esté  faicte  en  un  ter- 
rier et  avec  lettres  du  prince^  laquelle  est  un  vray  titre, 
«dcores  qu'elle  ne  soit  assistée  d'aucune  prestation. 

Le  12  may,  nouvelles  que  l'on  avoit  pétardé  le  chasteau 
de  Halain  (i)^  la  bassecour  pillée.  Aucuns  disent  que  ce 
sont  ceulx  de  Vergy,  autres  que  c'est  un  cousin  du  cappi- 
taine  allemant  délivré  puis  peu  de  jours,  qui,  estant  à  Mont- 
cenis  avec  le  cappitaine  Saint  Matthieu,  auroit  faict  course 
audit  lieu. 

Ledit  jour  au  soir^  arrive  un  laquais  venant  de  Reims,  qui 
est  à  M.  le  Vîconte,  qui  dit  que  pour  le  seur  la  paix  estoit 
faicte.  M.  Pyot  l'aisné  mande  le  soir  à  M.  Goutier  qu'il  ne 
voulloit  laisser  dernier  sans  le  rendre  participant  de  si 
bonnes  nouvelles,  que  la  paix  estoit  faicte,  que  jusques  icy 
il  n'en  avoit  rien  cru,  mais  qu'il  le  cqmmençoit  à  croire. 
Le  scindicq  de  la  ville  dit  à  quelques  particuliers  que  la 
paix  estoit  faicte.  M.  du  Maine  escrit  de  Reims  à  ceulx  de 
la  ville  qu'il  s'en  alloit  à  Paris  avec  M.  de  Lorraine  et  M.  de 
Guise,  pour  la  conclusion  des  Estats,  sans  en  mander  au- 
cunes choses,  n  en  fault  attendre  lettres  expresses. 

(1)  Voir  Pépin. 
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L'on  avoit  faict  courir  un  bruit  que  M.  de  Thetiissey,  en 
s'en  retouraant  en  la  montaigne,  avoit  esté  tué  près  de 
Bremur,  mais  il  n'en  est  rien. 

M.  le  marquis  s'est  emparé  de  l'abbaye  de  Saint  Seigne  et 
dit-on  qu'il  a  pris  prisonnier  M.  de  Beaufort  (1),  nepveu  do 
M.  de  Saint  Seigne  (2). 

Mademoiselle  Bailiet  de  retour.  L'appointement  de  M.  de 
Vaulgrenant  et  de  Bissy  en  ce  seul  point  que  les  soldats  ne 
se  feront  la  guerre.  Ne  parlent  de  paix.  M.  Lubert  et  Millet 
s'en  vont  à  Soleurre  pour  un  mois.  L'on  ne  sçait  pour  quelle 
cause. 

M.  de  Conforgien  (3)  à  Saint  Jean  de  Loone,  M.  le  mar-. 
quis  (4)  s'emploie  pour  l'appointement  de  M.  de  Tavanes  et 
de  M.  de  Vaulgrenant. 

Le  15^  nouvelles  que  M.  de  Morland  avec  ses  trouppcs 
s'estoit  battu  avec  M.  de  Grusille;  que  ledit  comte  de  Cru^ 
sille  estoit  demeuré  prisonnier,  avec  Rougement  soubs  ter- 
rain et  M.  de  Vaulx  Tretz  et  trente  ou  quarante  autres  de- 
meurés en  place. 

Autres  nouvelles  que  M.  le  président  Fremiot  est  superin- 
tendant des  affaires  de  la  soeur  du  Roy. 

Le  16,  ceulx  de  Saulx  le  Duc  enlèvent  la  vacherie  du  fau- 
bourg d'Ouche  et  de  ceulx  de  Saint  Hiilibert. 

Le  mesme  jour,  se  faict  procession  généralle  sur  lettres 
envoyées  par  M.  du  Maine  du  28  du  passé,  par  lesquelles  il 
exhorte  tous  les  catholicques  à  prier  Dieu  pour  l'assister  et 


(1)  François  de  Beaufort  de  Canillac,  qui  succéda  à  son  oncle 
aTant  1614  et  mourut  en  1686. 

(t)  GUbert  de  Beaufort  de  Ganiilac^  fils  de  Jacques  ^  marquis  de 
Ganillac^  et  de  Charlotte  de  Yienne-Rufray,  élu  abbé  en  1552^  mort 
en  1609. 

(3)  Guillaume  de  Glugny^  baron  de  Conforgien,  habile  homme  de 
guerre  que  Henri  IV  envoya  aux  Genevois  et  qui  déconcerta  toutes  les 
entreprises  tentées  par  le  duc  de  Savoie  contre  la  répubUque  de 
Genève. 

(4)  Sous-entendu  de  Mirebeau. 
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Quix  qui  sont  anx  Estats  à  l'élection  d'un  Roy  ca&olicque^ 
(t  pour  remettre  Testât  en  repos. 

Le  mesme  jour,  en  neuf  et  dix  heures  du  soir,  neuf  ou 
ffix  jeosnes  hommes,  partie  d'advocats  et  autres,  entre  les- 
quel  à  ce  que  Ton  dit  estoit  le  fils  de  M.  TAntlcque,  s'habil- 
itent en  deuil  et  allans  disoient  qu'ils  portoient  le  deuil  de 
la  ligue  qui  estoit  morte. 

Le  17,  nouvelles  que  le  baron  de  Langres  (1)  avoit  esté 
tué.  L'on  disoit  aussy  que  M.  le  Grand  avoit  reçeu  nouvelles 
asBeorées  de  la  paix  ;  que  M.  le  lieutenant  Remond  (2) 
estant  à  Paris  aux  Estats  avoit  escrit  à  sa  femme  que  la 
pôz  estoit  faicte,  que  le  Roy  alloit  à  la  messe,  ce  qui  n'est 
vraisemblable.  Autres  disent  qu'il  a  envoyé  des  articles  aux 
btats  pour  venir  à  quelque  composition.  M.  de  la  Ro- 
DUâne  (3)  a  reçeu  lettres,  à  ce  que  Ton  dit^  que  la  paix  se 
^^toit  pour  le  seur  et  qu'elle  estoit  bien  advancée. 

Nouvelles  que  M.  de  Vaulgrenant  avoit  achetté  de  M.  de 
^on  la  terre  de  Umflans  en  Suisse  soubs  la  seigneurie  de 
iarne  vingt  quatre  mille  escus,  et  qu'il  se  voulloit  retirer. 

M.  Mochet  (4)  dit  à  madame  la  première  huissiëre  qu'il 
ny  tardoit  fort  qu'il  ne  reprint  la  grande  robe. 

Le  19,  nouvelles  que  la  garnison  de  Vergy  avoit  battu 
^ede  Nuits,  qu'il  en  estoit  demeuré  en  place  sept  ou 
tmict  et  douze  ou  quinze  de  prisonniers. 

Nouvelles  que  ceulx  de  Saint  Jean  de  Loone  ont  battu  la 
garnison  de  Senrre  :  vingt  de  prisonniers  et  autant  de  tués. 


(i)  Antoine  de  CShoiseul. 

())  Edme  Remond^  lieutenantrgénéral  au  bailliage  de  la  Montagne, 
dépaté  du  tiers-état  de  ce  bailliage  aux  États. 

(8)  Cest-à-dire  le  commandeur  de  la  Romagne. 

(4)  daade  Mochet  d*Azu,  avocat  au  parlement»  aïeul  maternel  de 
tossuet»  avût,  à  l'exemple  de  Yaugrenant»  quitté  la  robe  pour  le  hau- 
lert.  Il  combattit  à  Arques  et  commanda  pour  le  roi  à  Saint-Jean-de 
,08ne^  sous  les  ordres  de  BaiUet  de  Yaugrenant.  11  fut  plus  tard  dé- 
nié par  le  bailliage  de  Dijon  aux  États  généraux  de  16i4  et  nommé 
onaeil  des  États  de  la  province. 


[«593]  _  3«2  — 

Le  inesme  jour,  entre  cinq  et  six  heures  du  soir^  M.  Baâ- 
iet,  conseiller,  voulant  se  mettre  à  table  tombe  en  apoplexie 
et  perd  entièrement  la  parolle. 

Le  20,  nouvelles  asseurées  que  la  paix  est  faicte  entre  Itf 
princes  et  le  Roy  qui  est  recogneu  par  eux;  que  pour 
Texécution  Ton  a  baillé  des  articles  que  les  depputés  de  part 
et  d'autre  résolvent. 

Que  les  Espaignols  seront  invités  de  sortir  et  quitter  les 
villes  qu'ils  occupent  en  France  et  principallement  en  Br&- 
taigne  dans  six  semaines ,  autrement  Ton  luy  dénonce  la 
guerre;  qu'il  est  deffendu  aux  prédicateurs  de  parler  en 
leurs  sermons  du  Roy  ou  des  princes,  ains  seullement  de 
leur  évangille,  et  ce  à  peine  de  la  vie. 

Le  21  may,  le  lacquais  de  M.  Tisserant,  venant  en  eeste 
ville  avec  lettres  de  M.  le  Grand,  est  arresté  par  la  garni- 
son de  Tallant  et  amené  à  M.  le  maire.  L'on  dit  qu'il  ap- 
portoit  des  nouvelles  et  que  depuis  il  a  esté  baillé  en  garde 
à  mademoiselle  la  présidente  le  Grand.  Est  hors  la  ville. 

Les  depputés  de  la  conférence,  de  la  part  de  M.  du  Maine, 
M.  de  Villers  (1),  admirai,  de  Belin^  gouverneur  de  Paiis,  et 
Jeannin,  président,  pour  les  Estats;  pour  la  noblesse,  le  sieur 
de  Tallemet  (2),  Montolin,  depputé  de  Troies  (3),  et  Montigny 
depputé  de  Bretaigne;  pour  le  clergé,  M.  de  Lyon,  M.Peri- 
card,  évesque  d'Avranches  et  l'abbé  de  Saint  Vincent  (4) 
de  Laon;  pour  lé  tiers  estât,  M.  le  Maistre  (5)  président  au 
parlement,  Bernard  (6),  maïeur  de  Dijon,  et  de  Laurens  (7), 
advocat  général  au  parlement  d'Aix.  De  la  part  du  Roy,  les 
sieurs  archevesques  de  Bourges,  Pontcarrey,  Rambouillet, 


(1)  L'amiral  de  Villars,  cité  plus  haut. 

(2)  Jean  Louis  de  Pontailler,  baron  de  Talmay,  député  de  la  noblesse 
du  beùlliage  de  Dijon. 

(3)  Nicolas  de  Pradel,  seigneur  de  Montholin. 

(4)  Godefroy  de  Bissy. 

(5)  Jean  Le  Maistre. 
(e)  Etienne  Bernard. 
(7)  Honoré  du  Laurens. 
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Belliévre^  Esmery,  Renol,  Cheverny  et  Chombert.  H  y  a  en 
cessation  pour  treize  jours.  S'en  retournent  chacun  soir 
soupper  i  Paris,  les  autres  à  Saint  Denis.  MM.  du  Maine, 
de  Guise,  d'Aumalle,  d'Elbeuf  le  cinquième  de  présent  ar- 
més à  Paris. 

Nouvelles  que  ceulx  de  Semur  font  abattre  quelques 
maisons  autour  de  leur  viUe^  ont  jette  quelques  habitants 
d'icelle  hors  et  se  fortifient.  Ce  qui  ne  seroit  pas  signe  de 
paix.  On  tient  que  le  chevalier  Franchesse  s'est  emparé 
de  Mussy  (1)  appartenant  à  M.  le  président  de  Crépy  >en 
l'Auxois.    . 

Ceulx  de  Vergy  ont  bien  de  quatre  à  cinq  cens  beufs  dans 
Vergy  qu'ils  ont  pris  à  l'entour  et  es  environs  de  D^on  à 
ce  qu'ils  disent  et  font  courir  pour  la  quotte  de  la  ville.  Ont 
m  chacun  benf  à  cinq  escus,  autrement  seront  perdus. 

L'on  dit  qu'il  est  venu  un  lacquais  qui  dit  que  la  paix  est 
rompue^ 

Le  22^  les  chambres  assemblées  du  matin,  pour  adviser 
sur  la  deffense  de  la  fabrication  des  sols.  Communicqué  au 
procureur  des  Estats. 

Mademoiselle  de  Montpesat  vient  voir  son  frère  à  Maçon. 
Ova  au  devant.  Descend  d'une  haquenée,  luy  de  cheval,  se 
saluent,  vont  à  Maçon.  Ne  tient  pas  grand  compte  de  se 
parer,  et  l'on  a  voulu  dire  que  M.  le  Viconte  ne  pouvoit 
avoir  ses  bonnes  grâces,  s'en  est  retorné  pour  quelque 
temps.  Madame  de  Saillant  qui  debvoit  retorner  dans  quinze 
jours  y  est  encores. 

M.  Pelissier  de  retour.  Ils  retoment  assiéger  le  chasteau 
landon  (2),  près  Maçon,  et  M.  le  Viconte  a  mandé  des  mu- 
nitions et  l'artillerie  à  Beaune  et  Chalon.  Lavisey  (3)  de 
retour. 
L'on  tient  que  M.  de  Villers,  fils  de  M.  du  Maine,  voulant 

(1)  Mussy-la-Fosse,  canton  de  Flavigny  (Côte-d'Or.) 

(3)  Lisez  Lourdon. 

(3)  Commissaire  général  de  TaitiUerie  en  Bourgogne. 
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an  Bonrdelois  aller  secourir  la  Tille  de  Blaye,  amégée  par 
M.  de  Bf  atignon,  estant  assisté  de  sept  à  hnil  cens  eheranh, 
a  esté  entièrement  rompu.  S'est  sanvé  avec  neuf  on  & 
gentilshommes. 

Le  22  de  may,  un  loup  acharné  emporte  nne  fiUe  de 
M.  de  Presle,  âgée  de  sept  à  huit  ans  et  la  mange  proche 
du  jardin  de  sa  maison  de  Domoy.  La  grande  fille  à  prâie 
se  peut-elle  sauver.  Dieu  nous  veuille  assister  ! 

Le  23  dudit  mois,  nouvelles  que  M.  le  baron  de  Thenis* 
sey  s'estoit  emparé  de  la  ville  de  Cliastillon^  en  avoit  chassé 
le  cappitaine  Noirot,  autres  disent  tué  avec  un  procureur, 
faict  fortifier  le  chasteau  et  dit-on  qu'il  a  pillé  quelques 
maisons. 

Le  24,  nouvelles  de  Paris  que  la  paix  est  faicte.  Lettres,  à 
ce  que  Ton  dit,  escritespar  M.  Berbisey  à  mademoiselle,  que 
bien  ou  mal  c'estoit  faict. 

Autres  disent  que  ceuk  de  Paris  vont  à  Saint  Denis  et 
ceulx  de  Saint  Denis  à  Paris;  qu'après  les  tresves  l'on  eut 
veu  par  les  champs  comme  des  processions  des  pauvres 
gens  qui  alloient  visiter  leurs  maisons  désertes;  que  M.  Bé- 
nigne [Fremyot]  et  M.  Bernard  ont  parlé  ensemble;  que 
M.  de  Bourges  est  allé  à  Paris  et  y  est  entré. 

Le  mesme  jour,  madame  d'Elbeuf  et  madame  la  com- 
tesse de  Chiverny  arrivent  à  la  ville,  logent  au  logis  de 
M.Mareschal  Taisné  (1).  M.  de  Franchesse  va  au  devant  jus- 
quesàLongvy. 

Le  25  de  may,  madame  d'Elbeuf  à  la  Sainte  Chapelle 
adore  la  sainte  hostie. 

Le  26,  va  aux  Chartreux.  N'y  va. 

L'on  dit  que,  MM.  de  la  ville  allans  saluer  madame  d'El- 
beuf,  quelques  uns  des  eschevins,  parlans  à  aucunes  de 
ses   damoiselles  pariant  du  Roy,  ayans  respondu  que  du 

(1)  Élu  du  roi  eu  Bourgogue, 
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loy  de  Navarre  il  ne  fatdt  plus  de  Navarre,  il  fault  dire  le 

Le  25,  nouvelles  que  M.  de  Vaulgrenant  el  M.  de  Bissy  se 
<^t  battus.  Le  cappitaine  dudit  sieur  de  Vaulgrenant  en  par- 
fe  rompue,  le  cappitaine  Grenoble  et  28  demeurés  en  place, 
lies  loups  se  mangent  Tun  Tautre.  L'on  tient  que  M.  de 
Swy  n*avoit  que  dix  chevaulx  avec  luy.  Ne  se  sont  battus. 
■Mais  M.  de  Bissy,  ayant  envie  d'attraper  le  cappitaine 
3teiiôble  qui  n'avoit  voulu  rendre  le  chasteau  d'Authume 
niivant  la  capitulation ,  praticque  un  soldat  pour  faire 
sortir  Greiïoble  hors.  Luy  promet,  en  advertit  M.  de  Vaul^ 
girénant  de  l'entreprise,  sans  que  M.  de  Bissy  n'en  sçeut  rien. 

'îe  jour,  feint  d'aller  à  la  chasse,  sort  de  Verdun  avec 
dit  chevaulx  hors  de  la  ville,  faict  mettre  en  trousse  derrière 
Âaque  homme  un  arquebusier  à  cheval,  vont  au  lieu  assi^ 
iQé.  Grenoble  vient,  est  chargé,  se  deffend,  M.  de  Ghauf- 
Kort-luy  donne  du  pistolet,  enfin  il  est  atterré  et  cinq  avec 
hy.  Sur  ce,  M.  de  Vaulgrenant  avec  quatre  vingts  chevaulx 
PKroit,  M.  de  Bissy  et  sa  trouppe  se  serrent  au  bois,  font 
ferme,  l'appellent  M.  de  Bissy,  ne  se  meslent.  M.  de  Bissy 
e  retire,  la  place  n'est  rendue.  Tresve  depuis  accordée 
tkirè  les  soldats  seuUement. 

M.  de  Thenissley  fortifie  à  force  le  chasteau.  A  douze 
tes  soldats  dans  la  vill^  qui  vivent  à  discrétion;  a  pris 
risonniers  plusieurs  habitans  et  plusieurs  dames  et  da- 
loiselles;  demande  vingt  mille  escus  pour  éviter  le  sac; 
Bpuis  a  modéré  à  douze  mille.  Le  cappitaine  Noirot  prison- 
ier  en  sa  maison  avec  garde,  quelques  uns  blessés.  Un 
rocureur  esehevin,  nommé  Guiot,  a  trois  coups  d'espée  à 
^vers  le  corps,  dont  il  faut  qu'il  meure.  Leur  impose  qu'ils 
3  vouUoient  rendre  au  Roy  de  Navarre.  Voilà  un  beau  pré- 
ttte  pour  faire  un  bel  exploit.  L'on  tient  que  c'est  pour 
L  de  Nemours. 

L'on  dit  que  le  Roy  se  faict  instruire  tous  les  jours  en  la 
sligion  catholicque  et  qu'il  a  esté  à  vespres. 
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Le  27,  jour  de  Tasoeiision,  Tennemy  emmène  la  TaebeM 
de  la  ville;  est  recoussé.  Depuis,  il  emmène  les  cheYasIr 
de  M.  Pouffier  et  les  vaches  de  M.  le  trésorier,  et  ce  pour 
la  quotte  de  ceulx  de  Dijon.  L'on  prent  tout  le  bestail  d» 
villages  autour  de  la  ville  pour  ladite  quotte,  apartenantè, 
ceulx  de  Dijon. 

Le  29,  lettres  de  M.  d'Uxelles  à  madame,  par  lesquelles 
il  luy  mande  son  désastre,  sa  blessure,  sa  prise  par  H.  de 
Pralain,  retournant  de  la  conduitte  de  M.  de  GrammoBl 
Plusieurs  gentilshommes  y  sont  demeurés.  La  prie  de  coflr 
soler  les  veusves  ;  luy  mande  que  Ton  tient  la  paix  faicl0 
(que  Dieu  nous  la  donne  bonne)  ;  qu'il  voudroit  pour  la, 
moitié  de  son  bien  qu'elle  eut  esté  faicte  huict  jours  (dm 
tost.  A  esté  lasché  sur  sa  foy.  C'est  dommaige  de  son  a<^' 
dent. 

L'on  tient  que  les  obsèques  du  feu  Roy  ont  esté  faictes  à 
Saint  Denis^  ayant  esté  amené  de  Compiégne,  et  que  le  Rofi 
a  assisté  au  service. 

Que  c'est  un  article  arresté  que  le  Roy  entrera  dan». 
Paris  par  la  bresche  et  non  par  la  porte. 

Le  30,  le  chevalier  Franchesse  est  allé  dégager  avec 
quelques  trouppes  Lavisey  et  les  marchandises  de  Carrdet 
de  Mouhy  estant  arrestées  à  Gray.  Là  le  marquis  de  Mire- 
beau  et  autres  les  attendent  avec  trouppes  pour  les  empes- 
cher.  Est  allé  à  Chalon  pour  amener  à  seurté  mademoiselle 
de  Montpesat.  M.  le  prince  est  à  Ostun. 

Le  matin  dudit  jour,  le  chevalier  Franchesse  va  avecsai 
trouppe  forrager  le  villaige  d'Arc  sur  Tille  (l);  amène  lesi 
chevaulx  et  meubles.  Amenoit  la  vacherie  ;  mais  n'ont  peil 
passer  les  Tilles  ou  vouleu- 

Le  29  dudit  mois,  au  marchef  du  bled  M.  TAnticque  a 
querelle  avec  [N....],  la  bat,  après  avoir  esté  prouvé  que- 


Ci)  Arc-sur-Tille,  canton  de  Dijon  (est).   Ce  viUage  appartenait  à 
GuiÛaume  de  Saulx-Tavanes,  qui  y  avait  un  chÀteau-fort 
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^fifeeè  qâ'eDe  ne  vonloÊt  vendre  son  Ued  aa  prix  qu'il  leur 
>îlrailt  dit  La  vent  envoyer  en  prison. 

Lé  dernier  de  may,  nouvelles  que  M.  le  Yiconte  se  marie 
àCShalon  avec  mademoiselle  de  Montpesat. 

L'on  rend  les  vaches  à  M.  Fyot,  et  il  faict  rendre  les  che- 
vaulx  à  ceulx  d'Are  sur  Tille. 

Le  mesme  jour,  Latour  retourne  de  Paris ,  autres  de 
Semur  arrivent  que  le  12  de  may,  les  catholicques  ayans 
résolu  qu'ils  ne  pouvoient  recognoistre  le  Roy  de  Navarre 
pour  Roy,  tant  quIUi  seroit  hérétique;  que  le  15,  il  avoit  à 
la  prière  des  princes  et  seigneurs  catholicques  estans  à  sa 
ftuitte  déclaré  qu^il  vouloit  embrasser  la  religion  catholic- 
que;  que  depuis  les  choses  s'acheminèrent  et  que  pour  le 
senr  nous  aurons  la  paix. 

Le  premier  juin,  nouvelles  que  mademoiselle  Chabert  a 
ifailly  d'estre  tuée  estant  tombée  soubs  la  planche  du  pont, 
si  elle  n'eut  esté  retenue  par  M.  le  chevalier  Franchesse 
qui  logeoit  dans  ladite  maison,  y  a  fait  quelque  dégât. 

I^  mesme  jour,  un  gentilhomme  nommé  la  Motte  Gham- 
paigne  passe  à  la  ville,  déclare  qu'il  va  treuver  M.  le 
priiice,  dit  que  la  paix  est  rompue  et  que  le  Roy  ne  se 
veult  faire  catholicque.  À  dit  à  d'autres  hors  la  ville  que  la 
paix  estoit  faicte. 

Aucutis  disent  que  Ton  a  en  ville  les  articles  de  surséance 
d'armes  pour  quatre  mois.  Il  n'est  vraysemblable. 

Nouvelles  que  M.  le  prince  est  à  Beaune. 

L'on  fait  deffense  d'aller  sur  les  murailles,  de  par  ceulx 
de  la  ville. 

Le  3,  M.  le  prince  et  mademoiselle  sa  sœur  arrivent  le 
soir  à  la  ville  avec  quelques  trouppes.  L'on  dit  qu'elle  n'aime 
pas  M.  le  Viconte.  M.  de  Thenissey  s'empare  de  Corcelles 
près  ChastiUon  (1),  mène  ceulx  de  la  ville  à  baguette. 


(i)  Gonrcelles-les-Rangs^  commune  de  Montliot^  canton  de  GhàtiUon 
(Côte-d'Or). 
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Le  4,  Ton  dit  qa*il  est  arrivé  on  messaigier  de  Paiis  qd 
apporte  un  pacqaet  à  M.  le  prince»  de  la  paix.  Antre  doji 
jour.  MM.  les  barons  de  Lnz  et  de  Vitteanx  sont  i  Ljon 
pour  praticquer  la  délivrance  des  enfans  de  M.  de  Seneoey 
avec  M.  de  Nemonrs  aux  frais  dndit  sieur  de  Senecey  à 
trente  trois  livres  par  jour. 

M.  de  Montagu  reçeu  lieutenant*  général  au  bailliage 
d'Ostun,  encores  qu'il  fut  lieutenant  en  la  chancellerie  nst 
vingt  ans  passés.  Reçeu  sans  examen  et  au  nombre  de  dix 
sur  des  provisions  obtenues  de  M.  du  Haine. 

M.  PeHssier  est  dès  longtemps  parti  pour  aller  ^  coor 
pour  sçavoir  que  c'est  que  Ton  fera  des  forces  que  Vont 
levées  et  sur  le  bruit  de  paix. 

Le  5,  veille  de  Pentecoste^  nos  trouppes  vont  an  défaut 
des  pouidres  et  marchandises  qui  sont  à  Gray. 

L'on  tient  pour  asseuré  qu'il  y  a  levée  de  Suisses  p 
marchent  pour  ITJnyon.  M.  de  Ghevrières  (i)  fournit  d« 
sept  à  huict  cens  soldats,  M.  de  Lorraine  des  lansquesets 
et  rinfanterie  de  Bourgongne. 

M.  le  prince  et  sa  suitte  vont  à  Auxonne. 

Le  6,  nouvelles  que  Ton  voulloit  faire  un  fort  à  Brasey  (2) 
de  l'église,  se  saisir  de  Longecour  (3),  d'Esmailly  (4),  pour 
blocquer  Saint  Jean  de  Loone.  L'on  faict  levée  de  force 
pionniers  pour  y  aller,  tant  de  la  ville  que  des  villaiges  au- 
tour d'icelle.  L'on  dit  que  l'on  leur  a  fait  advance  de  hoiet 
cens  livres. 

Nouvelles  que  s'estant  montrées  nos  trouppes  proche  de 
Saint  Jean  de  Loone,  qu'ils  avoient  faict  une  sortie  sur  1& 
chevalier  Franchesse  qui  avoit  eu  son  cheval  tué  et  di^ 
des  siens  en  place. 


(1)  Jacques  Mitte^  comte  de  Miolans,  seigneur  de  Ghevrières  en  Daa^' 
phiné. 

(2)  Canton  de  Saint-Jean-de-Losne  (G6te-d*0r). 
(S)  Canton  de  Genlis  (C6te-d'0r). 

(4)  Mailly-le-Château,  canton  d'Auxonne  (Côte-d*Or). 


—  319  —  [1693] 

Le  7»  plusieurs  Tivandiers  et  munitions  partent  de  la 

le  pour  aller  au  camp  ;  mais  sur  les  quatre  heures  tous 

t(»nent,  disent  que  le  camp  est  rompu,  que  M.  le  prince 

Bt  retiré  A  Auxonne,  que  ceubc  du  dedans  ont  fait  une 

rtie»  que  Vaulgrenant  estoit  à  Brasey.  L'on  ne  sçait  les 

très  particularités. 

L*on  tient  que  les  enfants  de  M.  de  Senecey  sont  déliyrés 

r  H.  de  Nemours.  L'on  ne  sçait  les  conditions.  A  demandé 

:  semaines  pour  y  penser.  L'on  demande  deux  mille  liyres 

la  Poligny. 

Le  mesme  jour»  nouvelles  asseurées  de  Vergy  que  M.  de 

ivanes  a  reçeu  lettres  du  tîoy  que  la  paix  est  faite,  qu'il ^ 

oit  assemblé  sa  compaignie  et  faict  lire  les  lettres  hau- 

ment  en  présence  de  tous. 

L'on  tient  que  M.  Briet  a  escrit  mesmes  nouvelles  de 

nnur  du  24  may. 

Le  8,  nouvelles  de  Paris  du  âO  may  par  lettres  escrites 

i  M.  l'abbé  Jeannin  que  nous  avions  la  paix,  que  pour  le 

iHr  le  Roy  s'estoit  faict  catholicque.  Aucuns  de  ceste  ville 

B  le  veullent  croire. 

L'on  parle  que  le  Roy  a  mandé  tous  les  prélats  tenans  son 

trty  avec  les  princes,  seigneurs  et  cappitaines  au  24  juillet 

ochain,  pour  en  leur  présence  faire  publicque  profession, 

icores  qu'il  l'ait  jà  faicte. 

L'on  tient  qu'il  a  accordé  la  descharge  du  peuple  de  tous 

bsides  introduits  puis  la  mort  de  François  L 

Que  les  communaultés  ayans  pris  deniers  à  intérests  au- 

nt  quatre  ans  pour  payer. 

L'on  parle  A  Paris  d'un  acte  louable  fait  par  le  parlement. 

2  légat  estant  isiégé  en  l'audiance  et  occupé  la  place  du 

Dy,  le  procureur  général  dit  qu'il  ne  pouvoit  requérir  ou 

inclure,  qu'il  estoit  procureur  général  du  Roy  et  non  du 

ape. 

L'on  dit  que  le  duc  de  Féria  debvoit  entrer  en  l'assem- 

ée  des  Estais  au  Louvre ,  pour  renconstrer  pour  et  au 
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nom  de  son  maistre  les  droits  de  l'Infante  d'Espaigne  an 

royaume. 

Le  10  de  juin,  mademoiselle  de  Montpesat^  avec  plusieun 
damoîselles  de  la  ville ,  conduitte  par  Madame  de  Saillant  va 
à  Talant.  M.  Mauris  (1)  les  festoyé ,  M.  de  Franchesse  leur 
fait  escorte. 

MM.  les  barons  de  Lux  et  de  Viteaux  de  retour  de  Lyon. 
Les  enfants  de  M.  de  Senecey  ne  sont  délivrés.  M.  de  Ne- 
mours a  demandé  six  semaines  pour  y  penser. 

L'on  tient  que  ceulx  de  Semur  ont  reçeu  lettres  patentes 
par  lesquelles  il  y  a  tresves  de  six  mois  entre  les  deux 
^partis. 

L'on  ne  délaisse  de  faire  de  grands  préparatifs  de  guerre 
et  pour  assiéger  places.  L'on  attend  M.  de  Saint-Surlin  (2) 
et  veult-on  retorner  à  Saint  Jean  de  Loone.  L'on  a  départy 
près  de  cent  soixante  mille  escus  pour  le  présent  quartier. 

Le  petit  François  apporte  des  lettres  de  M.  le  maire  à 
MM.  les  Esleus,  par  lesquelles  entre  autres  choses  il  leur 
mande  qu'ils  ne  croient  point  aux  bruits  que  l'on  fait 
courir. 

Le  11,  jour  de  saint  Barnabe ,  Latour  messaigier  entre  à 
la  ville.  L'on  disoit  qu'il  y  avoit  plus  de  dix  jours  qu'il  estoit 
retenu  au  chasteau. 

L'on  tient  que  pour  le  seur  il  y  a  tresves  accordées  pour 
six  mois,  que  M.  le  cardinal  de  Bourbon  debvoit  chanter  sa 
première  messe  le  jour  de  feste  pentecostes  dernier  passé 
où  le  roy  se  debvoit  treuver. 

Que  M.  le  maire  debvoit  bientost  estre  icy.  Dieu  le  ra- 
mène en  santé  ! 

Le  mesme  jour,  M.  le  prince  et  sa  suitte  retoment  à  la 
ville.  Les  munitions  et  marchandises  arrivent  à  la  ville  à 
seurté.  L'on  fit  courir  un  bruit  que  l'ennemy  avec  les  troup- 


(1)  Gapitaîne  du  château  sous  les  ordres  du  vicomte  de  Tavanes. 
(î)  Voir  Pépin,  page  115,  en  note. 
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pes  dudit  sieur  Viconte  f  e  battoient  an  pasqaier  de  Bray  et 
qalls  emmenoient  lesdites  marchandises),  mais  c'estoit  un 
Irait  faulx. 

Pour  le  seurM.  le  prince  n'a  point  esté  à  Lyon.  M.  de  Ne- 
mours et  M.  de  Saint-Surlin  son  frère  le  sont  venu  voir  à 
une  lieue  de  Mascou,  où  en  plaine  campaigne  s'estans  sallués 
el parlé  l'un  à  l'autre  environ  une  heure,  se  sont  retirés. 
M.  de  Chevrières  seigneur  du  Dauphiné  n'est  en  bonne  in- 
tdligence  avec  ledit  sieur  de  Nemours  qui  n'a  point  festoyé 
-siadamoiselle  de  Montpesat  sa  sœur,  madame  de  Saillant  ne 
ft  point  veu.  Elle  est  d'accord  avec  M.  de  Varennes  Nagu. 
M,  le  prince  n'a  esté  à  Ostun,  a  esté  à  Clugny.  M.  de  Ne- 
:Bioars  est  le  plus  fort  dans  Lyon.  Un  marchand  malade  à 
f extrémité  ayant  testé  au  profict  d'une  sienne  niepce ,  M.  de 
Nemours  envoie  tout  saysir  disant  qu'il  vouloitestre  héritier. 
liemsdade  revocque  le  susdit  testament  et  institue  les  pau- 
vres. S'est  remis  sur  pied. 

M.  le  prince  à  Mascon  a  fait  des  emprunts  particuliers,  et 
Où  il  est  passé. 

Le  12,  M.  le  premier  baille  des  lettres  de  M.  du  Maine 
t^  parlement ,  et  de  M.  Berbisey  ;  fait  un  sommaire  discours 
le  la  conférence  et  de  son  voyage  de  la  Picardie,  et  de  l'a- 
tenchement  de  M.  de  Lorraine  et  d'iceluy  seigneur  avec 
Uitres  à  Reims.  Parle  après  de  continuer  l'eslection  du  maire 
Hsques  à  quelques  jours;  qu'il  est  contraint  de  retenir 
H.  Bernard  contre  son  grey,  qui  est  encores  nécessaire. 
Lettres  de  M.  Berbisey  sur  ce  mesme  subjet  et  quasi  en 
feiesmès  termes.  L'on  a  porté  lesdites  lettres  à  la  Tomelle. 
^la  se  debvoit  escrire  en  particulier  et  non  en  général. 

Le  syndicq  me  faict  appeler  pour  demander  la  quotte.  Je 
«  faits  entendre  :  en  sera  baillé  ordonnance  à  d'Orge  et  aux 
Ifficiers  du  sceau  de  payer  six  escus  sur  les  gaiges  deus  à 
ï  M.  Blondeau. 

L'on  bruit  que  nos  trouppes  s'en  vont  en  l'Auxois  faire 
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qndqnes  raies.  Ceiilx  de  Saolx  le  Due,  ce  matin,  ont  enr 
mené  nos  montons. 

Lettres  particulières  escrites  par  M.  Berbisey  à  qudqii 
sien  amy,  où ,  parlant  de  la  mairie  ponr  la  différer,  il  mande 
qne  c'est  la  vollonté  de  monseigneur,  adjonstant  que  qà' 
conque  s'y  vonldroit  opposer  ne  seroit  pas  sage. 

Le  mesme  jour,  Ton  nous  presse  de  bailler  argent.  Nom 
en  baillons.  Carrelet  le  reçoit,  en  baille  quittance.  L'on  di 
que  c'est  pour  bailler  aux  officiers  de  TartiUerie  pour  laBMh 
ner  en  campaigne  ;  l'on  pense  qu'ils  vont  en  l'Auxols.   . 

Le  mesme  jour,  je  parle  fort  longtemps  à  M.  de  CbasiB^ 
Ion,  logé  à  la  porte  Guillaume,  lequel  tient  prisonnier 
M.  Tbiroux  puis  le  mois  de  janvier  en  son  chastean  à'Oi^ 
lonne. 

Le  soir,  sur  les  onze  heures,  nos  trouppes  marchent  cootBp 
Beaune.  M.  le  prince  part  le  lendemain  matin,  treizièW 
dudit  mois ,  jour  de  la  Trinité  ;  M.  de  ChastiUon  s'en  Yi 
avec. 

Le  i 2  au  soir,  M.  le  prince,  madamoiselle  de  Uoràf^ 
sat ,  M.  le  Viconte  furent  danser  en  la  maison  de  M.  Gontier. 
Au  sortir,  montent  à  cheval ,  l'on  ouvre  la  porte  d'Ouche. 

Le  13 ,  l'on   fait    sortir    force  munitions  qui  vont  >i  i 
camp.  M.  le  prince  de  retour.  L'on  tient  qu'ils  vont  en 
l'Auxois. 

Le  mesme  jour,  Jean  Juny  messaigier  arrive,  baille  M 
lettres  à  un  soldat ,  de  peur  qu'elles  ne  luy  soient  ostées} 
sont  apportées. 

Le  14 ,  lettres  de  M.  Berbisey  du  3  de  juin  à  M.  M 
Barres  ,  que  Ton  a  accordé  pour  le  sel  que  ceulx  du  paiM 
contraire  auront  soixante  muids  de  sel,  l'Unyon  le  reste^ 
que  la  pinte  ne  pourra  couster  dix  sols,  qu'il  en  reviendïi 
cent  mille  escus ,  fera  debvoir  pour  nos  gaiges. 

Ont  résolu  qu'ils  ne  peuvent  faire  tresves  avec  le  roy  n^ 
le  recognoistre  catholicque,  que  premièrement  nostre  Saint* 
Père  n'en  parie  sur  la  requeste  qui  luy  en  sera  faicte  parla 


itîy.  Lô  mesme  jonr  en  ht  cour,  M.  le  président  de  Monlho* 
fon  et  M.  de  Sanmaise  ont  eu  grands  propos  pour  un  arrest 
de  l'audience  criminelle  qui  n'avoit  esté  prononcé  comme  il 
9nmi  esté  résolu  par  M.  de  Montholon^  qull  luy  feroit  em- 
fOigner  une  torche,  l'autre  qu'il  luy  feroit  perdre  son 
estât. 

^  L'on  tient  que  Ton  avoit  mandé  M.  Juret,  Rondot,  Ga- 
liotte  et  quelques  autres  bonnes  bourses  de  la  ville  et  entre 
Mtres  Arvisenet  le  viel  pour^voir  de  l'argent/ 

Le  45v  H.  le  Yiconte  de  retour^  l'artillerie  à  Ouges  (1) 
i|li'on  ramène  de  Beaune,  les  trouppes  aux  villages  autour  de 
la  ville,  qui  font  infinis  dégâts  et  ravages.  Ont  assiégé 
|i8ngecourt. 

,  L'on  tient  qu'il  y  avoit  lieu  de  remuement  à  Beaune  pour 
^^livsolence  des  soldats  de  M.  le  Yiconte,  logés  à  l'un  des  fau- 
'^ll^m^;  que  le  peuple  s'estoit  mis  en  armes  contre  eulx; 
'^Bcrsans  la  prudence  du  maire  qui  retint  le  peuple^  qu'il  y 
eut  eu  de  l'échec.  Il  y  eut  une  maison  bruslée  aux  fau- 
^Iflnrgs. 

En  passant  à  Gilly  (2),  nos  gens  brusient  23  maisons 
j|n  village.  M.  de  Tavanes  met  en  routte  une  compagnie  à 
libamboUe  (3). 

r'  Le  46,  jour  dudit  mois,  assemblée  généralle  de  ville  pour 
tavoir  si  l'on  remettra  l'élection  du  viconte-maïeur  suivant 
|e8  lettres  de  M.  du  Maine.  L'on  dit  que  M.  le  Yiconte  s'y 

r  trouvé,  et  M.  de  Franchesse  qui  a  demandé  que  suivant 
volonté  dudit  seigneur  ladite  élection  fut  remise  au  mois 
Hl'aoust,  Résolvent  toutes  fois  qu'il  sera  procédé  à  l'élection 
paon  la  coustume  et  privillèges  de  la  ville. 

Le  19,  plusieurs  soldats  blessés  devant  Longecourt.  M.  le- 
ptince  de  retour,  la  place  rendue  par  composition  et  moyen- 

L    (i)  Canton  de  Dijon  ouest. 
V^  Gaaton  de  Nuite  (Côte-d'or). 
(3)  Canton  de  Gevrey  (Côte-d'Or). 


tresv?  acesdée  «I  jdbfiée  i 
est  iprésotf  ib 
■  les  de  Svow.  Diea  les 
L'OB  tKrt  qw  M.  de  Ua,  M....  et  X. 

^■és  des  oraFcs  pour  afler  À 

Le  nesne  jov,  proccdé  à  rdecfion  âm  gsde  des  èr» 
i^.lLIaTeneeaiem. 

Le  Be9Bejov,]esdaficqadi«rtSIacOTrderélecfioi 
diTîeoptf  ■iilim  àlmaprochaii^poTd^ftcr.îfaosfe 
fusons  olendre  â  MV.  de  La  ToneDe,  et,  savant  la  cooch- 
«METeue  «nr  fe  registre  de  Taii  passé.  Ton  «nâtcoHDneDeé 
roràre  da  tafalen^et  qM  c'estnft  à  H.  Samake.  TTytt 
pour  km  résolu.  IL  Odebert  j  n,  M.  IQliae  de  aofitR 


Le  mesme  jour,  aourefles  de  la  mort  de  ]f^d'BflnBs(i), 
IDle  de  H.  k  président  Freniot,  à  Seanr,  ayant  laissé  deix 
fils,  et  grosse  d'un  aube  de  six  nais  lots  de  sa  mort.  Soa 
marj  est  aux  bains,  à  ce  que  l'on  diL 


(1;  Mirgnerifte  Piemvuly 
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L'on  tient  que  M.  le  Viconte  va  à  Tallemet  (I)  et  Pes- 
iBies  (2)  recevoir  douze  cens  Suisses;  qu'il  veut  assiéger  La- 
perrière  (3}.  Ses  gens  font  un  grand  dégast. 

L'on  tient  aussy  que  M.  de  Vaulgrenant  attend  aussy  des 
Suisses. 

Le  U,  fut  procédé  à  l'élection  de  M.  Verne,  esleu  à  onze 
<^eiis  soixante  cinq  suffrages.  Ëstoit  garde  des  évangiles. 
KL  Régné  Fleutelot  en  a  cinq  cens  et  tant. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  que  M.  de  Lux,  au  sortir 
d'Auxonne,  avoit  esté  chargé  par  M.  Odebert,  ses  gens 
avoient  esté  pris,  et  luy  s'estoit  sauvé. 

L'on  tient  que  M.  le  Viconte  est  entré  à  Hirebeau  A  ses 
Suisses.  M.  le  Prince  est  à  Auxonne.  Il  s'est  saisy  de  Saint- 
Légier  (4)  et  non  de  Mirebeau.  L'on  dit  qu'ils  ont  pris  de 
foatre  mille  escus  de  bled  apartenant  à  M.  Pouffier. 

Laperriëre  est  investi,  M.  le  Viconte  y  est.  Il  a  joint  en- 
viron huit  cens  Suisses,  rartillerie  marche  et  est  arrivée. 
L'on  tient  que  ceulx  de  Saint  Jean  de  Loone  y  ont  mis  du 
secours,  conduit  par  le  sieur  de  Vaulsey,  et  que  aux  ap- 
proches ils  se  sont  tastés.  M.  de  Vaulgrenant  estoit  avec 
soixante  cuirassés  au  dessus  du  moulin  à  vent  qui  a  fait 
échec  sur  nos  gens,  à  ce  que  l'on  dit.  L'on  tient  que  dans  le 
chasteau  il  y  a  quatre  vingts  soldats,  sans  les  paysans. 

Le  23,  M.  Jobard,  advocat,  venu  d'Italie,  rapporte  qu'à 
Rome  l'on  est  du  tout  divisé.  Les  uns  pour  sçavoir  si  l'on 
doibt  recevoir  le  Roy  voulant  rentrer  en  l'Église,  et  à  cela 
tend  la  faction  espagnolle  que  non;  autres,  avec  les  ambas- 
sadeurs dudit  roy  et  serviteurs  d'iceulx,  que  sy,  et  qu'ils  sont 
en  termes  d'en  venir  aux  mains.  Font  des  libels  et  pasquits 
les  nngs  contre  les  autres. 


(1)  Talmay,  canton  de  Pontailler  (Gôte-d*Or]. 
(SI)  Cïhef-liea  de  canton  de  la  Haute-Saône. 
01)  La  Perrière^  canton  de  Saînt-Jean-de-Losne. 
(4)  Canton  de  PontaiUer  (Géte-d*Or). 
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Le  mesme  jour,  nouvelles  que  le  fils  de  M«  Cfrraces,  pro- 
cureur à  la  cour,  estant  aux  MaiUis  avec  quelques  autres 
soldats  avoit  esté  tué  par  ceulz  de  Saint  Jean  de  Lomie* 

Le  mesme  jour,  Ton  enterre  un  gentilhomme  neren  de 
M.  de  Yarennes  (i)  qui  avoit  esté  blessé  à  la  prise  de  Loih 
gecourt. 

Le  mesme  jûur^  arrive  un  lacquais  de  M.  le  prince,  de  Paris, 
qui  dit  qu'il  a  vu  publier  la  tresve  à  Paris  pour  six  miÂs  ;  qjm 
M.  et  madame  seront  icy  dans  six  semaines,  que  les  Pari- 
siens ont  voulu  jetter  M.  le  légat  dans  la  Seyne,  ce  qui  n^est 
vraisemblable. 

Le  24,  M^  de  Montpesat  soupe  en  la  maison  de  M.  le 
maire,  madame  de  Saillant,  M^*'  Pélissier  et  autres. 

Le  25,  M.  le  prince,  M.  le  Viconte  retournent  à  la  ville, 
les  trouppes  logent  es  villaiges  autour  de  la  ville  ;  les  pauvres 
gens  se  retirent  en  icelle  avec  ce  qu'ils  peuvent  de  leors 
meubles. 

Le  chasteau  de  Laperrière  a  esté  rendu  abandonné  par 
ceulx  qui  le  tenoient.  L'on  disoit  qu'ils  estoient  allés  au 
chasteau  de  Ghaussin  (2)  et^Authumes.  Il  n'y  a  que  Lape^ 
liëre  de  rendu^  M.  de  Senecey  y  a  mis  des  gens. 

L'on  disoit  que  nostre  armée  estoit  passée  par  la  ville 
d' Auxonnc ,  vingt  à  vingt ,  trente  à  trente  et  quarante  à 
quarante  au  plus,  lesquels  entrés  à  la  barrière  du  Comté, 
la  porte  de  la  ville  fermée.  La  barrière  estoit  fermée,  puis 
après  la  porte  de  la  ville  ouverte.  Iceulx  entrés,  la  porte 
estoit  refermée  jusques  à  ce  qu'ils  fussent  pass^^s.  La  bar- 
rière de  Tautre  porte  où  Ton  observoit  mesmes  cérémonies, 
Conduits  par  M.  de  Senecey ,  les  habitans  en  armes  en  la 
grand'rue  et  par  les  corps  de  gardes.  L'on  disoit  sourde- 
ment qu'il  y  avoit  quelques  entreprises  sur  ladite  ville. 


(1)  Jean  de  Nagu^  seigneur  de  y^areones. 

(2)  Bourg  du  département  du  Jura. 
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L'artillerie  passa  de  la  mesme  façon.  La  grosse  pièce  fut 
soEfpendae  sur  le  pont  de  Saône  gui  se  rompit. 

Le  26,  M.  le  Viconte  envoie  des  soldats  es  maisons  de 
planeurs  particuliers  habitans  de  la  ville ,  es  maisons  de 
MM.  Filzjean,  Rondot,  Joachin  Robert,  M.  le  contreroUeur 
Flentelot,  pour  avoir  de  l'argent.  M.  Soyrot  a  esté  mandé 
par  un  billet.  Il  a  esté  mis  en  terme  d'en  envoyer  es  maisons 
de  qnelgiies-nngs  de  messieurs  ;  mais  MM.  des  Barres,  Fyot 
et  le  maire  s'y  sont  opposés,  et  ce  qui  a  esté  fait  ceste  part 
esit  contre  )eur  advis.  Us  sont  logés  aux  villaiges  autour  de 
la  ville  èsquels  ils  font  toutes  les  extorsions  que  l'on  peult 
imaginer  et  aux  femmes,  filles  et  aux  biens. 

L*<m  difioit  que  l'on  avoit  asseurées  nouvelles  de  la  prise 
de  la  ville  de  Dreux,  que  M.  de  Nevers  assiégeoit  Bar-sur- 
Anbe  et  avoit  pris  Yillefranche. 

L'on  tient  que  M.  de  Franchesse,  ayant  sçeu  que  ses  sol- 
dats qui  avoie^t  esté  mandés  par  M.  le  Viconte  avoient  esté 
employés  à  l'effect  que  dessus,  en  avoit  esté  mal  content. 
M.  le  Maire  a  esté  èsdits  logis  et  fait  sortir  lesdits  soldats. 
La  femme  de  Rondot  fut  fort  oflPensée  ;  voulant  fermer  sa 
porte,  le  soldat  l'ayant  poussée  sur  elle  l'auroit  offensée. 
Les  boùchiers  furent  à  deux  doigts  prêts  à  se  mutiner. 

L'on  eust  nouvelles  le  soir  que  la  bassecour  de  Lourdon 
avoit  esté  surprise  par  M.  de  Rochebaron  et  sa  suitte  ;  que 
M.  de  Glugny  avôit  mandé  à  M.  le  prince,  que  s'il  n'estoit 
tost  secouru  qu'il  ne  ponrroit  tenir.  L'on  résoult  d'y  aller 
incontinant,  attendu  l'importance  de  la  place. 

L'on  tient  qu'en  la  bassecour  seconde  est  l'artillerie  en 
nond>re  de  douze  pièces  et  munitions,  qui  environne  le 
donjon.  M.  de  Qugny  est  dans  le  donjon  avec  douze  soldats; 
le  pays  est  ruyné  s'ils  le  preignent. 

La  surprise  est  venue,  parce  que  le  jour  de  la  saint  Jean 
Ton  voulut  laisser  danser  es  bassecours  dudit  chasteau.  Ils 
l'ont  abandonné  parce  qu'ils  ne  tenoient  que  la  première 
bassecour. 


[IM3] 

L*(Mi  tient  qu'après  q«e  M.  le  Viconte  eut  esfojé  des 
soldats  es  logis  cj-dessos,  qae  IL  le  nuâre  fit  assemhkrk 
ehambre  et  qu'ils  réscdurent  qu'en  corps  ils  innent  troufer 
M.  le  prince,  en  cinrps  de  ville,  et  hqr  enfasé  wanonstrance. 
M.  le  maûe  parle  fort  hardiment,  dit  qu'en  chambre  de  irSe 
ils  avoient  résolu  pour  èrito*  au  murmure  dn  pei^le,  que 
les  soldats  sortiroient,  que  la  ville  ne  pouvoit  endurer  estre 
traictée  comme  l'on  avoit  £aât  les  antres  villes;  qu^  estait 
affectionné  autant  qu'aucun,  mais  que  luy  ny  ses  confrtes 
ne  pouToient  endurer  telles  façons  de  faire  ;  que  l'on  afoit 
haillé  3,000  livres,  plus  4>000  livres,  plus  e,000  livres,  que 
ce  avoit  esté  pour  prendre  des  chasteauz 

L'on  tient  que  la  ville  de  Dreux  fut  prise  d'assanltpar  le 
roy,  le  17  du  nuns  de  juin,  qull  a  joint  huit  mille  arqudm- 
siers  venus  de  M.  de  M ontmorancy,  quH  a  £aît  taàUa  en 
pièces  tous  les  soldats,  apardonné  auxhabitanset  enafoit 
mettre  prisonniers  qnelques-ungs  auxqueb  il  bai  fiBÙre  le 
procès.  Dieu  veuille  assister  les  pauvres  hahîtans  ! 

L'on  tient  que  près  de  Soissons  et  la  ville  de  Reims  il  est 
tombé  de  la  gresle  de  si  excessive  grosseur,  quH  a'eu  est 
treuvé  de  la  pesanteur  de  35  livres,  chose  mcmstrueuse  et 
prodigieuse  ;  avec  ce  du  feu  du  ciel  est  tombé  qui  a  bnislé 
beaucoup  de  mais<His,  les  fruicts  entièrement  p^dns  et  ^ns 
de  1,200  personnes  tuées.  Dieu  veuille  avoir  pitié  denoosl. 

L'cm  tient  que  les  Estats  ont  cessé,  et  esleu  pour  Roy  le 
fils  de  l'empereur,  à  la  charge  qu'il  épouse  l'infante  d'Es- 
paigne;  la  noblesse  de  France  s'y  est  Oj^posée  et  que  M.  de 
Senecey  en  a  reçeu  lettres. 

L'on  dit  que  ceulx  de  Paris  se  sont  émeus  et  barricadés. 
Demandent  la  paix. 

L'on  tient  qu'il  y  a  tresve  pour  six  mois  entre  les  deox 
partis. 

Le  28,  nos  gens  partent  pour  aller  à  Blaisy  (1). 

(1)  BUisy-Umut,  canton  de  Sombernon  (CMe-d*Oi).  Voir  Pépia,  p.  iS4. 
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Le  S9,  jour  saint  Pierre ,  Ton  dit  que  Bkisy  estoit  rendu 
par  composition,  de  ne  faire  pins  la  gaerre  et  de  payer 
quatre  mille  eseus.  Ils  en  estoient  d'accord,  M.  de  Lux  l'ayant 
moyenne  ;  mais  ils  estoient  arrestés  sur  ce  point,  que  ceulx 
de  llTnyon  y  mettroient  garnison  et  un  cappitaine.  M.  de 
Blaby  TeuU  bien  que  l'on  y  mette  garnison,  mais  il  y  veult 
commander. 

L*on  tient  que  M.  Pelissier  est  à  Qiastillon  et  que  M"**  du 
Maîne  vient  pour  le  mariage  de  mademoiselle  sa  fille. 
M.  Bernard  s'en  retourne. 

L'on  dit  que  M.  de  la  RomaDie  (i)  a  parlé  à  M.  le  prince, 
luy  remonstrant  qu'il  souflfroit  estre  fait  plusieurs  choses 
en  son  nom  en  la  province,  dont  monsieur  son  père  ne  se- 
roit  content,  et  ce  par  le  conseil  d'autruy. 

Le  dernier  jour,  nouvelles  que  Blaisy  est  rendu. 

M"*  du  Maine  à  Troies.  M.  Pelissier  vient  apporter  la 
tresve.  M.  de  Bissy  a  rompu  cinquante  soldats  de  la  cita* 
délie  de  dialon  ;  l'on  dit  qu'il  vont  à  Graneey. 

Une  imposture  d'une  fille  femme,  qui  vouUoit  faire  croire 
qu'elle  avoit  vomy  un  serpent,  fut  descouverte  par  le  gar- 
8on  qui  l'avmt  pris  et  luy  avoit  arraché  les  dents. 

L'on  disdt  qu'à  Paris  et  à  Bourges  le  peuple  s'estoit  eslevé 
contre  lUnyon. 

L^on  demantelle  Blaisy,  et  M.  de  Blaisy  prisonnier. 

Le  1^  juillet,  Pichelin,  homme  de  M.  de  la  Ferté,  retome 
de  Paris.  La  tresve  n'a  enicores  esté  signée  sans  avoir  Tadvis 
de  nostre  Saint-Père,  nos  depputés  ne  font  rien,  le  Roy  est  à 
Mantes ,  a  pris  Dreux  dès  le  âO  de  juin ,  va  toujours  au 
^resche. 

L'on  tient  que  ceulx  de  Lyon  se  sont  esmeus  contre  M.  de 
Nemours.  L'on  dit  que  c'est  parce  qu'il  a  voulu  mettre  un 
îascon  en  la  ville  pour  commander  en  son  absence  ;  autres 
lisent  que  c'est  parce  qu'il  a  déclaré  tous  les  biens  des  ab- 

(1)  M.  le  conmiandeiir  de  la  Romagne. 
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sens  à  luy  propres.  L'on  tient  que  les  babîtaxis  s'estoient 
saisis  de  Pierre-Scize  et  que  M.  le  i»ince  et  nos  trouppes  y 
descendent  ;  autres  disent  qu'ils  vont  à  Dondain. 

Le  2  juillet,  le  fils  de  M.  Gontier  (i)  avec  plusieurs  autres 
allant  aux  Chartreulx  par  le  dessus  à  une  messe  nouvelle 
a  esté  emmené  par  trois  coquins  de  soldats  à  Saint  Jean  de 
Loone. 

L'on  tient  que  le  chasteau  de  Blaisy  est  déjnoly  ;  aul^s 
disent  que  ce  n'est  que  le  ravelin.  La  place  a  esté,  baillée  à 
M.  le  baron  de  la  Claiette  son  parent.  Madame  fut  contrainte 
d'en  BOi*tir  avec  ses  filles,  à  pied,  un  baston  à  la  main^  en- 
cores  qu'il  n'y  eust  que  huit  jours  qu'elle  fut  accouchée. 
M.  le  Viconte  ne  voulut  permettre  que  M.  de  Blaisy  luy  fit 
compaignie.  L'on  tient  qu'elle  s'est  retirée  à  Malain. . 

L'armée  a  passé  à  Esguilly  (2)  qui  s'est  rendu.  L'on  tient 
qu'ils  vont  contre  Saulieu.  Ceulx  de.  la  ville  s(mt  résolus,  à 
ce  que  l'on  dit,  de  se  bien  deffendre  ;  ont  regeu  six  vingts 
cuirassés  de  Langres,  qui  sont  logés  aux  faubourgs. 

L'on  tient  que  M.  de  Nevers  avec  ses  trouppes  est  &  Cbas- 
teauvillain. 

Le  3  juillet,  nouvelles  de  la  reprise  du  chasteau  de  Laper- 
rière  par  M.  d3  Yaulgrenant,  qui  ont  tué  le  cappitaine  ^e 
M.  de  Senecey  y  avoit  mis,  nonmié  Saint-Lig^er.  U  s'^  re- 
tournoit  d'Auxonne  ayant  esté  pris^  avoient  commandement 
de  le  tuer  s'il  ne  faisoit  rendre  la  place,  ce  qu'ils  ont  lait  sur 
le  bord  du  fossé.  Depuis,  les  soldats  espouvantés  ont  ouvert 
les  portes. 

Nouvelles  de  M.  M...  du  20  du  passé,  dattées  de  I^ox, 
que  le  Roy  y  estoit  entré  le  19  ;  que  portion  des  hahitans 
s'estoient  réfugiés  au  chasteau ,  après  avoir  mis  le  feu  en 
leurs  maisons  ;  qu'ils  estoient  encores  empeschés  à  l'estain- 


(1)  Jean  Gontier^  fils  de  Jean  Gontier^  greffier  en  chef  du  Parlement, 
entre  en  1604  au  Parlement  comme  conseiller, 
(î)  Eguilly,  canton  de  PouUly  (Ci&t^tfQjr). 
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die  et  à  pnadxe  pins  de  oonflea  ponr  eulx  qa'ib  n'aToieiit 
pris  pour  enlz-mesines. 

Le  5  juillel,  noaveUes  qoe  H.  le  prince  aroit  pris  le  chas- 
team  d'Esgmlly  et  nos  en  kelny  M.  de  ViUenenye,  encores 
qne  aaa  oncle,  M.  d'BsgnOly,  ne  fit  point  la  gneire. 

L'année  est  aDée  jnsqnes  à  Mcmt  Saint  Jean  (1)  sans  pas- 
ser ph»  ontre  contre  Sanlien  on  Semur.  De  là  elle  a  tiré 
contre  Amay  le  Duc  (3),  l'artillerie  logée  à  Hymenre  (3). 
L'on  tient  qu'elle  a  rebrossé  contre  Beanne. 

L'on  disoit  que  l'on  avoit  reçen  lettres  de  H.  Bernard,  par 
lesquelles  il  mande  qu'il  s'estonne  des  faulx  bruits  que  Ton 
frit  courir  qu'il  n'y  a  ny  paix  ny  tresves. 

L^on  tient  que  oeulx  de  Saint  Jean  de  Loone  ont  ravagé 
jnsqnes  aux  faubourgs  de  Beaune  et  tué  deux  habitans  de 
larille. 

Ils  demandent  deux  mille  escus  au  fils  de  H.  Gontier,  lequel 
M.  de  Vaulgrenant  a  logé  en  un  logis  avec  garde  de  deux 
soldats»  encores  que  BIM.  de  Ghamilly»  Hochet,  Odebert  et 
autres  Faussent  demandé. 

L'on  tenoit  pour  assenré  que  M.  de  Nevers  avec  son 
canon  et  gens  de  pied  estoit  en  campaigne  du  costé  d'Arc 
en  Barrois  (4)  et  à  Latrecey  (5).  Depuis  l'on  a  s^u  qu'il 
estoit  i  Langres,  ce  qui  avoit  retenu  M.  le  Viconte  de  passer 
outre.  M.  de  Tavanes  avec  sa  trouppe  l'est  allé  treuver.  L'on 
tenoit  que  M.  de  Vaulgrenant  y  envoyoit  sa  compaignie. 
L'on  disoit  que  si  l'on  se  fîit  approché  de  Saulieu  que  c'es- 
toit  pour  le  secourir. 

Le  mesme  jour,  sur  les  deux  heures,  H.  de  Franchesse 
mande  M.  de  Yaulx,  au  chasteau.  Luy  fait  entendre  que 


(1)  Canton  de  Pouilly  (Côte-d'Or). 

(S)  Petite  Tille  9  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Beaone 
(Côte-d'Or). 
(8)  Blimeure,  canton  d'Amay  (Côte-d'Or). 

(4)  Arc-en-Barrois,  bourg  de  laHaate-Mame. 

(5)  Latrecey  (Haote-Hsme). 
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H"*  de  Fenraques  a  prias  quelques  prisoimiers  de  PoW 
seul  (1),  ses  semtenrs,  pour  avoir  dressé  quelque  eatre- 
prise  sur  ledit  chastean  à  la  sollicitation  du^  rieur  de 
Franchesse,  que  le  trai<^ement  qui  leur  sera  fait,  il  le  rm^ 
dra,  et  qu'il  luy  escrive.  Il  est  retenu  au  chasteau. 

Le  6,  du  matin,  le  seindicq  ayant  demandé  d'estre  ouy,  et 
entré,  dit  que  l'on  est  prest  de  la  récolte,  que  Ton  toH  l'en- 
nemy  vouloir  empescher,  quil  est  expédient  d'y  pounreoir) 
et  supplie  messieurs  ^epputer  pour  se  treuver  en  la  diambre 
de  ville  pour  résouldre  si  l'on  dressera  une  compaignie  de 
la  ville  ou  si  Ton  en  appellera  une  de  celles  près  de  BL  le 
Prince.  Après  avoir  consulté  MM.  de  la  Toumelle,  résoin 
qu'il  luy  seroit  dit  qu'il  n'estoit  expédient  se  treuver  en 
chambre  de  viUe;  qu'il  falloit  escrire  en  diligence  à  M.  le 
prince  pour  y  pourveoir,  ce  qui  luy  a  esté  prononcé  à  l'ins- 
tant. 

L'on  tient  que  nostre  armée  va  à  Dondain  proche  de 
Lourdon,  à  la  poursuitte  de  M.  de  Clugny  parce  que  ceulx 
de  Dondain  avoient  entrepris  sur  sa  place  et  gagné  sa 
bassecour. 

L'on  tient  que  l'on  a  ruyné  la  totur  de  Clivry  (2)  et  que 
M.  Blondeau  y  a  esté  tué.  C'est  dommaige. 

L'on  tient  que  M.  de  Nevers  assiège  Montsaugeon  qoi  fa- 
tigue ceulx  de  Langres. 

Il  n'est  rien  de  la  ruyne  de  ladite  tour,  mais  ledit  sieur 
Blondeau  a  esté  tué  d'un  coup  d'arquebuse  qui  luy  a  esté 
tiré  de  dehors^  s'estant  mis  à  la  fenestre,  après  de  ce  faire 
avoir  esté  invité.  Il  a  esté  frappé  en  l'œil.  L'on  court  à  force 
ses  estats. 

Le  7,  du  matin,  l'on  veut  toucher  sur  les  monnoies; 
MM.  de  la  Tomelle  invités  de  s'assembler  disent  au  sein- 
dicq qu'il  en  fault  avoir  l'advis  par  lettres  de  M.  le  prince  et 


(1)  Poiseul-Ies-Saulx,  canton  d*l8-0ur-Tille  (Côte-d'Or). 

(2)  ^yry^  commune  de  Youdenay,  canton  d'Amay  (G6te^*(>r). 
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en  commttmcqner  à  eenh  de  la  Tille  ;  que  le  désordre  vient 
de  la  grand-Chambre  qui  avdt  defléndu  de  prandre  aux 
espices  «itres  pièces  que  de  vingt  deniers  et  mesme  au 
greflfo;  qu'anssy  Ton  avoit  ordonné  une  communication  au 
procureur  général  d'une  requeste  présentée  par  le  scindicq 
des  estats  sans  leur  en  parler.  Le  scindicq  le  fait  entendre. 
Messieurs  renvoient  leur  dire  avec  M.  Bouhier,  qu'il  est 
eipèdient  de  s'assembler  et  que  Ton  verra  quid  agendum. 
Pont  mesme  fesponse.  Après  leur  avoir  respondu  sur  les 
peints  allégués,  persistent  qu'ils  ont  des  criminels,  disent 
que  messieurs  se  doîbvent  assembler  pour  le  dire  avec  eulx. 
Nous  le  faisons  entendre.  L'on  résoult  que  Ton  s'assemblera 
de  relevée,  toutes  affaûes  cessans,  et  que  ceulx  des  re- 
questes  seront  advertis;  que  s'ils  en  font  difficulté ,  qu'il 
se^a  retenu  sur  le  registre  pour  en  faire  remonstrance  en 
temps  et  Ueu.  L'on  leur  avoit  proposé  le  règlement.  Deux 
de  la  Tomelle  estoient  d'advis  que  l'on  s'assembla  ;  l'on  le 
leur  fait  entendre,  ils  l'accordent. 

M.  de  Saumaise  et  M.  Odbert  ont  quelques  propos  pour 
leur  opimon. 

Ceulx  de  Saulx  le  Duc  viennent  aux  faubourgs  ravager, 
emmènent  des  prisonniers,  lés  Cancouhins  de  Plombières  et 
ung  eschevin  de  Tallant. 

De  relevée  du  mesme  jour  les  chambres  s'assemblent,  deux 
opinions  ouvertes  :  de  faire  une  assemblée  au  logis  de  M.  le 
premier  président,  appelle  MM.  des  comptes,  quelques-ungs 
du  corps  de  la  ville  et  de  six  notables  bourgeois  avec  l'es- 
sayeur pour  après  etc.;  l'autre  que  le  scindicq  des  Estats  et 
ceulx  de  la  ville,  sur  la  requeste  du  procureur  général  à  ce, 
qu'il  leur  est  ordonné  de  s'assembler  et  baillier  advis  sur 
l'utilité  soit  sur  le  descry  desdites  pièces ,  soit  sur  la  réduc- 
tion, ainsi  qu'il  sera  jugé  plus  expédient  pour  à  vendredy, 
toutes  affaires  cessans,  y  ordonner;  vicit  postrema  sentencia, 
l'arrest  dressé,  signé  et  prononcé,  et  aussy  sur  la  réduc- 
tion du  prix  des  marchandises. 
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Le 9  dndit  mois,  les  chambres  assemblées,  lu  àSSbin^ 
tion  de  la  chambre  vene,  par  laquelle  ils  disent  qu'en  si  brieb 
temps  ils  n'y  peuvent  pourveoir,  et  que  ©'est  à  la  cour  d'y 
mander  Baudouhin,  scindicq  des  estats,  que  les  esleus  se 
sont  treuvés  partis.  Après  avoir  ouy  Odinelle  essayeur  de  la 
monnoie  et  veu  la  requeste  du  maistré  de  la  monnoie ,  après 
plusieurs  ouvertures  ,  a  esté  conclu  que  les  pièces  pesant  le 
trézeau  seront  exposées  pour  deux  sols  six  deniers;  les  pièces 
de  deux  deniers  quatorze  grains,  deux  sols  ;  les  pièces  de 
deux  deniers ,  vingt  deniers^  le  tout  trébuchant  avec  autres 
cautions  pour  les  poids  contre  les  billonneurs ,  qui  sont 
portées  par  Tarrest. 

L'on  disoit  que  M.  de  Nevers  s'estoit  retiré  du  costé  de 
Chalon  en  Ghampaigne  et  estoit  sorti  de  Langres  où  il  estoit. 

L'on  tenoit  que  nos  trouppes  estoient  devant  Dondain* 

Geulx  de  la  ville  demandent  quelques  compaignies  de  gens 
pour  pouvoir  faire  avec  plus  de  senrté  la  récolte  des  grains 
autour  de  la  ville.  L'on  ne  peult. 

Le  mesme  jour,  ceulx  de  Saint  Jean  de  Loone  emmèaent 
treize  chevaulx  à  M.  le  président  des  Barres ,  amenant  en 
ceste  ville  du-foing  de  Rufley. 

Le  8  de  ce  mois,  l'on  tient  que  M.  de  ChamiUy  s'est 
marié  avec  madamoiselle  de  l'Espervière  (i),  veuve  de 
M.  Baillet,  à  Saint  Jean  de  Loone ,  où  il  y  a  eu  beaucoup 
de  magnificence.  Cela  pourra  causer  du  feu  en  sa  maison 
un  temps  advenir. 

Nouvelles  de  Cirette  venu  de  Paris.  En  est  party  y  a  huit 
jours.  A  Paris  fait  bon  vivre,  la  livre  de  pain  deux  srfs. 
Ceulx  de  Paris  sont  fort  divisés  contre  les  Ëspaignols  et  ne 
les  voient  volontiers,  et  à  craindre  que  s'ils  avoient  un  chef 
qu'ils  ne  leur  fissent  un  mauvais  party,  tant  au  duc  de  Féria^ 
M.  le  légat,  que  aux  Ëspaignols.  Que  la  cour  avait  fait  un 


(1)  Anne  Brulard^  fille  du  premier  président  du  Parlement,  veuve  de 
Jacques  Baillet,  seigneur  de  i'Epervière  et  de  Saint-Désert. 
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arrest  dbnt  M.  du  Maine  avoit  esté  fort  offensé  et  avoît  juré 
ses  grands  diehx  qui  le  feroit  révocquer.  Aucuns  disent  que 
c'est  contre  son  autorité,  cela  est  incertain.  Le  jour  qu'il 
partit ,  M.  Bernard  luy  dit  qu'ils  s'alloient  assembler  pour 
conclure  une  tresve  pour  six  mois. 

Le  fait  de  M.  le  légat  avec  le  parlement  n'est  véritable , 
aîns  la  vérité  est  qu'à  l'ouverture  des  Estats  soubs  le  dais 
l'on  avoît  mis  trois  chaires ,  une  pour  le  Roy,  l'autre  pour 
M.  le  légat,  l'autre  pour  M.  le  comte  de  Féria.  M.  de  Tho- 
res  (1)  dit  que  celle  du  Roy  debvoit  estre  laissée  vuide  et 
soubs  le  dais ,  mais  que  les  deux  autres  en  débvoient  estre 
tirées  ;  ce  qui  fut  faict,  encores  que  plusieurs  contredissent 
à  cause  du  depputé  de  ce  grand  Roy.  Ledit  sieur  de  Thores 
en  a  esté  menacé ,  et  dit-on  que  M.  le  légat  disoit  qu'il  luy 
falloit  trancher  la  teste. 

Le  12 ,  après  l'aiidiance  le  scindicq  demande  d'estre  ouy. 
Entre  ,  propose  que  la  chambre  n'avoit  pas  voulu  résouldre 
sur  les  lettres  de  M.  le  prince  sans  avoir  l'advis  de  la  cour, 
suplioît  MM.  de  depputer  quelques-ungs  pour  y  assister  à 
une  heure  après  midy.  MM.  de  la  grand-Chambre  sont 
d'advis  que  l'on  n'y  debvoit  point  aller,  que  l'on  doibt  dire 
au  scindicq  videant  ne  quid  détriment um  respub.  capiet,  que 
nous  suivrons  toujours  toutes  les  ouvertures  qui  seront  par 
eulx  faites  pour  la  seurté  de  la  ville  et  seurtéde  la  province. 
Je  le  fais  entendre,  comme  scindicq,  à  MM.  de  la  Tomelle. 
Quelques-ungs  disent  que  l'on  doibt  veoir  les  lettres  de  M.  le 
prince,  pour  après  y  adviser;  autres  que  l'on  doibt  envoyer 
à  la  chambre  de  ville.  Je  le  faicts  entendre  à  la  grand- 
Chambre.  Il  se  fault  assembler;  ce  qui  est  faict.  En  fîn^  ré- 
solu que  l'on  s'y  treuvera,  les  scindicqs  depputés.  Ceulx  des 
Comptes  en  la  chambre  des  huissiers  pour  sçavoir  nostre 
résolution  et  la  suyvre. 


(1)  Philippe  de  Foissy^  seigneur  de  Thoires^  député  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Chatillon  (Bourgogne). 
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De  relevée  du  mesme  jour,  à  une  heure  et  demye ,  nous 
Y  allons  ;  M.  le  maire  propose,  la  nécessité  présente,  le  se* 
cours  qu'ils  avoient  envoyé,  demande  la  response  qui  leur 
estoit  faicte  de  dix  et  douze  de  ce  mois  dattée  de  Saint 
Jean  Goux,  (i)  que  le  canon  estoit  en  campaigne,  il  estoit 
impossible  à  M.  le  prince  de  se  dessaisir  de  ses  forces;  mais 
qu'il  estoit  tant  affectionné  au  ssdut  et  conservation  de  la 
ville  qu'il  y  viendra  avec  toute  Tarmée,  pourveu  que  M.  de 
Nevers  estoit  en  campaigne ,  que  Tennemy  s'assembloit  de 
toutes  parts.  D'attendre  donc  de  secours  de  M.  le  prince, 
qu'il  y  avoitpeu  d'asseurance,  que  la  récolte  estoit  proche, 
qnSHi'y  avoit  aucun  moyen  sinon  en  levant  des  forces  et  de 
cavallerie  et  de  pied  pour  résister  à  Vaulgrenant  qui  avoit 
conjuré  nostre  ruyne  et  s'estoit  promis  d'empescher  qu'il 
n'y  entra  aucune  commodité  dans  la  ville.  Que  pour  la  con* 
duitte,  M.  de  Franchesse  avoit  un  gentilhomme^  sien  pa- 
rent, qui  s'estoit  offert,  qu'il  falloil  adviser  aux  portes  de 
renforcer  les  gardes  et  aussy  pour  faire  des  corps  de  garde 
la  nuit  et  du  jour,  d'en  faire  aux  advenues  des  portes  des 
jeunes  advocats  et  autres  de  ladite  ville.  Après  plusieurs 
ouvertures,  résolu  que  l'on  lèveroit  quelques 'gens  de  la 
ville  pour  un  quinze  jours ,  que  l'on  fera  fond  pour  leur 
.  solde  de  cinq  ou  six  cens  escus,  que  pour  un  peu  de  jours 
nous  prient  MM.  des  comptes  d'aller  aux  portes ,  deman- 
dent que  l'on  y  aille  huit  par  jour  de  chacun  collège.  L'cm 
répUcque  que  pour  la  rareté  de  nombre  que  l'on  ne  pou- 
voit  excéder  le  nombre  de  quatre ,  autrement  l'on  ne  fe- 
roit  rien.  L'on  parle  incidemment  de  la  tresve  ou  surséance 
d'armes  où  les  moyens  deffendroient  de  faire  la  guerre.  Le 
maire  dit  qu'il  ne  la  propose  pour  y  résouldre ,  que  nous 
contribuerons  à  ce  qu'il  fauldra ,  demande  l'avance.  Nous 
promettons  pour  les  collèges,  chacun  pour  le  sien.  Les 
lettres  de  M.  le  prince  et  de  M.  le  Viconte  sont  veues  avant 

(i)  Saint-Gengoux,  bourg  de  Saôoe-et-lioire. 
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qa'oppiiier.  La  plus  grande  part  des  eschems  enclinent  à 
latcesve* 

Les  amodiatears  des  dismes  de  Saint  Bénigne,  Sainte 
Chapelle  et  Saint  Estienne ,  viennent  renoncer  lenrs  fermes 
parce  qn'ayant  voalu  demander  assurance  à  M.  de  Vaulgre- 
nant ,  il  leur  auroit  avee  blasphèmes  juré  que  si  Tun  de  ses 
soldats  faiUoit  à  tuer  le  premier  qui  s'y  entremettroit  qu'il 
tueroit  luy-mesme. 

L'on  disoit  qu'à  Paris  le  parlement  avoit  faict  un  arrest 
contre  M.  le  légat  et  contre  les  depputés  (i).  Le  légat  avoit 
voulu  excommunier  tous  ceulx  qui  parleroient  de  la  paix  ou 
de  la  tresve  ;  les  depputés  de  l'église  et  tiers  estât  avoient 
mis  sur  le  tapis  l'eslection  d'un  roi  estrangier ,  la  noblesse  s'es- 
toit  opposée.  La  cour,  à  ce  que  Tondit,  a  déclaré  Texcom'- 
munication  abusive.  Deffense  aux  depputés  de  sortir  et  dé- 
semparer, sans  avoir  pris  une  résolution  d'un  repos  général, 
aussy  de  faire  aucune  chose  au  préjudice  de  la  loy  saliq[ae 
et  de  ceulx  qui  sont  l<^gitimement  appelés  par  icelle  à  Testât. 
Que  quand  le  légat  ou  M.  du  Maine  passent,  le  peuple 
s'amasse  en  grand  nombre  et  crie  :  La  paix^  la  paix,  la  paix. 

Nouvelles  de  Lyon  que  M.  d'Andelot,  qui  suivoit  M.  de 
Nemours,  avoit  tourné  casaque  et  rendu  les  villes  de  Saint 
Flour  et  une  autre  avec  la  ville  de  Montbrison;  M.  de  Mé- 
david  (3)  en  avoit  faict  autant  avec  les  villes  de  Yemeul  et 
Méry. 


(1)  Breunot  parle  ici  de  Tarrôt  rendu  le  S8  juin  1598  par  lequel  le 
Parlement  de  Paris  en  réponse  aux  menées  des  Espagnols  au  sein  des 
Etats  avait  déclaré  tous  traités  faits  ou  à  faire  pour  l'établissement  de 
princes  ou  princesses  étrangers^  nuls  et  de  nul  effet  et  valeur  comme  fûts 
au  préjudice  de  la  loi  salique  et  autres  lois  fondamentales  du  royaume. 

(2)  Pierre  Rouxel^  baron  de  Médavy^  comte  de  Grancey,  marié  à 
Charlotte  de  Hautemer,  fille  du  maréchal  de  Fervaques,  maréchal  de 
camp  des  armées  de  la  Ligue^  gouverneur  de  Vemeuil  en  Normandie 
qu'il  rendit  2^  Henri  IV  qui  le  maintint  en  cette  possession  et  y  ajouta 
celle  d'Argentan ,  puis  plus  tard  le  collier  de  Tordre  et  la  lieutenance 
générale  d'Evreux.  n  mourut  le  31  décembre  1617,  conseiller  du  roi  et 
lieutenant-général  en  Normandie. 


[1593]  ^  838  — 

Le  13,  cenlx  da  party  contraire  viennent  à  la  porte 
d'Ouche,  lors  fermée.  Là  ravagent  le  faubourg,  emm^enf 
les  chevauk^  mulets  et  asnes  du  moulin  et  autre  bestail, 
coupent  le  bras  à  un  pauvre  vigneron  qui  en  meurt  le  jour 
mesme^  baillent  deux  coups  de  coutelas  sur  la  teste  d'im 
autre  qui  est  en  danger  de  mort,  et  s'en  retoment.  L'on 
dit  que  c'est  Malpoy  qui  a  fait  ce  bel  exploit.  Le  peuple  ex- 
clame contre  M.  le  Viconte. 

L'on  crie  de  par  la  ville  à  un  chacun  de  prendre  ks  armes 
et  aux  vignerons  de  les  porter  aux  champs.  Ils  disent  quHb 
n'en  feront  rien. 

Le  14,  font  mesme  course  au  faubourg  Saint  Fieire, 
emmènent  des  vaches.  L'on  disoit  que  des  ambassadeurs  da 
Roy,  retournant  à  Rome,  estoient  passés  au  Comté,  festoyé» 
par  M%  le  comte  de  ChampUtte  et  autres  seigneurs  du  pays,^ 
défrayés. 

Pourasseuré,  M.  de  Tallemet,  depputé de  la  noblesse  pour 
les  Ëstats  est  de  retour  en  sa  maison.  S'en  est  retourné  après 
avoir  mangé  ses  chevaulx ,  ses  bagues  et  jusqu'à  un  pendant 
d'oreille.  M.  Languet  et  quelques  autres  de  nos  depputésde 
Ghalon  ont  esté  six  semaines,  par  nécessité  'd'argent,  à  ne 
manger  que  du  beurre  et  du  fromage. 

Rapport  que  ceulx  de  Paris  sont  fort  divisés  et  en  résotn- 
tion  de  couper  la  gorge  aux  estrangiers.  A  esté  remercié  du 
propos  qu'il  a  tenu  pour  la  noblesse.  Se  sont  offerts  à  lny 
douze  bourgeois  de  Paris,  avec  chacun  mille  hommes  pour 
chasser  les  estrangiers  ;  l'ont  prié  de  se  retirer  et  sortir  de  la 
ville  parce  que  le  peuple  ne  pou  voit  plus  supporter  l'ânso- 
lence  et  l'arrogance  espagnoUe.  Que  la  iresve  estoit  résolue 
pour  six  mois,  mais  que  le  cardinal  de  Pelevé,  M.  le 
légat  et  le  duc  de  Féria  vindrent  tant  tumultuer  que  tout 
fut  rompu.  Qu'estant  sorti  de  Paris ,  il  reçeut  lettres  de 
M.  du  Maine  par  lesquelles  il  le  prioit  bien  fort  ne  passer 
point  en  Bourgogne,  qu'il  n'eut  de  ses  nouvelles  ;  q[u*ils'es- 
toît  arresté  en  Champaigne,  depuis  auroit  rei^ea  un  paquet 
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dé  M.  du  Maine  avec  dépescbe.  Que  chacun  jour  il  se  treuve 
des  placards  et  Ubelles  diffamatoires  contre  les  estrangiers, 
mesme  \m  quatrain  attaché  à  la  porte  de  M.  le  légat  : 

Le  légat  ne  veult  la  tresve , 
La  tresve  ne  veult  du  légat; 
S'il  se  tieuToit  pendu  en  grève, 
Seroit-ce  pas  un  trait  d'estat? 

One  de  trois  choses  Tune  :  ou  il  fault  que  M.  du  Maine  se 
rende  le  plus  fort  dans  Paris,  ce  qu'il  est  bien  difilcile;  ou 
bien  qu'il  entende  à  la  paix  ou  à  la  tresve  ;  ou  bien  qu'il  s'y 
fasse  un  eschec. 

Le  Roy,  après  avoir  pris  la  ville  de  Dreux ,  a  sursis  la  bat- 
terie du  chasteau,  attendant  si  les  Espaignols  s'approche- 
rol^nt^  a  entremis  quinze  jours  ;  cependant  ceulx  de  la  ville 
retirés  au  chasteau  attendant  le  secours.  Enfin  pressés,  dep- 
ptitèrent  une  ambassade  au  Roy  pour  les  recevoir  à  mercy  sui- 
vant sa  clémence.  Après  plusieurs  allées  et  venues ,  leur  est 
dît  qu'ils  y  viennent  à  tard  et  que  c'est  une  vollonté  forcée; 
sont  enfin  reçeus  à  discrétion.  Le  maire  de  la  ville  avec  douze 
autres  sont  pendus  ,  le  reste  est  garanti. 

L'iarrest  du  parlement  de  Paris  signifié  à  M.  du  Maine 
par  M.  le  président  le  Maistre,  avec  des  conseillers  dep- 
putés  de  la  cour,  qu'il  estoit  deffendu  à  toutes  personnes  de 
quelque  estât  et  condition  qu'elles  soient  de  faire  pactions, 
traictés  ou  conventions  avec  l'estrangier  au  préjudice  de  la 
loy  salique  et  de  l'ancien  establissement  de  la  France ,  à 
peine  d'estre  déclarées  criminels  de  lèze  majesté  au  premier 
chef,  sans  avoir  esgard  à  l'opposition  du  légat ,  comme 
nulle  et  abusive. 

Le  14,  nouvelles  que  M.  de  Saint  Gras  estoit  passé  à 
Vergy.  S'en  retoumoit  treuver  Sa  Majesté. 

Le  15,  l'on  parloit  ç[ue  madame  de  Fervaques  avoit  escrit 
à  M.  de  Franchesse  que  la  tresve  estoit  signée,  et  que 
H.  de  Franchesse  ayant  leu  les  lettres  auroit  dit  :  ouy,  il 
est  vray. 
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(I;  l'</fiiiiM  tk  Tynr(\,  évéque  deChalon. 
(i^i  Ptii'inpti  tUn  («nvlronn  de  Dijon. 
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la  coDjBBeatioii  dfAnnet  II  (I)  est  assiégé  le  jeudi  et  pris 
rais  jours  après.  L'on  esiprit  que  c'est  presque  miraculeu- 
«nent.  M.  Regnault  de  Nuits  est  prisonnier  et  blessé. 

L'on  tient  que  M.  de  Nevers  est  à  Amay  le  Duc ,  Ton  ne 
^ait  quelles  brisées  il  veult  tenir.  Ses  trouppes  ont  pillé  le 
iUaig^  de  Chasteauneuf. 

L'on  disent  qu'il  s'estoit  emparé  de  Villeneuve  (â)  appar- 
tenant à  MM.  Millière  et  Petit.  L'on  dit  qu'il  est  venu  un 
Betsûgier,  le  i9^  qui  avoit  esté  envoyé  pour  les  estats  (3)  de 
IL  fllondeau,  qui  a  rapporté  qu'il  en  venoit  un  autre  après 
hiy  qui  apportoit  les  fiançailles  de  la  paix.  L'on  le  fait  re- 
totttner  le  mesme  jour  et  sortir  par  le  chasteau. 

L'on  tient  que  nostre  année  tire  au  port  de  Digoin  pour 
s'emparer  du  sel  qui  y  est,  appartenant  à  Galois  et  compai- 
gnons.  Depuis,  autres  nouvelles  qu'elle  rebrousse  contre  Di- 
joa  et  qu'elle  est  à  Beaune.  M.  de  Nevers  est  à  Arnay  le 
Doc. 

Le  20,  sur  les  sept  heures  du  matin,  est  arrivé  à  la  ville 
H.  de  la  Motte  Champaigne  avec  quarante  cuirassés,  qui  est 
iden  en  couche  et  bien  à  cheval.  L'on  dit  qu'il  a  esté  trois 
jours  en  l'armée  de  M.  de  Nevers  sans  estre  recogneu  et 
^'au  sortir  il  en  avoit  amené  trois  gentilhommes  prison- 
niers. D  est  allé  ce  jourd'huy  du  costé  de  Saint  Jean  de 
Loone,  il  s'en  va  treuver  M.  le  prince.  M.  de  Franchesse  et 
lP*de  Montpesat  font  une  ronde  à  Tentour  de  la  ville  et 
assez  loing  d'icelle. 

Le  mesme  jour,  un  qui  estoit  avec  M.  Languet  de  Cha- 
lon,  dans  Paris,  nommé  Monet,  procureur,  retourne,  parle 
à  W*  Bernard,  l'assure  que  son  mary  a  les  estats  de 
H.  Blondeau;  plusieurs  les  avoient  courus  et  demandés, 
celuy  qui  n'y  pensoit  point  les  a  eus.  Rapporte  que  l'on  ne 


(1)  Le  château. 

(2)  Villeneuve,  commune  d'Essey,  canton  de  Pouilly  (Côte-d'Or). 
(S)  C'est-à-dire  l'office. 
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parie  n  j  de  tresve  ny  de  paix  ;  que  Tan  sa  peut  hire  la 
paix  avec  l'hérétique  ;  que  Ton  est  apr^  à  procéder  à 
l'eslection  d'un  Roy  et  que  M.  de  Guise  est  en  bransle;  cpe 
le  pariement  avoit  donné  une  interprétation  à  rarrcsl 
qu'il  avoit  fwt.  Si  cela  est,  nous  ne  sommes  pas  à  la  fin  de 
nos  maulx. 

Le  mesmc  jour,  Ton  rapporte  qu'Anthoine  le  Grand  avoit 
esté  tué. 

Le  24,  l'on  tient  que  le  roy  a  baillé  passepœrt  à  ceulx  de 
la  noblesse  estans  aux  Estats  à  Paris  pour  se  retirer;  qoe 
MM.  de  Lavaulx  (1)  et  Communes  (2)  sont  de  retour,  et 
qu'il  a  refusé  le  passeport  à  ceulx  de  l'église  et  du  tiers 
estât. 

Le  2â,  l'ennemy  emmène  le  bestail  de  la  Motte  an  Muet 
et  de  Chanmaillot  (3).  M.  de  Nevers  autour  de  Vitteanx. 

Ledit  jour,  jour  de  la  Magdeleine,  la  fille  de  M.  Jacquet, 
auparavant  femme  de  M.  de  Salon  ^  charge  le  grand  deuil. 
Le  mesme  jour,  M.  de  Bissy,  M.  de  GhanfTort  (4),  avec 
autres  et  vingt  quatre  cuirassés,  estans  allés  à  la  Salie  (5) 
disncr  vers  M.  de  Chalon,  chargent  sur  les  gens  de  M.  le 
prince  qui  estoient  aux  faubourgs  de  Beaune,  s'approchent 
MM.  de  Bissy,  Chauflfbrt,  Cussîgny  (6),  Dampierre  (7)  et  trois 
ou  quatre  autres,  vont  à  la  charge ,  font  eschec  et  en  tuent 
quelques-ungs  jusques  dans  les  faubourgs,  y  retournent 
encores.  M.  de  Bissy  tue  d'un  pistolet  un  cappitaine  sur  le 
bord  du  fossé  ;  cependant  sa  compaignie  faisoit  ferme. 


(1)  François  de  Rabutin  chevalier^  baron  d'Eplry^  seigneur  de  la 
Vaux. 

(2)  Joacbim  de  Damas^  baron  de  Roussin^  seigneur  de  Communes 
et  de  Clomot. 

(3)  La  Moile-Saiut-Médard  et  Champmaillot^  écarte  de  la  Tille  de  Dijon. 

(4)  Claude  de  Lenonr-ourt,  seigneur  deChauffort,  qui  fut  plus  tard  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre. 

(5)  Ch&teau  des  évêques  de  Chalon  à  SaintrLoup^  ccmton  de  Verdun 
(Saône-et -Loire). 

(6)  Saladin  de  Cussigny^  seigneur  de  Vianges. 

(7)  M.  de  Dampierre,  seigneur  de  Braigny. 


—  348  —  [ia93J 

l'alarme  est  ehaatée  aaz  faubourgs,  chacun  monte  à  che- 
ni.  Aetoume  à  la  charge  avec  sept  seulement,  est  investi; 
ma  «heyal  tombe  par  terre  »  est  blessé  en  cinq  endroits, 
trois  am  col,  un  en  une  cuisse,  l'autre  sur  le  fil  des  reins. 
Est  fbadroyé  par  les  chevaulx,  en  a  les  fourreaulx  enflés. 
K.  de  Ghauffort  pris  prisonnier  et  cinq  autres.  Les  sieurs  de 
Dampierre  et  Cussigny  se  retirent  avec  la  trouppe  à  Verdun, 
tedit  de  Gussigny  ayant  deux  coups  de  coutelas  au  bras. 
MM.  de  Bissy  et  Cbaufibrt  menés  dans  Beaune,  mis  M.  de 
Bissy  au  logis  du  maire  Belin,  ayant  refusé  d'estre  à  Thos- 
pital.  M.  Estiaine  de  la  Place,  par  hazard  s'estant  treuvé  à 
Beaune  pour  ramener  deux  queues  de  vin  qu'il  avoit 
achetées,  le  traicte.  L'on  tient  infailliblement  que  sy 
M.  de  Bissy  eust  eu  patience  de  temporiser  une  heure, 
que  M.  le  prince  et  M.  le  Yiconte  tiroient  avec  la  cavallerie 
contre  TAuxols;  qu'il  eust  peu  avec  sa  trouppe  bailler  une 
grande  routte  à  nos  gens  ;  mais  llmpatience  naturelle  aux 
Krançois  fut  cause  de  sa  perte. 

H.  le  prince  voit  M.  de  Bissy  après  le  premier  appareil, 
l'exhorte  à  changer  de  party,  luy  usant  de  gracieux  propos 
et  qull  print  courage,  qu'il  recevroit  bon  traictement.  Ledit 
âeop  de  Bissy  le  supplie  le  laisser  en  son  a£Qliction.  L'on 
tient  qu^ils  estcâent  plus  de  trois  cens  chevaulx  qui  vindrent 
Btmdre  et  investir  ledit  sieur  de  Bissy.  L'on  fait  courir  le 
bnût  en  ceste  ville  qu'il  estoit  blessé  à  mort.  Q  y  en  a  assez 
foi  s'en  réjouissent,  et  non  sans  causes,  et  mesme  ceulx  de 
qw  les  marchandises  avoient  esté  perdues. 

L'on  dit  que  Ton  fait  décréter  les  informations  faites  con- 
tre luy  pour  le  meurtre  du  cappitaine  Real ,  lorsqu'il  se 
saisît  de  Verdun.  Je  ne  le  crois  pas.  D  envoyé  quérir  son 
dnmrgieii  à  Verdun,  qui  va  à  Beaune.  L'on  dit  que  M.  de 
Lartttsie  n'a  voulu  bailler  passeport  à  M.  Jean  Girard,  chi- 
rurgien à  Chalon,  pour  aller  à  Beaune  pour  le  voir.  Sur 
cest  estonnement,  M.  de  Bissy  demande  à  MM.  de 
Thianges,  baron  de  Vitteaux,  et  autres  qui  estoient  au- 
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tour  de  kij  une  courtoisie.  Lay  ayant  esté  accordée,  de- 
mande sll  peut  parier  à  l'nng  de  ses  gens  et  Fenvoy» 
jnsques  i.  Yerdnn  ;  ce  qui  lay  est  accordé.  Son  homme 
entre,  parle  à  lay  —  pendant  qull  parle  à  lay  chacaa  se 
retire  —  s'en  va  à  Verdun.  L'on  ne  sçait  la  charge  qu'il  hy 
donna.  Depuis  Ton  dit  qu'il  manda  anx  gentilfaonmies,  c^ 
pitaines  et  soldats,  quelque  chose  qui  advint  de  Iny  et  de 
sa  prison ,  qu'ils  fissent  soigneuse  garde  de  la  place,  qa% 
estoient  bien  pourveus.  L'on  tient  que  ceulx  de  Yerdim 
ayans  entendu  la  créance  firent  tous  vœu  solennel  de 
mourir  tous  premier  que  de  rendre  la  place,  et  qnlls  la  Iny 
garderoient  fidellement.  L'on  dit  qu'il  leur  avdt  mandé  que 
sy  entre  eulx  il  y  avoit  quelques  soldats  qui  eussent  qael^ 
que  defl&ance  de  la  place  ou  d'eulx-mesmes,  qu'ils  eussent 
à  sortir  et  se  retirer.  Levèrent  tous  les  mains  et  protestèrent 
de  mourir. 

Le  mesme  jour,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  arrivèrent 
deux  lacquais  de  Paris,  l'un  estant  à  M.  du  Buisson,  advocat 
du  roy  au  bailliage  ;  l'autre  à  M.  de  Thézut  de  Chalon,  qui 
avoit  esté  envoyé  par  M"*  la  présidente  le  Grand  à  son 
mary,  qui  rapportent  haultement  que  le  roy  sans  aucnne 
queue  faisoit  ses  préparatifs  de  sa  chappelle  pour  aller  à 
l'église  et  se  rendre  catholicque  le  jour  de  la  Magdeleioe; 
qu'ils  avoient  veu  les  habits  royaulx  qui  se  faisoient  à 
Mantes  ;  que  la  cérémonie  se  debvoit  faire  à  Saint  Denis  le 
mesme  jour,  jour  de  sa  naissance  ;  qu'il  y  avoit  plus  de 
trente  tailleurs  qui  travaillolent  nuit  et  jour  à  Mantes  pour 
ce.  Avoient  veu  le  manteau  royal  de  velours  violet  semé  de 
fleurs  de  lys.  Ne  s'estoit  voulu  servir  des  accoustremens  de 
Reims  pour  quelque  occasion  particulière;  que  ceulx  de 
Paris  disoient  hault  et  clair  que  ils  ne  vouloient  point  de 
tresve,  ains  une  paix;  que  le  duc  de  Féria,  le  légat  et  autres 
tenoient  party  de  TEspaignol,  avoient  proposé  que  Ton  eost 
esgard  à  la  sérénissime  infante,  qu'ils  promettoient  la  faire 
assister  en  France  dans  deux  mois,  laquelle  y  estant  pour- 
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la  Baratte.  Amit  dédaié  à  Pttis 

Que  cents  de  Pub  aUoieiit 
à  SaBU  Doûs,  qa'esteis  là  ils 
le  roj,  s*eB  reloanMiieiit  à  contens^  qa'i 
«3  anoit  celé  à  Vè^àte^  Ton  crierait  TÎTe  le  roj  dans 
Ihw.  CSee  noafeDee  retradranl  un  pen  le  cours  de  cesie 
ieCnire  de  la  prime  de  M.  de  IKssy,  ce  qai  n'a  pas  esM 
■B  pefte  peree  qnll  y  en  est  demenré  s^  on  hnit  snr  la 
bee. 

Le  joor  mesme  et  snr  le  soir,  il  y  eut  nn  antre  grand 
eqnais  bien  hahiDé  qni  s'adTona'  estre  à  M.  d'AnviUe. 
estant  présenté  à  la  pcMie  d'Onsche  et  reqpondn  qu*U 
loit  i  M.  d'AnriDey  servitenr  dn  roy,  le  compère  ViHebi- 
lOt  cappilaine  enseigne  à  Saint  Jean  Iny  ayant  demandé 
iqnel  roy,  et  ayant  respondn  il  n'y  en  a  qo'un  d*où  je 
ens  et  ne  s'en  parie  d'antre.  Gomment  cest  héréticqne  I 
ra  sa  dagne,  le  venlt  offenser»  ea  est  empesehé.  Luy  dit  : 
(msienr,  j  ay  des  lettres  à  M.  de  Franchesse  que  je  luy 
irte.  Poorqaoy  me  voulez-vous  outrager?  Je  ne  vous  dis 
le  vérité.  Est  mené  à  M.  de  Franchesse  avec  son  paquet 
mpli  de  grandes  quantités  de  lettres  et  une  entre  autres 
Iressante  à  luy.  Les  ungs  disent  que  c'est  du  roy  de  Na- 
are,  autres  disent  que  ce  n'est  que  de  M,  d'Anville  pour 
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quelque  courtcûsie  reçeae  ;  ce  qui  a  plias  d'appar^iee.  Le 
susdit  laoquais,  à  ce  qae  Ton  dit,  confirma  ee  qui  avoit  esté 
dit  par  les  susdits  lacquab  et  encores  daveidJi^e.  L'on  tieat 
que  Ton  mit  en  conseil  si  Ton  advertiroit  M.  le  prince  estant 
à  Beaune  des  nouvelles^  ou  si  Ton  luy  envoiroit  les  lettres. 
L'on  résolut  de  luy  envoyer  un  ^«^le  de  M.  de  Franchesse 
pour  créance. 

Le  23  dudit  mois,  M.  de  Vaulgrenant,  adverty  de  Tmcon- 
▼éniant  advenu  à  M.  de  Bissy,  envoie  M.  de  Chamilly  avec 
quarante  cuirassés  se  présenter  à  la  ville  de  Verdun  pour 
secours.  Ceulx  de  dedans  les  remercient,  les  prfent  de  se 
retirer,  qu'ils  n'en  ont  point  de  besoing.  L'on  tii^it  que 
c-estoit  pour  s'emparer  de  la  place,  comme  la  saison  d'an- 
jourdliuy  ne  tend  qu'à  jeu  de  boutehors. 

L'on  eut  asseurées  nouvelles ,  à  ce  que  l'on  disant ,  que 
M.  de  Nevers  estant  devant  EsguiUy,  M.  de  la  Boutière ,  en- 
seigne ou  lieutenant  de  M.  de  Tavanes^  estaût  apartenant 
en  asseurance  qu'il  avoit  esté  tyré  d'une  mousquetade  par  le 
cappitaine  Lapierreen  la  cuisse,  qu'il  avoit  l'os  froissé,  qu'il 
en  mouiToit;  que  M.  de  Nevers  avoit  juré  ses  grands  dieux 
qu'il  les  auroit.  Avoit  envoyé  quérir  de  l'artillerie  à  Semur, 
y  estoit  retourné. 

Que  M.  de  Tavanes  avoit  eu  querelle  avec  M.  de  Bissy, 
que  MM.  de  Gipierre  et  marquis  de  Mirebeau  estoient  pres- 
ques  venus  aux  mains,  que  si  M.  de  Vaulgrenant  s'y  fut 
treuvé,  infailliblement  il  y  eut  [eu]  rixe,  et  que  M.  de  Nevers 
ne  les  avoit  peu  composer.  Ils  sont  fort  divisés. 

Que  les  lettres  des  estats  de  M.  Blondeau  qui  s'est  allé 
perdre  sans  avoir  voulu  croire  le  conseil  de  ses  amis  avoient 
esté  données  à  M.  Bernard  trois  jours  ^rès  sa  mort.  Celluy 
qui  les  a  n'y  pensoit  pas.  Aucungs  disait  que  M.  Qémgne  (1) 


(1)  Bénigne  Saumaise^  dont  il  est  question  ici^  avait  été  pourva  par 
Henri  IV^  le  24  mars  1592^  de  Toffice  vacaût  par  le  décès  du  sietur  de  la 
Reynie.  H  fut  reçu  seulement  le  il  août  1(94, 
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les  arott  enesda  Roy  les  a jant  demandées  ponr  ilu  iden  cou- 
Ân  et  l'ayant  nommé;  antres  disent  qne  M.  Blondean  frère  et 
marié  à  la  niepce  de  M.  nostre  premier  président  les  avoit 
enee,  en  vertn  de  Tarrest  dn  feu  Roy.  Il  fanlt  attendre  ce  qu'il 
en  sera» 

Le  mesme  jonr,  M.  le  prince  mande  M.  de  ClianfiEiDrt  estant 
logé  avec  cinq  autres  en  la  maison  de  madame  de  Rouvray, 
qoi  les  ayoit  retirés;  luy  dit  qu'il  avoit  esté  eslevé  en  la 
maison  de  feu  monsieur  son  oncle,  page  qui  le  chérissoit 
fort,  qu'il  avoit  messieurs  ses  ondes  qui  estoient  les  pre- 
miers dn  party,  qu'il  pourroit  ^estre  bien  advaneé  en  chan- 
geant etfaisantunbon  office  ila  cause  et  à  toute  la  province 
en  faisai^t  rendre  la  ville  de  Verdun.  Quel  advancement  il 
ponvoit  attendre  d'estre  lieutenant  de  M.  de  Bissy,  qu'il  le 
vouUoit  envoyer  à  Verdun  pour  moyenner  la  reddition  de  la 
place.  A  cela  M.  de  Qiauffort  recognoist  avoir  esté  eslevé 
avec  M.  de<jui8e,  qu'il  est  serviteur  i  toute  la  maison  et  à 
M.  le  prince,  hors  le  party;  qu'il  est  gentilhomme  d'hon- 
neur; qu'il  ne  sera  jamais  reproché  à  C3iauffort  qu'il  ayt  fait 
anoone  chose  contre  son  debvoir;  qu'il  leprioit  de  l'excuser 
du  voyaga;  que  s'il  luy  plaist  de  luy  commander  qu'il  leur 
dira  qu'ils  ayent  en  gens  de  bien  à  conserver  la  place  ^  que 
ou  ils  feroient  autrement  que  ou  il  en  trouveroit  aucuns 
qu'il  leur  couperoit  la  gorge.  Réplicqua  M.  le  prince  :  Que 
^Ktes-vousT  Gomme  pariéz-vous?  —  Je  parle,  monsieur, 
comme  je  doibs.  —  Nous  vous  y  mènerons  et  vous  ferons 
recognoistre  que  vous  estes  prisonnier  et  en  ma  puissance. 
^^  Je  le  suis,  il  est  vray,  mais  cela  ne  me  fera  oublier  mon 
devoir  envers  M.  de  Bissy  ;  qu'il  n'y  avoit  autre  chose  entre 
tffolx  que  Famitié  qu'ils  s'estoient  vouée  de  courir  mesme 
fortune.  L'on  luy  dit ,  il  est  mort.  —  Je  ne  le  croys  point. 
—  Le  vouleas-vous  voir.  —  Ce  qu'il  vous  plaira.  11  est  con- 
duit. M.  de  Bissy  se  serre  fort  le  cœur  le  voyant  Furent  un 
quart  d'heure  à  s'entrereganler  sans  mot  dire,  enfin  M.  de 
ia  Place  le  prie  de  se  retirer,  que  sa  présence  estoit  coq- 
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traire  à  M.  de  Bissy  et  qu'il  èmpireroit  son  mal.  S'en  retourne 
en  son  logis.  M.  le  prince  le  mande ,  l'exhorte  à  jouer  à 
lapaulme,  danser  ou  saulter.  S'en  excuse  pour  avoir  esté 
blessé.  Enfin  le  fait  saulter,  après  prend  de  son  vin  et  le 
fait  boire  à  luy.  Luy  dit  qu'il  alla  où  il  vouldroit  par  la  Tille 
passer  son  temps ,  qu'il  estoit  recogneu  pour  gentilhomme 
d'honneur;  se  retire. 

M.  de  Chalon  mandé  par  M.  le  prince  arrive  à  Beanne. 
L'on  pense  que  c'estoit  pour  persuader  M.  de  Bissy  de  chan- 
ger de  party.  L'on  n'en  sçait  la  vérité. 

Le  mesme  jour,  M.  le  comte  de  Suze  arrive  à  la  ville  sur 
l'entrée  de  la  nuit  avec  environ  trente  à  quarante  eheraulx, 
et  tient-on  qu'il  s'en  va  treuver  M.  du  Maine. 

L'on  tient  que  M.  de  Tavane's  avec  sa  trouppe  estoit  de  re- 
tour à  Vergy  ;  qu'à  Paris  l'on  avoit  fait  courir  les  offres  dn 
Roy  d'Espaigne;  qu'il  foumiroit  vingt  mille  hommes  dans 
deux  mois  et  tant  de  mille  escus  par  mois  ;  que  par  Paris  l'on 
appelloit  M.  de  Guise  le  Roy  Camus,  à  la  diflférence  dn  Roy 
qui  a  grand  nez. 

M.  le  Grand,  advocat,  fiancé  avec  la  fille  de  M.  Bouvot, 
baille  un  coup  d'espée  à  la  nourrice.  L'on  luy  tire  trois  os  de 
la  teste. 

M.  le  prince  laisse  son  artillerie  et  ses  Suisses  à  Chalon  le 
35,  jour  de  dimanche.  Sur  le  soir  retourne  à  la  ville,  soupe 
au  chasteau ,  laisse  à  Beaune  les  prisonniers  :  M.  de  Bissy 
au  chasteau  de  Beaune ,  les  autres  à  la  ville. 

L'on  dit  que  M.  de  Chauffort  tient  M.  Attig^ac  et  encore 
ung  autre  qui  sont  parens  de  M.  de  Saint  Vincent  et  que 
l'on  en  pourroit  faire  quelque  eschaûge.  Autres  disent  que 
M.  de  Thianges  arespondu  de  sa  rançon;  ce  qui  n'est  vrair 
semblable. 

Le  soir  précédent ,  en  la  chambre  de  M.  le  prince ,  y  eut 
dispute  entre  M.  de  Yarennes  fils  avec  M.  le  baron  de  Vit- 
teaux  pour  M.  de  Bissy,  lequel  avoit  esté  jugé  par  M.  le 
Prince  prisonnier  audit  sieur  de  Varennes.  M.  de  Yarennes 
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luy  dit  qu'il  avoît  appris  qu'il  mèneroit  volontiers  M.  de 
Bissy  visiter  ses  forteresses.  Le  baron  de  Vitteaux  respond 
avec  blasph^paes  que  s'il  n'estoit  jugé  par  un  prince,  qu'il 
n'y  avoit  gentilhomme  qu'il  l'en  peust  empescher.  L'autre 
ayant  respondu  qu'il  s'en  ressentoit ,  mettent  l'espée  à  la 
main  sans  aucun  respect;  sont  séparés.  M.  le  Prince  les  faict 
accoler.  M.  le  baron  de  Vitteaux  se  retire  avec  sa  trouppe  mal 
content. 

L'on  tient  qu'il  emmène  MM.  Regnault  et  Bourrée,  son 
gendre,  pris  au  ehasteau  de  Dondain.  Demande  mille  livres 
à  M.  Regnault,  l'autre  a  composé  à  quatre  cents  livres. 

L'on  tient  qu'hier  arriva  un  homme  de  la  ville  de  Don- 
dain, qui  vient  fraischement  de  Paris,  qui  confirme  les  pré- 
cédentes nouvelles.  L'a  dit  en  particulier  à  M.  le  maire ,  de 
point  en  point,  que  pour  le  seur  le  Roy  se  faisoit  catholicque; 
que  l'on  ne  parloit  à  Paris  que  de  la  paix. 

Décès  apporté  du  fils  de  M.  Maillard  à  Thoulouze.  C'est 
grand  perte. 

Madame  de  Vaulx  est  allée  à  Grancey  parler  à  madame  de 
Fervaques  pour  la  délivrance  de  son  mary  arresté  au  ehas- 
teau. Elle  a  affaire  à  une  Normande  avec  laquelle  peut-estre 
advancera-t-elle  peu. 

L'on  tient  que  madame  de  Thianges  et  son  fils ,  madame 
de  Rouvray  et  son  fils ,  ont  fait  grande  poursuitte  à  ce  que 
M,  de  Bissy  leur  fust  baillé  en  garde  ;  en  respondoient  corps 
pour  corps  ;  que  jamais  ils  ne  le  peurent  obtenir  de  M.  le 
Viconte;  qu'ils  en  ont  eu  de  grands  propos;  que  l'une  et  l'au- 
tre ont  dit  à  leurs  fils  en  présence  dudit  sieur  Viconte,  mes- 
me  madame  de  Thianges  :  Ëscoute ,  François^  je  proteste, 
puisque  M.  le  Viconte  te  refuse  ceste  courtoisie  et  à  moy  ans- 
sy,  de  ne  te  jamais  recognoistre  pour  mon  fils  et  de  t'ex- 
héréder  de  mes  biens ,  ou  tu  monteras  jamais  à  cheval  soubs 
M.  le  Viconte  que  voilà.  Il  n'en  fut  autre  chose. 

L'on  tenoit  le  mariage  accordé  dudit  sieur  de  Bissy  avec 
madame  de  Reuilly ,  veusve  dudit  sieur^  qu'il  avoit  laissée  hé- 
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ritière  de  tous  ses  bieiis,  et  qui  estoît  fille  de  madame  de 

Rouvray. 

Le  mesme  jour»  se  présente  mi  grand  lacqi^^  à  la  porte 
où  commandoit  M.  de  Villebichot,  ci^pîtaine,  (I)  qd*  es- 
toit  à  M.  d'Anville  et  qm  apportoit  des  lettres  à  M.  de  Fran- 
ehesse  Ton  ne  sçah  de  qui.  Lequel  de  Yillebichot  le  yonliit 
oatrager  parce  qu'il  avoit  parlé  dn  Roy  sans  qaene»  l'ap- 
pelant le  Roy,  disant  que  son  maistre  estoit  serviteur  du  Boy, 
qu'au  pays  dont  il  venoit  l'on  n'en  reeognoissoit  point  d'an- 
tre. Enfin  ayant  dit  qu'il  avoit  des  lettres  à  M.  de  Fran- 
chessey  y  fut  mené ,  auquel  ledit  lacquais  confirma  ce  qui 
avoit  esté  dit  par  les  précédens. 

Le  25  juillet,  jour  de  dimanche^  M.  le  Prince,  M.  le  Vi- 
conte  et  portion  de  sa  suitte,  arrivent  à  la  ville  sur  les  neuf 
heures  du  soir. 

Le  26,  M.  le  maire  eust  par  deux  ou  trois  fois  de  grands 
propos  contre  M.  le  Yiconte  sur  les  fouUes  que  l'on  faisoit 
aux  habitants^  que  nous  avions  esté  abandonnés  àtoides 
sortes  d'injures  pendant  les  moissons,  sans  avoir  peu  obte- 
nir quarante  ou  soixante  cuirassés  pour  résister  aux  courses 
des  ennemis.  Us  en  estoient  venus  si  avant  de  luy  dire  que 
s'il  n'y  vouloit  aultrement  faire  que  cculx  de  la  ville  advise- 
roient  à  leur  conservation. 

L'on  tient  que,  depuis  le  26,  M.  le  Prince  a  résolu  de 
laisser  à  la  ville  soixante  cuirassés  conduits  par  M.  de  Ma^ 
cey,  fils  de  M.  de  Varennes,  entretenus  aux  frais  du  pays, 
et  que  pour  augmentation  la  ville ,  jusques  à  ce  que  ven- 
danges fussent  faites  et  les  bleds  mis  dans  la  ville ,  leur  bail- 
leroit  à  chacun  cinq  escus. 

Le  mesme  jour,  le  cordelier  crie  en  chaire  :  Vive  le  Royl 
que  nous  avions  un  Roy,  M.  de  Guise ,  qu'il  le  failloit  ausy 
bien  croire  comme  Dieu  estoit  à  la  messe. 

Le  27,  jour  de  la  solemnité  de  la  feste  et  vœu  de  mada^ 

(1)  Cest  le  même  fait  rapporté  plui  haut  à  la  date  â«.2t,  pag.  Ui. 
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me  sainte  Anne ,  nous  ayons  nouvelles  du  décès  de  made- 
moiselle la  généralle  en  la  ville  de  Saulieu ,  le  jeudi  ou  ven- 
dredi précédent.  En  bon  repos  soit  son  âme. 

Le  mesme  jour  décède  M.  de  Bissy  en  la  ville  de  Beanne, 
laissant  beaucoup  de  regret  à  ses  amis  et  entre  autres  4 
M.  de  Vîllèrs  la  Paye.  Il  n'avoit  qu'un  coup  avant  qu'il  se  fut 
rendu,  tous  les  autres  luy  avoient  esté  baillés  après  et  es- 
tant par  terre.  M.  de  Ghalon  Ta  esté  voir  et  Ta  veillé  la  nuit. 
B  est  mort  en  Tan  trente-deux  ou  trente-trois  de  son  âge.  Ce 
Iny  sera  un  grand  coup  de  baston. 

Les  nouvelles  en  vindrent  à  M.  le  Prince  le  28  sur  les 
trois  heures  apès  midy.  Plusieurs  en  estoient  marris,  autres 
joyeulx.  A  la  vérité,  c'estoit  un  rude  ennemy  de  rUnyoa. 
L'on  dit  que  sa  reddition  estoit  moyemiée  par  escliange 
contre  M.  d'Uxelles,  et  que  Ton  avoit  adverty  le  Roy  de 
sa'inide. 

L'on  tenoit  aussy  son  grand  lacquais  estre  retourné  de 
Saint-Denis,  qui  rapporte  que  ceulx  de  Paris  sont  résolus 
de  recognoistre  le  Roy  s'il  va  à  l'église;  que  les  Espaignols 
se  sont  retirés  tous  en  un  quartier,  sçavoir  à  la  porte  Saint- 
Germain. 

Depuis  l'on  dit  que  Paris  estoit  pressé,  autres  disoient  as- 
siégé, autres  disoient  qu'il  y  avoit  eu  de  l'échec. 

Le  jour  dé  sainte  Anne,  le  cordelier  continue  à  en  conter, 
sans  toucher  aucun  mot  de  son  évangille,  avec  beaucoup  de 
seandalle  pour  les  escoutans. 

L'on  disoit  que  M.  du  Maine  avoit  mis  des  garnisons  au 
collège  de  Clugny  à  Paris,  proche  la  porte  Saint  Michel,  que 
X'on  recommençoit  à  renouer  la  conférence  et  que  ceulx  de 
Paris  avoient  invité  cèulx  du  contraire  party.  De  ce,  je  ne 
sçay  ce  quïl  en  est^ 

L'on  tient  pour  le  seiu*  que  le  Roy  est  allé  à  l'église  le  iour 
de  la  Magdelène ,  qu'il  a  pris  la  couronne  à  Saint  Taenia  ; 
que  le  pape  a  déclaré  qu'il  ne  le  vouloit  re(teVO'^>  ^^^^^"^^ 
qu'il  se  fit  catholicque. 


[1593]  —  35a  — 

Que  M.  de  Nevew  ayant  résolu  d'assiéger  Monfort  (1)  prtB 
Semur,  ayant  esté  contremandé  par  le  Roy,  anroit  esté 
forcé  de  Taller  treuver. 

Que  M.  le  Maistre  président  et  M.  de  Lyon  avoienl  en  de 
grands  propos  en  la  chambre  de  M.  du  Haine,  pour  Tarraft 
de  la  Cour,  jusques  à  en  venir  presques  aux  main9^  poor 
ce  mot  d'afiEront  fait  par  Tarrest  à  M.  du  Maine. 

Que  M.  de  Bissy  (2),  frère,  avoit  eu  en  don  de  M.  da 
Maine  le  prieuré  de  Sainte-Catberine  de  Paris  qui  vantt 
quatre  mille  livres  ;  que  s'il  eust  duré,  son  frère  etluy  poor 
volent  faire  vingt  à  vingt-cinq  mille  livres  de  rente* 

Que  M.  de  Lorraine  a  mandé  au  Roy  que  s'il  va  à  Tégltse, 
qu'il  le  recognoistra  pour  vray  Roy  de  France. 

Du  costé  de  Lyon ,  M.  de  Nemours  y  est  à  petit  bmit» 
M.  de  Saint-Sorlin,  sonfrère,  est  en  Auvergne  assez  empesdié, 
parce  que  de  jour  à  autre  ils  perdent  places;  plusieurs  grands 
seigneurs  ont  tourné  casaque. 

Les  habitans  (3)  font  grande  garde,  ont  faict  abattre  un 
chappelle  du  costé  de  la  citadelle  qui  commandoit  à  la 
porte.  L'on  disoit  qu'ils  avoient  faict  emprisonner  un  nommé 
le  secrétaire  Troncy,  grand  mutin.  L'on  n'en  sçait  l'oc- 
casion. 

Madame  de  Vaulx  de  retour  de  Grancey. 

Le  29,  ceulx  de  Saint  Jean  de  Loone  et  ceux  de  Seurre  se 
battent.  Huit  de  Saint  Jean  sur  la  place,  sept  ou  buit  de  pii- 
sonniers.  M.  de  Çbamilly  blessé  sur  la  teste  se  retire  à  Saiol 
Jean. 

Le  marquis  de  Mirebeau  se  rompt  la  jambe  en  allant  à  U 
cbasse.  Il  n'en  est  rien. 

M.  l'antîcque  Bernard  escrit  une  lettre  à  ceulx  de  la  YJBe 
pour  la  mairye,  à  cbeval,  qui  a  esté  mal  veue  et  mal  reçeue. 


(1)  Commune  de  Moatigny^  canton  de  Montbard  (GAte-d'Or). 

(2)  Gyru3  de  Thiard^  qui  succéda  à  Pontus  de  Thiard^  évoque  de 
Ghalon,  son  oncle. 

(3)  Sous  entendu^  de  Lyon. 
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ie  plaint  de  Teâlection  des  eschevins,  il  en  escrit  en  particu- 
1er  à  guelques-ungs  de  ses  amis. 

Le  dernier  juillet^  sur  les  dix  heures  du  matin,  arrivent 
3petit  François,  Jean  Jurny  et  Loriot,  secrétairesde  la  Sainte 
Ehappelle,  qui  disent  estre  partis  de  Paris  le  25,  jour  de  di- 
aanche  ;  que  poiir  le  seur  le  Roy  estoit  à  Saint  Denis  avec 
ine  cour  ample;  que  tous  les  préparatifs  se  faisoient  et  es- 
oient  prests  pour  son  sacre  audit  Saint  Denis;  que  la  tresve 
tatoit  accordée  pour  six  mois  ;  les  antres  disoient  la  paix. 
1.  Loriot  y  avoit  esté  envoyé  par  M.  Bégat,comme  Ton  pense, 
^nr  les  estats  de  M.  Blondeau  ;  mais  cela  ne  se  dit. 

Le  jour  précédent,  lettres  reçeues  de  M.  Massot  de  Mantes 
du  25  dn  présent  que  le  .Roy  et  la  cour  partent  le  mesme 
îoor  pour  se  sacrer  à  Saint  Denis,  ce  qui  pourra  retenir  Tes- 
kction  des  Espaignols  et  de  leurs  partisans  de  la  personne 
^H.  de  Guise;  que  tous  les  princes  et  grands  seigneurs  s'y 
doibventtreuver;  qu'es  villes  et  villaiges  autour  dudit  Saint 
Denis  les  logis  sont  marqués  par  les  fouriers  du  Roy;  que 
sa  conversion  pourra  moyenner  une  paix. 

H.  Fyot  Taisné  dit  hault  et  clair  qu'il  ne  failloit  plus  doubter 
tenons  aurons  la  tresve  pour  six  mois.  L'on  sçait  asseuré- 
ntent  que  le  Roy  le  25  de  ce  mois  fut  à  Tesglise  à  Saint  Denis 
avec  les  princes  et  seigneurs  de  sa  cour;  que  ceulx  de  Paris 
y  Youloient  aller.  Ton  fut  contraint  de  fermer  les  portes  pour 
les  empescher  dé  sortir,  qu'il  y  fut  reçeu  par  M.  de  Bourges 
ik  la  porte  de  l'esglise  avec  une  grave  et  sainte  remonstrance; 
lull  doibt  faire  ses  pasques  le  premier  de  ce  mois;  le  2,  doibt 
prendre  Tordre,  puis  après  faire  son  sacre.  L'on  a  emprisonné 
L  Paris  M.  Tabbé  de  Sainte  Geneviesve,  M.  le  Président  le 
(aistre  et  autres,  à  ce  que  Fon  dit. 

M.  de  Tavanes  est  dans  Verdun,  M.  de  Dampierrre  et  M.  de 
lussigny.  L'un  Tavoit  vendue  à  M.  de  Tavanes  et  l'autre  à 
I.  de  Vaulgrenant.  M.  de  Chaufforty  est,  en  veult  sortir,  M.  de 
'avanes  le  retient;  il  y  est  tousjours.  L'on  tient  que  M.  le 
iconte  et  M.  de  Tavanes  sont  en  bonne  intelligence;  que 

Î3 
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l'on  est  résolu  de  faire  tin  eflTort  sor  Saint  Jean  de  Loow, 
encorcs  que  Ton  fasse  courir  le  brait  que  l'onrenh  doBMfà 
Saulieu.  L'on  a  envoyé  en  Lorraine  IL  de  Tentonx,  ^csl 
de  retour.  M.  Gand  y  est,  son  valet  de  retour,  n  fiudt  ImUr^ 
à  ce  que  Ton  dit,  ses  escritoires. 

Le  2  d'aoust,  nouvelles  que  madame  da  Haine,  i 
de  Guise ,  madame  de  Nemours,  sont  allées  saluer  la  i 
du  Roy  à  Medon  (1),  proche  Paris. 

Le  dernier  de  ce  mois,  M.  le  comte  de  Lyon,  firèreilLk 
chevalier  do  Franchesse,  et  M.  SafBer,  s'estans  fiartoH»' 
ment  rencontrés  en  la  campaigne,  se  battent.  M.  le  cmotede 
Lyon  mort  en  place,  Tautre  a  trois  coups  d'espée  an  traven 
du  corps  ;  Ton  pense  qu'il  soit  mort. 

Le  mesmc  jour,  lettres  de  la  Cour  des  Monnoies  de  Puis, 
avec  un  arrest  pour  le  descry  des  pièces  de  six  blancs.  Apièi 
eu  avoir  parlé  à  MM.  de  la  Tomelle,  résolu  qu'il  sera  com- 
municqué  au  procureur  des  Estats  et  au  procureur  général, 
pour  après  y  ordonner. 

L'on  tient  que  la  couférance  continue  à  la  Chapelle,  entre 
Saint  Denis  et  Paris  ;  que  M.  du  Maine  a  faict  mareschal  de 
France  M.  de  Saiut-Pol,  qui  a  preste  le  serment,  M.leVi- 
conto  dit  à  madame  la  présidente  Jeannin,  qu'il  avoitre- 
çeu  nouvelles  asseurées  de  la  tresve  généralle. 

Que  M.  le  Viconte  et  M.  le  Maire  avoient  eu  propos  pour 
licencier  les  Suisses,  qui  coustent  au  pays  sans  les  ruynei 
sept  mille  escus  par  mois. 

L'on  a  sçeu  asseurément  que  ceulx  de  Paris,  le  25  dupsap 
Bè,  furent  invités,  pour  se  treuverà  Saint  Denis,  voir  la 
conversion  du  Roy  par  cinq  ou  quinze  chevaulx,  don» 
trompettes  qui  allèrent  jusques  aux  faubourgs  de  Paris,  dire 
hault  et  clair  que  ceulx  qui  y  voudroient  aller  se  pourroieiit 
trouver  avec  toute  seurté. 

(1)  LUei  :  Meudon. 
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L'on  tieat  que  M.  le  Vicoute  mande  toutes  les  compai- 
gnies,  Ton  ne  sçait  pourquoy  ; 

Qu'il  y  eut  sept  ou  huit  Espaignols  tués  en  une  porte  de 
Paris,  où  estoient  les  bouchers  qui  ne  voulurent  endurer 
d'estre  commandés  par  les  Espaignols  ;  que  par  deux  fois 
Ton  avoit  failly  à  Paris  de  tuer  le  duc  de  Féria  en  deux  sal- 
ves, y  avoit  eu  de  ses  gens  tués  et  blessés  ; 

Que  ceulx  de  Paris  pensoient  que  M.  du  Maine  sortiroit  de 
Paris  pour  aller  secourir  Dreux;  que,  en  fut  sorty,  ils  luy  eus- 
sent fermé  les  portes,  ce  qui  n'est  pas  croyable. 

Que  le  Roy  se  veult  faire  sacrer  à  Reims,  a  seulement 
pris  la  couronne  à  Saint  Denis. 

H.  de  Vaulx ,  hors  du  chasteau  et  mis  en  sa  maison.  Les 
prisonniers  de  Grancey  ont  recogneu  que  Boulonnier  les 
avoit  sollicités  d'attenter  ce  qu'ils  avoient  voulu  faire  luy  et 
son  frère  ;  l'autre ,  son  beau-frère,  l'autre,  son  cousin  ger- 
main. Les  avoit  menés  aux  Jésuites,  aux  Carmes  et  en  un  au- 
tre couvent  des  Gordeliers  ou  Jacobins  ;  où  l'on  leur  avoit  fait 
entendre  qu'ils  mériteroient  paradis.  M.  de  Franchesse  par- 
la à  eulx  près  de  son  jardin.  Le  sieur  de  Poinsson  est  meslé 
parmy  parce  qu'elle  (!)  luy  doit  de  l'argent  pour  la  vente  de 
flon  Inen  que  l'on  veult  confisquer.  Les  ungs  disent  qu'ils  ont 
esté  exécutés;  les  autres,  qu'ils  ont  esté  relaschés;  rescous 
ea  les  menant  à  Langres  par  la  garnison  de  Montsauljeon. 
Madame  de  Fervaques  baille  à  la  femme  de  Pépin  passe- 
portvpour  amener  son  bled,  parce  qu'elle  avoit  espousé 
on  mauvais  mary,  et  luy  fut  dit  par  madame  de  Vaulx 
qu'elle  avoit  esté  vingt-deux  ans  en  purgatoire,  parce  qu'elle 
avoit  esté  mal  traictée  de  luy  pendant  son  mariage. 

Le  4  du  mois  d'aoust,  trois  cens  soldats  arrivent  au  fau- 
boui^  Saint-Pierre ,  qui  gastent  tout.  L'on  tient  que  les 
trouppes  donnent  du  cousté  de  Chalon. 

M.  de  Thianges  est  arrivé,  il  n'a  tenu  son  serment. 

(1)  Madame  de  Fenraques. 
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L'on  tient  que  Ton  a  treuvé  an  cabinet  de  M.  de  Bissy 
quinze  mille  escus  d'argent,  sans  les  armes  et  chevaulx. 

Le  jour  précédent,  3  d'aoust,  les  gardes  de  M.  le  Prince 
et  quelques  autres  sont  rencontrés  par  le  msu'quis  de  Mire- 
beau  avec  la  garnison  de  Sauk  le  Duc^  qui  ont  esté  rompuS; 
plusieurs  tués,  plusieurs  prisonniers,  et  le  reste  entièrement 
dévalisé.  C'est  dommaige. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  que  M.  de  Rochebaron,  estant 
à  Saint  Jean  de  Loone,  ayant  demandé  à  parler  avec  M.  de 
Senecey,  avec  passeport  pour  quatre,  estant  allé  au  chas- 
teau  d'Auxonne  avec  MM.  de  Chamilly,  Lambert^  conseil- 
lers, Odebert ,  après  avoir  disné ,  entrent  en  propos  de  la 
restitution  de  sa  vaisselle  et  de  ses  meubles  retenus  par 
M.  de  Vaulgrenant,  disent  qu'il  y  a  peu  de  moyens.  M.  de 
Senecey  dit  qu'il  en  sçait  bien  ung.  Enfin,  après  plusieurs 
discours ,  les  arreste  jusques  à  ce  que  sa  vaisselle  et  ses 
meubles  luy  aient  esté  rendus. 

Us  pensoient  qu'il  se  mocqua,  mais  enfin  ça  esté  à  bon 
escient.  A  dit  M.  de  Rochebaron  que  les  portes  luy  es- 
toient  libres  ;  des  autres ,  il  les  a  logés  en  la  Touïr  de  la  Po- 
terne. Voilà  l'histoire. 

Le  mesme  jour.  Ton  apporte  nouvelles  de  Provence  que^ 
M.  d'Ëspemon  est  toujours  au  siège  d'Aix  ;  que  ung  coup  de 
canon  fortuitement  avoit  esté  tiré  après  avoir  tué  un  gentil- 
homme en  la  chambre  de  madame  de  Garces,  l'esclat  fait 
par  icelluy  auroit  grandement  offensé  madame  au  visage. 

L'on  a  nouvelles  asseurées  et  se  voient  lettres  escrites 
par  le  Roy,  tant  à  M.  de  Dinte ville  que  à  la  ville  de  Langres, 
de  sa  conversion  à  la  sainte  Esglise,  qu'il  le  prie  d'aller  avec 
son  cousin^  M.  de  Nevers,  pour  assister  à  son  sacre,  qu'A  es- 
père faire  dans  six  semaines  ou  deux  mois  ;  que  ses  enne- 
mis le  poursuivent  de  tresves  ;  qu'il  est  content  d'y  entendre 
pour  le  repos  de  son  peuple. 

Le  4,  l'on  présente  lettres  de  jussion  pour  les  provisions 
de  Testât  de  conseiller  de  M.  du  Maine.  M.  Bouhier  me  les 
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îpporte  avec  reqaeste.  De  relevée ,  le  procnrenr  général 
pcéMiïte  lettres  de  déclaration  du  restaUissement  des  estais 
de  MM.  de  la  Reynie,  Bonrfçeois  et  MoIIeron. 

Le  5,  l'on  a  nouvelles  qu'à  Paris  M.  de  Sentis  (i),  ayant 
commencé  à  faire  quelque  proposition  aux  Estats  de  la  part 
de  M.  le  Légat,  et^  faisant  sa  proposition,  dit  qu'il  la  faisoit 
de  la  part  de  M.  le  Légat,  comme  chef  de  nostre  Saint-Père, 
pour  la  manutention  de  Testât  de  la  France.  Ce  qu'ayant 
entendu,  quelque  homme  d'honneur^  masle  François^  se  le- 
vant en  pied  auroit  dit  qu'ils  recognoissent  M.  le  Légat 
comme  vicaire  général  de  nostre  Saint-Père,  en  ce  qui  seroit 
du  spirituel  et  de  l'^me,  et  non  du  temporel,  pour  lequel  il 
ne  ponvoit  appreuvcr  que  l'on  recogneut  aulre  que  le  Roy 
ou  bien  M.  de  Mayenne,  lieutenant-général  de  l'Estat.  Ce 
qui  fut  appreuvé  de  tous,  de  façon  que  la  susdite  proposi- 
tion cessa. 

Le'mesme  jour,  après  l'audiance,  le  procureur  général 
demande  à  parler  à  la  Cour.  Dit  que,  pour  le  jugement  d'une 
appellation  comme  d'abbus  par  Téconomat  de  l'abbaye  de 
Saint  Etienne,  il  avoit  pris  mémoires  et  instructions  pour  la 
plaidoirie  en  la  Chambre  des  comptes,  désiroit  de  sçavoir  si 
la  Cour  bailieroit  audiance  le  lundy  pour  s'en  préparer; 
l'autre,  que  ceulx  de  la  Monnoye  luy  avoient  fait  entendre 
qu'ils  avoient  présenté  à  la  Cour  des  lettres  et  arre^ts  de  la 
Cour  de  MM.  les  généraulx  des  Monnoies  à  Paris;  qu'estant 
procureur  général,  il  en  debvoit  avoir  communication 
comme  estant  la  principalle  partie.  L'on  luy  dit  quil  y  sera 
pourveu.  Luy  retiré  pour  l'audiance ,  que  si  la  partie  pré- 
sente requeste ,  il  y  sera  pourveu  pour  les  Monnoies.  Le 
scindicq,  comjnis  pour  l'aller  faire  entendre  à  la  Toumelle, 
estoit  jà  levé. 

I^  6,  par  commandement,  je  vas  à  ]a  Toumelle  leur  faire 

(1)  Rose^  éTôqae  de  Senlis. 
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entendre  le  fait  des  Monnoiès  et  les  deux  déclarations  pour 
le  restabHssement  des  trois  estats  ;  dont  de  Tiin,  M.  Bon- 
hier  avoit  esté  pourveu,  sçavoir  :  de  M.  Verne,  et  la  rcquid- 
tîon  faicte  par  le  procureur  général  le  jour  d'hier.  Ils  prei- 
gnent  une  autre  résolution,  qu'ils  sont  d'advis  que  Ton 
communicque  lesdits  arrests  et  lettres  au  scindicq  des  Estats 
et  au  procureur  général,  pour  après,  etc.,  sans  s'assembler 
deux  ou  trois  jours.  Ils  avoient  dit  n'estre  de  cest  advis  et 
qu'il  falloit  s'assembler  pour  le  dire. 

Le  4  d'aoust ,  lorsque  les  autres  provisions  sont  présen- 
tées, Ton  présente  des  lettres  de  M.  du  Maine,  par  lesquelles 
il  pourvoit  M.  de  Marciily^  lieutenant  du  chasteau,  de  Testât 
de  baiily  de  Bourbon-Lancy.  Ce  n'est  pas  grand  chose.  A 
esté  ordonné  quelles  seroient  communicquées  au  procureur 
général. 

L'on  tenoit  que  M.  de  Vellepesle,  chanoine,  estoitpoiu> 
veu  de  l'un  des  estats  restablis,  et  ce,  par  composition  faite 
avec  M.  de  Franchesse;  l'autre  à  M.  Verne,  maire,  et  toute- 
fois M.  de  Vellepesle,  advocat  du  Roy,  ne  délaisse  d'en 
présenter  l'esdict  de  restablissement,  sed  quid  non  nwlitwr. 

Le  8,  nouvelles  que  M.  Anthoine  le  Grand  a  esté  pris  pri- 
^  sonnier  et  mené  à  Saint  Jean  de  Loone,  et  que  pour  le  scur 
la  tresve  est  publiée  à  Paris;  qu'ils  en  rendent  grâces  à 
Dieu,  4  Saint  Jean  de  Loone,  avec  Tartillerie;  que  M  le  Pré- 
sident Jeannin,  et  M  Bernard,  ont  eu  de  grands  propos. 

Le  9,  les  garnisons  de  Saint  Jean,  Saulxle  Duc  et  au- 
tres, ravagent  le  bestail  de  ceulx  de  la  ville  et  emmènent  des 
prisonm'ers. 

L'on  tient  que  la  tresve  est  publiée  à  Troyes,  que  Ton 
crie  à  Paris,  de  par  le  Roy  et  M.  du  Maine,  que  les  estran- 
gers  deslogent,  que  le  Roy  et  M.  du  Maine  se  sont  veus  à 
Montmartre  et  ont  parlé  ensemble  ;  que  M.  Pélissier  sera 
de  brief  icy  qui  apporte  la  tresve.  Ce  nonobstant  le  peuple 
murmure  de  ce  que  l'on  retient  la  tresve  sans  la  publier, 
attendu  qu'elle  est  à  la  ville  et  que  c'est  la  cour.  Gb  ne  peut 
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estre  que  MH.  les  premier  et  second  président  et  quelques 
antres  et  non  la  compaignie. 

Le  mesme  jour,  lettres  de  H.  du  Haine  à  la  cour  pour 
descrier  les  pièces  de  six  blancs^  du  premier  d'aoust  1573, 
portées  à  la  Toumelle  et  que  mercredi^  tous  affaires  cessans, 
l'on  y  advisera. 

L'on  tient  que  M.  le  prince  est  es  environ  de  Chaigny,  luy 
dans  Ghaigny  ;  que  ses  gens  achesvent  de  moisonner  aux 
pauvres  gens  ce  qui  leur  restoit  du  dernier  voyage. 

L'on  tient  que  le  cappitaine  Gaud  est  retourné  de  Lor- 
raine avec  response  de  M.  le  duc  de  Lorraine,  qu'il  ne  pou- 
▼oit  bailler  des  lansquenets. 

L'on  tient  que  M.  de  Tavanes  a  laissé  M.  de  Chauffort 
lieutenant  à  Verdun. 

L'on  fait  deffenses  de  par  la  viUe  (i)  de  ne  parler  des  af- 
faires d'estat,  de  ne  se  communicquer  lettres.  L'on  murmure 
d'un  gendre  de  Tun  de  Messieurs  qui  estant  à  la  porte  crie  : 
Vive  le  Royl 

Le  10,  nouvelles  que  ceulx  du  party  contraire  avoient  re- 
pris le  chasteau  de  Blaisy.  M.  de  Vaulgrenant  fait  saisir  in- 
différemment tout  ce  qui  est  du  à  ceulx  de  Dijon.  Un  homme 
de  Regnesve  (2)  m'en  apporte  les  nouvelles. 

UP*  la  mairesse  dit  que  nous  ne  sommes  pas  à  la  fin  de 
nos  maulx  et  que  Ton  ne  doibt  recognoistre  un  héréticque 
qui  nous  a  tant  fait  de  maulx.  Ne  sont  en  volonté  de  rece- 
voir la  tresve. 

Les  prescheurs  font  encores  mieulx  qu'ils  n'ont  fait  cy 
devant. 


(1)  Ordonnance  de  la  Chambre  de  Tille  ^  du  9  août  1598,  faisant  dé- 
fense à  toutes  personnes  de  quelques  condition  et  qualité  qu^ellet 
soient  se  mesler  de  tenir  propos,  monster  ny  communiquer  lettres  et 
mémoires  concernant  les  affaires  d'Ëstat,  en  sorte  et  façon  que  ce  soyt 
antres  que  les  magistrats,  à  peyne  d'estre  penduz  et  estranglez.  (Reg. 
des  délibérations,  B.  22,  N.  108). 

(S)  Renéve^  canton  de  Bfirebeau  (Gôte-d'Or). 
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Le  li  d'aoust,  les  chambres  assemblées,  les  monnoies  sont 
mises  sus^  sont  veaes  les  conclasions  da  scîndicq  et  dn  pro- 
cureur général  avant  que  d'y  pourveoir  d'appeler  les  villes. 
Résolu  que  Ton  passera  outre,  et,  en  ce  faisant^  ordonné 
pour  y  pourveoir  que  du  jour  de  relevée  à  midy  sera  faictc 
assemblée  de  Tauctorité  de  la  cour,  de  ceulx  de  la  ville 
avec  ceulx  des  Comptes  et  six  marchans  nommés  pour  ad- 
viser  des  moyens  les  plus  doux  au  soulagement  dn  peuple 
pour  remettre  sus  Tesdict  de  Tan  1577.  Les  scindicqs  à  Mes- 
sieurs des  comptes  pour  les  inviter  se  treuveront.  M.  F^rot 
Taisné  dit  haultement  en  pleine  chambre  que  nous  avions 
la  tresve. 

Le  10  précédent,  jour  de  St.  Laurent,  M.  de  Ceston  gen- 
tilhomme et  un  lacquais  de  M.  de  Thiard  arrivent,  qui  ap- 
portent la  tresve.  Le  mesme  jour,  M.  de  Yaulgrenant  envoyé 
un  tambour  à  la  ville  avec  lettres  à  M.  de  Frauchesse  par 
lesquelles  il  luy  mande  qu'il  a  reçeue  la  tresve,  qu'il  est 
prest  à  l'observer  et  licencier  tous  les  estrangiers;  qulln'a 
point  voulu  entendre  à  tresve  particulière,  parce  qu'il  n*en 
avoit  le  commandement  de  son  maistre.  Ceulx  de  la  ville,  le 
13,  ont  esté  assemblés  pour  y  faire  response. 

L'on  avoit  voulu  faire  faire  rapport  de  l'esdict  de  restablis- 
sement  des  deux  estats  de  conseillers  de  MM.  Moleron  et  la 
Reynie  avec  la  déclaration  de  M.  Rouhier  pour  cellny  de 
M.  Verne;  Ton  n'y  voulut  toucher  Quelques-ungs  ont  dit 
que  les  parens  de  ceulx  qui  en  ont  esté  pourveus  n'en  deb- 
voient  cognoistre  et  que  l'on  ne  sçavoit  si  l'advocat  du 
Roy  avoit  deu  présenter  lesdites  lettres  de  restablissement 
parce  que  Ton  disoit  que  son  frère  le  chanoine  avoit  esté 
pourveu  de  l'un  et  l'autre  le  mayeur  Verne,  et  qu'ils  en  sol- 
licitoient  soubs  main. 

Le  H  d'aoust  1593,  l'assemblée  se  fait  en  la  salle  des 
plaidoyers  à  midy,  de  ceulx  de  la  ville  :  M.  le  maire, 
M.  Rouhier  et  Anatoire  Joly;  de  Messieurs  des  comptes; 
M.  Fremyot,  président;  Jacotot,  Vincent  et  Morelet,  mais- 
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ti^es;  des  marchands,  PoufBer,  Malpoy,  Monyot,  Bichot  et 
Ghrostien.  Lemasqne  s'excuse  pour  le  mariage  de  sa  fille* 
Se  font  plusieurs  ouvertures.  M.  le  président  leur  dit  que 
nous  rapporterons  à  la  compaignie  ce  qui  avoit  esté  proposé 
pour  j  adviser.  Les  depputés  de  la  Cour,  MM.  les  trois  pré- 
sidens,  M.  Fyot  puisné  et  moy  scindicqs.  Le  maistre  de  la 
monnoie  mandé  et  ouy  en  pleine  chambre  sur  le  fond. 

Les  chambres  s'assemblent  après  plusieurs  ouvertures 
faîtes.  Tontes  pinatelles  descriées  fors  que  celles  des  roys 
Henry  second  et  Charles  IX  ^  qui  se  prandront  sans  peser  si 
elles  ne  sont  apparamment  rongnées,  et  d'Henry  ÏÏI  qui  se- 
ront du  poids  de  trois  deniers  huit  grains.  Que  le  maistre  de 
la  monnoie  fera  dans  huit  jours  fonds  de  douzains  jusques 
à  douze  cens  livres  et  de  huit  cens  livres  de  grosses  espèces; 
à  faulte  de  ce,  la  monnoie  sera  délivrée  à  sa  folle  enchère  et 
de  ses  caultions.  Que  pour  faciliter  la  fabrication  desdits 
douzains,  est  ordonné  à  tous  les  ouvriers  de  ladite  monnoie 
d'y  travailler  incessamment,  à  peine  d'estre  privés  de  leurs 
privilèges  et  de  cent  escus  d'amande  ;  pendant  laquelle  fa- 
brication, seront  exempts  et  des  guets  et  de  porte.  Et  néan- 
moings,  à  ce  que  le  peuple  ne  demeure  sans  monnoie 
usuelle,  l'on  permet  pour  un  mois  seullement  le  cours  des 
pièces  de  deux  deniers  quatorze  grains  pour  vingt  deniers, 
et  ledit  temps  passé,  tout  mis  au  billon.  Le  maistre  de  la 
monnoie  sera  tenu  de  bailler  à  chacun  des  habitans  quatre 
escus  et  au-dessoubs  de  pièces  de  douzains  ;  prendra  lesdites 
pièces  de  vingt  deniers  en  destail  pour  la  commodité  du 
peuple;  baillera  du  marc  de  toutes  pièces  ayans  cours  par 
les  arrests  ung  escu  cinquante  deux  sols  six  deniers ,  sans 
en  faire  triage  ;  à  la  diligence  des  maires  et  eschevins  du 
ressort,  seront  establis  des  bureaux  pour  la  commodité  de  la 
communication  desdites  espèces. 

Le  12,  requeste  et  de  Beaune  et  de  Chalon  avec  lettres 
aux  Esleus.  Nous  assemblés,  Ton  arreste  nonobstant  l'arrest 
qui  avoit  esté  ce  jour  d'hier  résolu;  Ton  dit  que  c'est  le  sieur 
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de  Lartusie  qui  vealt  mettre  ses  pièces.  L'on  reçoit  M.  de 
Marcilly,  lieutenant  du  cliasteau,  à  Testât  de  bailly  dont  il  a 
esté  pourveu  sans  espices ,  et  preste  le  serment  m  forma, 
Ceulx  de  la  Tornelle  ne  se  vouUoient  assembler^  craignans 
que  Ton  ne  voulut  toucher  aux  esdicts  et  jussion  de  restablis- 
sèment  des  estats  de  eonseiiliers  cy  devant  présentés.  Enfin, 
après  avoir  esté  invités  par  deux  fois,  ils  y  sont  venus. 

Le  mesme  jour,  nouvelles  que  ceulx  de  Saulx  le  Duc 
avoient  emmené  vingt  cinq  cliarettes  de  bled  de  disme  de 
Messigny  appartenant  à  M.  Mathey.  Il  en  sera  ruyné.  Toutes 
les  garnisons  du  contraire  party  volent  et  pillent  indifférem- 
ment les  rentes  autour  de  la  ville ,  appartenant  à  ceulx  de 
la  ville,  cependant  que  M.  le  Viconte  se  pourmène  au  Cha- 
lonnais.  L'on  dit  qu'il  a  reçeu  la  tresve  et  qu'il  est  autour  de 
Montcenis  pour  voir  s'il  y  pourroit  entrer.  L'on  tient  que 
ceulx  de  ]a  ville  luy  ont  escrit  une  lettre,  à  cheval. 

Le  mesme  jour,  arrest,  les  chambres  assemblées,  pour 
le  payement  des  fermiers  et  rentiers,  tant  des  ecdésias- 
ticques  que  autres,  de  ne  payer  à  autres  qu'aux  mais- 
tres  et  propriétaires,  à  peine  de  payer  deux  fois;  deffenses 
aux  juges  d'avoir  esgard  aux  quittances,  et  ce  dans  le 
iO  d'octobre. 

Le  14,  les  chambres  s'assemblent  fort  tard  ayant  es!é  in- 
vitées plusieurs  fois.  M.  Bretaigne  fut  rapporter  un  incident 
en  la  Tornelle  entre  Arvisenet  Taisné  et  le  petit  Nicolas  et 
Chrestiennot  pour  le  payement  d'une  constitution  de  rente 
de  quinze  cens  livres  en  pignatelles  que  l'on  avoît  consignés 
peu  avant  le  descry.  Arvisenet  disoit  avoir  baillé  onze  cens 
tant  d'escus ,  le  reste  en  quarts  d'escus.  L'on  disoit  qu'il 
avoit  exposé  les  escus  à  quatre  livres  «t  requéroît  on  qu'il 
en  eust  à  jurer.  M.  Fyot,  sur  récusation  proposée  par  Arvi- 
senet, auroit  déclaré  qu'il  sjen  estoit  estably  caultion  envers 
Nicolas  et  Chrestiennot,  ouy  moyen  de  quoy  fut  dit  qu'il  se- 
roit  rapporté  en  la  Tornelle.  M.  le  premier  président  et  luy 
ont  plusieurs  propos,  qu'il  y  en  avoit  auxquels  on  alloît  au 
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devant^  qa'il  y  avoit  on  mob  qu'il  estoît  à  la  ponnuitte 
pour  avoir  justice.  S'en  plaint  que  e'estoit  pour  les  Suisses, 
que  s'il  ne  l'enst  fait,  il  y  en  a  qu'ils  8*en  fussent  ressentis, 
e'esl^rdire  que  l'on  eust  fait  des  emprunts  sur  eulx,  mais  à 
ce  jugement  ils  se  tiennent  partis. 

Enfin  s'assemblent.  L'esdict  du  restablissement  commu- 
nicqué  au  procureur  général,  quelques-ungs  disoient  qu'il 
failloit  que  les  parens  des  pourveus  s'en  abstinssent;  M.  le 
président  des  Barres  dit  que  ceulx  qui  se  voudront  déclarer 
parties ,  qu'ils  ne  faut  pas  aussy  qu'ils  en  cognoissent.  De- 
puis, Ton  dit  après  que  les  cbambres  furent  levées  que  au 
bas  et  m  ima  $era  (sic)  il  y  avoit  escrit  M.  Verne  et  M.  de 
Vellepelle  ;  que  si  cela  eust  esté  veu  avant ,  l'on  n'en  fut 
passé  par  là.  L'on  fait  la  liste.  Je  suis  deschargé  du  sdndicq, 
M.  Craigne  mis  en  ma  place.  Règlement  pour  les  huissiers 
en  la  chambre  des  vaccations  avec  le  premier  et  Chériot  le 
plus  ancien.  Seront  appelles  par  tour  un  et  feront  à  tour 
service  pour  participer  à  ce  qui  sera  du  civil  seulement. 

L'on  parle  de  M.  Rouhier  et  de  sa  jussion.  M.  Bretaigne 
fait  ses  réquisitions,  la  communication  est  ordonnée  à  partie 
et  au  procureur  général. 

L'on  tient  pour  asseuré  que  le  Roy  et  M.  du  Maine  ont 
parlé  ensemble  entre  Paris  et  la  Chapelle,  que  la  tresve  est 
en  Bourgongne  et  passée  par  Dijon,  mais  Ton  ne  la  veult 
publier.  L'on  n'en  sçait  les  occasions,  ce  n'est  qu'à  la 
chasse.  Cependant  le  party  contraire  ravage  tout  ce  qui  ap- 
partient à  ceulx  de  la  ville. 

La  nuit  du  mesme  jour,  ceulx  de  Saulx  le  Duc  voulurent 
forcer  les  faubourgs  Saint  Nicolas^  mais  estans  secourus  ils 
n'y  firent  rien,  et  dîsoit  on  qu'il  y  en  avoit  deux  de  tués  avec 
deux  chevaulx. 

Le  15,  M.  le  maire  reçoit  la  Iresve  de  ceulx  de  Langres 
avec  la  publication  dicelle.  Dit  que  Ton  ne  procédera  à  la 
publication  que  l'on  ne  la  reçoive  de  M^  du  Maine.  L'on 
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en  baille  tout  plein  de  bénédictions  à  ceulx  que  Ton  pense 
qui  la  retardent. 

Les  Albannois  logés  à  Plombières  et  à  Saint  Appolomet  (<), 
qui  ravagent  tout,  entrent  à  Montmusard  (2).  L'on  trenve 
moyen  dé  les  en  faire  sortir. 

L'on  parloit  d'un  des  principaubc  qui  approchent  M.  du 
Maine,  qui  avoit  dit  que  ce  seroit  assez  s'ils  avoient  la  tresve 
quinze  jours  avant  qu'elle  finit. 

Le  mesme  jour,  l'on  fait  dans  la  ville  des  sermons  extra- 
ordinaires. 

Le  prieur  des  Carmes  met  des  tableaux  et  des  peintures 
on  son  esglise  à  l'entrée  du  chœur,  fort  diffamatoires  contre 
l'honneur  du  Roy. 

Le  peuple  murmure  de  ce  qu'ils  disent  qu'il  ne  faut  ny 
tresve  ny  paix;  que  ceulx  qui  ont  ouy  la  messe,  qui  Font 
dite,  en  laquelle  le  Roy  a  esté  à  l'esglise,  debvroient  estrc 
escorchés  tout  vifs  et  bruslés* 

Ceulx  de  la  ville  de  Langres  escrivent  à  la  ville  de  Dijon; 
mandent  qu'ils  ont  reçeue  la  tresve  et  publiée  dès  le  U  de 
ce  mois ,  avec  la  certification  de  la  publication  d'icelle.  De- 
mandent si  l'on  la  veult  garder. 

M.  le  Maire  mande  à  M.  le  Prince  et  à  M.  le  Viconte  que 
le  peuple  murmure  parce  que  Ton  ne  la-publie. 

L'on  fait  courir  sur  le  soir  un  bruit  qu'un  lacquais  de 
M.  le  Viconte  venoit  de  Paris  et  estoit  passé  par  ceste  ville, 
qui  portoit  un  pacquet  que  l'on  avoit  envoyé  où  il  escrit  pour 
sçavoir  si  c'estoit  la  tresve.  L'on  disoit  hault  et  clair  que 
Mi  le  Viconte  l'avoit  reçeue,  mais  qu'il  différoit  la  publica- 
tion, qu'il  n'eust  du  pays  auparavant  vingt  mille  livres  pour 
licencier  ses  trouppes;  que  ceulx  de  la  ville  de  Chalon  s'en 
lestoient  deschargés  pour  douze  cens  livres;  qu'il  avoit  de- 


(1)  Saint- Apollinaire^  commune  du  canton  4e  Dijon, 

(2)  Ferme  dépendant  de  Dijon. 
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mandé  à  ceulx  de  Beaune  cinq  mille  livres,  qui  aoroient 
dit  nenny,  et  le  reste  à  Dijon. 

Le  mesme  jour,  H.  de  Franchesse  et  M.  Fy ot,  M.  Viany 
et  quelques  antres  sortent  de  la  ville  pour  aller^  à  ce  que 
l'on  dit^àCouchey.  Ils  n'y  oat  esté.  Les  ungs  disent  que  audit 
Ken  se  debvoit  treuver  M.  de  Tavanes,  autres  ont  voullu  ad- 
jooster  H.  de  Vaulgrenant,  ce  qui  n'est  vraisemblable,  pour 
conférer  des  moyens  de  l'exécuter.  M.  le  Viconte  demande 
Dondain  etBlaisy,[oùil  ne  licenciera  pas  ses  trouppes.  L'on 
tient  que  M.  le  Prince  a  la  picquotte,  autres  ont  voullu  dire 
autre  chose.  Je  m'en  rapporte,  il  commenceroit  bien  jeune, 
n  n'en  est  rien. 

M.  de  Vaulgrenant  a  baillé  le  fils  de  M.  le  greffier  entre 
les  mains  des  Albannois  qu'il  tient  en  garnison  pour  en  tirer 
de  l'argent,  nonobstant  toutes  les  lettres  et  l'article  exprès 
de  la  tresve. 

M.  de  Senecey  retient  tousjours  ses  prisonniers  nonobs- 
tant la  tresve  accordée,  et  dit  qu'il  n'y  a  rien  en  la  tresve 
qui  lui  soit  contraire. 

L'on  disoit  sourdement  qu'avant  son  dernier  voyage  il 
avoit  eu  son  plaisir  de  madamoiselle  de  Martigny  et  qu'il 
l'avoit  forcée,  ses  gens  la  tenant.  Ce  qui  n'est  croyable,  et 
pense  que  ce  sont  calomnies  et  impostures  d'ennemis. 

Le  27  du  matin,  nous  sommes  assemblés  extraordinaire- 
ment  au  palais  où  M.  le  Prince  et  M.  le  Viconte  se  trouvent. 
La  tresve  est  présentée  par  le  procureur  général,  la  lecture 
en  [est]  fàicte,  la  publication  en  est  arrestée  et  faicte  à 
l'instant  en  la  salle  du  plaidoyer,  et  le  mesme  jour  pu- 
bliée par  la  ville,  de  l'auctorité  de  la  Cour.  Résolu  que 
nous  n'entrerons  extraordinairement  ledit  jour.  Les  prison- 
niers de  M.  de  Senecey  ont  esté  tenus  jusques  à  présent 
qu'ils  estoient  contraints  de  faire  leurs  nécessités  en  leur 
chambre.  Depuis,  M.  de  Senecey  leur  a  baillé  une  autre 
chambre  avec  la  leur,  a  parlé  et  joué  avec  eulx,  a  permis 
qu'ils  soient  allés  collatienner  en  la  maison  de  M.  de  la  Croix, 
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maire  d'Auxonne,  et  qne  H.  de  Chamilly  soit  allô  soabs  sa 
foy  à  Saint  Jean  de  Loone  veoir  mademoiselle  sa  femme  qui 
estoit  malade.  Est  depuis  retourné.  L'on  a  pour  ce  regard 
dressé  un  expédiant  que  M.  le  Maire  d*Auxonne  et  la  ville 
se  rendent  caultion  pour  quatre  mille  livres  envers  M.  de 
Senecey  pour  eulx  jusques  à  ce  que  leur  prise  soit  jugée 
tant  par  le  Roy  que  M.  du  Maine  auxquels  ils  s'en  sont  n^ 
portés.  Il  n'en  est  rien. 

L'on  parloit  d'un  placard  mis  contre  la  porte  des  Carmes» 
contre  Buffet  pour  ses  propos  scandallenx.  Un  buffet  avee 
deux  aulmaires  ouvertes,  dont  de  l'une  s(»rtoit  un  regnard, 
de  l'autre 

Le  28  aoust,  plusieurs  commencent  à  voyager.  Infini  peu- 
ple va  en  dévotion  à  Fontaine  à  saint  Bernard  pour  rend» 
grâces  à  Dieu. 

Le  mesme  jour,  plusieurs  de  Saint  Jean  de  Loone  vien- 
nent au  faubourg  Saint  Pierre ,  entre  autres  Malpoy  et 
Urthault,  qui  avoient  eu  la  torture  nonobstant  les  appellatioas 
esmises,  et  plusieurs  autres.  Ceulx  de  la  ville  les  vont  veoir. 
M.  le  Maire  mande  s'ils  veuUent  entrer  qu'ils  le  peuvent  faire. 

Le  29,  mademoiselle  Gontier,  mademoiselle  Quarré,  xnar 
demoiselle  Gatberine  vont  à  Saint  Jean  de  Loone,  et  autres 
sans  nombre.  Mademoiselle  Gontier  porte  Tâge  de  ses  en- 
fants. L'on  demande  le  registre  du  curé,  il  a  esté  né  à  Paris. 
Elle  offre  de  luy  donner  caultion  de  payer  ce  qu'il  arrestera 
et  que  l'on  luy  rende.  Je  ne  sçays  si  elle  y  profitera. 

L'on  tenoit  que  mesdemoiselles  de  Crespy  et  Briet  deb- 
voient  bien  tost  venir  à  la  ville.  Toutes  choses  se  comman- 
cent  à  renouer  et  repatrier  tout  doucement. 

Les  Suisses  ont  esté  logés  à  Fontaine  où  ils  ont  tout  gasté 
et  y  ont  porté  grands  dommaiges.  L'on  les  a  congédiés  non 
sans  grand  mescontentement  ;  l'on  leur  a  baillé  quelque 
argent  et  contre  la  volonté  de  M.  le  Viconte,  qui  désiroit  tous- 
jours  les  retenir  pour  faire  la  guerre,  mais  qu'ayant  reçeu 
lettres  de  M.  du  Maine  ils  ont  esté  contraints  à  ce  faire. 


_  367  —  [4693] 

L'on  tient  que  M.  le  chevalier  Breton  est  passé  à  COialon, 
qui  va  en  Savoye  pour  sçavoir  si  le  duc  de  Savoye  veut  en- 
trer en  la  tresve  ou  non. 

Le  20,  M.  Pélissier  arrive  avec  M.  Tadvocat  Venot.  Mada- 
me Jeaunin  reçoit  un  lacquais  qui  rapporte  pour  le  seur  que 
la  paix  est  faicte,  a  esté  conclue  à  Poissy.  Le  Roy  et  M.  du 
Maine  et  les  autres  Princes  se  sont  veus  et  se  voycnt  fort 
souvent.  Deffense  à  Paris,  à  peine  de  la  vie,  de  parler  et  ap- 
peller  autrement  que  le  Roy,  sans  queue. 

L*on  dit  que  madamoiselle  de  Montpesat  dit  que  sy  la 
paix  est  faicte  qu'elle  rompra  bien  son  mariage,  autrement 
non. 

L'on  tenoit  que  M.  le  président  Jeannin  et  H.  Bernard 
avoient  eu  de  grands  propos  jusques  à  en  venir  aux  mains, 
à  cause  que  M.  Bernard  vouloit  empescher  la  tresve.  Il 
n'en  est  rien. 

L'on  tient  que  M.  de  Lyon  et  M.  Bernard  sont  à  Provins 
et  y  ont  esté  laissés  par  M.  PéUssier.  Viennent  à  plus  de 
quatre  vingt  chevaulx  et  à  petites  journées;  seront  mardy 
icy.  Il  mande  à  sa  femme  luy  faire  provision  de  deux  dou- 
zaines de  bouteilles  pour  estant  arrivé  les  leur  envoyer  du 
vin. 

L'on  dit  que  M.  de  Vaulgrenant  a  fait  deffense  aux  soldats 
de  sortir  avec  armes  de  la  garnison  et  aux  cappitaines  de 
les  laisser  sortir,  à  peine  d'en  estre  responsables. 

L'on  tient  aussy  que  M.  le  Prince,  M.  le  Viconte  et  autres 
se  doibvent  treuver  à  Couehey  où  aussy  M.  le  Président 
Crespy  et  autres  se  treuveront  pour  adviser  des  moyens  de  la 
tresve  et  de  la  seurté  publicque  et  des  greniers.  C'est  M.  le 
Président  des  Barres  qui  est  depputé  et  M.  Fyot. 

L'on  disoit  aussy  que  M.  le  Président  Jannin  est  bien  veu 

dn  Roy,  qu'il  va  à  Rome  et  avec ,  pour  parler  à  nostre 

Saint  Père,  et  que  le  Roy  veult  descendre  en  Avignon  pour 
à  un  besoing  y  aller  luy-mesme. 

Le  2i ,  à  deux  et  trois  heures  du  matin,  se  fait  une  procès- 
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sion  de  Saint  Michel  à  Saint  Bénigne,  à  Nostre  Daoïe  d'Es- 
tang  qui  y  repose. 

Le  22,  à  trois  heures  après  midy,  s'en  fera  une  solennelle 
historiée  des  enfants  des  Jésuisies  et  Jésuistes,  audit  Saiot 
Bénigne.  Aucuns  disent  que  c'est  pour  rendre  grâces  de  la 
tresve  et  conversion  du  Roy,  et  que  c'est  un  de  leur  ordre 
qui  y  a  bien  aydé. 

L'on  doibt  ledit  jour  remener  limage  de  Nostre  Dame 
d'Estang  en  l'hermitaige  avec  les  processions. 

L'oudisoit  aussy  queM.  le  marquis  deMirebeau  avoit  taillé 
en  pièces  sept  soldats  qui  s'advouoient  de  luy  et  néanmoins 
ne  laissoient  d'attendre  les  pauvres  gens  sur  le  passage  par 
delà  Are-sur-Tille  et  les  voUoient. 

L'on  disoit  aussy  que  ceulx  de  Saulx  le  Duc  avant  la  publi- 
cation de  la  tresve  avoient  enlevé  à  madamoiselle  de  Ville- 
comte  (1)  dix  huit  cens  gerbes  de  bled.  C'est  dommage. 

Le  24,  jour  de  saint  Barthélémy,  sur  les  deux  heures,  ar« 
rivèrent  à  la  ville  M.  de  Lyon;  M.  des  Animes,  ambassa 
deur  du  duc  de  Savoye;  M.  Bernard  et  son  frère;  M.  le  re- 
ceveur Bernard^  son  cousin;  M.  l'abbé  Jeannin.  M.  d'Ostunest 
passé,  puis  Ghastillon  est  allé  à  Ostun  ;  a  passé  à  Semur. 
M.  le  Prince,  M.  le  Viconte,  M.  de  Franchesse  et  plusieurs  de 
la  ville  sont  sortis  et  allés  au  devant. 

M.  le  président  Jeannin  et  M.  Bernard  n'ont  eu  aucuns 
propos  ny  disputes  selon  que  l'on  en  avoit  fait  courir  le 
bruit  par  deçà. 

M.  le  Maistre,  président ,  n'a  esté  prisonnier  comme  Ton 
disoit,  ains  seulement  M.  de  Sainte  Geneviesve^  pour  une 
lettre  escrlte  et  surprise. 

M.  du  Maine  pendant  le  pourpariement  de  la  tresve  n'a 
laissé  de  faire  et  créer  cinq  mareschaulx  de  France,  dont  il 
en  a  fait  recevoir  quatre  au  parlement  de  Paris ,  sçavoir  : 
M.  de  la  Chastre ,  M.  de  Brissac ,  M.  de  Rosne ,  M.  de  Saint 

(l)  VUlecomte,  canton  d'Is-sur-Tille  (Gôte-d'Or). 
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Pol,  et  M.  le  Yiconte  qui  est  mandé  pour  faire  le  cinquiesme 
et  prester  le  seriuent. 

n  a  créé  et  fait  aussy  recevoir  un  admirai. 

Le  Roy  n'en  a  pas  plus  :  M.  de  Rayz,  M.  d'Aumont,  M.  de 

Bouillon,  M.  Lesdiguières,  et.. et  un  admirai.  Voilà 

où  nos  misérables  divisions  nous  ont  réduits. 

L'on  tient  que  M.  Tarchevesque  de  Lyon  et  M.  Bernard 
vont  en  Savoye  vers  Son  Altesse  et  vers  nostre  Saint  Père, 
de  la  part  des  catholicques  unis  ;  et  de  la  part  du  Roy,  M.  de 
Nevers  et  M.  de  Bourges.  L'équipage  dudit  sieur  de  Nevers 
est  jà  tout  dressé  pour  faire  ledit  voyage. 

Les  Ëstats  ne  sont  point  rompus^  mais  ceulx  qui  sont 
venus  et  ont  désemparé.  C'a  esté  avec  serment  solennel  de 
se  retreuver  à  Paris  à  jour  nommé  et  quand  il  leur  sera 
commandé  ou  depputé  pour  eulx;  que  la  conférance  se 
continue  et  fault  espérer  un  repos  des  gens  de  bien  et 
senrté  de  la  religion  catholicquc,  apostolicque  et  romaine, 
et  ce  au  contentement  de  tous  les  gens  de  bien. 

Le  jour  mesme ,  M"^  Gontier  retourne  de  Saint  Jean  de 
Leone.  A  appointé  et  baillé  à  onze  soldats  italiens  qui  te- 
Hoîent  prisonnier  son  fils,  à  chacun  vingt  livres  et  quatre 
vingts  escus  pour  les  despens  qui  sont  en  tout  trois  cens 
livres.  Elle  a  bien  fait  de  le  tirer  de  là,  parce  que  Ton  vouloit 
envoyer  à  Paris  à  ses  frais  où  Tenfant  avoit  esté  né,  pour 
sçavoir  du  curé  quel  âge  il  avoit,  en  quoy  il  y  pouvoit 
avoir  beaucoup  de  longueurs,  allées  et  venues. 

Depuis  la  tresve  publiée  dans  Paris,  il  y  est  entré  un  peu- 
ple infiny.  Il  y  a  trois  mois  qu'ils  vont  librement  et  labou- 
rent partout. 

M««  la  mareschalle  (1)  vient  à  Saint  Appolomet',  M.  le 
Viconte  son  fils  la  va  treuver,  parle  quatre  heures  avec  elle, 
s'en  retourne  sans  entrer  à  la  ville. 


(1)  Françoise  de  la  Baume-Monlrevel ,  veuve  de  Gaspard  de  Saulx- 
TavaneSy  maréchal  de  France. 

14 
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Les  ungs  disent  que  le  Roy  ne  va  à  là  meâse  qu'en  trem- 
blant, autres  disent  que  c'est  de  bon  cœur.  Il  fault  attendre 
ce  qu'en  dira  le  Saint  Père.  Que  dom  Gaudet,  prieur  à  pré- 
sent des  Chartreulx,  le  vieil  et  ancien  prieur  n'estant  que 
religieux,  estre  rempli  de  toute  sincérité ,  et  qu'il  ne  faalt 
point  doubter  que  Sa  Sainteté  ne  reçoive  le  Roy  au  giroa 
et  premier  fils  de  l'Eglise  ou  il  le  recherchera  ;  qu'ayant  ouy 
la  proposition  que  l'on  faisoit  de  l'infante  d'Espaîgne,  qull 
abhorra  fort  cela  et  dit  haultement  en  sa  langue  que  le  Fran- 
çois ne  pouvoit  porter  la  domination  d'une  femme.  Il  n'est 
point  Ëspaignol. 

L'on  a  asseurées  nouvelles  que  l'on  travaille  toujours  à 
la  paix  à  Poissy.  Sont  quatre  de  chacun  cousté. 

M.  du  Maine  s*asseure  plus  du  Roy  et  en  ses  promesses 
qu'en  ceulx  de  son  party. 

Ledit  dom  Gaudet  dit  à  un  qui  estoit  extrêmement  de  la 
Ugue,  qu'il  falloit  estre  bon  catholicque  et  bon  François  et 
non  Ëspaignol  ;  que  si  nous  avions  gousté  la  donùnation  de 
l'Ëspaignol  pour  six  mois^  nous  en  souhaiterions  estre  à  cent 
sols  dé  décroy. 

L'on  tient  que  M.  de  Senecey  a  délivré  ses  prisonniers.  Je 
ne  sçais  les  conditions. 

M.  Genebrac  (l)  est  évesque  d'Aix  en  Provence.  Est  passé 
pour  en  aller  prendre  possession. 

M.  du  Perron  est  aussy  fait  évesque. 

L'on  tient  qu'entre  les  articles  secrets,  M.  du  Maine  à  h 
Bourgogne  pour  luy  et  son  fils;  que  les  offices  et  bénéfices 
il  nommera  et  le  Roy  y  pourvoira.  M.  Massol  l'a  escrit,  ad- 
yerty  par  M.  le  président  Jeannin. 

Le  29  d'aoust,  M""'  de  Brion  vient  à  la  ville  et  s'en  re- 
tourne lé  30.  Est  logée  au  Cerf-Volant  et  non  en  sa  maison; 
dit  à  quelques-ungs  que  la  paix  est  faite. 

Le  30  d'aoust ,  ma  belle  seur  Genevois  retourne  de  Sau- 

(1)  Génebrard. 
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lien  où  elle  estoit  allée  voir  son  frère  et  ramener  sa  fille  fort 
mal  contante. 

La  conférance  se  dresse  à  Couchey  avec  MM,  les  présidens 
des  Barres  et  Fyot.  M.  de  Tallemet  et  M.  de  Communes  sont 
de  la  partie.  L'on  ne  sçait  encores  les  depputés  de  l'autre 
party. 

L'on  tient  que  nous  sommes  dressés  pour  Tadvenir  de  nos 
gaiges. 

W^  Foumier,  M"«  Macheco  et  M"«  MUletot  arrivent  à  la 
ville. 

L'on  tient  que  Verdun  est  remis  entre  les  mains  de  M*  de 
Gadagne  sénéchal  de  Lyon,  auquel  il  appartenoit  i^récé- 
demment,  par  exprès  commandement  du  Roy  moyennant 
dix  mille  escus,  sçavoir  :  sept  mille  pour  les  enfans  de  feu 
11^  de  Bissy  et  trois  pour  M.  de  Tavanes. 

Le  premier  de  septembre  1593 ,  Ton  dit  que  M.  de  Brion 
est  retourné  de  la  cour.  Est  passé  fort  proche  de  ceste  ville 
et  allé  treuver  M.  le  Grand,  son  frère,  à  Paigny,  qui  a  dit  à 
gnelques-ungs  que  la  paix  estoit  faite. 

L'cm  dit  que  la  conférance  est  remise  à  Milly  en  Gastinois 
et  que  les  depputés  s'y  doibvent  retreuver  de  part  et  d'au- 
tre. Ce  qui  a  esté  fait  parce  que  c'est  ung  lieu  proche  de 
VVmtainebleau,  où  le  Roy  à  présent  fait  séjour. 

M.  de  Senecey  a  lasché  les  prisonniers  qu'il  tenoit  pour 
iquinze  cens  livres  et  il  a  engagé  sa  foy  de  deux  mille  livres. 

Le  2  septembre,  M.  Genevois  vient  en  ceste  ville  de  la  part 
ide  M.  de  Dinteville  et  de  ceulx  de  Langres  pour  la  réduction 
4es  cottes  faites  par  ceulx  de  Montsauljon,  Baissey  et  autres 
^aces  occupées  par  ceulx  de  l'Unyon.  Apporte  à  cest  efifect 
ieltre9  à  M.  le  Prmce ,  M.  le  Viconte ,  à  ceulx  de  la  ville  et 
an  parlement. 

La  conférance  de  Couchey  est  remise  au  10  d'octobre 
pour  la  réduction  des  garnisons  et  pour  la  continuation  de 
ktresve. 

L'on  parloit  aussy,  et  en  a  eii  charge  le  frère  GenéVois^  de 
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faire  eschange  da  chasteau  de  Mcnitsauljon  et  de  Bèze,  con- 
tre Saulx  le  Duc,  et  en  a  porté  paroUe  à  M.  le  Vicomte. 

L'on  a  en  nouvelles  assenrées  que  les  enfans  de  M.  de 
Senecey  sont  délivrés  et  sont  à  présent  à  Senecey.  M.  d'An- 
delot  est  pour  le  seur  prisonnier  de  M.  de  Nemours  et  est 
de  présent  au  chasteau  de  Pierre  Seize.  M.  de  Senecey  en 
fait  tirer  l'artillerie  sur  les  neuf  heures  au  chasteau  d'Au- 
xonne. 

L'on  disoit  que  ceulx  de  Langres  avoient  décrété  une 
prise  de  corps  contre  M.  le  président  et  chanoine  des  Barres 
et  M.  Juret,  pour  avoir  esté  chargés  par  Pemot  pour  la  ré- 
duction de  la  ville. 

Le  jeune  Berthault,  le  3  de  ce  mois,  estant  allé  à  ses  af- 
faires à  Chaignay  (1)  et  autres  villaiges,  est  pris  le  4  de  ce- 
dit  mois  et  mené  prisonnier  à  Saulx  le  Duc  par  les  gensds 
cappitaine  la  Marche.  L'on  a  envoyé  Jean  Hus  audit  Saulx 
le  Duc  pour  en  sçavoir  les  occasions.  Rapporte  que  les  ga^ 
nisons  de  Montsauljon,  Bèze  et  Cusey,  ont  pris  et  dessubjcctJ 
et  plus  de  trois  cens  bestes  à  cornes  des  villaiges  de  Granc^ 
et  de  Teslection  de  Langres ,  que  quand  ils  seront  rendus, 
qu'ils  en  feront  de  mesme. 

Le  5,  il  est  délivré  et  néanmoins  Ton  a  mené  à  Saulx  l6 
Duc  cent  esmynes  de  froment  et  trente  d'autre  bled  pour 
gage. 

M.  le  président  des  Barres  va  à  Volaine  (2)  et  en  la  mon- 
taigne  à  ses  affaires. 

L'on  disoit  que  M.  d'Andelot  avoit  recogneu  qu'il 
esté  induit  et  sollicité  par  M.  le  Viconte  de  persuadera 
M.  de  Nemours  de  sortir  de  la  ville  de  Lyon  et  de  le  p^ 
dre  prisonnier  ou  de  le  tuer,  ce  qu'il  lui  vouloit  maintenu 
de  sa  personne  à  la  sienne,  et  que  l'on  luy  avoit  présefllé 
la  torture  à  Lyon. 


(1)  Canton  d'Is-sur-TiUe  {G6te-d'0r). 

(î)  Voulaines,  canton  de  Précy  (Gôte-d'Or). 
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L'on  tenoit  aossy  que  MM.  les  deppntés  de  part  et  d'autre 
ivoient  prolongé  la  tresve  entre  les  deux  partjs  pour  un  an 
m  Bourgogne,  soubs  le  bon  vouloir  et  plaisir  des  deux 
diefS)  auxquels  Ton  en  avoit  escript  à  cest  effect. 

Le  7,  M"»  Fyot  Taisné  va  à  ChastiUon  avec  M»*  Bouvot  et 
antres,  M"«  Fyot  veusve  ;  passeront  à  Montbard. 

Le  jour  devant,  Millotet  fils  avec  dix  autres  de  Flavigny  et 
de  Semur  entrent  à  la  ville. 

Le  mesme  jour,  Vincent  vient  demander  en  mon  logis  s'il 
y  avoit  aucun  d'estrange  logé.  Je  ne  sçays  si  c'estoit  pour  le 
frère  (jene vois  qui  estoit  logé  céans  et  sa  femme.  L'on  dit 
qu'il  fut  par  toute  la  paroisse;  Ton  dit  que  le  procureur  Le- 
boorg  fut  en  une  autre  paroisse. 

.  M.  de  la  Grange  Taisné  est  retourné  de  Semur  très  mal 
Mîfié  de  M.  Bretaigne,  avec  lequel  il  a  traicté.  Luy  a  résolu 
qu'il  avoit  le  don  du  Roy,  tant  de  la  finance  que  des  intérests^ 
qoi  estoit  vérifié  au  bureau  des  trésoriers,  que  s'il  ne  l'eut 
eu,  un  autre  Teust  demandé  et  eu.  M.  de  la  Grange  luy 
9[iiittoit  mille  escus  des  intérests  et  qu'il  luy  paya  le  principal 
et  le  reste  des  arrérages  avec  asseurance.  A  quoy  il  n'a  voulu 
entendre.  Il  a  très  mal  négocié  de  ce  cousté  là  de  n'avoir 
eu  caultion  à  la  ville,  pour  le  moins  d'une  partie. 

M.  de  Senecey  arrive  à  la  ville;  sort  après  avcÂr  esté  au 
conseil,  va  co^cber  à  Malain.  M.  de  Lux,  M.  le  baron  de  Vit- 
teaulx  et  ledit  sieur  de  Senecey  vont  en  cour  pour  remer- 
cier M.  du  Maine  de  la  délivrance  de  ses  enfans.  Autres 
tiennent  qu'il  va  pour  ses  affaires  particulières  parler  à 
fil.  de  Nangis  son  beau-frère  et  prandre  langue  de  ce  qui 
se  démesle  au  gros. 

Le  8,  jour  de  la  Nostre  Dame,  M"»®  de  Grépy  et  M"«  Bryet 
arrivent  à  la  ville  ;  logent  au  logis  de  M.  Bryet,  non  en  son 
logis . 

Le  mesme  jour,  le  petit  François  arrive  de  Paris,  L'on 
tient  que  nous  aurons  la  paix,  autres  disent  que  non. 
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L'on  a  nouvelles  asseurées  que  Ton  a  failly  à  tuer  le  Roy, 
et  dit  on  que  Ton  en  a  exécuté  ung. 

L'on  tient  que  Merceille  (1)  est  rendu  en  l'obéissance  da 
Roy  entièrement  pour  trois  navires  arrestés  par  des  gal- 
1ères  du  duc  de  Savoye  ; 

Qu'Aix,  ville  capitalle,  est  rendue  en lobéissancedu  Roy. 

L'on  tient  pour  asseuré  que  la  paix  se  traicte  à  Milly,  en 
Gastinois,  et  que  les  depputés  de  part  et  d'autre  s'assem- 
blent  et  y. travaillent;  que  le  Roy  a  failly  d'estre  tué  (2). 
L'on  dit  que  c'est  un  teinturier  qui  est  un  gentilhomme 
qu'anroit  esté  à  ce  poussé  par  quatre  théologiens  de  Paris 
et  que  le  Roy  a  voit  envoyé  les  informations  à  H.  du  Maine. 
L'on  tient  qu'il  y  en  a  ung  qui  a  esté  exécuté. 

Le  10,  Ton  a  uouvelles  de  Langres  que  la  paix  a  esté  con- 
clue et  que  le  Saint  Père  est  en  résolution  de  recevoir  le  Roy 
au  giron  de  l'Eglise.  Frère  Symon ,  des  Carmes  »  rapporte 
les  articles,  à  ce  que  l'on  dit. 

En  ce  mesme  temps,  M^*  de  WÛans  vient  à  la  ville,  loge  eo 
maison  de  M"*  de  Villecomte. 

Le  i2,  sort  de  la  ville,  s'en  va  à  Salon  faire  quelques  af- 
faires, de  là  à  Saint  Jean  de  Loone. 

M"«  de  Yillers  va  à  Saint  lean  de  Loone^  aux  condïes  de 
W^  Mochet  (3),  sa  sœut. 

M.  de  Dinteville  et  ceulx  de  Langres  renvoient  M»  Gm^ 
vois  pour  la  tresve  contre  ceulx  de  Montsanljon.  S'en  re- 
tourne mal  édifié.  Le  11,  s'en  va  toute  la  nuit. 

M.  de  Gadagne  change  les  garnisons  de  Verdun ,  y  met 
des  gens  qu'il  prent  des  garnisons  de  M.  de  Vaulgrenant. 
Ceulx  qui  y  estoient  sont  très  mal  contents  et  non  sans 
cause. 

Le  13,  jour  de  lundy,  les  chambres  assemblées  matin  et 

(1)  MarseiUe. 

(f)  Attentat  de  Barrière. 

(S)  Ferme  de  Tavoeat  Hochet  etté  {dm  lunift. 
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de  relevée.  Arrest  sur  les  monnoies.  Les  pièces  du  trézeau 
huit  grains  seront  exposées  comme  battues  en  monnoies 
royalles,  et  pour  la  nécessité,  après  avoir  mandé  le  maistre 
de  la  monnoie  et  veu  le  procès  verbal  du  commissaire, 
qu'outre  les  ouvriers  qui  sont  de  présent  en  nombre  de 
vingt  cinq,  y  seront  mis  jusques  à  vingt  cinq  autres,  tant 
d'orphèvres,  potiers  que  serruriers^  et  autres  choses  portées 
par  ledit  arrest, 

L^on  tient  que  Ton  travaille  du  tout  à  la  paix;  que  ung  qui 
ûgk  venu  de  Paris  rapporte  que  ceulx  de  Paris  disent  hault  et^ 
elair  qu^ils  veuUent  la  paix  ;  que  puisque  le  Roy  est  catho- 
licque*qu'ils  le  veuillent  recognoistre.  Les  prescheurs  en 
eontent  tousjours,  mais  il  n'en  font  que  secouer  l'oreille. 

L'on  tient  qu'en  Bretaigne  et  en  Provence  il  y  a  si  grand 
désordre  aux  monnoies  que  l'escu  est  exposé  pour  quinze 
francs  et  les  grosses  espèces  à  proportion. 

En  l'assemblée  des  chambres  du  parlement  cy  devant 
foicte  pour  les  monnoies,  par  ledit  arrest  l'on  rejette  l'ou- 
verture des  trois  marchans  qui  offroient  de  prandre  le  marc 
sans  triage  à  cent  sols,  à  la  charge  de  rendre  icy  l'escu,  le 
téston,  la  pièce  de  quinze  sols  et  vingt  sols  à  l'édît  1577, 
tnôyennant  qu'il  leur  fut  permis  de  billonner.  €e  que  Pon  n'a 
▼Onhi  introduire  pour  la  conséquence. 

L'on  tient  qu'en  Italie,  en  tous  les  Estats,  fors  qu'à  Rome, 
que  l'on  a  fait  des  feus  de  joye  et  de  grandes  resjouissances 
pour  la  conversion  du  Roy. 

La  pluspart  de  nos  soldats  sont  passés  en  Savoye  et  en- 
voyés par  M.  de  Nemours  au  secours  de  Son  Altesse  contre 
Lesdiguières. 

L'on  tient  que  M.  de'Nemours  s'est  emparé  de  Varehnes 
appartenant  à  M.  de  Varennes  Nagu,  gouverneur  à  Mascon, 
et  dit  qu'il  ne  luy  rendra  qu'il  ne  luy^^ait  mis  en  main  la 
ville  de  Mascon  pour  y  bastir  une  citadelle  pour  tenir  ceulx 
dé  Lyon  en  bride  et  boucher  la  rivière.  Mais  ledit  sieur  à  dit 
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qu'il  aimoit  mieolz  tout  perdre  que  de  fausser  sa  foyà  ceolx 
de  Mascon. 

Madamoiselle  Robelin  vient  et  entre  à  la  ville. 

Le  17,  nouvelles  que  le  duc  de  Savoye  ayant  assiégé  une 
ville  en  Piedmont  occupée  par  Lesdiguières  et  contre  icelle 
tiré  trois  mille  cinq  cens  coups  de  canon  et  baillé  un  assanlt 
général  duquel  il  auroit  esté  rebutté  et  perdu  sept  à  huit  cens 
hommes,  le  sieur  Lesdiguières^  ayant  assemblé  ses  forces  et 
joint  quelque  secours  qui  luy  esteit  envoyé,  auroit  passé  les 
monts  et  chargé  furieusement  les  gens  de  Son  Altesse,  en 
auroit  rompu  que  tué  plus  de  trois  mille^  gagné  plusieon 
drappeaux  et  douze  pièces  de  canon  avec  Tattirail. 

L*on  tient  que  ledit  sieur  Lesdiguières  s'est  faict  ca&olio-    : 
que.  j 

L'on  dit  que  M.  le  Viconte  est  allé  du  costé  de  Montsauljon. 
L'on  ne  sçait  que  faire. 

L'on  tient  pour  certain  que  la  tresve  est  continuée  jusqnes 
au  premier  jour  de  janvier  et  qu'elle  a  esté  publiée  à  Paris. 
Ce  sont  les  fiançailles  de  la  paix. 

L'on  tient  que  M.  Morin  Gromé  (i)  est  tousjours  fugitif,  ne 
s'oseroit  monstrer;  que  madame  Brisson  se  veult  rendre 
partie  contre  luy  et  que  luy  seul  a  esté  cause  de  la  mort  de 
M.  Brisson  et  autres,  parce  qu'il  avoit  esté  advocat  autre- 
fois contre  feu  son  père,  ce  qui  n'est  vraysemblable. 

Sivor  po8t  fata  quiescat,  sed  mali  conri  malum  omen. 

Le  18,  j'ay  esté  commis  pour  Tabsence  de  M.  Fyot  puisné 
et  Gaigne  scindicq  d'aller  en  la  monnoie  avec  M.  Millière 
puisné. 

L'on  dit  que  M.  de  Nemours  ne  vouloit  publier  la  tresve  à 


(1)  L'un  des  chefs  de  la  section  des  Seize  à  Paris^  et  le  principal  ins- 
tigateur de  Tassassinat  de  BrissoU;  Larcger  et  Tardif^  membres  du  Par- 
lement de  Paris. 
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Lyon  et  que  pour  la  publier  il  demandoif  anx  Lyonnais  cin- 
^ante  mille  esens.  Elle  a  esté  publiée.  L'on  tient  (jn'ilacbette 
de  H.  de  Revillon  la  terre  d'Espoisses  cinquante  mille  escus 
et  dix  mille  escus  pour  les  meubles^  encores  perdra4-il  plus 
de  Tingt  mille,  yoire  trente  mille  escus.  La  terre  est  tenue  à 
ferme  de  sept  mille  livres  par  an. 

Les  depputés  de  l'un  et  de  l'autre  party  avoient  accordé 
que  ceulx  de  Tesglise  jouiroient  de  leur  revenu  en  payant 
deux  décimes,  c'est  à  dire  cinq  au  party  de  llJnyon  et  autres 
cinq  à  Vergy,  party  de  H.  de  Tavanes.  M.  Vaulgrenant  n'a 
voulu  tenir  ladite  composition,  ains  a  fait  saisir  tout  le  reve- 
nu de  Tesglise  de  Dijon  à  quatre  lieues  de  luy,  avec  les 
deffenses.  Ceulx  de  Tesglise  en  ont  faict  plaintes  et  remous- 
trances  qui  sont  portées  à  M.  du  Maine  pour  le  faire  enten- 
dre au  Roy  pour  se  faire  obéir. 

Le  17^  madamoiselle  Golard  arrive  à  la  ville  et  madamoi- 
selle  Robelin. 

Le  18,  Ton  refuse  la  porte  à  M.  Catherin,  conseiller  aux 
requestes,  encores  qu'il  n'eust  esté  qu'es  villes  de  Chalon  et 
d'Auxonne.  La  raison  parce  qu'il  est  officier  et  que  l'on  estoit 
marry  de  deux  qui  estoient  entrés,  entendans  M.  de  Sau- 
maire  et  moy. 

Le  49,  nouvelles  que  la  fille  de  madamoiselle  Fyot  avoit 
esté  espousée  avec  M.  Bouchu  fils  en  la  ville  de  Montbard^ 
sans  cérémonie  et  beaucoup  de  solemnité. 

Le  mesme  jour,  la  nuict,  ceulx  de  la  ville  sont  en  armes  à 
cause  des  nouvelles  reçeues  que  M.  de  Nevers  avoit  forcé 
tronppes  en  la  vallée  d'Âglan  que  l'on  tenoit  s'approcher. 
Aucuns  disent  que  c'est  pour  passer  en  Savoye  et  joindre 
Lesdiguières ,  autres  tiennent  que  c'est  pour  autre  effect* 
C'est  très  bien  fait  de  se  garder. 

Ceulx  de  Lyon  ont  fait  applanîr  ce  qui  restoit  de  la  motte 
de  la  citadelle,  et  desmolir  la  chappelle  soubs  main^  pour 
oster  Tenvye  à  M.  de  Nemours  de  la  pouvoir  redresser.  Us 
sont  en  alarmes  et  se  trouvent  sur  leur  garde. 
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L'on  ti^it  que  M.  de  Nevers  pour  le  8eur  est  passé  an 
Comté  avec  trois  cens  chevaulx  en  bonne  couche  qui  va  à 
Rome; 

Que  le  duc  de  Savoyc  est  entré  en  la  tresve  et  qu'elle  a 
esté  publiée  à  Ghambéry. 

L'on  tient  que  ceulx  de  Semur  ont  reçeu  la  continuatioD 
de  la  tresve,  et  icelle  publiée.  Nous  ne  Tavons  encores  re- 
çeue. 

L'attemptat  que  Ton  voullut  faire  à  la  personne  du  Roy  a 
pensé  bien  altérer  le  repos  et  la  paix^  à  quoy  Ton  travaille 
tant. 

L'on  tient  que  la  Reyne  Blanche  (1)  est  arrivée  i  la  cour. 
Le  Roy  luy  est  allé  au  devant ,  est  bien  reçeue,  et  dit  en 
qu'elle  «  moyenne  l'appointement  avec  le  Roy  de  M.  de 
Mercure,  son  frère. 

Le  maire  ne  veult  permettre  que  madame  de  Crépy  et 
mademoiselle  Bryet  emmènent  et  tirent  hors  de  la  Ville  cha- 
cune un  bahut  de  leurs  meubles,  quelques  instances  qu'elles 
en  ajeni  peu  faire. 

Le  22,  M.  le  Viconte  entre  en  alarme,  y  fait  entrer  M.  k 
nince  contre  ceulx  de  la  ville,  va  coucher  en  la  maison  du 
Roy. 

Le  mesme  jour  est  arresté  en  la  chambre  que  MIL  seront 
advertis  et  assemblés  extraordinairement  au  lendemain  pour 
donner  quelque  ordre  sur  les  monnoies. 

L'on  tient  que  M.  de  Nemours  a  praticqué  pour  Son  Al- 
tesse quelque  levée  de  gens  de  trouppes  de  nos  barons  de 
Thianges,  Yitteaulx, Thenissey,  de  Lux;  qu'il  en  a  bien  tiré 
cinq  ou  six  cens  au  plus,  mais  c'est  après  leur  avoir  faict 
toucher  deniers  et  bonnes  sommes,  aux  ungs  plus,  aux  autres 
moins;  à  M.  de  Thianges  plus  de  trois  mille  livres, à  M.  de 
Thenissey  autant  ou  plus,  etc. 

L'on  tient  que  les  Estats  se  tiennent  à  Semur  et  que 

(1)  Louise  de  Ymàtmoni,  yemwe  da  roi  Henri  m. 
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M.  Moehet  y  est  pour  rendre  compte  de  sa  négodatioii 
d'Allemaigiie. 

Le  33,  les  chambres  et  Messieuv  estans  i  la  ynO/b  ex» 
traordmairement  assemblés,  le  procès*¥erbal  des  commis- 
saires rm  et  condosimis  dn  procureur  général,  ordonné 
que  les  prévost,  gardes  et  antres  oflteiers  mettront  dans 
denx  jours  en  ladite  monnoie  jnsques  i  huit  onvriers  pour 
travaiUer  i  ce  que  Ton  puisse  fonniir  par  jonr  666  livres 
40  s<^  de  donzains  ponr  le  sonlaigement  dn  peuple ,  et 
ordonné  aux  commissures  de  procéder  contre  les  contre- 
yenans  par  multes  pécuniaires  nonobstant  appellations  ou 
(^posîtions^  et  retenu  que  où  il  fera  venir  nombre  d'ou- 
vriers autres  que  ceulx  de  ladite  monncHe,  qu'en  ce  cas 
l'on  réduira  le  mare  sans  aucung  triage  A  cent  huit  sols. 
Ce  qui  a  esté  retenu  sur  le  registre. 

L'on  ardt  fait  ouverture  de  marquer  les  pièces  du  tre- 

zean  huit  grains  pour  oster  le  pdds  ;  l'on  ne  l'a  treuvé  bon. 

L'on  a  parlé  anssy  du  pain  Manc  qui  ne  debvoit  couster 

dix-huit  deniers,  et  touteafois  il  est  à  deux  sols  six  deniers; 

anssy  de  la  chair  et  cherté  d'iceUe. 

Le  24,  nouveUes  que  M.  le  marquis  de  Hirebel  s'estoit 
par  surprise  emparé  de  la  tour  de  Saint  Seigne.  C'est  un 
tsommencement  de  rupture  de  tresve  si  Dieu  n'y  pourvoie. 

Le  mesme  jour,  M.  le  Prince  et  H.  le  Vieonte  sont  montés 
à  cheval  avec  trouppes  pour  y  aller. 

L'on  tient  que  ladite  surprise  a  esté  faicte  A  l'occasion  de 
ee  que  les  gens  du  sieur  de  Vouconrt,  qui  commandent  en 
ladite  place  ponr  l'nnyon,faisoit  ravager  les  terres  de  M.  de 
Brion  et  toute  la  Vigenne  (1). 

L'on  tient  «issy  que  M.  le  Vieonte  est  d'accord  avec  ceulx 
de  Langres ,  qu'ils  pourront  faire  leurs  vendanges  en  toute 
senrté,  moyennant  huit  cens  escus  promis  A  M.  le  Vieonte 
des  vendanges  passées. 

(i)  ^^Dgesime,  rivière.  Breunot  entaiid  ici  la  vallée  de  la  Vingesone, 
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L -arrest  des  monnoies  est  arresté  et  je  suis  conunis  avec 
M.  Minière  puisné  en  absence  des  scindicqs  premiers  com- 
missaires. Nous  y  allons  le  mesme  jour. 

L'on  tient  que  ceulx  de  la  ville  et  M.  le  maire,  en  corps, 
ont  résolu  qu'ils  ne  pouvoient  prandre  ou  recevoir  aucunes 
garnisons. 

n  n'est  rien  de  la  prise  de  la  tour  de  Saint  Seigne. 

Le  24,  ceulx  de  Saulx  le  Duc  prennent  proche  de  la 
porte  Saint  Nicolas  le  marchant  Ramaille  et  disent  que  l'ou 
leur  rende  un  prisonnier  qui  a  esté  pris  par  ceulx  de  la  ville 
et  ils  le  rendront.  Est  rendu  le  mesme  jour  Ramaille. 

Les  ungs  disent  que  M.  le  Prince  et  M.  le  Viconte  avec 
leurs  trouppes  sont  allés  du  cousté  de  Mascon  et  que  M.  de 
Nemours  est  prisonnier.  Il  n'est  vraisemblable. 

M.  Brulart  fils  est  allé  à  Semur  ;  est  logé  en  la  maison  de 
M.  le  président  de  Crepy.  M"«  la  présidente,  sa  mère^  y 
doibt  aller,  à  ce  que  l'on  dit,  pour  parachever  le  mariage. 
M"**  de  Crepy  a  souppé  en  la  maison  de  M.  le  premier  pré- 
sident. 

La  fiUe  de  M.  le  général  Jaquot  est  à  Lyon  avec  M"«  la 
présidente  le  Grand. 

Le  26,  l'on  a  nouvelles  d'un  grand  remuement  à  Lyon. 
L'on  dit  que  M.  de  Nemours  avoit  fait  daguer  ou  décapiter 
M.  d'Ândelot,  estant  prisonnier  dans  Pierre  Size,  qu'il  avoit 

fait  pendre  son  lieutenant,  nommé ,  et  trois  ou  quatre 

autres  ;  que  ceulx  de  Lyon  estoient  de  rechef  entrés  en 
soupçon  contré  luy  de  quelque  nouvelle  entreprise  qu'il 
avoit  voulu  faire  sur  leur  ville  et  sur  celle  de  Masc(m; 
qu'ils  s'estoient  mis  en  armes,  avoient  tenu  leurs  portes 
fermées  et  qu'ils  s'estoient  saisis  de  luy  et  de  ses  gentils- 
hommes, de  M.  de  Saint  Surlin  et  de  M.  Bouvot,  et  que 
partie  de  ses  gardes  avoient  esté  mises  en  pièces.  Il  en  fault 
attendre  de  plus  asseurées  nouvelles. 

Il  n'y  a  personne  mort  à  Lyon,  mais  M.  de  Nemours  est 
prisonnier  et  arresté  dès  mardy  dans  Pierre  Si^çe ,  et  tiçnt 
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on  qne  cela  vient  de  plus  hault  et  qulls  ont  en  lenr  leçon 
par  escrit  de  ce  qn^ils  deb^oient  faire  pnis  Tamyée  de 
M.  de  Lyon  (1)  qni  n'est  entré  dans  la  ville.  M.  le  prince  est 
àMascon.  L'on  ne  croît  qu'il  passe  plus  avant,  qu'il  n'ayt 
au  préalable  la  volonté  de  ceux  de  Lyon. 

Nouvelles  asseurées  qu''à  Lyon  les  gardes  de  M.  de  Ne- 
mours ont  esté  toutes  taillées  en  pièces,  qu'il  a  tenu  ferme 
en  trois  logis  divers  puis  le  sabmedy,  27  de  ce  mois,  jusques 
an  mardy;  que  pour  l'avoir,  Ton  a  mené  le  canon  devant 
sa  maison,  aux  Capucins,  et  à  une  maison  de  Saint  Just  oh. 
il  s'estoit  retiré  ;  qu'il  a  esté  forcé  de  se  rendre  à  discrétion 
d'ung  peuple  affarouché,  qui  luy  demande,  à  ce  que  Ton 
dit,  tous  les  forts  bastis  autour  de  leur  ville;  discet  suo  et 
iniquo  malo  combien  est  misérable  celluy  qui  se  met  entre 
les  mains  d'un  peuple. 

Nouvelles  de  Chartres  que  le  sacre  du  Roy,  autres  disent 
couronnement,  est  asseuré  au  15  du  mois  d'octobre  prochain; 
que  tous  les  seigneurs  et  gentilshommes,  tenant  son  party, 
sont  mandés  pour  y  assister,  et  ce  en  la  ville  de  Chartres. 
L^on  tient  que  la  paix  est  asseurée  et  non  la  continuation  de 
la  tresve,  quoy  que  Ton  dit,  et  que  l'on  n'attend  que  le  con- 
sentement du  pape  qui  y  est  disposé. 

Ceulx  du  clergé  de  Bourgogne,  en  ce  temps,  font  une 
assemblée  à  Beanne,  pour  adviser  des  moyens  qu'ils  tien- 
dront pour  se  garantir  des  oppressions  que  ceulx  de  Saint 
Jean  de  Loone  et  autres  garnisons  leur  font  pour  le  payement 
des  décimes  qu'ils  veuUent  leur  faire  payer  de  tout  le  passé 
et  font  les  saisies  sur  leurs  biens,  encores  que  par  les  ar- 
ticles de  la  tresve  il  soit  dit  qu'il  n'en  sera  levé  que  ung 
quartier.  Ont  délégué  en  cour  M.  le  prévost  Bomet  et 
M.  Tadvocat  Venot  pour  en  faire  plainte  à  M.  du  Maine  ;  et 
d'autant  qu'il  faudra  aller  au  Roy  et  que  la  personne  dudit 


(4)  Pierre  d*Epinac,  archevêque  de  Lyon. 
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seigneur  Bornet  ne  seroit  agréable,  M.  Venot  fera  la 
corvée. 

Le  vendredy  premier  octobre,  nouvelles  que  ceuk  de 
Saulx  le  Duc  ont  arresté  le  fer  de  MM.  PoufQer,  Bicbot  et 
Boisselier  contre  la  tresve  et  ont  fait  courir  tant  Tadvocat 
Boisselier  que  autres  retournans  de  la  ville  de  Langres. 

Le  mesme  jour,  Ton  renforce  les  gardes  aux  portes,  parce 
que  Ton  apprend  asseurément  que  Tadmiral  de  Biron,  fils  da 
mareschal  de  Biron,  estoit  avec  quatre  ou  cinq'mille  hommes 
de  pied  et  autres  proche  d'Arnay  le  Duc  ;  que  celûy  qui 
estoit  pour  M.  de  Ruffey  petit  à  Villeneuve  luy  avoit  mandé 
fi'il  vouloit  qu'il  ouvrist  la  porte.  Le  peuple  en  estoit  en  m* 
meur. 

Geulx  de  Saulx  le  Duc  et  Grancey  ont  grande  envye  de 
rompre  la  tresve  et  fondent  ce ,  sur  ce  que  M.  le  Viconte 
permet  que  ceulx  de  Montsauljon  fassent  des  courses  ex- 
traordinairement  sur  ceulx  de  Ghampaigne. 

Ledit  sieur  Viconte  est  avec  M.  le  Prince  i  Mascon  asseuré 
de  ceulx  de  Lyon ,  qu'ils  ne  sont  en  volonté  de  se  séparer 
4e  rUnycm.  Je  n'en  sçais  rien. 

Le  mesme  jour,  sur  les  deux  heures,  le  frère  Fleutelot 

estant  allé  veoir  ses  vignes  du  cousté  de  Saint  Nicolas  vers 

Champrcgnault  fut  emmené  par  ceulx  de  Saulx  le  Due  ; 

.faillit  d'estre  tué.  Emmènent  Loriol,  Tadvocat  FrouaiUe  et 

4*autres. 

Le  peuple  murmure.  M.  le  maire  et  ceulx  de  la  ville  en 
escrivent  à  M.  le  Viconte  une  lettre  à  cheval.  M,  de  Trotc- 
dan  (1)  passant  par  ceste  ville  debvoit  estre  retenu,  ce  que 
dit  hault  et  clair  le  peuple,  jusques  à  ce  qu'il  eust  fait  ré- 
parer les  courses  qui  ont  esté  faictes  par  ses  gens  sur  ceulx 
du  party  contraire. 

L'on  tient  que  pour  le  seur  la  continuation  de  la  tresve 


(1)  (jommandant  de  la  forieresde  de  Mouto^eou. 
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est  Veneue  jasqties  au  premier  de  janvier  ;  ceulx  dû  party 
contraire  aussy  l'ont  reçeùe. 

Il  n'y  a  eu  personne  de  tué  à  Lyon;  M.  de  Lyon  a  esté 
requis  et  supplié  par  ceulx  de  la  ville  de  prendre  le  gou- 
vernement dlcelle,  ce  qu'il  a  fait. 

L'on  tient  que  M.  de  Saint  Surfin,  frère  de  M.  de  Ne- 
mours, a  esté  arresté  aussy  à  Lyon  par  ceulx  de  la  ville,  et 
M.  Bouvot  aussy. 

Le  2«  jour  d'octobre,  la  chambre  fait  deux  arrests  sur 
lès  requestes  du  procureur  scindicq  des  estats,  deffenses  i 
toutes  personnes  de  contrevenir  à  la  tresve  ny  aux:  articles 
accordés  par  les  deppùtés  du  pays,  à  peine  d'estre  déclarés 
crunineis  de  lèze  majesté  et  tenus  pour  diffides  comme  per- 
turbateurs du  repos  publicq;  qu'il  sera  informé  des  prises 
tant  des  prisonniers  que  bestail  par  commissaire  et  ôours  de 
monition,  et  que  deffenses  sont  faites  de  proôéder  aux  con- 
traintes [des  subsides]  de  M.  de  Senecey  pour  les  fortifica- 
tions et  remontage  de  Tartillerie  jusques  à  ce  que  lesdites 
lettres  eussent  esté  veues  par  la  cour. 

L'autre,  pour  les  deffenses  de  Texposition  des  escus  et 
autres  grosses  espèces  à  plus  hault  prix,  sera  informé  cours 
de  monition,  et  que  les  pièces  de  trois  deniers  kuit  grains 
seront  reçeues,  à  peine  de  vingt  escus  d'amande.  Seront 
^es  arrests  le  mesme  jour  publiés  et  le  scindicq  chargé  de 
faire  lesdites  informations  dans  huitaine. 

Le  4  octobre,  jour  de  saint  François,  ceulx^de  Saulx  le 
JDuc  prennent  prisonniers  Gaillin  le  notaire  et  M.  Paris  chan- 
tre de  la  Sainte  Chapelle. 

L'on  tient  que  M.  de  Vaulgi*enant  fait  la  guerre  à  ceulx 
d'Auxonne  et  veult  qu'ils  paient  deux  mille  escus  que  M.  de 
Senecey  a  touchés  de  M.  de  Chamilly^  Lambert  et  Odebert. 
L'on  prend  trois  cens  Uvres  de  bestail  à  M.  de  la  Croix 
d'Auxonne,  maire  de  la  ville. 

Ledit  jour,  M"«  la  pr^ideute  le  Grand  et  M.  du  Maigny,  de 
retour  de  Lyon,  rapportent  un  discours  imprimé  de  ce  qui 
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s'est  passé  à  Lyon.  M.  de  Nemours  dans  Pierre  Size  en  La 
chambre  de  la  cage  où  il  avoit  logé  M.  d'Andelot,  M.  Gi- 
rard, M.  Hermine  et  son  secrétaire  prisonniers  ont  eu  la 
torture,  et  tient  on  qu'ils  seront  condamnés  ;  voilà  que  c'est  de 
servir  les  princes.  M.  Bouvot  l'a  eschappée  belle.  M.  de  Lyon 
gouverne  la  ville,  attendant  des  nouvelles  de  M.  du  Maine. 
M.  de  Saint  Surlin  s'est  jeté  dans  Vienne  ;  M.  de  Thenissey 
dans  Vinay  (i).  Font  la  guerre  à  toute  outrance  à  ceulxde 
Lyon  ^  qui  ont,  à  ce  que  l'on  dit^  pris  des  gens  de  M.  Al- 
phonse (2)  pour  se  garantir  des  oppressions  des  gens  de 
M.  de  Nemours  et  ravoir  les  forts  qui  sont  autour  de  leur 
ville,  et  que  pour  seurté  M.  Alphonse  leur  a  baillé  sa 
femme  et  ses  enfans  en  ostage.  Il  semble  que  cela  seroit 
contrevenir  au  serment  qu'ils  ont  fait  de  ne  point  se  séparer 
de  rUnyon, 

L'on  dit  que  ceulx  de  Lyon  ont  escrit  à  toutes  les  bonnes 
villes  de  France  de  les  assister  pour  la  deffense  de  leur  li- 
berté, comme  estant  une  cause  commune^  qu'ils  demandent 
la  paix. 

L'on  ne  veult  rendre  le  frère  Fleutelot,  si  ceulx  de  Mont- 
sauljon  ne  rendent  les  vaches. 

Le  8,  nouvelles  que  ceulx  de  Saint  Jean  de  Loone  ont 
voulu  encores  entreprendre  sur  le  chasteau  d'Auxonne  et 
que  l'on  a  treuvé  les  eschelles  contre  la  tour  du  cousté  de  la 
rivière  ;  mais  que  deux  dogues  ont  éveillé  les  sentinelles. 

L'on  tient  que  M.  Morin  de  Cromey  est  dans  Paris  au 
logis  de  Tambassadeur  d'Espaigne,  où  l'on  l'a  veu,  et  n'en 
ose  sortir  estant  guetté  de  toutes  parts  pour  le  faire  pren- 
dre par  M"*  Brisson  et  autres.  L'on  ne  Tose  prendre  audit 
logis.  Il  est  cause  d'ung  grand  excès,  à  ce  que  l'on  dit. 

M.  Fremiot,  président  à  la  cour,  a  escrit  que  Ton  traitoit 


(1)  Arrondissement  de  Sàint-Marcellin  (Isère)* 

(2)  Alphonse  d^Oraano  qui  fut  depuis  MaréchAl  de  France. 
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tousjonrs  de  la  paix  ;  qu'elle  se  feroit,  mais  que  les  fruits 
seroient  longs  à  venir. 

Les  ungs  tiennent  que  Ton  n'aura  aucune  continuation 
de  tresve ,  parce  que  le  Roy  a  fait  faire  levée  de  six  mille 
Suisses  pour  son  sacre  ou  son  couronnement. 

L'on  tient  que  Ramaille  estant  resserré  en  jacquette  ou 
cachot  à  Saulx  le  Duc  et  estant  traité  extraordinairement 
a  esté  en  volonté  de  se  tuer,  et  luy  a-t-on  treuvé  ung  cous- 
teaiu  dont  il  se  vouloit  donner,  s'il  ne  fut  esté  retenu. 

Le  9,  nous  avons  nouvelles  que  ceulx  de  Saulx  le  Duc  ne 
lasckeront  les  prisonniers  que  ceulx  de  Montsauljeon  n'aient 
rendues  les  vaches  du  villaige  d'Avot  (1).  Le  frère  Fleutelot 
en  escrit  à  M.  le  maire. 

Nouvelles  de  Chartres  par  ung  procureur  de  Bourdeaulx 
estant  venu  quérir  M.  de  Valle,  que  la  conférence  est  faicte  ; 
qu'à  Chartres  l'on  ne  parle  que  de  la  paix  ;  que  le  Roy  es 
tousjours  à  Fontainebleau;  que  pour  certain  il  baille  congé 
à  ses  ministres;  que  quelques  ungs  luy  ayant  vouUu  faire 
quelques  remonstrances ,  il  leur  fut  respondu  par  M.  d'O, 
que  s'ils  ne  se  retiroient  on  leur  feroit  mal  leurs  besongnes  ; 
qu'il  a  donné  congé  à  M.  de  Plessis  Mournay,  qui  s'est  retiré 
de  la  cour  et  est  en  la  ville  de  Saumur  en  laquelle  il  com- 
mande ;  que  Ton  tient  à  la  cour  que  M.  du  Maine  et  luy  sont 
d'accord  ;  que  l'on  a  eu  nouvelles  asseurées  que  Sa  Sain- 
teté a  eu  pour  agréable  sa  conversion  et  a  mandé  à  M.  de 
Nevers  qu'il  s'avança  et  qu'il  seroit  le  bien  venu.  Le  sieur 
de  Champvallon  est  passé  par  ceste  ville  allant  à  Lyon  qui 
tient  la  conférance,  aussy  le  moyne  de  Gand. 

L'on  tient  que  M.  de  Biron,  admirai,  estant  dans  la  vallée 
d'Aglan  avoit  entreprise  sur  les  villes  de  Sens,  Joigny  et 
Auxerre,  qui  a  esté  es  vantée. 

L'on  tient  que  le  Roy  est  tousjours  de  plus  en  plus  en- 
sorcelle de  sa  Gabrielle. 


(1)  Canton  de  Grancey  (G6te-d'0r). 
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L'on  tient  pour  asseuré  que  M.  le  Prince  et  M.  le  Viconte 
sont  dans  Lyon  qui  sont  tousjours  fort  divisés,  qu'ils  fœitia 
guerre  fort  et  ferme  à  M.  de  Saint  Surlin  qui  a  esté  battu, 
à  ce  que  l'on  dit. 

L'on  tient  pour  asseuré  que  iM.  Alphonse  par  la  permis- 
sion de  ceuU  de  la  ville  a  trois  compaignies  aux  faubourgs 
de  la  Guillotière  delà  le  Rhône  et  qu'ils  se  veullont  servir 
des  forces  de  M.  le  Prince  et  d'Alphonse  pour  avoir  les  forts 
qui  sont  autour  de  leur  ville.  En  fin  de  compte  encores 
payeront-ils  l'amende. 

L'on  dit  que  le  seigneur  Alphonse,  moyennant  qu'ils  luy 
veulent  soudoyer  mille  chevaulx,  qu'il  leur  offre  autres  mille 
chovaulx  et  quatre  mille  hommes  de  pied  soudoyés,  avec  les- 
quels, et  l'attirail,  il  promet  do  les  mettre  en  pleine  liberté 
et  oâtor  tous  les  forts  autour  de  leur  ville. 

Le  maire  ce  jourd'huy  a  dit  que  Af .  le  Viconte  avoit  af- 
faire et  estoit  cmpesché  en  trois  parties  à  ceulx  de  la  ville 
de  Lyon,  à  M.  de  Nemours  et  à  Alphonse. 

L'on  tient  qu'ils  se.  sont  battus  à  Vienne ,  qu'enfin  ils  ont 
résolu  n'y  recevoir  ny  l'un  ny  lautre ;  que  le  chasteau de 
Pipel  a  esté  dès  longtemps  razé  et  que  de  l'autre  il  n'y  a 
point  de  porte  derrière. 

Ceulx  de  la  ville  ont  encores  envoyé  à  M"»»  de  Fervaques 
lettres  accompaigaées  d'autres  lettres  de  M.  de  Tavanes, 
avec  copie  de  celles  qui  luy  ont  esté  escrites  par  le  Roy  qui 
deffend  à  toutes  les  garnisons  de  violer  la  tresve  à  peine  de 
la  vie  avec  ceste  clause  qu'il  a  retenu  le  porteur  d'icelle 
pour  après  avoir  eu  sa  response  en  advertyr  Sa  Majesté. 

L'on  tient  que  M.  de  Vaulgrenant  a  fait  vendre  aux  habi- 
tans  d'Auxonne ,  puis  quelque  temps ,  plus  de  cinq  cens 
escus  de  bestail. 

L'on  tient  que  M.  Brulard  fils  est  accordé  avec  la  fille  de 
M.  de  Crépy  et  qu'ils  se  doibvent  espouser  à  Agey  (4). 

(1)  Commune  du  canton  de  Sombernon  (Côte-d'Or). 
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Le  8  de  ce  mois,  M.  Péto,  descendant  en  sa  cave,  se  rom- 
pît la  jambe. 

Le  40,  nouvelles  de  Semur  de  la  continuation  de  la  tresve 
pour  six  semaines,  obtenue  du  Roy  par  M.  de  Villeroy,  et 
le  sacre  remis  en  janvier  ; 

Que  M^^e  de  Guise  estant  allée  treuver  le  Roy  à  Fontaine- 
bleau pour  faire  l'appointement  de  son  fils,  il  luy  auroit  dit 
qu'elle  fît  venir  M.  de  Guise.  L'ayant  mandé,  ladite  dame  le 
refuse,  destourné  par  l'Espaignol. 

M"®  de  Nemours  y  a  aussy  esté.  Le  Roy  lûy  dit  que  son 
fils  estoit  meschant,  qu'il  vouloit  tromper  M.  du  Maine; 
tnonstra  les  lettres  surprises  que  ledit  seigneur  de  Nemours 
escrivoit  au  Roy  d'Espaigne,  par  lesquelles  il  le  remercioit 
de  l'honneur  qu'il  lui  faisoit  de  l'eslire  pour  chef  pour  faire 
la  guerre  en  France. 

L'on  tient  que  le  président  Jeannin  doibt  estre  icy  dans 
quatre  jours,  qu'il  va  à  Lyon,  de  là  passe  en  Italie. 

Le  46  de  ce  .mois,  M.  de  Vitry,  à  ce  que  Ton  dit,  allant 
recognoistre  le  bourg  de  Grancey,  a  esté  tué  d'ung  coup 
d*arquebuse  à  la  teste,  et  le  lendemain  treuvé  à  Saulx  le 
Duc  tout  botté  et  esperonné  ayant  l'épée  au  poing  et  ung 
coup  d'arquebuse  en  la  teste. 

I^me  la  première  a  promis  (1)  son  fils  avec  la  fille  de  M.  de 
Crépy  au  villaige  de  Fleurey  où  l'on  s'est  treuvé. 

M.  de  Vaulgrenant  est  après  à  dresser  le  mariage  de  la 
fille  de  M.  de  Montculot  avec  le  fils  de  M.  de  Gadagne  (2). 

I/on  tient  que  M°»^  de  Fervaques  a  fait  tuer  M.  de  Vitry 
qui  laisse  beaucoup  de  petits  enfans. 

L'on  tient  que  ceulx  de  Saulx  le  Duc  et  de  Grancey  sont 
eu  grande  confusion  puis  la  mort  dudit  sieur  de  Vitry,  et 
sont  fort  divisés. 


(1)  C'est-à-dire  fiancé. 

(2)  Ce  mariage  n'eut  pas  lieu,  car  le  baron  de  Verdun  mourut  l'année 
suivante  sans  alliance. 
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L'on  tient  pour  assenré  que  les^  tronppes  de  M.  de  fêron 
sont  autour  de  la  ville  d'Avaion  et  que  cenlx  de  la  TiUe  ont 
tenu  trois  jours  leurs  portes  fermées. 

L'on  tient  la  continuation  de  la  tresve  jusques  à  NoêL 

M.  le  Prince  et  M.  le  Viconte  s'en  retournent,  à  ce  que 
l'on  dit ,  du  Lyonnois  où  ils  estoient  pour  se  treuTer  ani 
£stats  généraux  qui  sont  assiimés  au  ^  de  ce  mois 

M.  le  Prince  n'est  sorty  de  Mascon,  M.  le  Viconte  a  esté  à 
Lyon. 

Le  48,  jour  de  St.  Luc,  M.  le  Prince  et  M.  le  Viconte  de 
retour  en  ceste  ville.  L'on  tient  que  cenlx  de  Lyon  ont  fait 
cessation  d'armes  avec  M.  de  Saint  Snrlin  ;  qu'ils  enverront 
À  M.  du  Maine  pour  s'en  remettre  à  luy  ;  qu'ils  ne  penrent 
jamais  recevoir  M.  de  Nemours  pour  gouverneur,  ny  M.  de 
Saint  Surlin ,  son  trère  ;  qu'ils  ne  se  veullent  séparer  de 
l'Un  von  et  n'entendent  délivrer  M.  de  Nemours,  qne  les 
forts  qu'il  a  bastis  autour  de  leur  viUe  ne  soient  mis  en  la 
libre  disposition  de  M.  du  Maine,  pour  en  disposer  à  sa  vo- 
lonté. 

Nouvelles  asseurées  qne  la  continuation  de  la  tresve  a  esté 
reçeue  à  Semur,  qu'ung  homme  venu  de  Tours  en  ceste 
ville  asseura  l'avoir  veue  publier  à  Tours ,  avant  que  de 
partb-; 

Que  M.  du  Maine  et  M.  de  Guise  sont  dans  Paris  et  fort 
divisés  ;  que  M.  de  Guise  est  soutenu  par  TEspaignol  le  légat 
et  autres  de  sa  faction  auxquels  le  Roy  d'£spaigne  es^t  obligé 
de  plus  de  six  cens  mille  escus  ;  qu'ils  regardent  lequel  des 
deux  sortira  pour  s'emparer  du  nid  vendu  ;  que  M.  de  Saint 
Fol  est  en  Champaigne  en  la  ville  de  Troyes ,  qui  est  à  la 
dévotion  de  M.  de  Guise,  comme  toutes  les  villes  de  Cham- 
paigne de  rUnyon  ; 

Que  M.  du  Maine  a  plus  de  peur  des  siens  que  de  ses  en- 
nemis; que,  à  raison  de  ce,  il  avoit  fait  entrer  dans  Paris  les 
garnisons  voisines,  et  principallement  celles  de  la  ville  de 
Meaux; 
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Que  les  habitans  de  ladite  ville  de  Meaux ,  après  que  les 
garnisons  ont  esté  hors  de  leur  ville,  ont  mandé  au  Roy  de 
les  recevoir  avec  telles  garnisons  qu'il  voudroit.  Ne  le  vou- 
lut faire ,  parce  que  ce  seroit  contrevenir  aux  articles  de  la 
tresve.  A  ce,  les  a  prié  seulement  que  d'autant  que  cy-de- 
vant  ils  avoient  esté  amateurs  de  troubles ,  qu'à  Tadvenir 
ils  fussent  autant  désireulx  de  la  paix  et  du  repos,  et  qu'ils 
conservassent  leur  ville. 

L'on  tient  que  M.  de  Villers  (1),  qui  commande  en  ladite 
ville  de  Meaux,  est  tourné  de  son  cousté  et  a  quitté  l'Unyon. 

L'on  tient  aussy  que  M.  de  la  Châtre ,  qui  tient  Bourges 
et  Orléans ,  en  a  fait  autant.  Dieu  nous  veuille  assister  par 
sa  grâce  ! 

M.  le  Viconte  a  escrit ,  par  le  sergent  Legaton ,  à  M.  de 
Trotedam,  estant  à  Montsauljon,  de  rendre  les  vaches  de 
ceulx  d'Avot  et  autres,  à  ce  que  l'on  puisse  avoir  les  prison- 
niers que  ceulx  de  Saulx  le  Duc  retiennent ,  sçavoir  :  Ra- 
maille,  mon  frère,  Fleutelot  et  autres.  Fault  attendre  res- 
ponse.  ^ 

Le  20,  sur  les  trois  heures,  M.  le  président  Jeannin  arrive, 
M.  de  Senecey,  M.  de  Lux. 

Les  Estats  s'assemblent. 

M.  de  Senecey  va  à  Rome,  M.  le  président  Jeannin  va  à 
Lyon  où  se  doibt  treuver  M.  le  cardinal  de  Joyeuse,  auquel 
il  doibt  porter  ses  instructions  à  Lyon ,  pour  aller  aussy 
à  Rome.  Que  la  paix  de  la  France  dépend  de  Nostre  Saint 
Père;  que  les  depputés  à  Nîostre  Saint  Père  de  M.  du  Maine 
y  sont  du  tout  affectionnés  ;  qu'il  y  a  tresve  pour  deux  mois 
arrestée  ;  que  M.  de  Pélissier  la  doibt  apporter,  en  brief 
l'eut  apportée.  N'estoit  encores  publiée. 

M.  de  Chamilly,  avec  trouppes,  pensoit  attraper  M.  de  Se- 
necey ;  mais  puis  Bar  sur  Seine  il  se  seroit  jette  au  Comté, 
et  par  Gray  entré  par  bateaux  à  Auxonne. 

(l)  Lisez  :  Vitry. 
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Que  les  depputés  des  villes  sont  en  résolution  de  ne  plus 
fournir  argent  pour  la  guerre ,  de  faire  retrancher  les  gar- 
nisons. 

Ceulx  de  Dijon  depputés  et  ceulx  de  Nuys  cornent  la 
guerre. 

M.  le  Viconte  a  escrit  à  M"»»  de  Fervaques  deux  lettres, 
Tune  gracieuse,  l'autre  à  cheval,  que  si  dans  dimanche  elle 
ne  délivre  les  prisonniers  et  la  marchandise,  qu'il  ira  raffler 
ce  qu'il  pourra  de  ses  subjects  et  de  leurs  moyens. 

n  a  envoyé  ung  de  Montsauljon  à  Grancey  pour  la  rendre 
contente  des  vaches  prises  seulement  pour  les  quottes. 

Elle  fait  faire  le  procès  à  ung  de  Grancey,  par  M.  Contet, 
lieutenant  criminel,  et  le  procureur  du  Roy,  et  à  M.  de  Vi- 
trey  pour  Tentreprise  sur  Grancey. 

Le  23,  les  Estats  entrent.  Sermon  fait  avant  Touverture, 
presche  la  guerre.  C'est  le  père  Gentil.  M.  de  TArtusie  dit 
au  frère  de  M.  Lembert,  depputé  de  ceulx  de  Saint  Pierre  de 
Chalon,  qu'il  ne  s'y  présente  à  cause  de  son  frère;  que  s'il 
le  fait,  l'on  l'en  ira  tirer. 

Conseil  tenu  avant  la  tenue  d'iceulx  de  n'y  recevoir  au- 
cuns de  ceulx  dont  les  frères  notoirement  tiennent  party 
contraire,  M.  de  Saint  Riran ,  doyen  de  Vergy ,  et  M.  Fre- 
myot,  ny  ledit  sieur  Lembert  ne  s'y  sont  présentés. 

Ceulx  de  Dijon  demandent  la  guerre,  les  depputés  des  au- 
tres villes  de  tous  les  ordres,  la  paix  ;  et  ont  apporté  par  es- 
crit ce  qu'ils  debvoient  dire  et  rien  plus. 

L'on  ne  publie  la  tresve  jusqu'à  ce  que  les  Estats  soient 
tenus  et  que  Ton  leur  ayt  fait  passer  ce  que  l'on  veult. 

Ceulx  de  Beaune  ont  proposé  que  M.  du  Maine  seroit  su- 
pHé  d'çstablir  une  bonne  paix  en  France,  avec  la  conserva- 
tion de  la  religion. 

Le  24,  la  continuation  de  la  tresve  arrive  pour  ung  mois. 
Elle  sera  continuée  pour  ung  autre  mois,  à  ce  que  Ton 
tient. 

Le  25 ,  le  procès  do  la  Gauche  jugé  sur  mon  rapport. 
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Est  condamné  à  perdre  la  teste.  Cenlx  de  la  ville  poursui- 
voient  sonbs  main  pour  luy.  Ayant  éventé  son  arrest,  il  se 
sauve  de  la  conciergerie.  Le  geôlier  en  est  prisonnier.  Les 
chambres  s'en  doibvent  assemWer  demain  et  pour  autres 
affaires.  M  de  TArtusie  et  M.  de  Franchesse  en  font  plainte, 
le  font  chercher  partout,-  M.  le  Prince  ordonne  à  M.  le 
maire  de  le  faire  trouver. 

Le  26,  arrest  pour  la  continuation  de  la  tresve  sur  lettres 
simples  dn  cachet  de  M.  du  Maine,  signées  par  un  secrétaire, 
dressées  à  la  cour.  Autres  lettres  à  M.  le  Prince  son  fils  et  à 
M.  le  Viconte  et  aux  cappitaines  des  chasteaux. 

Lettres  aussy  de  M.  de  Tavanes  à  M.  le  Prince.  Use  du 
mot  de  Monseigneur  en  ses  lettres  qui  mande  Tavoir  reçeue 
du  Roy,  est  continuée  par  arrest  pour  un  mois,  et  publiée 
avec  les  articles  de  Milly. 

L*on  dîsoit  qu'elle  estoit  résolue  et  arrestée  pour  deux 
mois ,  mais  que  d'industrie  Ton  n'en  avoit  voulu  envoyer 
lettres  patentes  de  peur  que  l'on  ne  peut  retenir  les  garni- 
sons en  debvoir. 

Le  mesme  jour,  arrest  contre  ceulx  ayans  favorisé  l'éva- 
sion de  La  Gauche,  qui  le  recevront  ou  ayderont,  deflfenses  à 
peine  d'estre  pendus  et  estranglés ,  et  cent  escus  promis  à 
celluy  qui  le  décellera. 

Ajournement  personnel  contre  Brasey,  Rebourg  et  Mag- 
delène,  marchans,  et  prise  de  corps  contre  GauUot  et  Nais- 
sant, bouchiers  du  Bourg,  ayans  favorisé  son  évasion  ;  qu^îl 
sera  publié  en  trois  endroits  du  Bourg  et  par  tous  les  car- 
refours de  la  ville. 

Le  mesme  jour,  l'on  prend  Edmé  Naissant,  et  est  mené  en 
la  conciergerie. 

Le  27,  Chevalier,  dit  Mournac,  dont  j'avois  esté  rappor- 
teur me  vient  faire  ung  affront  disant  que  Ton  a  volé  sa 
maison,  que  l'on  y  a  pris  cinq  cens  escus,  que  j'en  respon- 
drois,  et  plusieurs  autres  insolences. 

Le  mesme  jour.  Messieurs  estans  à  la  ville  extraordinai- 
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remeat  assemblés,  l'on  a  veu  le  contrat  du  party  du  sel,  et 
après  les  conclusions  prises  par  le  procureur  général,  ré- 
solu qu'il  sera  différé  d'y  pourveoir  sur  la  vérification  que 
premièrement  Ton  n*ayt  communicqué  aux  Messieurs  des 
comptes  pour  la  seureté  de  nos  gages,  et  commis  Breunot 
pour  leur  faire  entendre,  et  MM.  Fyot  Taisné  et  Catherin 
pour  en  conférer  à  M.  le  président  Jeannin.  Résolu  aussy 
que  le  susdit  contrat  sera  communicqué  au  procureur  scyn- 
dicq  des  Estats. 

M.  Legoux,  advo^at  du  Roy,  ayant  esté  faire  plainte  aux 
Estats,  de  nos  gages^  en  la  Chambres  des  ecclésiastiques  et 
de  la  noblesse,  entendent  que  nous  soyons  payés  tant  du 
passé  que  pour  Tadvenir;  ceulx  du  Tiers-Estat  nous  accor- 
dent ung  quartier  et  demy.  —  Nous  voilà  bien  remontés.  - 
Le  vient  dire  à  la  compaignie. 

Le  mesme  jour,  autre  arrest  que  ceulx  qui  indiqueront 
La  Gauche  n'en  seront  recherchés  de  son  évasion  ;  publié  par 
le  Bourg. 

Le  soir  [a]  esté  pris  et  treuvé  en  la  maison  de  Magdelène 
où  il  s'estoit  retiré.  Est  mené  en  la  conciergerie,  enferré  et 
mis  en  jaquette  Le  geôlier  est  mis  aux  fers,  de  rordonnance 
de  la  Chambre. 

Le  28,  je  le  vas  ouyr  sur  son  évasion. 

Les  Estats  sont  conclus  ;  accordent  quarante  cinq  mille  es- 
CU8  par  quartier.  C'est  encores  trop.  Ont  résolu  une  confé- 
rence des  deux  partis  de  chacun  ordre  pour  faire  entretenir 
la  tresve. 

]\fme  (Je  Fervaques  n*a  encores  rendu  ny  renvoyé  mon 
frère,  Fleutelot,  liy  Ramaille,  ny  autres. 

Le  mesme  jour,  s'assemblent  en  la  maison  du  Roy  pour 
les  monnoies.  Lavisey,  Perruchot  et  le  maistre  de  la  mon- 
noie  sont  d'accord  qu'ils  fourniront  au  maistre  de  l'argent 
pour  monnoyer  par  semaine  deux  mille  cinq  cens  escus  en 
grosses  espèces ,  dont  cinq  cens  escus  seront  baillés  à  Di- 
jon, autres  à  Ostun,  autres  à  Chalon,  autres  à  ChastiUonj 
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antres  i  Monfbard,  et  que  le  maistre  de  la  monnoie  ne  prau- 
dra  le  marc  qu'à  soixante  et  dix  huit  sols  seulement.  Nous 
verrons  les  effects  dudit  contrat. 

Le  mesme  jour^  la  ville  et  la  pluspart  des  magistrats  po- 
pulaires s'assemblent  en  la  maison  du  Roy.  Disent  que  Ton 
sappe  leurs  privilèges  petit  à  petit,  qu'il  vault  autant  mou- 
rir que  la  cour  se  venge  des  injures  passées,  commance  par 
le  menu  pour  après  en  prandre  d'autres  pour  sapper  comme 
par  le  pied  les  biens  affectionnés  à  la  religion  catholicque  ; 
bref,  toutes  choses  se  mettent  en  une  grande  confusion. 
Que  l'on  mettoit  aux  fers  les  bons  habitans  ;  que  M.  Breunot, 
commissaire ,  les  mettoit  aux  fers.  M.  Bernard  m'en  ad- 
vertit,  j'en  advertis  M.  de  Montholon. 

Le  lendemain  29,  requeste  présentée  par  la  fille  d'Aulbert 
à  la  cour,  qui  demande  La  Gauche  pour  mary.  Lettres  de 
M.  le  Prince  à  la  Cour,  qui  importuné  du  peuple  escrit  pour 
sa  délivrance;  mais  le  gentilhomme  qui  la  porte  dit  que 
sonbs  main  il  a  charge  que  la  cour  ne  laisse  pas  d^y  faire  ce 
qui  sera  de ^a  justice.  Est  nonobstant  ce  résolu  que  l'arrest 
tiendra  et  sera  exécuté.  Le  procureur  de  la  ville,  mandé 
pour  assembler  force,  dit  qu'il  le  fera  sçavoir.  Depuis  re- 
tourné promptement  que  sans  assembler  personne  il  n'y 
aura  aucung  remuement. 

Le  mesme  jour,  ayant  sçeu  son  arrest,  se  barricade  en  la 
jaquette,  et  avec  une  quenoille  de  lit  se  met  en  deffense. 
L'on  ordonne  aux  huissiers  de  mettre  de  la  paille  et  le  feu 
dedans  à  la  porte  de  la  jaquette  pour  le  contraindre  à  sortir. 

M.  de  Montholon  parie  à  père  Claude,  qui  estoit  son  con- 
fesseur, qui  luy  persuade  de  sortir,  que  s'il  en  fait  reffus  que 
ïon  aggravera  sa  peine  et  que  Ton  le  fera  mettre  sur  la 
roue.  Père  Claude  parle  à  luy,  fait  retirer  ung  chacun,  a  le 
mot.  Enfin  il  sort,  se  confesse,  demeure  bien  une  heure.  Le 
bourreau  avoit  baillé  d'industrie  la  clef  du  Morimont  au 
trompette,  qui  se  trouva  perdue  plus  de  deux  heures,  et  au 
lieu  que  l'exécution  se  debvoit  faire  à  une  heure,  l'on  vient 
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jusques  à  qpiatre  heures.  Enfin,  il  sort  hors  la  conciergerie, 
enferré  et  lié  par  le  bourreau ,  et  estant  devant  la  maisoa 
de  M™«  Chisseret  où  Ton  a  accoustumé  de  prononcer  les  ar- 
rests,  y  ayant  telle  et  sy  grande  multitude  de  peuple  et  de 
femmes  du  Bourç,'que  Ton  commence  à  crier  :  Sauve, 
sauve,  tue,  tue.  Force  femmes  se  jettent  à  luy  avec  de 
grands  cousteaux,  coupent  les  cordes,  remportent  à  charge 
col  contre  les  Cordeliers  où  ils  estoient  attendus.  L'on  tient 
qu'il  y  avoit  six  Jacobins  armés  soubs  leurs  habits,  qu'il  y 
avoit  des  hommes  habillés  en  femmes  et  d'autres  qui  leur 
prestoient  espaules. 

M.  le  président  Jeannin  se  treuve  en  la  maison  de  M.  le 
président  de  Montholon,  où  Ton  vient  raconter  l'histoire. 
L'on  dit  qu'il  y  avoit  mesme  des  gentilshommes  de  la  mai- 
son de  M.  le  Prince  qui  crioient  et  excitoient  le  peuple, 
disans  et  ayans  les  espées  nues  :  Sauvez,  Messieurs,  ce  pau- 
vre cappitaine  qui  a  tant  fait  de  service  à  l'Unyon. 

M.  Jeannin  treuve  l'acte  très  mauvais,  dit  qu'il  en  va  ad- 
vertir  M.  le  Prince  qui  doibt  envoyer  aux  Cordeliers ,  que 
tel  acte  avoit  beaucoup  de  conséquence. 

L'on  tient  que  M.  le  Prince  avoit  promis  ce  que  dessus 
par  l'importuuit  ^  des  filles  et  femmes  et  de  ceulx  de  la  ville, 
et  mesme  des  prescheurs,  que  le  jour  que  cela  advint,  s'al- 
lant  promener  hors  la  ville,  ayant  treuve  une  femme  nom- 
mée dame  Jojffrine ,  il  luy  dit  pourquoy  elle  n'estoit  allée 
aider  à  sauver  le  cappitaine  La  Gauche ,  et  sy  elle  avoit 
peur  de  perdre  son  chaperon.  Les  filles  et  femmes  du  Ro- 
zaire,  des  Jacobins  et  aussy  ceulx  de  la  Sainte  Congrégation 
furent  importuner  M.  de  l'Artusie  pour  remettre  la  vie  à  La 
Gauche,  qui  auroit  dit  avec  blasphesmes  que  quand  Dieu 
descendroit  du  ciel  qu'il  n'en  feroit  rien. 

Le  mesme  jour,  M.  de  Franchesse  et  M.  le  Maire  ont  de 
grands  propos  en  la  maison  du  Roy.  M.  le  Maire  luy  dit 
qu'il  se  pouvoit  asseurer  qu'il  n'avoit  plus  de  créance  parmy 
le  peuple,  comme  il  avoit  eu  du  passé  ;  que  c'estoit  à  luy  le 
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repos.  Quir  luy  auroit  répondu  quil  en  avoit  autant  que 
jamais  il  en  avoit  eu  parmy  les  gens  de  biens  ;  mais  que 
parmy  les  meschans  et  mutins  qu'il  n*y  avoit  que  faire  d*y 
en  avoir. 

M.  le  Prince ,  M,  le  Viconte ,  sur  le  soir,  vont  au  logis  de 
M.  de  TArtusiepourTapaiser,  qui  ra vague,  jette  le  feu  par 
la  gorge,  dit  à  M.  le  Prince  qu'il  luy  pardonne ,  mais  non  à 
son  conseil  ;  que  M.  son  père  n'eust  pas  voulu  entrepren- 
dre un  tel  acte  ;  que  par  le  cap  il  s'en  vengera.  Enfin, 
dépité,  sort  sur  les  huit  heures  du  soir  par  le  chasteau  et 
s'en  va. 
L'on  tient  qu'il  dit  qu'il  tenoit  M.  de  Franchesse  moings 

qu'une  p ,  s'il  ne  s'en  ressentoit  ;  que  l'injure  estoit 

principalement  à  luy,  puis  audit  sieur  de  Franchesse. 

\.e  30,  M.  de  La  Gauche  est  veu  aux  Gordeliers,  habillé 
d'ung  habit  passomenté  d'or,  l'espée  au  costé  et  bien  en 
conche.  Voilà  les  etfects  de  nos  congrégations  et  des  prédi- 
cateurs qui  élèvent  le  peuple  contre  le  magistrat. 

Le  mesme  jour,  le  greffier  parle  au  scyndicq  qui  lui  dit 
qu'en  plus  de  trois  endroits  l'on  eust  recoux  La  Gauche 
avant  qu'il  eust  esté  au  Morimont  ;  qu'il  y  avoit  trop  de  gens 
engagés,  et  que,  quand  l'on  en  voudroit  passer  plus  avant, 
que  la  Cour  n'en  auroit  plus  de  cognoissance. 

Il  est  asseuré  que  M^^  de  Montpesat,  M"«  la  première  pré- 
sidente, avec  plus  de  trois  cens  filles  et  femmes,  furent  au 
logis  de  M.  de  l'Artusie  pour  luy  demander  La  Gauche;  qu'il 
ne  le  vouloit  fairiî  ;  que  quand  Dieu  descendroit  du  ciel,  qui 
luydemauderoit,  il  n'en  feroit  rien,  et  que,  quand  il  le  feroit, 
il  ne  lui  seroit  plus  serviteur,  qui  est  ung  horrible  blas- 
phcsme.  Je  ne  sçays  s'il  est  vray. 

H  est  indubitable  que  le  menu  peuple  ledit  jour  estoit 
tout  en  armes  ;  La  Gauche  estant  aux  Gordeliers,  il  n'y  en- 
tra qu'une  vingtaine  de  personnes.  Le  cœur  lui  faillit  au  mil- 
lieu  du  chœur;  il  est  saigné  des  deux  bras. 

En  ce  seul  homme  l'opiniastreté ,  ou   plutost  rage  du 
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peuple  à  la  persuasion  de  quelques-ungs,  est  que  le  salut 
de  rUnyon  consiste. 

L'on  dit  que  le  père  Gentil,  après  Tenlèvement  de  La 
Gauche,  dit  à  père  Claude  ces  mots  :  Je  proteste  devant  Dieu 
que,  sy  je  savois  que  vous  eussiez  participé  à  ce  méchant 
acte,  que  vous  ne  rentreriez  jamais  en  la  corapaignie. 

L'on  fait  courir  ung  bruit  que  je  tiens  estre  faulx,  que, 
pour  récompense  de  ce  que  Ton  a  tiré  La  Gauche  des  mains 
de  la  justice,  qu'il  a  promis  de  tuer  le  Roy. 

Le  dernier  d'octobre,  le  père  Gentil  déteste  l'acte,  dit 
qu'il  appert  que  Dieu  est  bien  irrité  contre  nous,  qu'il  fault 
craindre  une  ruyne  inévitable  de  la  ville. 

Père  Christofle  l'apreuve.  Le  carme  et  cordelier  dirent 
rage  contre  les  juges.  Le  cordelier  tout  contraire  qu'après 
avoir  taii  beaucoup  de  service  à  l'Unyon,  pour  récompense 
l'on  baille  la  corde. 

L'on  parle  de  la  prise  de  Saint  Valéry,  port  de  mer,  près 
de  Dieppe,  occupé  parles  Espaignols,  pendant  les  tempestes 
passées,  par  le  Roy  ayant  mis  en  pièces  les  Espaignols  qui 
l'avoient  occupé,  et  qui  le  fortifioient  de  jour  à  autre,  de 
façon  qu'il  estoit  imprenable. 

L'on  parle  aussy  de  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphiné,  et  on 
a  fait  courir  ung  bruit  que  M.  de  Maulgiron  avoit  rendu  le 
chasteau  à  Alphonse ,  et  que  le  sieur  de  Maulgiron  estoit 
demeuré  pour  commander  à  la  ville  ;  que  Alphonse  avoit 
esté  dans  Lyon  et  que  M""®  de  Brion  l'y  avoit  veu.  11  n'en 
est  rien  et  s'est  treuvé  faulx. 

M.  de  Nemours  chante  toujours  à  la  chanson  dans 
Pierre  Size. 

Ce  bruit  de  Vienne  n'a  pas  continué ,  et  n'est  vraysem- 
blable. 

Le  i^^  de  novembre ,  M.  le  président  Jeannin  est  sorty 
pour  aller  à  Lyon;  est  allé  à  Ostun  passer. 

L'on  a  eu  nouvelles  que  l'Artusie  a  fait  rage  estant  à  Cha- 
lon.  A  fait  chercher  par  les  logis  ce\ilx  de  Dijon  pour  les 
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emprisonner;  a  fait  et  prins  des  deniers  sur  quelques  habi- 
tans  de  la  ville  de  Chalon  et  fait  rompre  les  cabinets.  L'on 
tient  que  c'est  pour  payer  sa  garnison. 

Le  2  de  novembre,  Ton  tient  que  La  Gauche  est  sorty  et 
qu'il  est  allé  porter  ses  fers  à  Saint  Nicolas,  en  Lorraine, 
en  voyage.  Est  sorty  en  plein  midy,  ung  eschevin  ayant  dit 
qu'il  le  laissoit  sortir,  nommé  Villebichot;  ung  autre,  com- 
mandant le  jour  précédent,  ne  Tayant  voulu  permettre. 

L'on  disoit  que  Nostre  Saint  Père  avoit  mandé  à  M.  de 
Nevers  de  ne  passer  plus  oultre,  et  que  Sa  Sainteté  n'avoit 
agréable  la  conversion  du  Roy  à  l'Eglise. 

L'on  disoit  aussy  pour  asseuré  que  la  tresve  estoit  con- 
tinuée jusques  au  1"^  de  janvier  1594,  et  que  Ton  Tavoit  vcu 
publier  à  Saint  Denis. 

Que  le  Roy  avoit  escrit  à  M.  de  Vaulgrenant  qu'il  tint  ses 
garnisons  complettes  et  sa  place  en  seurté ,  qu'il  avoit  eu 
advis  certain  que  ses  ennemis  faisoient  amas  de  gens,  que 
bientost  il  debvoit  descendre  au  Comté  cinq  ou  six  mille 
Espaignols. 

L'on  eust,  en  mesme  temps,  nouvelles  que  le  Roy  alloit 
au-devant  de  quelques  Anglais  qui  luy  venoient. 

M.  le  président  Jeannin  au  lieu  d'aller  à  Ostun,  selon 
que  l'on  disoit,  va  à  Auxonne;  part  le  lendemain  avec  M.  de 
Senecey  et  ses  trois  fils  pour  aller  à  Lyon  pour  le  voyage  de 
Rome. 

M.  d'Orbes  alias  de  Pilles  (1)  passa  en  la  ville,  en  ce  temps, 
depputé  de  la  part  de  M.  de  Guise  pour  aller  à  Rome.  L'on 
tient  qu'il  n'a  pas  l'esprit  disposé  à  la  paix  et  qu'il  n'y  va 
que  pour  attiser  le  feu. 

Geulx  de  Lyon  ont  publié  une  seconde  déclaration  par 
laquelle  ils  parlent  librement  contre  M.  de  Nemours. 
Le  12  novembre,  Messieurs  s'assemblent,  vont  à  la  sainte 


(1)  Jean  de  Piles,  abbé  d'Orbais,  député  et  secrétaire  de  la  Chambre 
du  clergé  aux  Etats  de  1593. 
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chapelle.  De  retour,  le  tableau  est  appelle ,  puis  Ton  va  à 
l'audiance  au  serment.  Avant  que  d'y  aller,  deux  requestes 
de  deux  jeunes  hommes,  sçavoir  :  le  jeune  Vellepelle,  du 
second  lit,  et  un  nommé  Gallois,  pour  estre  reçeu  au  nom- 
bre des  advocats.  Est  ordonné  au  greffier  de  les  appeller, 
ce  qu'il  fera,  avant  qu'aller  sur  les  fleurs  de  lys.  L'on  de- 
manda en  quel  rang  l'on  appelleroit  l'advocat  Changenet, 
reçeu  en  Testât  de  procureur  par  le  décès  de  son  père.  Au- 
cuns estoient  d'advis  qu'il  pouvoit  estre  appelé  au  rang  des 
advocats,  autres,  et  sanior  sententia  fuit,  qu'il  ne  le  falloit 
point  appeler  du  tout,  parce  que  si  l'on  le  venoit  à  appeler 
au  rang  des  advocats ,  l'on  lui  feroit  perdre  son  estât  de 
procureur  ;  ce  qui  fut  suivy. 

Le  13,  lecture  des  ordonnances.  M.  le  premier  Président 
tint  un  assez  long  propos  avec  quel  soing,  vigilance  et  solli- 
citude chacun  se  proposoit  de  faire  le  debvoir  de  sa  charge 
et  se  proposer  quant  personam  sustineret,  soit  en  public,  soit 
en  particulier.  Allègue  qu'estans  juges  souverains  judicia 
Dei  exercemus  non  hominum ,  pour  nous  maintenir  il  falloit 
avoir  esgard  à  nos  actions  et  les  examiner  après  nous,  fal- 
loit redire  in  gratiam  et  nous  maintenir  en  temps  des  tem- 
pestes  ,  et  exhorte  ung  chacung.  Après  ce,  M.  Legoux  est 
mandé.  Avant  qu'entrer,  M.  de  Montholon  l'advertit,  et 
M.  le  premier  Président,  de  l'admonester,  de  se  treuver 
aux  audiances  de  la  miséricorde  et  criminelles.  Entre.  Lec- 
ture faicte  des  ordonnances  qui  le  regardent.  M.  le  pre- 
mier Président  l'exhorte  de  son  debvoir,  qu'il  estoit  aux  au- 
diiances  criminelles  la  personne  plus  nécessaire  comme 
soustenant  la  personne  publicque  pour  la  punition  des  -cri- 
mes, et  aussi  des  décrets  et  arrests  de  la  cour  non  exécutés. 

A  cela,  il  respond  que  puis  cinq  ans,  en  ça,  il  soustenoit, 
luy  seul,  le  faict  de  telle  charge  en  ces  termes  que  :  cognosco 
humanitatis  esse  peccare  sed  ignoscendum  illi ,  qui  avoit  puis 
le  susdit  temps  supporté  le  fait  sans  estre  soulagé  ;  que  peut- 
estre  que  l'ambition  pourroit  pousser  quelqu'un  à  luy  estre 
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compaignon ,  que  à  Tadvenir  il  feroit  en  sorte  que  la  Cour 
en  auroit  contentement,  résolu  de  soustenir  en  ce  qu'il 
pourroit  le  lustre  et  la  dignité  de  la  Cour. 

Après,  l'on  appelle  les  huissiers.  Les  ordonnances  qui  les 
concernent  lues,  M.  Legoux,  advocat  du  Roy,  fait  les  ré- 
quisitions coustumières,  qu'ils  n'eussent  à  vendre  l'entrée 
du  palais,  c'est  à  dire  prandre  argent  pour  appeller  les 
causes  et  vexer  les  parties  de  frais  ;  que  la  Cour  en  ces 
tempestes  publicques  les  avoit  supportés  et  supportoit  en 
ce  qu^elle  avoit  peu,  ayans  de  beaux  privilèges  mesmes  par 
l'arrest  qu'ils  avoient  obtenus  contre  les  sergens.  Sont  ad- 
monestés, par  M.  le  premier  Président,  de  faire  mieulx  leur 
debvoir  que  du  passé. 

Après  ce,  les  officiers  du  bailliage  de  Dijon  sont  appelles 
et  aussy  ceulx  du  bailliage  de  Chalon;  parce  que  M.  le  lieu- 
tenant criminel  estoit  Bernardon,  protestations  de  M.  le 
Gouverneur  contre  M.  le  lieutenant  Morin.  Le  Procureur 
général  dit  que  sacris  rite  sancteque  peractis  moris  et  amoris 
est  in  hac  militia  togata  recensere  ordines,  à  ce  que  chacun 
fui  retenu  en  son  débvoir;  qu'il  y  avoit,  entre  autres,  deux 
choses  dont  il  vouloit  parler  :  l'une,  des  sentences  données 
par  dessus  les  appellations ,  quoique  frustratoires ,  et  à  la 
^  foule  des  parties  seulement  pour  en  avoir  l'exécution  ;  Tau- 
tre ,  des  grandes  et  excessives  espices  que  les  juges  pre- 
noient,  qu'ils  vouloient  avoir  en  escus ,  ce  qui  n'es  toit  deu 
que  aux  souverains,  ce  que  dit  Plante  :  aurata  stipe;  que 
tnesme  la  Cour  s'estoit,  en  ces  misères ,  accommodée  avec 
le  poîj[ple  pour  le  payement  de  ses  labeurs ,  ce  qu'ils  deb- 
voient  à  plus  forte  raison  faire. 

Sont  exhortés  sur  ce  que  dessus,  par  M.  le  premier  Pré- 
sident, puis  se  retirent. 

Sortis,  M.  l'advocat  du  Roy  dit  qu'il  est  pressé  et  impor- 
tuné de  'deux  choses  :  l'une,  pour  la  vérification  du  party 
du  sel  par  MM.  des  Comptes,  par  MM.  les  Trésoriers,  pour- 
suivis par  ceulx  de  Cravant  et  d'Auxerre ,  qu'il  y  falloît  ad- 
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viser  toutes  choses  cessantes ,  que  le  sel  cstoit  arrivé,  que 
la  saison  du  débit  estoit  propre;  Tautre ,  d'un  ;esdict,  qu'il 
a  voit  reçeu ,  contenant  les  pouvoirs  de  M.  le  Prince  en  ce 
gouvernement,  qu'il  est  délibéré  de  présenter  pour  en  avoir 
la  vérification ,  envoyé  par  monseigneur  de  Mayenne ,  son 
père  ;  qu'il  a  résolu  de  parler  du  respect  qui  est  deu  à  la 
justice  et  doibt  estre,  et  ce  à  l'ouverture  de  la  plaidoirie; 
qu'il  suplie  estre  remise  à  jeudy,  parce  qu'il  sera  lundy 
empesché  aux  obsèques  de  son  beau-frère,  mort  à  Toulouse, 
dont  il  amendera  de  plus  de  dix  mille  escus. 

Ce  fait,  M.  le  président  de  Montholon  remonstre  le  fait 
qui  estoit  advenu ,  le  29  d'octobre ,  de  l'évasion  de  La 
Gauche,  qu'il  ne  pouvoit  passer  par  dissimulation  pour 
l'injure  qui  avoit  esté  faicte  à  la  Cour,  la  justice  ayant  esté 
violée.  Sur  ce,  le  Procureur  général  est  mandé,  auquel 
M.  le  premier  Président  le  fait  entendre.  Dit  qu'il  en  a  esté 
seulement  adverty  par  des  femmes,  le  soir  et  bien  tard; 
dit  qu'il  a  résolu  d'en  parler  à  l'ouverture  du  plaidoyer,  et 
combien  cela  est  important  ;  que  si  Ton  veult  attendre  qu'il 
ait  veu  les  procès-verbaulx,  il  fera  ce  qui  sera  de  son  deb- 
voir;  si  l'on  ne  veult  informer,  qu'il  en  sera  informé.  Hetiré, 
gravissimis  sententiis  est  disceptatum  quid  agendum.  Enfin, 
après  avoir  parlé  des  prescheurs  qui  nous  mettoient  en 
butte  contre  le  peuple,  faisans  des  allusions  sur  les  conseil- 
liers  d'Aman  avec  Mardochée,  qu'il  les  falloit  attacher  an 
gibet  ;  fut  résolu  que  les  procès-verbaulx  et  le  retenu  du 
greffier,  lorsque  le  Procureur  scyndicq  fut  mandé ,  seit)ient 
communicqués  audit  Procureur  général  pour  après  y  ordon- 
ner ce  qu'il  aparliendroit. 

Retenu  aussy  que  lorsque  M.  le  Prince  entreroit  pour 
prester  le  serment,  que  M.  le  Président  luy  en  farcit 
plainte,  comme  aussy  des  prescheurs  pour  les  mander  et 
retenir  leur  pétulance. 

L'on  a  pensé  surprendre  Flavigny,  et  ce  par  les  gens  de 
M.  de  Tavanes  ;  mais  l'entreprise  a  été  descouverte. 
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L'on  tient  pour  asseuré  que  M.  da  Maine  et  le  Roy  sont 
d'accord,  et  que  les  ambassadeurs  de  Tun  et  de  l'autre 
party  se  doibvent  treuver  en  certain  lieu  de  l'Italie ,  pour 
aller  à  Sa  Sainteté  tous  ensemble. 

L'on  tient  aussy  qu'il  se  fait  une  assemblée  à  Poissy  des 
depputés  d'un  et  d'autre  party,  en  laquelle  on  résouldra  tant 
les  plaintes  du  clergé  pour  les  daces  et  décimes,  que  chacun 
d'un  et  d'autre  party  jouira  de  son  bien  absolument. 

Le  16  novembre ,  M.  Brulart  fils  s'épouse ,  à  Somber- 
nom,  avec  la  fille  de  M.  le  président  de  Cr^py.  Viennent 
eoacher  en  eeste  ville.  Y  a  peu  de  bruit  et  peu  d'assemblée. 

L'on  tient  que  le  cappitaine  La  Gauche  est  au  cbasteau 
de  Ghastillon  et  que  M.  le  baron  de  Thenissey  Ta  retiré. 

L'on  apporte  nouvelles  que  les  trouppes  de  l'admirai  de 
Biron  sont  autour  de  Beaune ,  qui  font  de  grands  ravages. 

Le  mesmejour,  M.  Boursault,  venant  à  laTournelle  pour 
le  jugement  d'un  procès  parce  que  nous  estions  court  en 
nombre,  a  aporté  une  déclaration  [de  M.  de  Mayenne] 
présentée  à  la  grand-Chambre  par  M.  le  Proéureur  général, 
par  laqueUe  il  restablit ,  en  Bourgogne ,  deux  estats  de 
grands  maistres,  aux  gaiges  de  mille  escus  par  an  et  cent 
soixante  six  livres  pour  leur  chauffage  ;  dont  de  l'un  il  avoit 
pourveu  M.  des  Portes ,  avec  lettres  du  cachet  de  recom- 
mandation pour  ledit  sieur,  et  que  Messieurs  de  la  grand- 
Ghambre  estoient  d'advis  qu'il  fut  communicqué  au  Procu- 
reur général.  MM.  de  la  Tournelle  ont  esté  du  mesme  advis. 

Le  mesme  jour,  M.  l'advocat  Venot,  de  retour  de  la  Cour, 
avec  M.  de  Pélissier,  disent  que  la  tresve  est  continuée,  que 
les  Espaignols  se  sont  emparés  du  cbasteau  de  la  Fère  qui 
leur  a  esté  vendu  par  le  seneschal  de  Montélimart  qui  y 
commandoit; 

Que  cela  a  esté  cause  que  les  autres  villes  de  Picardie  se 
sont  toutes  unies  et  se  tiennent  sur  leurs  gardes  ;  que  M.  du 
Maine  doibt  estre  icy  de  bref,  qui  va  à  Lyon  pour  la  déli- 
vrance de  M.  de  Nemours  ; 

26 
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Bder  Président,  environ  vingt  personnes  arrivent  avec  quinze 
éhevaulx.  Pas  nn  des  parens  de  H.  le  premier  Président  ne 
va  an  devant.  On  va  à  Sombemon ,  réponse  monte  sur  un 
cheval  ayant  le  chevestre  (i)  an  col.  Après  le  soupe  peu  ou 
personne  va  à  la  feste.  L'on  mène  l'épousée  coucher  en  la 
mais^m  de  M.  de  Crépy,  vers  Saint  Jean,  à  bean  pied.  M.  de 
Montholon  fils  choisi  pour  escuyer  ne  se  treuve.  Le  père 
y  Bonpe  seullement  et  non  madame. 

L'on  tient  que  l'un  des  PôUigny  passant  par  Verdun  pour 
aller  au  Comté  acheter  quelques  marchandises,  portant  quel- 
que biUon  de  cent  cinquante  cscus  ou  tant,  a  esté  arresté  à 
Verdun.  M.  le  Prince  en  a  escrit. 

Le  17,  les  Chambres  assemblées,  ayant  veu  le  contract  du 
party  du  sel  et  les  conclusions  tant  du  Procureur  général 
que  Bcindicq  des  Estats,  résolu  qu*il  sera  leu,  registre  et  pu- 
blié, A  la  charge  que  les  deniers  de  la  gabelle  demeureront 
déposés  entre  les  mains  des  grenetiers ,  jusques  à  ce  que 
Testât  soit  veu,  pour  la  seurté  de  nos  gaiges. 

H.  le  président  des  Barres  asseure  que  M.  Berbisey  doibt 
Tenir  dans  trois  jours,  et  que  nous  avons  asseurance  de  nos 
gaiges,  tant  du  passé  que  pour  l'advenir.  Je  voudrois  qu'il 
fatvray. 

H.  de  la  Romaigne  a  négocié  que  l'abbaye  de  Bèze  sera 
Tendue  à  M.  de  Langres  par  M.  le  Viconte  [moyennant  qu'il 
sera  payé]  trois  cens  livres  à  celluy  qui  y  commande. 

Le  48,  les  Chambres  assemblées,  l'on  met  en  délibération 
les  pouvoirs  de  M.  le  Prince  au  gouvernement  de  Bourgo- 
gne, avec  beaucoup  de  clauses  selon  le  temps.  Les  conclu- 
sions veues  du  Procureur  général  et  aussy  après  avoir  veu 
la  vérification  des  lettres  de  gouverneur  en  ceste  province 
de  M.  son  père ,  du  mois  de  septembre  ou  octobre  en  Tan 
4573,  Chambre  des  vaccations,  résolu  qu'il  seroit  procédé  à 
la  vérification  desdites  lettres  pour  en  jouir  selon  la  vérifi- 

(I)  Uool. 
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nos 

i  firr»  qvlb  amtcnt  £ul 
et  sa  gani80D«ii 
Rqoesl»  povr  estre  csburgi» 
d'entre  mdx  demeurent  anestés.  L^'on 
éEt  w^rèù,  wptèa  en  amir  consolté  Mesâenrs  de  la  grand* 
qv'en  baillant  canltion  à  la  TiUe  ils  sont  eslaips. 
M.  Fadioeat  Morandet,  qid  promet  de  pajer  dan» 


L'on  Ya  qnérir  à  Saint  Jean  de  Loone  le  fibde  M.  le  prf- 
de  Hondioion,  qnî  Ta  en  Italie;  M.  le  contreroUeiir 
'  retourne  sans  eflecL  M.  M areschal  y  est  retoomé  ^ 
Vtm  ne  sçait  qnll  adyancera. 

Le  19,  M.  des  Portes  part  de  la  ville  et  Ta  à  Lyon  treoTer 
M»  le  président  Jeannin.  L'on  tient  qae  M.  de  Senecey  e«t 
passé  oottre,  et  qall  continue  son  voyage  de  Rome. 

Les  nepvenx  de  M.  le  légat  s'en  retooment  à  Rome  avec 
douze  on  quinze  chevaolx. 

L'assemblée  de  Pontoise  continue  toujours. 

Le  21,  M.  de  Loisie  part  de  la  viUe  pour  aller  treuver 
H.  de  Houtbolon  pour  passer  en  Italie. 

Le  %t  1^  Cliambres  s'assemblent  pour  le  retour  de  M.  Ber- 
bîsey.  n  aporte  lettres  pour  la  continuation  de  la  tresve 
jusques  au  dernier  décembre  inclus.  Est  Sodt  mesme  arrest 
que  le  précédent  qui  sera  publié. 

Parle  après  de  sa  depputation  :  qu'ayant  esté  à  Paris  à  Tou- 
▼erture  des  Estais,  il  se  treuva  avec  MM.  les  deppntés  du 
parlement  de  Paris  et  autres  depputés  des  pailemens  aux 
tr(HS  premières  propositions  qui  furent  faictes  à  trois  divers 
jours  par  M.  le  légat  en  rang  fort  honorable.  Depuis  les  Es- 
tais conçeurent  quelque  jalousie  pour  ce  regard.  Messieurs 
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eatùm  portée  sur  les  provisions  de  M.  son  père.  Qadqon 
migs  treoYèrent  estrange  une  danse ,  portée  par  lesdîtes 
lettres,  qoll  Inj  estoit  perons  de  vendre  on  faire  vendre  le 
bien  des  héréticgnes,  fantenrs  et  adhérans  ;  qne  ces  danses 
estoient  trop  générales  parce  qne  ce  jenne  seigneur  pou^ 
roit  avoir  tel  près  de  Iny  qni  feroit  accroire  à  nng  homme 
d'honneur  estre  adhérant  anx  héréficqnes  pour  se  jouer  de 
son  bien,  chose  assez  aisée  en  ce  temps.  L'on  loqnete  asseï 
longtemps  pour  recueillir  les  opinions ,  Ton  demeure  t&me. 
L'on  dit  que  l'on  dira  qne  la  compaignie  a  peu  d'affectioii  à 
eeste  cause  ;  que  l'ennemy  vend  et  donne  le  bien  de  eeuh 
tenant  le  party  de  ITJnyon  et  que  nous  ne  le  ferions  faire; 
que  ce  seroit  donner  aux  ennemis  nng  grand  advantaige 
sur  nous  et  qui  en  triompheroit.  L'on  réplicque  que  H.  dn 
Maine  qui  vices  regratarii  sustinet,  qu'y  n'est  vraysemUaUe 
qu'il  ayt  voulu  bailler  autant  de  puissance  à  M.  son  fils  qn^S 
en  a,  et  que  les  clauses  dont  l'on  demande  l'expression, 
pour  la  vérification ,  y  sont  tadtement  entendues  ;  que  en 
temps  de  guerre  U  pourra  faire  des  impositions,  raser 
les  places ,  s'emparer  du  bien  de  cenlx  tenans  party  con- 
traire, etc. 

M.  le  président  de  Montholon  dit  qne  M.  son  père  ravmf 
bien  fait  sans  lettres  du  roy  Henry  m.  M.  le  j^ésîdent  des 
Barres  réplicque  et  dit  qui  l'autre  respond,  et  n'a-t-^  pas 
saisy  et  fait  vendre  le  bien  de  M.  Bretaigne,  lieutenant  Dit, 
en  outre  ^  que  soubs  ses  danses  générales  Ton  feroit  ac- 
croire à  tel  qu'il  auroit  du  bien ,  qu'il  seroit  adhérant  am 
héréticques  et  que ,  quant  l'on  en  viendroit  là.  Ton  noos  ra- 
vira tous  nos  moyens  que  nous  avons  aux  champs;  et  qne 
le  bien  de  cenlx  qui  sont  de  contraire  party  estoit  en  an 
regard  du  nostre  et  le  peu  que  l'on  leur  prendroit  ne  seroit 
employé  à  récompenser  les  pertes  de  cenlx  qui  sont  inté- 
ressés. «  Et  vous,  M.  le  président  des  Barres,  en  serez  récom- 
pensé, comme  jà  avez  esté  de  deux  cens  escus,  c'est  ponr- 
quoy  vous  ne  treuvez  à  redire  à  telles  clauses,  o  H.  le  prési- 
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dent  dea  Barres  demeura  court  et  dit  qu'il  vouldroit  bi^ 
n'avoir  eu  les  occasions  de  les  demander.  Enfin,  Tarrest  tint. 

Geulz  de  Seurre,  estans  venus  en  ceste  ville,  sont  arrestés 
pour  la  cotte  à  laquelle  ils  avoient  esté  imposés,  pour  nos 
gaiges ,  par  les  esleus  du  vicomte  d'Auxonne ,  qu'estoit  la 
somme  de  trois  cens  soixante  et  une  livres  qu'ils  avoient  fait 
prendre  à  Guillerme  pour  le  payement  de  sa  garnison ,  il 
y  a  fort  longtemps.  Présentent  requeste  pour  estre  eslargis 
et  que  Tun  ou  deux  d'entre  eulx  demeurent  arrestés.  L'on 
leur  dit  verbo,  après  en  avoir  consulté  Messieurs  de  la  grand- 
Chambre,  qu'en  baillant  caultion  à  la  ville  ils  sont  eslargis. 
Baillent  M.  Tadvocat  Morandet,  qui  promet  de  payer  dans 
Noël. 

L'on  va  quérir  à  Saint  Jean  de  Loone  le  fils  de  M.  le  pré- 
sident de  Montbolon,  qui  va  en  Italie;  M.  le  contreroUeur 
Pouffier  retourne  sans  effect.  M.  Mareschal  y  est  retourné  ; 
l'on  ne  sçait  qu'il  advancera. 

Jj6  19,  M.  des  Portes  part  de  la  ville  et  va  à  Lyon  trouver 
M.  le  président  Jeannin.  L'on  tient  que  M.  de  Senecey  est 
passé  oultre,  et  qu'il  continue  son  voyage  de  Rome. 

Les  nepveux  de  M.  le  légat  s'en  retournent  à  Rome  avec 
douze  ou  quinze  chevaulx. 

L'assemblée  de  Pontoise  continue  toujours. 

Le  21,  M.  de  Loisie  part  de  la  ville  pour  aller  treuver 
M.  de  Montbolon  pour  passer  en  Italie. 

Le  22,  les  Chambres  s'assemblent  pour  le  retour  de  M.  Ber- 
bîsey.  Il  aporte  lettres  pour  la  continuation  de  la  tresve 
jnsques  au  dernier  décembre  inclus.  Est  fait  mesme  arrest 
que  le  précédent  qui  sera  publié. 

Parle  après  de  sa  depputation  :  qu'ayant  esté  à  Paris  à  l'ou- 
verture des  Estats,  il  se  treuva  avec  MM.  les  depputés  du 
parlement  de  Paris  et  autres  depputés  des  parlemens  aux 
trois  premières  propositions  qui  furent  faictes  à  trois  divers 
jours  par  M.  le  légat  en  rang  fort  honorable.  Depuis  les  Es- 
tats. conçeurent  quelque  jalousie  pour  ce  regard.  Messieurs 
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tàksB  cssenblées;  que,  â  M .  de  Majean 

dMMes  dlmportaoce,  is  en  poiiiient  doaoMr  adfis.  Ge 

qa^  aoroît  arec  antres  sairr. 

Défiais  s'estant  faite  onieitue  de  mettre  sos  les  greniBn, 
Messienn  de  Pnis  anroicDC  £01  leois  justes  ptaintesfsar 
lanrs  gaiges  depnis  dnq  ans,  ptenant  l'oeeaslan  de  wt 
mettre  en  jeo.  Monseignenr  en  est  fort  maifj.  BnpIoBeoa- 
seil  feitrèsonldre  qae  poor  Tadrenir  nons  serons  payés  dn 
premio?  deniers  de  la  gabdle,  dcMt  il  aïoît  apporté  UDg 
anrest;  qae  da  passé  eealx  de  Paris  avaient  obtena  oag 
esen  sor  nûnol,  mais  qail  falloit  attendre  le  novnreaa  eoa- 
tract  qoi  sercHt  fairt  en  Tan  ^ochain;  qa'ik  aroioit  aossj 
oblena  sor  des  bois  mesnes  de  la  vente  de  la  forest  de 
Crépj  en  Yakâs  qae  noas  en  pourrions  fnre  de  mesoie; 
que  Ifonsdgnear  désire  F^rtreteneraent  de  la  tresre  el  es 
prie  la  compaignîe.  A  esté  très  marrj  d'entendre  les  Mpor- 
temens  de  M.  de  Vanlgrenant  poar  l'emprisonnement  des 
prêtres  et  décimes  levés;  mesme  qae  le  Roy  en  estoi 
très  mal  contant,  ce  qaH  avoit  sçea  par  M.  de  Bdfièvre 
ayant  sa^ié,  aa  eommencement,  la  coar  de  l'exeoser  s'A 
avoit  tant  tardé  à  yemr  faire  sa  charge. 

M.  le  premier  Président  fait  les  regraetations  aceoosta- 
mées. 

kiprèSy  est  parlé  de  la  reqaeste  de  cealx  de  Cbahm  pour 
les  pièces  de  deox  sols  six  deniers  pesans  le  tréxeaa  hmt 
grains.  Après  avoir  ven  les  condasions  tant  da  sdndicq  de 
ville,  celloy  des  Estats,  qae  Procorear  général,  résola  qnH 
sera  en  présence  de  MM.  les  sindioqs,  de  M.  le  proeareor 
général,  fait  essay  da  fin  desdites  ptèces,  poar  après,  etc. 

MM.  les  sdndicqs  commis  de  la  vîUe  et  M.  le  Procarenr 
général. 

A  l'aadience,  l'on  ne  poUîe  les  poavws  de  M.  le  Prince, 
son  conseil  n'estant  contant  de  l'arrest. 

Ge  mesme  jour,  le  concierge  et  Esmé  Naissant,  boachier, 
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dent  dé0  Barres  demeura  court  et  dit  qu'il  vouldroit  1»^ 
n^avoir  eu  les  occasions  de  les  demander.  Enfin,  l'arrest  tint. 

Geulz  de  Seurre,  estans  venus  en  ceste  ville,  sont  arrestés 
pour  la  cotte  à  laquelle  ils  avoient  esté  imposés,  pour  nos 
gaiges ,  par  les  esleus  du  vicomte  d'Auxonne ,  qu'estoit  la 
somme  de  trois  cens  soixante  et  une  livres  qu'ils  avoient  fait 
prendre  à  Guillerme  pour  le  payement  de  sa  garnison ,  il 
y  a  fort  longtemps.  Présentent  requeste  pour  estre  eslargis 
et  que  Fun  ou  deux  d'entre  eulx  demeurent  arrestés.  L'on 
leur  àitverbo,  après  en  avoir  consulté  Messieurs  de  la  grand- 
C!hambre,  qu'en  baillant  caultion  à  la  ville  ils  sont  eslargis. 
Baillent  M.  Tadvocat  Morandet,  qui  promet  de  payer  dans 
Noël. 

L'on  va  quérir  à  Saint  Jean  de  Loone  le  fils  de  M.  le  pré- 
sident de  Montholon,  qui  va  en  Italie;  M.  le  contreroUeur 
Pouffier  retourne  sans  effect.  M.  Mareschal  y  est  retourné  ; 
l'on  ne  sçait  qu'il  advancera. 

Le  19,  M.  des  Portes  part  de  la  ville  et  va  à  Lyon  treuver 
M.  le  président  Jeannin.  L'on  tient  que  M.  de  Senecey  est 
passé  oultre,  et  qu'il  continue  son  voyage  de  Rome. 

Les  nepveux  de  M.  le  légat  s'en  retournent  à  Rome  avec 
douze  ou  quinze  chevaulx. 

L'assemblée  de  Pontoise  continue  toujours. 

Le  21,  M.  de  Loisie  part  de  la  ville  pour  aller  treuver 
M.  de  Montholon  pour  passer  en  Italie. 

Le  22,  les  Chambres  s'assemblent  pour  le  retour  de  M.  Ber- 
bisey.  Il  aporte  lettres  pour  la  continuation  de  la  tresve 
jusques  au  dernier  décembre  inclus.  Est  fait  mesme  arrest 
que  le  précédent  qui  sera  publié. 

Parle  après  de  sa  depputation  :  qu'ayant  esté  à  Paris  à  l'ou- 
verture des  Estats,  il  se  treuva  avec  MM.  les  depputés  du 
parlement  de  Paris  et  autres  depputés  des  parlemens  aux 
trois  premières  propositions  qui  furent  faictes  à  trois  divers 
jours  par  M.  le  légat  en  rang  fort  honorable.  Depuis  les  Es- 
tats conçeurent  quelque  jalousie  pour  ce  regard.  Messieurs 
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L'on  tient  qne  H.  de  F^andiene  est  pukj  sont  qutn 
jours  de  eeste  ville  avec  peu  de  bruit  L'on  ne  sçait  où  il  est 
allé. 

M.  de  l'Artnsie  ajrant  retenu  ponr  dix  on  éome  jom 
Depize,  marehand  de  ceste  ville,  Banldoyen  deppnté  des  Es- 
leos  est  allé  pour  parler  à  Iny  ponr  faire  eesser  telles  choses 
extraordinaires.  Il  s'est  ponnren  par  requeste  à  MM.  les  Es- 
lens  pour  la  réparation  de  sa  citadelle  sans  s'adresser  i 
M.  le  Prince  comme  il  debroit. 

M.  le  maire  fait  créer  son  fils  capitaine  de  la  panNSse  en 
Chambre  de  ville,  en  l'absence  de  M.  Bernard  qni,  en  estant 
adverty,  s'y  oppose,  et  ont  en,  H.  le  maire  et  Iny,  en  Gham- 
bre  de  ville  nne  grande  castHle. 

Le  29,  M.  Odebert,  raportenr  de  l'édit  de  M.  Ronfaier, 
vient  en  la  Tomelle  dire  que  M.  Ronhier  demande  extrait 
de  la  déclaration  de  M.  Bretaigne  et  de  son  plaidé,  que 
Messieurs  estoient  d'advis  qu'il  luj  fnst  baillé  ce  qui  a  esté 
treuvé  bon  sans  s'assembler. 

L'on  tient  que  la  ville  de  Vienne  en  Daufdiîné  a  esté  pillée 
par  les  gens  de  M  de  Saint  Snrlin  ;  que  M.  de  Nemours  est 
délivré,  remet  son  gouvernement  et  les  forts  quH  tient. 

Le  i^  décembre  1593,  nouvelle  du  retour  de  M.  le  prési- 
dent Fremyot  à  Semur  dès  le  sabmedy  précédent.  L'on  dit 
qull  tient  que  M.  du  Maine  et  le  Roy  sont  d'accord  que 
nous  aurons  la  paix. 

M.  Peschart  est  de  retour  de  Paris.  Dit  que  es  villes  où  il 
a  passé  l'on  ne  parle  que  de  paix. 

Lettres  du  costé  de  Semur  escrites  par  M.  de  &épy^  par 
lesquelles  il  mande  que  nous  avons  plus  d'espérance  de  paix 
que  jamais  et  que  M.  deViUers  (1  )  ,commandant  à  Rouen,  corn- 
mençoit  de  rentrer  en  son  debvoir.  Aucungs  disent  que  moyen- 
nant Testât  d'admiral  que  l'on  lui  baille  qu'il  doibt  rendre  en 

(i)  Lisez  :  YiDars. 
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Tobèissance  da  Roy  les  villes  de  Rouen,  Havre  de  Grâce  et 
Saint  Valéry.  Je  ne  le  puis  croire,  et  n'est  vraisemblable. 

Ledit  !«'  décembre,  les  Chambres  s'assemblèrent  pour 
plusieurs  affaires.  Est  fait  rapport  des  lettres  obtenues  par 
les  Ëstats  de  M.  du  Maine,  par  lesquelles  deffenses  sont 
faites  à  tous  d'imposer  aucunes  impositions  sur  le  peuple 
autres  que  celles  des  Esleus,  si  les  commissions  n'ont  au 
préalable  esté  vérifiées  par  la  Cour  et  Chambre  des  comptes. 
Les  èondusions  veues  par  le  Procureur  général,  arrest  con-  ' 
tenant  les  deffenses,  à  peine  d'estre  punis  capitalement, 
et  que  leurs  veusves  et  héritiers  en  seront  responsables,  et 
qu'ils  ne  seront  compris  en  l'abolition  générale,  où  il  en  se- 
roit  fait  aucune,  cy  après  que  les  lettres  seront  publiées 
et  les  extraits  envoyés  à  la  diligence  du  Procureur  général 
aux  bailliages. 

Après,  fait  rapport  des  reqaestes  particullières  des  habi- 
tans  de  la  Montaigne,  imposés  par  le  baron  de  Thenissey, 
y  a  arrest ,  ordonnance  aux  habitans  des  villaiges  de  se 
saisir  de  ceulx  qui  vouldront  procéder  aux  contraintes; 
qu'il  sera  informé  tant  par  les  prévosts  que  lieutenans  par 
préventions,  et  jugés  en  dernier  ressort,  appelés  le  nombre 
de  gradués  qu'il  est  porté  par  l'ordonnance,  etc. 

Après,  parlé  des  monnoies.  L'essay  n'a  esté  fait  des  pièces 
de  trois  deniers  huit  grains  pour  sçavoir  combien  il  y  doibt 
avoir  de  fin.  Est  dit  que  l'essayeur  et  maistre  seroient  mandés 
pour  iceulx,  ouys  séparément,  y  estre  pourveu. 

Le  greffier  est  demandé.  De  retour  dit  que  c'est  l'un  des 
gardes  de  M.  le  Prince  qui  demande  que  Ton  luy  rende  ses 
provisions.  Sur  ce ,  M.  Odebert  dit  qu'il  loy  avoit  fait  dire 
qu'il  ne  se  vouloit  ayder  de  l'arrest  qui  avoit  esté  donné 
sur  icelles.  Après  avoir  veu  ledit  arrest,  arresté  que  les- 
dites  provisions  luy  seront  rendues  et  que  ledit  arrest  de- 
meurera. 

Après,  l'on  veult  faire  rapport  des  lettres  de  M.  du  Maine 
pour  le  restablissement  des  cstats  de  conseiller  de  MM.  de 
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llolieitm  elde  laReyine,  dès  Icmgtempseciiiuiiiiiiieqttéesci  . 
prociireiir  général,  desquels  M.  Verne  et  dianoine  de 
Yellepelle  avoient  esté  poorreos.  H*  de  Monlholim  dit  i 
M.  Fjùt  qoil  ne  le  debyoit  pas  rapporter.  L'on  dit  que 
cellnj  de  M.  Roohier  doibt  précéder,  qu'il  j  a  longtemps 
qu'il  est  à  la  poursuitte.  M.  le  premier  Président  dit  qu'ai 
celluj  de  H.  Roufaler ,  il  j  a  des  récusés.  L'on  lit  l'édit  mi 
présence  de  tous  les  parens,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  qui 
y  opinent.  Seize  se  trouvent  de  la  yérification  et  huit  que 
les  provisicms  soient  yeues  pour  après  j  adyiser.  L'on 
demande  s'il  fault  qu'il  passe  des  deux  tiers;  l'on  eii  doubte 
encores  que  ce  soit  ung  arresté.  Après  plusieurs  conten- 
tions, est  dit  que  l'on  verra  les  registres. 

Après,  l'essayeur  et  maistre  de  la  monnoie  scmt  ouys  aa 
Conseil  séparément  sur  le  fin  des  pièces  de  trois  deniers 
huit  grains.  Au  mare  y  a  de  fin  deux  onces  et  demye ,  qui 
vaillent  cent  quinze  sols  le  mare. 

De  relevée  du  mesme  jour,  les  Chambres  assemblées,  le 
contraet  des  Estats  avec  Permchot  et  le  maistre  de  la  mon- 
noie est  ieu.  L'histoire  est  rapportée  de  ce  qui  avoit  esté 
fait  par  M.  le  Prince  pour  l'effectuer,  et  veu  la  requeste 
présentée  par  le  sdndicq  des  Estats  pour  contraindre  le 
maistre  de  la  monnoie  à  signer  le  susdit  contraet;  les  inter- 
pellations de  Permchot  faites  au  maistre  et  ses  responses, 
aussy  les  requestes  présentées  par  ceulx  de  Chalon,  les 
responses  et  conclusions^  tant  du  procureur  de  la  ville,  du 
scindicq  des  Estats  que  M.  le  Procureur  général,  l'on  arreste 
avant  que  d'y  ordonner,  que  le  maistre  de  la  monnoie 
seroit  mandé.  L'on  rapporte  qu'il  n'y  estoit  point.  Le  tout 
est  remis  au  lendemain. 

Le  2,  avant  Taudiance,  les  Chambres  assemblées,  les 
arrests  tant  généraulx  que  particuliers  sont  leus,  le  maistre 
est  ouy.  Offre  de  satisfaire  au  contraet  qu'il  désire  d'effec- 
tuer avec  Lavisey  et  ses  associés,  non  seulement  de  deux 
cens  livres  par  semaines,  mais  de  dix  mille  escas,  si  tant  il 
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Inj  peut  estre  baillé  de  fin;  mais  de  signer  l'aflSnement 
et  transport  du  billon,  il  ne  le  peult  pour  estre  chose  con- 
traire aux  ordonnances  et  à  sa  charge;  qn'il  estent  prest 
d'en  passer  contract  séparé  avec  Lavisey  et  ses  associés. 
Après  est  dit  que  Perruchot  sera  mandé.  Luj  entré ,  dit 
qu'il  veut  entretenir  le  contract  et  le  signer,  pourveu  que 
le  maistre  de  la  monnoie  le  signe  comme  il  est.  Pressé 
par  H.  le  président  des  Barres,  dit  quil  a  des  associés, 
qu'il  yeult  estre  asseuré  pour  la  validation.  Luy  retiré ,  ré- 
solu que  MM.  les  scindicqs  avec  MM.  qui  ont  assisté  aux 
conventions  du  susdit  contract  se  retreuveront  devant 
M.  le  Prince  avec  les  Ësleus  et  parties  pour  oster  du  con- 
tract la  clause  du  trai^sport  du  bilJon  et  afSnement,  et  d'y 
faire  promesse  d'indemnité  à  part  à  Lavisey  et  à  ses  associés, 
pour  après  ordonner  sur  ledit  contract  pour  l'homologation 
que  descry  desdites  pièces  du  tréseau,  ainsy  qu'il  appar- 
tiendra. 

Pendant  que  Perruchot  estoit  mandé ,  M.  Bemardon  fait 
rapport  d'une  requeste  présentée  par  le  procureur  scindicq 
des  Estats ,  pour  avoir  permission  de  pouvoir  lever  ung 
quartier  {mr  Lavisey  pour  l'exécution  et  effect  du  contract 
avec  ledit  Lavisey ,  et  que  l'on  ne  sçavoit  pas  s'il  se  voul« 
droit  de  tant  contenter. 

Fait  aussy  rapport  d'autre  requeste  présentée  par  d'Orge, 
à  ce  que  les  deffenses,  faites  par  les  lieutenans  au  bailliage 
de  la  Montaigne  et  Ostun  de  poursuivre  les  cottes  sur  les- 
dits  bailliages  pour  les  gages  de  nos  deux  quartiers,  fussent 
levées.  Y  en  a  arrest  contenant  cassation  desdites  deffenses 
et  que  lesdites  cottes  et  impositions  seront  levées  avec,  etc. 

M.  le  maire  Verne  poursuit  ouvertement  son  estât  de 
conseiller.  En  va  parler  à  M.  le  président  de  Montholon, 
vient  en  mon  ÎOgis. 

Ce  raesme  jour,  MM.  les  depputés  se  treuvent  en  la  maison 
du  Roy  avec  les  marchans,  le  maistre  de  la  monnoie  et 
ceulx  du  pays.  Et  sur  la  difficulté  faicte  par  le  maistre 
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de  signer  le  «ndit  coniraet,  est  enToyé  en  prisoB,  y 

eooche. 

Le  lendemain,  l'on  s'assemUe  enoores  «&  la  maison  du 
Roy  où  M.  PréTOst  »  garde  de  la  monnoie,  est  mandé  parce 
qnll  empescluHty  à  ee  qae  Ton  disoH,  de  signer;  le  maistre 
fait  TiTe  protestation,  enfin  il  signe. 

De  relerée^  requeste  à  ia  Gonr  ponr  l'homologation. 
Après  amr  consulté  ^  les  chambres  entrées  à  Textraordi- 
naire ,  le  eontract  homologué  po^r  la  nécessité  dn  penjde 
par  proTision  et  le  temps ,  condamne  seulement  è  cours  du 
jourdliny. 

H.  le  maire  Yeme  présente  les  provisiœis  de  Testât  de 
conseiller  en.  son  nom.  M.  Boursault,  ra{q[>orteur,  vient  à  la 
T<Nmelle,  dit  que  SOI.  de  la  grand-Ghambre  sont  d'adiis 
qu'dles  soient  communiequées  au  Procureur  général.  Geobc 
de  la  Tomellede  mesme  advis.  Rapporte  aussi  lors,  que 
Ton  ayoit  treuvé  sur  le  registre  qu'en  la  réception  de  M.  de 
Yanlgrenant  président  aux  requestes ,  il  avoit  esté  jugé  ce 
que  Ton  avcHt  mis  en  doubte,  ce  qui  ne  debroit  estre  fait. 
L'on  ne  parle  aucunement  de  M.  Rouhyer. 

L'on  tient  que  l'on  a  au  Parlement  de  Semur  ampliatkm 
de  ressort  ;  l'Auxerrois,  Masconnois  et  Bar  sur  Seine,  dont 
l'on  veut  ériger  une  chambre  d'enquestes  en  ce  parlement, 
dont  M.  le  mareschal  d'Aumont  a  le  don;  que  M.  Robelin  (1), 
M.  Pyot,  l'advocat  (2),  et  M.  Folin  (3)  ont  esté  reçeus  le  pre- 
mier de  ce  mois ,  M.  Blillotet  (4),  advocat  du  Roy.  Gommis- 
aon  à  informer  l'amplialion. 


(1)  Robelin  (Vinceiit)  conseiller  anParlement,  promu  le  95  juillet  1590, 
combattit  pour  le  roi  avec  Baillet  de  Yaugrenant,  ee  qui  retarda  sa  r^ 
ception  qui  eut  liea  seulement  le  16  juin  1594.  U  monrat  en  i6S5. 

(2)  F^ot  de  Barain  (François),  fut  pourvu,  le  81  décembre  159«,  d^m 
office  de  conseiller  et  reçu  le  i9  novembre  1593. 

(3)  Folin  (François),  sieur  de  Terrans,  pourvu  le  16  août  1593  et  reçu 
le  1«'  décembre  suivant. 

(4)  Millotet  (Marc-Antoine),  nommé  avocat^énéral  le  81  mars  159t> 
reçu  le  8  mars  1594. 
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L'advocat  Arviset  le  j^ane,  banquier,  a  nouvelles  de 
Rome ,  que  M.  de  Nevers  y  estoit  arrivé ,  qu'il  y  avoit  esté 
le  bien  venu  :  six  cardinaulx  au  devant  de  luy. 

L'on  tient  que  la  paix  est  arrestée  entre  M.  du  Haine  et 
le  Roy,  et  que  M.  Pellissier  est  passé  en  Espaigne  pour 
rendre  compte  des  droites  intentions  de  H.  du  Maine. 

Le  3,  nous  faisons  jettcr  à  l'eau  sur  le  pont  aux  Cîhèvres 
et  sur  la  planche  des  Tanneries  Jeannette  Comart,  de 
Gommarain,  accusée  d'estre  sorcière.  Est  condamnée  à  la 
mort,  encores  que  cela  eust  jà  esté  praticqué  par  les  pre- 
miers juges,  et  est  indubitable  qu'encores  qu'elle  eust  les 
mains  attachées  aux  pieds ,  qu'elle  n'a  beu  eau  ny  n'est 
allée  en  fond,  ny  aussi  jette  une  seule  larme. 

Le  5 ,  nouvelles  asseurées  que  ceulx  de  Saint  Jean  de 
Loone  avoient  encores  voulln  surprendre  le  chasteau 
d'Auxonne  du  costé  de  la  Saône ,  ayans  mis  leurs  eschelles 
dans  une  platte ,  et  quatre  jà  montés  au  ravelin  ou  sur  la 
tour;  que  si  la  platte  où  estoient  plantées  lesdites  eschelles 
eust  tenu' ferme,  il  est  asseuré  qu'ils  y  fussent  entrés. 

M.  de  la  fiorderie,  gentilhomme^  vient  de  Rome ,  passe  à 
Langres,  qui  confirme  la  nouvelle  que  M.  de  Nevers  est  à 
Rome.  M.  de  Senecey  escrit  i  madame  sa  femme  de  Rome 
qu'elle  se  rc^jouisse,  qu'il  espère  rapporter  la  paix  à  son 
retour. 

L'on  tient  que  La  Gauche  s'est  retiré  à  un  chasteau  que 
tient  M.  de  Guyonvelle,  sur  les  limites  de  la  Lorraine.  Est  à 
Chastiilon. 

Ceulx  de  Lyon  ne  sont  en  volonté  de  dégager  M.  de 
Nemours,  qu'ils  n'ayent  les  chasteaux  autour  de  leur  ville. 

M.  de  rArtuzie  renvoie  de  Pize  avec  Bauldoyn. 

M.  de  Franchesse  est  tousjours  à  Saumaise. 

L'on  tient  que  M.  de  Bouvot,  entré  à  Lyon  pour  la  déli- 
vrance de  M.  de  Nemours,  leur  dit  qu'il  forceroit  M.  de 
Saint  Surlin  de  tourner  casaque.  Ils  respondirent  qu'aussy 
feroienl-ils  eulx.  Il  est  gardé  si  estroitement,  qu'il  y  a  des 
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gmrâes  jiisqnes  sur  le  tect  et  de  jour  et  de  noict,  et  que  Ton 
dit  qu'il  s'estoit  baillé  au  diable  pour  le  tirer  de  là  ;  ce  qa'Q 
ne  fauU  croire. 

Le  6  de  ce  mois,  il  s'approche  quelques  troupes  de  celles 
de  M.  de  Guise  en  nombre  de  trois -cens,  conduittes  par 
un  qu'on  c^pelle  le  cappitaine  Goville,  qui  gastent  tout  où 
ils  passent. 

L'on  disoit  qu'il  y  avoit  quelque  entreprise  sur  Grancey 
on  Saulx  le  Duc. 

L'on  disoit  que  M.  le  Viconte  alloit  trouver  M.  du  Maine. 

L'on  tient  que  madame  de  Nemours  est  passée  à  Chaigny, 
qui  s'en  va  à  Lyon. 

L'on  tient  que  les  troupes  de  M.  le  baron  de  Thenissey 
ont  fourragé  et  fait  fourrager  toutes  les  terres  de  M.  le  pré- 
sident de  Crépy  et  ses  subjets^  et  leur  out  porté  grands  dom- 
maiges. 

Le  9  de  décembre ,  les  Chambres  assemblées  pour  plu*- 
sieurs  affaires,  à  ce  que  l'on  fit  entendre  i  la  Tomelle  et 
principalement  pour  le  descry  des  pièces  de  trois  et  huit 
grains  à  quel  prix  le  marc  se  prendroit  ;  aussy  qu'il  fut  rap- 
porté requeste  de  ceulx  de  Chalon,  de  M.  Topin,  prisonnier 
en  la  citadelle,  qu'on  avoit  envoyé  en  ceste  ville  trois  cens 
marcs. 

Quand  l'on  est  assemblé,  au  lieu  de  mettre  en  délibéra- 
tion le  fait  des  monnoies,  l'on  parle  des  provisions  de 
M,  Jacque  la  Verne,  communicquées  au  Procureur  général 
qui  avoit  donné  ses  conclusions.  M.  Odebert,  rapporteur 
de  M.  Rouhier ,  fait  rapport  d'une  requeste  par  luy  pré- 
sentée, remplie  de  tous  les  voyages  et  charges  publicques 
par  luy  supportées,  le  long  temps  qu'il  est  advocat,  qu'il 
veult  maintenir  à  M.  Verne  que  son  édit  doit  précéder. 
Sur  ce^  aussy  est  fait  rapport  des  provisions  obtenues  par 
l'advocat  Champlat,  pourveu  du  mesme  estât;  que  par 
procuration  spéciale  envoyée  à  Gornuel,  forme  opposition. 
Quelques  ungs  en  opinant  disent  que  le  cappitaine  Viany 
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avoit  le  don  d'un  estât.  Sur  ce ,  M.  le  président  des  Barres 
et  Berbisey  se  retirent,  disans  que  Viany  leur  est  parent,  et 
ne  se  retirent  pas  de  la  vérification  de  Tédit  de  restablis- 
sement  de  deux  estats  de  conseillers,  dont  M.  de  Vellepelle 
chanoine  est  pourveu  de  Tun.  Après  plusieurs  contentions, 
est  résolu  que  Topposîtion  de  Champlat,  la  procuration  et 
provisions  seront  communicquées  à  l'advocat  Rouhier.  Après 
MM.  des  Barres  et  Berbisey  entrés ,  est  opiné  sur  la  re- 
queste  de  M.  Rouhier,  et  enfin  résolu  qu'elle  seroit  mons- 
trée  à  M.  Rouhier.  Nous  estions  seize,  six  de  la  susdite 
opinion  l'ont  emporté  parce  qu'il  ne  passoit  des  deux 
tiers.  Il  y  a  trop  de  singularités  en  ce  fait. 

M.  Bretaigne  demande  Testât  comme  i  luy  apparte- 
nant. 

De  relevée  allant  au  palais,  M.  le  Maire  se  plaint  de  ce 
que  la  requeste  de  M.  Rouhier  a  esté  mise  es  mains  de 
M.  Briet ,  commis ,  qui  dit  l'avoir  donnée  au  procureur  de 
M.  Rouhier,  qu'il  dit  l'avoir  donnée  au  serviteur  de  M.  Rou- 
hier. Enfin  estans  au  palais ,  l'on  rapporte  sa  response  au 
dessoubs  de  ladite  requeste  sans  aucun  exploit  d'huissier, 
prœter  morem. 

De  relevée  du  mesme  jour,  les  Chambres  pour  les  mon- 
noies.  Les  pièces  de  trois  et  huit  grains  descriées  apportées 
au  billon^  le  maistre  les  prendra  dudit  poids  à  cent  quinze  sols 
le  marc.  L'on  establira  des  bureaux.  L'on  vouloit  donner 
prix  aux  marchans  pour  les  grosses  espèces,  mais  il  ne  fut 
treuvé  bon;  ains  sourdement  dit  qu'il  failoit  faire  cela  avec 
lesdits  marchans  par  l'interposition  de  M.  le  Prince  avec 
MM.  qui  avolent  assisté  au  susdit  contrat ,  et  que  l'arrest 
sera  envoyé  et  publié. 

Le  mesme  jour,  conseil  tenu  par  M.  le  Prince  sur  les 
dépoi*temens  de  M.  de  Thenissey.  L'on  en  escrit  à  M.  du 
Maine. 

L'on  dit  que  M.  du  Maine  vient  en  Bourgogne ,  qu'il  est 
jà  à  Larrey  près  Chastillon,  et  que  l'on  cherchoit  partout 
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des  lits  pour  les  mettre  en  la  maison  du  Roy.  Je  ne  le  pens 
croire. 

L'on  dîsoit  qu'outre  l'ordinaire  et  le  sel ,  que  M.  le  Prince 
ou  plustost  M.  le  Vicontc  avoît  fait  une  autre  impontion 
sur  le  peuple  de  quarante  mille  escus.  Il  me  semble  qu'il  y 
a  peu  d'apparence. 

Ma  femme  est  partie  le  13  pour  aller  à  Saulieu  voir  son 
frère. 

M.  Bîchot  retourné  de  Lyon  a  veu  passer  à  Lyon  M.  d'Am- 
ville,  allant  voir  M.  de  Montmorency,  son  frère.  Ceulx  de 
Lyon,  en  corps  de  ville,  le  vont  saluer ,  lay  font  présenter 
du  vin  avec  trompettes,  clairons  et  tambours;  au  sorftr 
vont  prendre  congé  de  luy.  Avoit  plus  de  cent  dnquaute 
chevaulx  de  suitte.  L'on  disoil  qu'il  alloit  prendre  possession 
du  gouvernement,  et  que  M.  de  Montmorency  estoit  mandé 
pour  s'approcher  du  Roy. 

L'on  fît  en  ce  temps  courir  ung  bruit  que  M.  du  Maine 
venoit  à  Lyon,  qu'il  passeroit  en  Bourgogne.  Plusieurs 
courtisans  de  la  suitte  escrîvoient  que  l'on  fist  provisions  de 
foin  et  d'avoine  ;  mais  les  plus  advisés  ne  le  peuvent  croire, 
parce  qu'il  n'est  vraisemblable  que  M.  du  Maine  quitte 
Paris  que  la  paix  ne  soit  faicte. 

Autres  disent  que  M.  de  Guise  en  sortoit  aussy ,  et  que 
M.  du  Maine  et  luy  s'estoient  accordés  et  déposé  la  ville 
entre  les  mains  d'ung  tiers  pendant  leur  absence. 

M.  de  Troies  est  décédé  (i).  M.  du  Maine  a  baillé  l'éves- 
ché  ;  M.  de  Guise  Ta  aussy  baillé.iLe  Roy  l'a  baillé  i  M.  Be- 
noist  (2)  pour  lequel  l'on  tient  que  la  Sorbonne  de  Paris  se 
remue. 

L'on  tient  pour  asseuré  qu'il  s'est  fait  une  grande  assem- 


(1]  Claude  de  Baufremont,  nommé  en  1562. 

(2)  René  Benoist,  nommé  par  le  roi  le  29  septembre  1593,  prit  posses- 
sion le  3  mai  suivant;  mais  Tinstitution  pontificale  lui  ayant  été  refusée, 
il  résigna,  en  1604,  entre  les  mains  de  René  de  Breslaî. 
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blée  dans  Paris  en  nombre  de  TÎngt  quatre  de  tous  les 
mestiers,  qui  ont  prié  M.  du  Maine  de  faire  la  paix,  qu'ils 
n'en  pouvoient  plus  ;  qui  les  a  asseurés  que  dans  deux  mois 
Ton  Tauroit ,  que  ceulx  de  Paris  et  les  plus  mauvais  le  dé- 
sirent à  présent.  Et  dit-on  que  si  M.  du  Maine  et  M.  de 
Guise  en  estoient  hors,  qu'ils  n'  y  rentreroient  plus.  Ce  sont 
nouTcUes  du  fils  de  Plastricr,  qui  a  assisté  à  la  susdite  as- 
semblée/ 

M.  de  Langres  estant  à  Bèze  le  jour  dliier,  lîsité  par 
quelques  nngs  de  la  ville,  leur  montre  lettres  de  M.  de 
Nevcrs ,  de  Forli ,  ville  à  sept  lieues  de  Rome ,  du  18  du 
passé ,  par  lesquelles  il  luy  mande  que,  nonobstant  les  tra- 
verses que  l'on  luy  avoit  données ,  il  espérmt  aller  le  len- 
demain baiser  les  pieds  de  Sa  Sainteté. 

Le  15  décembre,  Ton  invita  MM.  de  la  Toumelle  pour 
s'assembler  pour  l'édit  et  M.  Verne,  aussy  pour  les  provi- 
sions de  M*  Ëstienne  Bernard,  pourveu  de  Testât  de 
M.  Blondeau,  et  du  garde  des  sceaulx.  L'on  met  en  avant, 
MM.  assemblés  par  M.  Odebert,  une  lequeste  de  M.  Rouhier 
qui  dit  que  M.  Bretaigne  doibt  estre  debouttô  pour  avoir 
laissé  passer  son  tour  d*option;  récuse  aussy  les  parens  de 
M.  de  Yellepelle,  parce  que  M.  le  chanoine  de  Vellepello 
en  avoit  esté  pourveu  contre  Roch-Oiampeau  qui  n'a  point 
d'édit,  et  que  ses  provisions  sont  nulles,  surannées,  que  la 
procuration  n'est  en  forme. 

Sur  ce,  M.  Boursault  rapporte  Tédit  et  provisions  de 
M.  Bernard.  Est  ordonné  qu'il  sera  commnnicqué  ;  fait  lec- 
ture de  la  response  i  la  requeste  de  M.  Rouhier  faite  par 
M.  Verne  ;  que  pour  la  séance  et  réception,  il  s'en  remettoit 
à  la  cour.  Sur  ce,  après  plusieurs  disputes,  est  ordonné, 
après  que  MM.  des  Barres,  président,  Berbisey,  Fyot  l'ais- 
né,  M.  Boursault,  rapporteur,  Saumaire  se  sont  retirés;  a 
esté  dit,  non  sine  contentione,  que  le  chanoine  de  Vellepelle 
seroit  mandé  pour  sçavoir  s'il  n'estoit  pourveu  de  l'autre 
desdits  estats.  Luy  entré  et  enquis,  ayant  dit  que  ouy,  que 
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tous  les  dessusdits  s'al^stiendroieni,  est  résolu  que  de  rele- 
vée il  seroit  pourven  sur  ledit  fait. 

De  relevée,  les  Oiambres^  après  avoir  veu  les  provisions, 
plaidé,  requestes  et  responses  tant  de  M.  Rouhier  que  de 
M.  Bretaigne,  résolu  que  les  parties  se  pourvoiroient,  atten- 
du que  nous  n'en  estions  jugea,  puisque  le  titre  dudit 
office  estoit  débattu  et  qu'il  seroit  passé  oultre  sur  Fédit 
de  M,  Verne.  Et  en  ce  faisant,  après  que  M.  le  président  de 
Montholon ,  Bretaigne  ont  esté  mandés  et  entrés ,  a  esté 
arresté  qu'ayant  aucunement  esgard  audit  édit  après  avoir 
veu  les  provisions  dudit  sieur  Verne,  et  pour  bonnes  et 
grandes  considérations ,  qu'il  sera  informé  mper  vtta  et  ma- 
ribus,  autres  qull  fut  différé  ;  sed  ea  opinio  non  vicit. 

L'on  treuva  estrange  que  Tadvocat  du  Roy,  de  Vellepelie, 
avoit  donné  ses  conclusions  sur  Tédit,  encore  que  son  frère 
en  eust  esté  pourveu.  Ce  qull  ne  pouvoit  ignorer. 

Le  18  décembre,  nouvelles  asseurées  que  M.  de  Nevers 
avoit  esté  nonobstant  les  empeschements  de  rambassadeor 
d'fispaigne;  que  le  Saint  Père  avoit  envoyé  au  devant  de 
M.  de  Nevers  le  cardinal  Ponssevin,  qui  luy  avoit  porté 
absolution  et  aux  évesques  qui  Tassistoient  de  Texcommu- 
nication  qu'il  avoit  encourue  (1).  Ledit  sieur  de  Nevers  auroit 
icelle  reçeùe  avec  d'amples  protestations;  mais  les  évesques 
et  prélats  l'auroient  refusée,  ayans  maintenu  qu'ils  n'a- 
voient  fait  que  ce  qu'ils  debvoient  en  bons  et  vrays  Fran- 
çois. Ledit  sieur  cardinal  leur  a  voullu  interdire  la  célébra- 
tion du  saint  service  ;  respondent,  à  ce  que  l'on  dit,  que 
cda  ne  les  ret8u*dera  de  continuer  le  service  divin ,  selon 
qu'ils  avoient  fait  cy-devant. 

L'on  a  voulu  faire  courir  ung  bruit  que  M.  de  Nevers 
avoit  esté  mal  reçeu  et  que  le  Saint  Père  luy  avoit  fait  dire 
de  se  retirer. 


(1)  Il  lui  signifia  eu  même  temps  qu^il  serait  reçu  à  Rome  non  comme 
ambassadeur  de  Henri  IV^  mais  comme  simple  particuUer. 
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L'on  tient  que  la  tresve  est  contmnée  pour  deux  mois. 
Autres  disent  que  nous  sommes  à  la  guerre.  Mais  la  yérité 
est  que  M.  du  Maine  l'a  demandée  au  Roy  qui  l'auroit  du 
commancement  refusée;  mais  que  depuis  M.  de  Belin  Vil* 
leroy  Tanroit  obtenue  du  Roy  qui  ne  laisse  de  faire  amas 
de  gens. 

Le  gouverneur  de  Noyon,  ayant  éventé  que  M.  du  Maine 
le  vouloit  mettre  hors  de  son  gouvernement^  auroit  fait 
sortir  la  garnison  et  reçeu  par  le  chasteau  une  antre. 

L'on  parle  d'un  discours  qui  court  de  Testât  des  affaires 
de  France ,  et  d'un  antre  latus  des  moyens  tenus  par  les 
empereurs  quand  les  papes  ont  voulu  entreprendre  sur 
eulx. 

Le  prévost  de  ceste  ville  avoit  pris  cinq  voUeurs  de  la 
garnison  de  Saulx  le  Duc.  Le  cappitaine  Lamarche  fait 
prandre  et  les  personnes  et  les  chevaulx  de  plusieurs  par- 
ticifliers ,  habitans  d'autour  de  la  ville ,  menace  de  conti- 
nuer si  ces  gens  ne  luy  sont  rendus.  L'on  en  escrit  à  Ma- 
dame de  Pervaques,  et  soubs  mains  l'on  fait  délivrer  lesdits 
soldats  pour  faire  cesser  lesdites  hostilités.  N'ont  esté  ren- 
dus. 

L'on  parle  d'un  conte  fait  par  M.  Berbisey  qui  dit  que 
frère  Clément  qui  tua  le  f(.u  Roy,  après  avoir  esté  tué,  avoit 
esté  posé  en  un  jardin  derrière  la  maison,  que  au  lieu  où  il 
a  esté  posé  il  n'y  est  jamais  cru  herbe  ny  plante ,  et  ad- 
jouste  que  parce  qu'après  sa  mort  il  avoit  esté  tiré  à  quatre 
chevaulx  que  l'on  ne  luy  eut  sçeu  faire  trop  de  mal,  et  son- 
né tabourin. 

Le  20,  l'on  eut  nouvelles  que  M.  de  Vaulgrenant  ayant 
perdu  quelques  soldats  à  Longvy  sur  le  Doubs ,  Comté  de 
Bourgogne,  en  ayant  fait  plainte  au  parlement  de  là  et 
voyant  que  l'on  le  tenoit  en  longueur  à  leur  façon  accous- 
tumée,  est  allé  audit  villaige  avec  cent  cinquante  chevaulx, 
y  a  tout  ravagé  et  emmené  à  Saint  Jean  de  Loone.  Autres 
disent  qu'il  a  bruslé  le  village. 
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En  ce  metine  temps,  un  gentilhomnie  allant  treuver  le 
Boy  de  la  part  de  M.  le  maresebal  de  Raiz ,  estant  i  So- 
leorre  pour  une  leyée  de  Suisses  preste  à  mareher;  e^anl 
i  Salins,  ville  du  Comté  de  Bourgogne,  ayant  demandée 
son  hoste  un  guide  pour  le  conduire  ;  l'ayant  ledit  guide 
mené  an  bois  luy  auroit  baillé  un  grand  coup  de  dagae  et 
laissé  pour  mort.  Estant  redressé  après  qnll  enst  laissé 
mort  et  pris  ses  haUts,  argent  et  eheval,  il  fait  tant  qnll  se 
traine  à  Salins,  où  il  fait  sa  (Mainte ,  dit  Toutrage  qui  loy  a 
esté  fait,  déclare  qu'il  est  au  Roy  de  France  et  de  Navarre 
et  envoyé  par  les  seigneurs  des  ligues.  Le  compaignon  est 
pris  et  mené  à  Dole,  où  l'on  luy  fait  procès* 

Ceulx  du  Comté  sont  entrés  en  alarme  pour  le  fait  de 
M.  de  Vaulgrenant ,  font  levée  de  quatre  cens  ebevaolx  et 
deux  mille  hommes  de  pied,  à  ce  que  l'on  dit. 

Le  mesme  jour,  ordonné  qu'il  sera  informé  super  vita  et 
moribus  de  M.  Bernard,  encores  que  quelques  ungs  disent 
que  Testât  de  garde  des  sceaulz  debvoît  estre  supprimé  des 
provisions  du  chanoine  Vellepelle,  coœmunicquées  àDeprin- 
gles.  L'on  veult  parler  de  la  vérification  des  lettres  de  vali- 
dation de  ce  qui  a  esté  faict  par  le  conseil  dlJnyon.  Fut 
dit  que  l'on  verroit  les  registres  d'autant  que  lors  que  Ton 
en  voulut  traiter  l'on  ne  se  treuva  en  nombre.  M"  la  plus- 
part  s'estuns  retirés. 

Le  21,  jour  de  mardy,  ma  femme  retourna  de  Saulieu  de 
veoir  son  frère.  Est  retournée  en  amitié. 

Aucuns  disent  que  ceulx  de  Semur  ont  reçeu  la  coulinua- 
tion  de  la  tresve  ;  M"  de  ceste  ville  n'en  ont  encores  aucunes 
nouvelles.  Les  soldats  out  des  dents  bien  longues,  ils  com- 
mancent  de  part  et  d'autre  à  se  réjouir.  Dieu  veuille  qu'ils 
soient  trompés,  et  avoir  pitié  du  pauvre  peuple  ! 

Le  23,  jour  de  jeudy,  le  feu  avec  un  vent  impétueux  a 
bruslé  trois  cens  soixante  deux  maisons  aux  faubourgs 
de  la  ville  de  Semur,  et  en  la  ville  le  feu  du  faubourg. 
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estant  saulté  par  rimpétaositô  du  vent,  a  bnulé  Tesglise  et 
environ  douze  maisons,  et  entre  antres  les  maisons  de  M.  le 
président  Jeaunin,  Madame  de  Bretaigne,  mère  de  M.  Jacob. 
U  a  fait  un  grand  ravage.  L'on  en  parle  diversement ,  selon 
les  affections. 

L'on  tenoit  que  le  baron  de  Vitteaux  faisoit  amas  de 
quelques  trouppes. 

L'on  ne  sçait  à  quelle  fin  ceulx  de  l'Unyon  en  estoient  en 
alarmes,  parce  qu'il  est  de  la  faction  de  M.  de  Thenissey  et 
de  M.  de  Nemours. 

La  continuation  de  la  tresve  n'est  point  encore  venue. 
M.  de  Frauchesse  ne  sort  plus  de  sa  place  et  ne  se  treuve 
pins  aux  conseils  qui  se  tiennent  au  logis  de  M.  le  Prince  ; 
ains  a  dit  que  si  M.  le  Prince  Iny  mandoit  qu'il  eut  affaire 
de  luy,  qu'il  iroit.. 

Nouvelles  que  M.  de  Vaulgrenant  a  vendu  son  estât  à 
M.  de  la  Berchère  (1),  et  que  le  Roy  a  envoyé  l'ordre  de  Saint 
Michel  à  M.  de  Brion  pour  luy  bailler. 

Le  26,  nous  envoyons  du  vin  à  M.  Robert  à  Saulieu,  et 
parce  qu'il  fault  bailler  vingt  sols  pour  queue ,  cela  ayant 
esté  remonstré  à  M.  le  Maire  en  prenant  le  passeport,  il 
auroit  respondu  qu'il  n'estoit  pas  de  la  ville. 

L'on  dit  que  c'est  du  feu  grec  (2),  ce  qui  est  advenu  à 
Semur. 

M.  le  président  Jeannin  a  dépesché  M.  Venot  le  jeune  et 
M.  de  la  Tour  qui  n'a  fait  le  voyage  de  Rome  avec  M.  de 
Senecey,  ains  seulement  de  Lyon  avec  M.  le  président 
Jeannin,  à  M.  du  Maine  pour  sçavoir  de  luy  s*il  veult  qu'il 
Taillo  treuver  ou  bien  qu'il  l'attende  en  ceste  ville. 

Autres  disoient  que  c'estoit  pour  advertir  ledit  seigneur 


(1)  BreuQOt  est  ici  mal  infoimé;  ce  fut  seulement  le  25  mai  1595  que 
ce  marché  fut  conclu.  J.-B.  Legoux  de  la  Berchère  fut  reçu  à  Semur 
le  15  juillet  suivant. 

(2)  Autrement  feu  grégeois. 
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du  remuement  qni  s'estoit  fait  à  Lyon  et  que  le  seigneur 
Alphonse  estoit  en  la  ^Ue,  ce  qui  tontesfois  n'estoit  vrai- 
semblable. 

M.  de  Nemours  est  tousjours  gardé  fort  estroitement  et 
s'opiniastre  à  ne  point  rendre  les  forts.  Ceulx  de  Lyon  ont 
pris  un  de  ses  gentilshommes,  nommé  M.  de  Basoches,  qui 
luy  portoit  des  lettres  entre  le  verre  et  la  couverture  d'une 
bouteille ,  auquel  Ton  dit  qu'ils  ont  jà  baillé  deux  fois  la 
question  pour  interpréter  ce  qui  est  contenu  èsdites  lettres. 

Ils  ont  pris  un  petit  chasteau  près  de  leur  ville  où  ils  ont 
perdu  et  des  comtes  et  d'autres  habitans,  dont  c'est  grand 
dommaige.  Cela  leur  met  davantaige  le  feu  à  la  corne. 

L'on  tient  que  le  Roy  a  de  grandes  intelligences  en  ladite 
ville,  ce  qui  met  en  alarmes  M.  du  Maine  et  ceulx  de  ceste 
ville.  Ils  ont  fait  présent  au  Seigneur  Alphonse  d'une  ensei* 
gne  très  riche  qu'il  porte  sur  son  chapeau,  et  outre  ce  de 
deux  chevaulx  d'un  grand  prix  qu'il  a  envoyés  au  Roy.  Et 
ce  à  cause  du  refus  par  luy  fait  de  prendre  six  mille  escus 
qu'ils  luy  avoient  offert  au  commencement  de  leur  remue- 
ment pour  l'assistance  et  secours  que  ledit  seigneur  Alphonse 
leur  avoit  offert  contre  M.  de  Saint  Surlin. 

M"  Gontier  et  Noblet  viennent  de  Paris,  rapportent  que 
M"  de  Villeroy  et  de  Belin  estoient  pour  la  seconde  fois  re- 
tournés devers  le  Roy,  qui  veult  la  paix  et  non  la  tresve. 
Veult  bien  accorder  la  tresve,  mais  avec  trois  conditions  très 
dures  pour  ce  party  :  l'une  qu'il  sera  recogneu  et  que  les 
cottes  se  feront  soubs  son  auctorité  ;  la  seconde  que,  aux 
Suisses  qu'il  fait  entrer  et  qui  marchent,  l'on  fera  munition 
mesme  par  les  villes  de  l'Unyon,  et  qu'il  les  mettra  en  gar- 
•  nison  sur  les  frontières  de  Picardie  ;  la  tierce  que  l'on  dep- 
pute  des  depputés  pour  adviser  à  la  paix.  L'on  tient  qu'il  de- 
mande ces  conditions  tant  iniques ,  d'autant  qu'il  a  dressé 
de  grandes  praticques,  tant  es  villes  d'Orléans  que  Lyon,  et 
que  les  depputés  d'Orléans  l'ont  esté  treuver  pour  se  rendre 
à  luy,  ce  qu'il  ne  peult  faire  pendant  la  tresve  ;  que  ceulx 
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de  Paris  crient  :  A  la  paix  I  à  la  paix  !;  qu'il  y  a  trois  partis 
dans  Paris  :  cdluy  du  Roy,  celluy  de  M.  du  Maine  et  celluy 
de  M.  de  Guise  qui  est  soustenu  de  TEspaignoi  ;  que  M.  du 
Maine  se  rendra  en  Bourgogne  ;  qu'à  Paris  ce  qui  couste  un 
sol  icy  en  couste  six,  et  qu'ils  vouloient  accorder  les  susdites 
conditions  au  Roy,  ce  qui  n'est  à  croire. 

Le  30,  Legaton  sergent  de  la  mairie  arrive ,  qui  dit  que 
Jacques  Foumier  ou  M.  de  Lux  rapporteront  la  continuation 
de  la  tresve.  Cependant  ceulx  de  Saulx  le  Duc  emmènent 
les  chevaulx  de  M.  l'advocat  Bouchu  fils,  prennent  sur  le 
vespre,  près  de  Bretigny  (l),  M.  Rougette ,  M.  le  secrétaire 
Arviset  et  M.  Martin,  secrétaire  de  la  ville.  Messieurs  de  la 
ville  en  ont  escrit  au  cappitaine  Lamarche,  comme  aussy  des 
chevaulx  de  M.  Bouchu  et  de  dix  charrettes  de  bled  emme- 
nées audit  Saulx  le  Duc. 

M.  de  Vellepelle,  advocat  du  Roy,  est  en  querelle  avec 
M.  de  Franchesse,  et  principalement  contre  le  Chevalier  (2), 
pour  une  parolle  que  l'on  dit  qu'il  à  dite  publicquement  par- 
lant de  La  Gauche.  Que  si  La  Gauche  méritoit  le  pendre,  le 
Chevalier  méritoit  la  roue.  Et  de  fait,  en  ces  festes  de  Noël, 
Le  Chevalier  le  vouloit  tuer  en  la  maison  du  Roy;  mais,  à  ce 
que  Ton  dit,  M.  le  Viconte  le  retint  en  son  cabinet  pendant 
qu'il  fit  conduire  ledit  sieur  de  Vellepelle  en  son  logis  par 
ses  gardes.  M.  Bernard,  à  ce  que  Ton  dit,  est  employé  pour 
faire  Tappointement. 

Ceulx  de  la  ville  sont  assemblés  pour  une  cotte  de  45,000 
livres,  que  M.  le  Viconte  demande  pour  Tentretenement  de 
M.  le  Prince  et  de  luy.  Cela  n'est  pas  trop  prest. 

L'on  dit  que  M.  le  Prince  a  envoyé  une  cotte  à  ceulx 
d'Ostun ,  oultre  l'ordinaire,  et  qu'ils  avoient  emprisonné 
celluy  qui  l'avoit  portée,  et  que  M.  le  Prince  avoit  fait  saisir 


(1)  Commune  du  canton  Est  de  Dijon. 

(2)  Sous-entendu  de  Franchesse. 
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tout  ce  qui  estoit  d'eulx  à  ceulx  du  chappitre  d'Ostun,  en 
ceste  ville  et  es  environs  d'icelle. 

L'on  tient  que  le  cappitaine  Saint  Paul  s'est  saisy  de  la 
ville  de  Reims  avec  douze  cens  arquebusiers  et  y  bastit  une 
citadelle.  Il  suit  M.  de  Guise,  ce  n'est  pas  pour  avoir  la  paix 
ou  tresve. 

M.  le  baron  de  Thenissey,  passant  à  Ghàstillon  veult 
bailler  ung  cartel  de  défi  pour  apporter  à  M.  le  Viconte  de 
Tavanes. 


PIN      DE      LA      SECONDE      PARTIE 
Au  Jonnal  éit  «.  le  Girnselller  Breuttoi. 
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